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Avec  Al^robation  à"  Privilège  du  Roy^ 
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DE  LA  CAVALERIE  LEGERE 

FRANÇOISE  ET  ETRANGERE. 

i 

A première  Cavalerie  legere  qui  ait  paru  en  Première  Cw 
L France,  avec  quelque  forte  de  réglé,  a été 

fv!  celle  que  les  Bannerets  & autres  principaux 

K'  y Nobles,  amenoient  avec  eux  à la  guerre 

Tous  le  nom  d’Archers , ainfi  que  nous  l’a- 
^ 'vous  explique  à l’article  de  la  Gendarme- 
rie. Mais  comme'ccs  Cavaliers  croient  tous  Vaflaux, 
même  à la  folde  de  ceux  qui  les  fournifloient , & qu’ils  en 
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1 L'ECOLE  DE  MARS, 

écoient  E dépendans , qu’ils  ne  reconnoilibienc  point  d’au, 
très  ordres  que  les  leurs  -,  lorfque  les  Maîtres  fe  reciroient, 
les  Archers  en  faifoient  de  meme  : deforte  que  les  mêmes 
inconveniens  fe  rcnconcrans  pour  les  Archers  comme  pour 
les  Gendarmes,  lorfqu’il  ne  plaifoit  pas  à ces  derniers  de 
demeurer  plus  long-temps  en  campagne  •,  par  les  mêmes 
raifons  que  Charles  VII.  avoit  eues  de  former  des  Com. 
pagnies  d’Ordonnancc  de  Gendarmerie  entièrement  fu- 
jccccs  à fes  ordres , Louis  XII.  en  forma  de  même,  de  Ca- 
valerie legerc  5 afin  d’être  toujours  en  état  d’agir  indépen- 
damment des  fecours  qu’on  pouvoit  tirer  du  Ban  & Arrié- 
ré-Ban,  lequel  étoit  fujet  à trop  d’incon venions,  pour  y pou- 
voir faire  un  fond  certain. 

Cette  nouvelle  Cavalerie  fut  d’abord  formée  de  Compa- 
gnies indépendantes  les  unes  des  autres  j elles  étoient  com. 
pofecs  de  trois  à quatre  cent  Maîtres , aufquels  on  attacha 
des  Officiers  avec  une  folde  réglée,  moyennant  laquelle  el- 
les dévoient  toujours  être  en  état  de  fervir.  Le  Roy  Fran- 
çois I,  en  ayant  reconnu  l’utilité  en  plufieurs  occafions , il 
en  augmenta  le  nombre  confiderableraent  j Sc  Henry  1 1. 
le  porta  aupoint,  qu’il  n’y  avoit  prefque  que  de  cette  Cava- 
lerie dans  les  armées,  avec  quelques  Compagnies  d’Ordon- 
nance  ; attendu  que  dans  ce  temps , la  Noolefic  étoit  déjà 
d’un  très-foible  Iccours.  Elle  devint  même  tout-à-fait  inu. 
tile  alors  , dès  que  ces  Compagnies  de  Cavalerie  légère 
commencèrent  à avoir  pour  Officiers,  & entr’autres  pour 
Capitaines  tous  les  principaux  de  la  Nobleflè  j deforte  que 
pour  en  attirer  un  plus  grand  nombre,  on  partagea  ces 
nombreufes  Compagnies , & l’on  en  forma  de  deux  cent 
hommes  feulement , afin  d’augmenter  le  nombre  d’Offi. 
ciers.  Ce  qui  acheva  de  mettre  ces  Compagnies  fur  un  pied 
tout  à fait  diflingué,  c’eft  que  le  même  Roy  leur  accorda 
une  folde  pareille  à celle  des  Compagnies  d'Ordonnance, 
& en  même  temps  deux  Chefs  principaux,  l'un  fous  le  titre 
de  Colonel,  & l’autre  fous  celui  de  Meftre  de  Camp  géné- 
ral. Cette  didinâion  fit,  qu’à  mefure  que  cette  troupe  au- 
gmentoit,  non-feulement  les  forces  de  l’Arricre-Ban  dimi- 
nuoient,  mais  auffi  celles  de  la  Gendarmerie  j parccque  la 
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principale  Nohlclïe  préféra  dans  la  fuite  une  place  d’Offi-  , 
âcr  dans  ce  corps , à celle  de  limple  Gendarme  -,  deforte 
oue  l’armure  de  pied  en  cap  ayant  été  abolie  fous  le  regne 
d’Henry  I V.  il  n’y  avoir  prcfque  plus  aucune  différence 
entre  la  Gendarmerie  & la  Cavalerie  Icgcre. 

Cette  Cavalerie  demeura  partagée  en  Compagnies  juf. 
qu’en  1 63  J.  Le  Roy  Louis  X I IL  jugea  â propos  alors  d’en 
former  des  Regimens  , à chacun  defqucls  il  attacha  un  Compjgnîe» 
Chef,  fous  le  titre  de  Meflre  de  Camp , tel  que  le  portoient 
alors  ceux  qui  commandoient  les  Regimens  d’infanterie,  gimeoj. 

Ces  Régiments , quoique  d’un  môme  corps,  portoient  néan- 
moins des  titres,  & étoient  employez  à desufages  diflFcrens. 

Il  y en  avoir  fous  le  nom  de  Moulquetaires , & de  Fufeliers 
à cheval , lefqucls  croient  apparemment  deftinez  pour  les 
manœuvres  aufquelles  on  employé  i prefent  les  Dragons  j 
c’efl-à-dire , pour  fervir  à pied  & à cheval.  Mais  ces  am- 
j^ibies  ne  demeurèrent  fur  pied , que  jufqu’en  1 643  j alors 
on  mit  une  Compagnie  de  Moufquetaires  â cheval , dans 
chaque  Régiment  de  Cavalerie.  Cette  inftitunon  étoit  cer- 
tainement très-bonne  , & leferoit  même  encore  , pour 
qu’un  corps  de  Cavalerie  qui  fc  trouve  feul , pût  faire  agir 
une  troupe  à pied,  quand  lebefoin  le  requiert. 

A l’égard  de  la  Cavalerie  Etrangère,  comme  Allemande, 

Italienne , &c.  comme  elle  n’étoit  dans  ces  temps-là  com-  Cawlcrie 
poféc  que  de  troupes  auxiliaires  -,  elle  a toujours  été  en  Re-  Etranjece. 
cimens,  & non  par  Compagnies  feparées.  Ces  corps  avoient 
leur  Colonel  général,  indépendant  de  celui  de  la  Cavale- 
rie legere  Françoife. 

La  Cavalerie  Françoife  étoit  autrefois  ce  qu’il  y avoitde 
plus  diftingué  non-lèulementen  France , mais  dans  tout  Iff 
monde  ; parcequ’clle  étoit  compofée  d’une  Noblefle  in- 
vincible , ainfi  que  nous  l’avons  marqué.  Sans  douce  que  le 
refou  venir  qui  a demeuré  de  cet  illuftre  corps , a fait  que 
celui  qui  fubfille  à prefent,  lui  ayant  fuccedé , on  a conler- 
vé  pour  lui  des  égards  à peu  près  femblables  à ceux  qu’on 
avoit  pour  fes  prcdecefTeurs , quoiqu’il  y aye  néanmoins 
quelque  forte  de  différence.  La  raifon  de  cette  diflinélion 
e(l  que  la  guerre  à cheval , étant  fans  contredit  une  fon- 
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4 L’ECOLE  DE  MARS,  - 

dion  plus  noble  pour  le  foldat,  que  celle  de  pied , A caufé- 
des  pénibles  ouvrages  aufquels  cette  dernicre  expofe  j on  a 
crû  que  la  Noblelle  indigente,  fe  pourroit  refoudre  plutôt  i 
ferviren  qualité  de  Cavalier,  qu’à  demeurer  dans  une  oi- 
fiveté  languiflânte  : deforte  que  pour  l’engager  davantage 
à prendre  ce  parti,  on  l’a  rendu  le  plus  fupportablc  qu’il  a 
été  podlblc , en  lui  donnant  d’abord  le  titre  de  Maître  pour 
le  nombre,  tel  qu’on  ledonnoit  aux  premiers  Gentils-Hom- 
mes du  Royaume,  & celui  de  Meflicurs  en  général  ,8c  de 
Monfieuren  particulier,  avec défenfes  aux  Ôfficiers  d’ufer 
d’autre  chofe  que  du  plat  de  leurs  cpées,  pour  les  châtier  j 
£c  de  plus  en  leur  accordant  une  folde  & une  etape  beau- 
coup plus  forces  que  celles  duFantalîn,  avec  une  dillinc'Uon 
iufqucs  dans  leur  retraite,  qui  eft  d’avoir  du  vin  aux  Invali- 
des , dans  les  temps  où  les  autres  n’en  boivent  point.  Je  ne 
f(,ai  fi  cet  appas  a produit  la  fin  qu’on  s’étoit  propofée  ; mais 
ce  qu'il  y a (le  certain,  c’eft  que  ce  Corps  doit  Içavoir  très- 
bon  gré  à ceux  qui  dans  cette  vue , en  ont  fait  l’établiffe- 
ment  ; puifqu’il  eft  fûre  que  cette  raifon  en  eft  le  principe  r. 
Sc  ce  qui  prouve  parfaitement  que  l’on  a crû,  du  moins  au- 
trefois , qu’il  entroit  beaucoup  de  Gentils-Hommes  parmi 
les  Cavaliers  de  Cavalerie  Icgerc,  c’eft  l’Ordonnance  que  le 
Roy  Louis  XIII.  rendit  en  1638,  8c  la  Lettre  que  M- 
Defnoyers  écrivit  en  confequencc  au  Maréchal  de  Gh.îtil- 
lon^  portant  encr’autres  chofes  ces  termes  : le  Ro^  veutejue 
voui  f\.(licz.àijlTibuer  à la  Cavalerie  Fra^oife  les  armes  qui  font 
à Montreuil,  ^ que  vous  obliper^  les  Cavaliers  à les  porter  fur  ' 
peine  d’être  dc^rade^  de  Noblefe.  Paflbns  à l’cxpliquation  des- 
charges  d' Officiers  Généraux  de  ce  corps  j après  quoi  noua 
entrerons  dans  lés  manœuvres , 8c  dans  fes  détails. 
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DU  COLONEL  GENERAL 

DE  LA 

CAVALERIE  FRANÇOISE  ET  ETRANGERE. 

J 

Suivant  quelques  Mémoires,  la  Dignité  de  Colonel  géné- 
ral ne  lut  érigée  en  titre  d’Office , que  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  &ce  ne  fut  que  fous  celui  de  Louis  XIII.  que 
les  Colonels  généraux  de  la  Cavalerie  Etrangère  , furent 
fupprimez , pour  remettre  le  commandement  général  de  l’u- 
ne èc  de  l’autre , entre  les  mains  du  Colonel  général  Fran- 
çois. Ses  prérogatives  font  de  commander  toute  la  Cavale- 
lerie  legere  , dans  l’armée  où  il  eft  j d’en  faire  la  revue , 
quand  il  lui  plaît  5 d’ordonner  tous  les  changemens , qu’il 
juge  â propos  qui  y foient  faits  j de  vifer  toutes  les  com- 
milfions  6c  les  brevets  des  Officiers,  & toutes  les  ordon- 
nances du  Roy  pour  ce  corps,  Icfquclles  lui  font  adrcflccs 
Çour  tenir  la  main  à leur  execution  j de  donner  fon  confeil 
a Sa  MajeAc,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  détail  de  la  Ca- 
valerie ; de  luipropoièr  les  fujets  pour  remplir  tous  les  em- 
plois vacants , comme  auffi  ceux  qu’il  juge  capables  d’etre 
Officiers  généraux , quand  le  Roy  en  fait  quelque  promo- 
tion 5 delbrte  que  nulle  grâce  ne  peut  s’obtenir  dans  ce 
corps,  que  par  ion  canal  ou  fesréprefentations,  aufquclles 
ks  Capitaines  de  Chevaux  légers  de  la  Gendarmerie  , 6c 
tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy,  qui  ont  des  brevetS’ 

f)articulicrs  qui  leur  donnent  rang  dans  la  Cavalerie , font 
ûjets  comme  les  autres  Officiers  de  Cavalerie  Icgcre  ; ain- 
fi  que  nous  l’avons  marqué  à leur  article.  Quand  il  eft  i 
l’armée,  il  peut  s’il  le  veut,  avoir  unEfcadxon  entier  pour 
fa  garde,  avec  ks  Etendars  5 mais  il  fe  contente  ordinaire- 
ment d’un  détachement  de  cinquante  Maîtres,  comman- 
dez par  un  Capitaine  6c  les  autres  Officiers.  Ce  détache- 
ment doit  pofer  deux  Vedettes  à la  porte  de  fon  Logis,  ou 
de  fa  Tente,  6c  monter  .à  cheval  toutes  les  fois  qu’il  entre  ou 
qu’il  lurt , 6c  le  luivre  s’il  l’ordonne.  On  doit  lui  rendre 
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6 L’ECOLE  DE  MARS, 

compte  de  tous  les  détachemens  qui  fbrtent  du  camp  ) 8e. 
ceux  qui  les  commandent  doivent  à leur  retour , lui  aller 
rendre  compte  de  ce  qu’ils  ont  fak.  Il  peut  quand  il  lui 
plaît , fc  mettre  à la  tête  & commander  telle  troupe  de  Ca- 
valerie Icgcre  que  ce  foit , fans  qu’il  foit  befoin  pour  cela 
d’autre  ordre  que  fa  volonté.  Les  Dkeâeurs  & Infpedeur* 
généraux  doivent  lui  envoyer  un  extrait  de  chacune  de 
leurs  Recrues, afin  qu’il  en  puiffe  rendre  compte  lui-même 
au  Roy.  Il  prête  ferment  entre  les  mains  du  Roy.  Il  porte 
pour  marque  de  fa  Dignité  fix  Ecendars  derrière  l’Ecufl'ua 
de  fes  armes.  Toute  la  Cavalerie  legereluidoit  lefaluedes 
Armes  èc.  des  Etendars,  toutes  les  fois  qu’il  la  voit  > & 
celle  de  la  Maifon  du  Roy  , doit  de  même  le  làlur  la  pre- 
mière &Ia  demicrc  fois  qu’il  les  voit  pendant  la  campagne. 

Le  Colonel  général,  eft  Colonel  particulier  du  premier 
Régiment  de  Cavalerie , qu’on  appelle  pax  diltinclion  la' 
Cornette  blanche  ; lequel  Rcgim  *nt  a pliifieurs  avantages 
fur  les  autres  du  même  corps  5 Lavoir  de  camper  fie  de 
combattre  à la  droite  de  la  première  aide  de  l’armée,  en 
l’abfence  de  la  Matf'*n  Ju  Roy,  & de  prendre  le  fécond 
porte  d’honneur  lotfqu’clle  eft  préfente  ; il  doit  être  le 

Êremier  Fourni  .à  toutes  les  livraifons  qui  fé  font  à la  Cava- 
rrie,  foit  de  pain,  de  fburageSec.  6c  il  a le  droit , quand  il 
n’arrive  pas  le  premier  à la  diftribution  , de  fe  faire  déli- 
vrer après  celui  .à  qm  on  delivre,  lorfqu’il  arrive.  Il  a 
le  choix  dans  cous  les  canconnemeiis  & logemens  fur  les 
lots  que  les  Majors  ont  faits.  Son  Etendart  blanc  ne  fàlut 
que  le  Roy,  les  Princes  du  Sang 6c  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce , & non  les  autres  Officiers  généraux,  quand  même  ils 
commanderoienc  l’armée.  Lorfque  ce  Régiment  parte  de- 
vant quelqu’autre  de  Cavalerie  legere  , ce  dernier  duic 
monter  à cheval , 6c  les  Officiers  doivent  faluer  des  armes 
& des  Ecendars,  l’Eccndarc  ou  Cornette  blanche.  La  Com- 
pagnie générale  eft  montée  fur  des  chevaux  gris , 6c  celui 
qui  en  eft  Cornette,  lequel  eft  nommé  Cornette  blanche, 
marche  comme  CapitainCj  cette  Charge  fc  vend  ordinaire- 
ment trente  mille  livres , & tombe  dans  le  cafucl  du  Colo- 
nel généraL  11  y a aufli  dans  cette  Compagnie  un  Sous- 
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îjeurcnant,  qui  eft  le  feul  qu’il  y ait  dans  la  Cavalerie  le- 
gere  j il  a aulfi  rang  de  Capitaine.  Le  Maréchal  des  Logis 
a rang  de  Cornette  j & le  premier  Brigadier , celui  de  Ma- 
rcch^  des  Logis.  Autrefois  celui  qui  commandoit  ce  Regi- 
jnent  fous  le  Colonel  général , avoit  le  titre  de  Lieutenant 
Colonel  général  j en  cette  qualité , il  avoit  autorité  fur'tou- 
te  la  Cavalerie  legere,  après  le  Oilonel  & le  Mcftre  de 
Camp  général  ; mais  depuis  l'éreûion  de  la  Charge  de 
CommilTaire  général,  cette  autorité  n’a  plus  eu  de  lieuj  dé- 
porté que  celui  qui  commande  à prefent  ce  Régiment , n’a 
que  le  titre  de  Meftre  de  Camp , duquel  il  fait  les  fondions 
■ comme  les  autres  Meftres  de  Camp  de  Cavalerie. 


DU  MESTRE  DE  CAMP  GENERAL. 


CEtte  Dignité  a commencé  d'exifter  fous  Louis  XII. 

en  mil  cinq  cent  cinquante..troisj  elle  fut  érigée  en  ti- 
tre d’Office,  en  même  tems  que  celle  donc  nous  venons  de 

{>arler.  Ses  prérogatives  font,  lorfqu’il  eft  à l’armée,  & que 
e Colonel  général  n’y  eft  pas , d'y  avoir  le  même  comman- 
dement que  lui , fur  toute  la  Cavalerie  legere  5 il  a aulfi  une 
garde  de  ce  corps  compofée  de  trente  Maîtres , comman- 
dez par  un  Lieutenant.  Cette  garde  doit  polêr  une  Vedette 
à la  porte  de  fon  Logis  ou  de  faT ente,  & en  ulêr  pour  le  fur- 
plus  comme  celle  du  Colonel  general.  Il  porte  pour  mar- 
que de  fa  Dignité  quatre  Cornettes  ou  Ecendars , derrière 
l’Ecuflbn  de  les  Armes,  &il  aauflî  un  Régiment  qui  porte 
le  nom  de  Meftre  de  Camp  general , lequel  eft  le  fécond 
de  la  Cavelerie.  Tous  les  Officiers  de  ce  Corps  lui  doivent 
le  faluc  des  Armes  U des  Ecendars , chaque  fois  qu’il  les 
voit  à cheval. 
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« L’ECOLE  DE  MARS, 


DU  COMMISSAIRE  GENERAL; 


CEtte  Charge  qui  n’écoic  autrefois  qu’une  fimple  com- 
mi/Eon  ,fut  érigée  en  titre  d’Office  en  mil  fix  cent  cin- 
. quante-cinq  -,  les  prérogatives  font  lorfqu’il  eft  à l’armée, 
& que  le  Colonel  &c  leMcftre  de  Camp  général  n'y  font 
pas , d’y  avoir  la  même  autorité  fur  tout  le  corps  de  la  Ca- 
valerie legere,  avec  une  garde  pareille  à celle  de  ce  dernier. 
11  porto  pour  marque  de  là  dignité  deux  Cornettes  ou  Eten- 
dars  derrière  l’EculTon  defes  armes. 

Si  CCS  trois  Officiers  principaux  lêtrouvoient  enfemble 
dans  la  même  armée,  les  deux  derniers  y feroient  fans  fon- 
ctions: c’eft  pourquoi  laCour  a ordinairement  foin  de  les  dif 
pcrferchacundans  une diflèrente.  LeColonel  généralavoic 
autrefois  le  choix  dépendant  de  lui , defervir  dans  quelle 
armée  il  vouloir,  & de  pallèr  de  l’une  dans  l’autre  , même 
après  la  campagne  commencée , quand  il  lui  plaîfoit  5 mais 
à prefent,  c’cftle  Roy  qui  en  difpofe,  ainfi  que  du  droit  de 
remplir  les  Charges  de  l’Etat  Major  de  laCavalerie,  lequel 
appartenoit  ci-devant  au  Colonel  général.  ' ' * 

On  comptent  auffi  dans  l’Etat  Major  de  la  Cavaleric  le 
Maréchal  des  Logis  général,  & deux  autresMaréchaux  fous 
lui  ; mais  comme  les  Officiers  principaux  n’exercent  leurs 
fondions  que  lorfqu’ils  fontà  l’armée,  nous  remcttronsàcn 
parler  ci-après  dans  l’article  que  nous  compoferons , pour 
traiter  du  détail  de  l’armée  en  campagne.  Nous  dirons  ici 
feulement  que  la  première  de  ces  charges,  fut  érigée  en  ri. 
tre  d’office  par  le  Roy  Charles  I X.  & que  les  deux  autres 
l’ont  été  depuis  •,  & que  comme  s’ils  le  trouvoient  tous  les 
trois  enfemble  dans  la  même  armée , les  deux  derniers  y 
feroient  fans  fondions , la  Cour  les  difperfe  comme  les  trois 
premiers  Officiers  de  ce  Corps , dont  nous  avons  ci-devant 
parlé. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  Corps , nous 
croyonsqu’il  cftàpropos  déplacer  ici  un  extrait  desOrdon- 
nanecs  du  Roy,  qui  le  concernent  en  particulier  j afin  qu’on 
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Y puiflc  avoir  recours  pour  les  cas  qui  fe  jugent  au  Confeil 
üe  guerre,  ou  pour  décider  les  difficulcez  qui  pourroient  fur- 
venir  dans  le  fervice, 

EXTRAIT  DES  ORDONNANCES  DV  ROT, 
concernant  la  Cavalerie  legere  O*  autre. 

Par  l’Ordonnance  du  premier  Décembre  mil  fix  cent 

Quatre  - vingt  - Icize  , Sa  Majefté  défend  à tous  Officiers 
e Cavalerie  Sc  de  Dragons , d’enrôler  dans  leur  Compa- 
gnie un  homme  qui  leur  aura  fervi  de  valet , fur  peine  d’e- 
tre  caliez. 

Par  celle  du  premier  Oâobre  mil  fepteent  fix,  la  ra- 
tion de  fourrage  en  garnifon  eft  réglée  pour  laGendarmerie, 
Cavalerie  & Dragons , à quinze  Rvres  de  foin , & cinq  li- 
vres de  paille , ou  dix-huit  livres  de  foin  fans  paille , & i 
deux  tiers  d’un  boilleau  d’avoine , mefure  de  Paris  ; défen- 
dant Sa{Maje(Ié  à tous  Officiers  de  diminuer  ladite  ration 
aux  chevaux  des  Cavaliers,  fur  peine  d’être  caliez  j & aux 
Cavaliers  & Dragons , fous  peine  de  la  vie  j comme  aulfi 
d’en  convertir  en  argent  du  Magazinier , fans  la  permilfion 
de  l’Intendant , à peine  aulfi  pour  les  Officiers  d’être  callèz, 
&aux  Cavaliers,  des  galeres  j ni  d’en  vendre  aux  habitans 
fous  les  mêmes  peines  ; à ces  derniers  d’en  acheter,  fur 

celle  de  trois  cent  livres  d’amende. 

Par  celle  du  vingt-cinq  Février  mil  fix  cent  quatre-vin«- 
dix , Sa  Majefté  veut  que  les  Majors  tiennent  rang  de  Ca- 
pitaine du  jour  de  la  date  de  leur  brevet , fuppofe  qu’ils 
n’ayent  pas  été  Capitaines  auparavant  j & que  s’ils  l’ont 
été , ils  gardent  l’ancienneté  de  leur  commilGon , & qu’en 
vertu  de  leur  rang , ils  puillent  commander  un  Efeadron  de 
leur  Régiment  le  jour  du  combat. 

Par  celle  du  vingt  Février  mil  fix  cent  quatre- vingt-fix, 
les  Aydes-Majors  ont  rang  de  Lieutenant,  du  jour  de  leur 
brevet  -y  & s’ils  ont  été  Capitaines  , ils  gardent  celui  de 
leur  commiffioD. 

Par  celle  du  premier  Décembre  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
Tom.  11.  B 
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lo  L’ECOLE  DE  MARS, 

dix-huir.  Sa  Majefte  ordonne  que  lesRcgimcns  de  Cava- 
lerie auront  par  tout  la  droite  fur  ceux  de  Dragons,  de  quel- 
que ancienneté  qu’ils  foient  j les  Colonels  de  ces  derniers  , 
audeflus  de  celle  de  CCS  premiers  j entendant  néanmoins  Sa 
Majcfté  que  l’Officier  qui  fe  trouvera  commander  un  corps, 
où  il  y aura  des  uns  & des  autres , (bit  le  maître  de  faire 
marcher  les  Dragons  à la  tète,  ou  à la  queuë,  comme  il  le 
jugera  à propos  pour  le  bien  du  fervicc. 

Par  celle  du  quatre  novembre  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
quatre  , Sa  Majefté  veut  que  les  Cavaliers  qui  feront  choiiis 
pour  être  Maréchaux  des  Logis,  ayent  au  moins  dix  ans  de 
fervice  j 8c  que  ceux  qui  feront  choifîs  pour  être  Brigadiers, 
en  ayent  au  moins  fix  ; voulant  Sa  Majcfté  que  s’il  ne  s’en 
trouvoit  point  de  femblables  dans  la  Compagnie  où  on  en 
a belbin , le  Capitaine  en  puifle  choifir  dans  les  autres  Com- 
pagnies, en  rendant  un  Cavalier  ou  Dragon  à leur  place , 
queies  autres  Capitaines  feront  obligez  de  recevoir  fur  pei- 
ne d’être  caftez. 

Par  celle  du  premier  Février  mil  fix  cent  quatrc-vingt- 
neuf,  le  Roy  veut  qu’aux  Etendarts  où  il  n’y  a point  de  Heur 
de  Lys,  il  y ait  du  côté  droit  un  Soleil,  & que  la  devife  du 
Meftre  de  Camp , on  Colonel , foit  feulement  fur  le  revers , 
& qu’il  n’y  en  ait  que  deux  par  Efeadrons , lefquels  feront 
portez  par  les  Cornettes  des  deux  plus  anciennes  Compa. 
gnies  de  chaque  Efeadron. 

Par  celle  du  fept  Mars  mil  fix  cent  quatre-vingt-quatre, 
les  Lances  des  Etendars  doivent  être  de  dix  pieds  moins 
un  pouce,  compris  le  fer  d'enhaut , & la  douille  d’enbas. 

Par  celle  du  premier  Février  mil  fept  cent  cinq , Sa  Maje- 
fté veut  que  tous  les  Officiers  de  Gendarmerie  & de  Cava- 
lerie legere  portent  des  cuirafles,  fur  peine  de  défobeiftàn- 
ce,  lefquellcs  cuirafles  doivent  être  au  moins  à l’eprcuve  du 
piftolet. 

Par  celle  du  douze  Décembre  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
quatre  , Sa  Majefte  veut  que  les  Capitaines  & les  Lieutc- 
nans  réformez  de  Cavalerie  , portent  un  moufqueton  ÿ 
comme  les  Cavaliers,  en  fonélion. 
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Par  celle  du  neuf  Mars  mil  fix  cent  foixantc-lcize  , 
l’ëpëe  d’un  Cavalier  ou  Dragon , doit  être  de  la  lame 
(èule , longue  de  deux  pieds  neuf  pouces , non  compris 
1a  garde  & la  poignée. 

Par  celle  du  vingt-quatre  Novembre  mil  fix  cent 
quatre-vingt-onze , les  chevaux  des  Cavaliers  ne  doivent 
pas  être  plus  hauts  que  de  quatre  pieds  quatre  pouces , 
ni  plus  bas  que  de  quatre  pieds  deux  pouces , le  tout  à 
jneliirer  depuis  le  dcllous  du  fer  du  pied  de  devant  , 
jufqu’à  la  naiflance  du  crin  fiir  le  garot  ^ lefquels  che- 
vaux doivent  être  d longue  queucî. 

Par  celle  du  trente  Janvier  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
dix  , Sa  Majdlé  défend  à tous  Capitaines  de  Cavalerie 
& de  Dragons , de  fe  fervir  des  chevaux  des  Cavaliers , 
pour  autre  uiàge  que  pour  le  fervice  ^ lût  peine  d'être 
caliez. 

Par  celle  du  quatorze  Juin  mil  fept  cent  onze , Sa 
Majefté  défend  à tous  Capitaines  de  Gendarmerie,  de 
Cavalerie  & de  Dragons , de  mettre  dans  leur  éqi^age 
aucuns  des  chevaux  des  Cavaliers  qui  auront  pafic  en 
revûg  dans  leur  Compagnie , d peine  d’être  caffez  j ôc 
veut  que  le  dénonciateur  ait  fon  congé  ablblu , & cent 
livres  avec  le  cheval  déclaré,  & lôn  équipage  pour  le  re- 
tirer où  bon  lui  femblera. 

Par  celle  du  cinq  May  mil  fix  cent  foixante-feize.  Sa 
Majefté  ordonne  que  fi  un  Cavalier  ou  Dragon  paroît  d 
la  revue  monté  fur  un  cheval  appartenant  au  Capitaine, 
ou  autre  Officier,  ou  qu’il  ait  été  emprunté,  l’Officier 
commandant  la'  Compagnie  fbit  cafl'é,  d moins  que  le 
cheval  n’ait  été  donné  au  Cavalier  au  moins  quinze  jours 
auparavant  ; voulant  Sa  Majefté  que  fi  le  Cavalier  ou 
Dragon  en  averti  le  Commiftaire,  le  cheval  foie  confié 
qiié  d fbn  profit  avec  l'on  congé , & cent  dix  livres  de 
gratification. 

Par  celles  du  dix  Novembre  mil  fept  cent  quatre , Sc 
vingt-cinq  May  mil  fept  cent  fept.  Sa  Majefté  ordonne 
nue  chaque  Major  de  Cavalerie  & de  Dragons , aura  un 
'Jontrolle  fignalé  des  Chevaux  de  fon  Régiment , qu’il 

Bij 


Epen  Üt 
Oftvaiicrs  X 
Drij^oot. 


T lillc  dcf 
Chcriux  dos 
CaYilicM 


Dcfcniès  ia 
les  employer 
que  pour  le 
fervice. 

Dcrenlêsau< 
Capiuines 
de  mettre 
dans  leur  équi> 
page  les  che- 
vaux des  Ca- 
valiers ^ui 
ont  palTc  ei^ 
revue. 

Défenles  de 
faire  paroîtro 
un  Cavalier 
ou  Dragon  1 
la  revue  mon- 
te furun  Che- 
val d’officier 
ou  emprnote* 


Détails  des 
Majors  fur  cc 
fujet. 


Digitized  by  Google 


Rtcompenfe 
aux  dénoncia- 
teurs lur  ce 
fujet. 


Autre  détail 
i(ct  Majors. 


Rang  des  Ré- 
giment de  Ca- 
valerie entre 
eux. 


Rang  des  Of- 
ficiers de  Ca- 
valerie entre 
eux. 


Rang  des  C»- 
piuines  Ré- 
former. 


Il  L’ECOLE  DE  MARS, 

fera  vifer  par  le  Commiflairc  des  Guerres  j & que  s’il  ar- 
rive qu’aucun  dcldics  Chevaux  loit  détourné  par  les  Ca- 
pitaines , fans  que  le  Major  en  ait  donne  avis  à Sa  Ma- 
jefté,  ledit  Major  en  demeurera  refponlable,  ôc  payera 
trois  cent  livres  de  chacun  pour  les  remplacer. 

T üus  Cavaliers  ou  Dragons  qui  dénonceront  au  Com- 
milfaire  des  Guerres  que  leur  Capitaine  à détourné  des 
Chevaux  de  fa  Compagnie,  aura  fon  Congé  ahfolu  & 
cent  livres  de  récompenlè  aux  dépens  du  Capitaine,  qui 
fera  interdit  fur  le  champ,  & mis  en  prifon  jufqu’à  nou- 
vel ordre  j & s’il  meurt  quelques  Chevaux  pendant  l’Hi- 
ver le  Major  le  marquerafur  Ion  Controlle  ,&  le  fera  cer- 
tifier par  le  Commiflàire. 

Leidits  Majors  ne  fe  défaifiront  point  des  billets  de 
retenue  entre  les  mains  de  qui  que  ce  foit , Sa  Majedé 
voulant,  qu’ils  les  remettent  eux  memes  aux  Marchands, 
donc  ils  tireront  quittance,  pour  en  compter  avec  les 
Capitaines,  & en  rendre  compte  à l’Infpeâeur,  lorfqu’il 
leur  demandera  j fur  peine  d’en  répondre  en  leur  nom. 

Les  Regimens  du  Colonel,  du  Meflre  de  Camp  & du 
Commiflàire  Général , marchent  les  premiers , ôc  enfuice 
les  Royaux  fuivant  leur  rang  d’ancienneté , lequel  on  ver- 
ra ci-apres  dans  la  lifte  que  nous  donnerons  de  cous  les 
Regimens  de  Cavalerie , dans  lefquels  Royaux  font  com- 
pris le  Régiment  de  la  Reine,  & ceux  des  Princes  jufqu’à 
celui  de  T oulouze  inclus. 

Les  Regimens  des  autres  Seigneurs  & Gentils-hommes , 
marchent  & campent  de  meme,  fuivant  l’ancienneté  de 
leur  création  : mais  pour  le  commandement  desDétache- 
mens , l’ancienneté  du  Régiment  n’a  point  de  lieu  j cha- 
que Officier  y commandant  à dignité  égale,  fuivant  la 
date  particulière  de  fa  Commiflîon , ou  de  fon  Brevet  ; Sc 
par  tout  leur  fervice  eft  égal , à la  réferve  de  celui  du  Ré- 
giment des  Carabiniers,  & de  ceux  des  HulTars,  lequel 
nous  expliquerons  ci-après  à leurs  articles. 

Par  celle  du  premier  Février  1685,  les  Capitaines  Ré- 
formez de  Cavalerie  obéiront  aux  Capitaines  en  pied  du 
Régiment  où  ils  font  incorporez , par  tout  où  il  n’y  aura 
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que  des  Cavaliers  du  même  Régiment;  mais  lorfqu’ils  fè 
trouveront  mêlez,  ou  joints  à un  Détachement  d’un  au- 
tre Corps , les  Capitaines  Réformez  marcheront  fuivant 
leur  ancienneté  avec  tous  Capitaines  en  pied,  fie  les  Lieu- 
tenans  de  même  entr’eux. 

Les  Officiers  de  Cavalerie  ont  le  commandement  fur 
ceux  d’infanterie,  en  dignitez  égales,  par  tout  où.  ils  le  : 
trouveront  enfemble,  i la  campagne;  pourvii  que  ce  ioic 
en  lieux  d’abord  ; c'e(l-à-dire  à la  plaine,  ou  dans  d’au- 
tres lieux  non  fermez  : mais  dans  ceux  qui  font  clos  de 
murailles,  avec  portes,  barrières , ou  ponts-levis,  ou  qui 
font  environnez  de  foflèz,  l’Infanterie  y a le  commande- 
ment , (ans  difficulté. 

Comme  le  détail  particulier , que  nous  avons  fait  des 
devoirs  des  diffèrens  Officiers  d’infanterie,  peut  être  ap- 
pliqué à ceux  de  Cavalerie , pareequ’ils  y font  également 
fujets  nous  n’en  ferons  point  de  répétition  ; il  y a feule- 
ment de  plus,  pour  ces  derniers,  le  foin  qu’ils  doivent 
prendre  des  chevaux,  lequel  eft  fi  eflèntiel,  que  pour  le 
peu  qu’on  s’en  relâche,  la  perte  de  la  troupe  s’enfuit  in- 
failliblement. C’eft  pourquoi  tous  les  Officiers  générale- 
ment doivent  s’y  employer  avec  la  derniere  exaditude , 
étant  certain  que  de  meme  qu’un  Officier  d’infanterie  , 
eft  pour  ainfi  dire  un  membre  inntile  dans  ce  Corps,  s’il 
ne  (^ait  faire  de  bonnes  Recrues,  & s’il  n’eft  capable  des 
autres  foins  que  nous  avons  marquez  ; un  Officier  de  Ca- 
valerie eft  tout  auffi  inutile,  s’il  n’a  pour  les  chevaux  une 
fi  continuelle  attention , que  jamais  il  ne  leur  manque  au- 
cunes des  chofes  qui  leur  (ont  nécelTaires.  Car,  outre  le 
tort  que  la  négligence  fur  ce  point  peut  faire  au  fcrvice  du 
Roy  , lequel  eft  très-important,  puifquc  dès  qu’un  che- 
val eft  éclopé  , cela  produit  deux  bouches  inutiles  , at- 
tendu qu’en  même  temps  le  Cavalier  ne  fertplus  à rien  ; 
le  Capitaine  y eft  d’ailleurs  fi  intereffe  , que  fa  fortune  en 
dépendant  en  quelque  faijon , il  doit  par  conféquent  y être 
fi  continuellement  attaché,  qu’on  ne  puiftepas  lui  repro- 
cher de  l’avoir  laide  perdre  par  fa  faute , ainfi  qu’il  eft 
arrivé  à une  infinité  de  braves  gens , mais  qui  n’ayant  pas 
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fuivi  ce  principe  néceflaire,  fè  font  trouvez  hors  d’etâC  de 

rétablir  leur  troupe , & par  conféquent  obliger  de  l’aban- 

donner  , & quelquefois  de  fe  voir  caflèr  après  de  longs 

fcrvices. 

Le  premier  foin  que  les  Officiers  doivent  prendre  pour 
que  ce  cas  n’arrive  pas,  cft  de  veiller  â ce  que  la  nourri- 
ture, qu’on  donne  aux  chevaux,  Ibit  bonne:  le  Capitai- 
ne doit  donc  lui- meme,  autant  qu’il  le  peut,  être  pré- 
fent  à la  diflribution  qui  s’en  fait  dans  les  magazins,  fan; 
s’en  rapporter  fur  ce  fujet,  à fon  Maréchal  des  Logis , le- 
quel pourroit  être  fufceptible  des  prefens,  que  les  Magazi- 
niers  font  ordinairement , â ceux  qui  font  chargez  de 
recevoir  les  fournitures , afin  de  faire  pafler  le  mauvais 
avec  le  bon.  Je  dirai  à cette  occafion , que  j’ai  été  plu- 
fieurs  fois  furpris  que  les  Chefs  des  corps  de  Cavalerie  ap- 
prouvaffent  que  cous  les  Maréchaux  des  Logis , ou  autres 
prepofez  pour  ces  fortes  de  recettes  , reçûTlent  ouverte- 
ment chacun  une  ration  au  moins  de  gratification  des  En- 
trepreneurs ou  Magaziniers  j puifque  nul  motif  ne  pou- 
voic  engager  ces  derniers  à une  pareille  libéralité , qu’a- 
vec la  claufe  fous-entendue,  que  cela  leur  faciliteroit  le 
moyen  défaire  de  leurs  tours  ordinaires,  c’eft-à-dire,  de 
tromper  fur  la  qualité  de  la  chofè,  ou  fur  la  mefure  £c 
le  poids.  Après  cette  précaution  on  doit  avoir  celle  de 
veiller  à ce  que  la  ration  entière  foie  donnée  à chaque 
cheval , & cela  aux  heures  marquées  ; faifant  enforte  de 
fe  trouver  à celle  où  on  leur  donne  f.-ivoine , pour  être 
für  qu’elle  leur  a été  donnée  fidèlement. 

Le  panfement  qu’on  fait  aux  chevaux , étant  pour  ainfi 
dire,  une  fécondé  nourriture  pour  eux  , on  doit  veiller 
avec  la  même  attention  à ce  que  ce  fècours  ne  leur  man- 
que jamais,  & cela  aux  heures  marquées  , obfêrvanc  de 
faire  inftruire  pour  cela  les  nouveaux  Cavaliers,  entre 
Icfquels  il  s’en  trouve  Ibuvent  qui  n’ont  jamais  fait  ce 
métier.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  mener  les  chevaux  à 
l’abreuvoir,  on  doit  le  faire  avec  ordre  -,  & pour  ce  fujet, 
chaque  Compagnie  y doit  aller  enfèmble , ôc  non  les  uns 
après  les  autres,  le  Maréchal  des  ou  au  moins  up 
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Brigadier  marchant  à la  tête,  & prenant  foin  d'y  con- 
duire les  autres  â petit  pas , & de  les  ramener  de  même. 
Comme  c’cft  en  cette  occalîon  qu’on  peut  mieux  voir  fi 
les  chevaux  ont  été  bien  paniez , s’ils  font  bien  ferrez  , 
s’ils  ne  font  point  boiteux  ou  attaquez  de  quclqu’autre 
maladie , non-feulement  les  Capitaines  & les  autres  Of- 
ficiers inferieurs  doivent  les  examiner  en  palTant , mais 
aufli  le  Chef  & les  Officiers  Majors  du  corps,  lelquels 
outre  la  vifite  des  écuries , ne  doivent  jamais  manquer  â 
cette  efpece  de  rcvûë , attendu  que  comme  ils  ne  doivent 
pas  manquer  de  réprimander  ceux  dans  lelquels  ils  re- 
marquent de  la  négligence , cela  engage  les  uns  & les  au- 
tres à faire  leur  devoir. 

Les  Officiers  fubalternes  doivent  s’appliquer  fans  celTe  à 
CCS  premiers  foins  & à cous  ceux  qui  peuvent  contribuer  au 
bien  de  la  croutie  en  general , & à celui  de  leur  Capitaine 
en  particulierj  ils  y font  obligez  par  les  mêmes  raifons,  que 
nous  avons  marqué  en  parlant  des  Officiers  de  l’Infanterie, 
encre  Icfquels  il  n’y  a aucune  différence,  fi  ce  n’cft  comme  je 
l’ai  dit,  que  les  premiers  ont  un  double  ouvrage;  puiC. 
qu’outre  le  foin  des  hommes  ils  ont  encore  celui  des  che- 
vaux. Ce  foin  dans  la  Cavalerie  eft  le  plus  confidérable, 
& eft  même  auffi  ellèntiel  que  l’eft  dans  l’Infanterie  le  foin 
des  hommes  , attendu  , qu’on  trouve  des  Cavaliers  plus 
communément  que  des  Soldats,  & que  d’ailleurs  l’entre- 
tien de  ces  premiers  eft  établi  de  maniéré*  qu’il  n’cft 
prcfque  jamais  à charge  aux  Capitaines.  Mais  je  crois  de- 
voir  dire  ici , que  pour  que  ces  foins  fi  néceflàires  fullent 
remplis  mieux  qu’ils  ne  le  font , il  faudreic  que  la  fubor- 
dinacion  fut  établie  dans  la  Cavalerie,  tout  autrement 
qu’elle  n’y  eft,  ou  pour  mieux  dire,  il  faudroit  commen- 
cer à l’y  établir  ; car  il  eft  certain  que  de  la  maniéré  qu’el- 
le y eft  obfervée , c’cft  à-peu-pres  comme  s’il  n’y  en  avoit 
point.  Enfin  j’y  ai  renoarquai  une  infinité  de  fois  que  tout 
y étoic  pair  & compagnon , les  fubalternes  tutoyant  com- 
munément les  Capitaines,  êcles  Capitaines  appellant  leur 
Lieutenant  Colonel  par  fon  nom , fans  y ajouter  celui  de 
Monfieur,  &c  ainfi  du  refte.  Je  ne  f^ard’où  eft  provenue 
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ig  L’EC  O LE  DE  M ARS, 
cctce  licence  , à moins  que  ce  ne  foie,  de  ce  que  la  CaV 
Valérie  Icgere  repréfentanc  àpréfenc  nos  anciens  G endar. 
mes , entre  lelquels  il  n’y  avoir  aucune  diftinCUon , tous 
étant  camarades  6c  compagnons , elle  veuille  prouver  fa 
Hliation  , en  continuant  cette  ancienne,  erreur  j mais  je 
fuis  certain,  que  tant  par  rapport  aux  menus  détails  d’une 
troupe , que  pour  le  lervice  ordinaire , 6c  pour  les  actions 
de  guerre,  cette  familiarité  eft  ablblumcnt  contraire  à 
toutes  fortes  de  bonnes  manœuvres  j pareequ’en  un  mot 
où  il  n’y  a point  de  fubordination  , il  ne  fjauroit  y 
avoir  de  commandement  abfolu  -,  6c  que  fans  ce  dernier 

I>oint  une  troupe  ne  peut  être  bonne  à rien , quelque  va» 
eur  qu’il  y ait  dans  ceux  qui  la  compofent. 

Je  me  luis  déjà  aflez  expliqué  fur  ce  point  elicntiel, 
en  parlant  des  Corps  qui  precedent  celui-ci  j mais  com- 
me j’ai  remarqué  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  eût  un  plus 
grand  befoin  de  cette  réflexion,  j’ai  crû  la  devoir  répé- 
ter, 6c  je  me  fents  par  la  même  raifon  obligé  d’y  ajouter 
que  la  meilleure  preuve  qu’on  puilTe  donner  de  l’inutilité 
des  vieilles  prétentions  qui  m’ont  été  alléguées  à cefujet, 
c’eft  que  les  Troupes  de  la  Maifon  du  Roy,  lefquelles 
font  fans  contredit  fort  au  deflùs  des  autres , fuivent  une 
maxime  toute  contraire  même  entre  les  Officiers.  Qu’on 
examine  feulement  de  quelle  maniéré  le  fervice  fe  fait  dans 
les  Gardes  du  Corps,  6c  je  fuis  lûre  que  quelque  préve- 
nu qu’on  fôit  pour  la  fauflè  maxime  contraire , on  con- 
viendra que  la  Cavalerie  legere  ne  perdra  point  fon  lu- 
ftre,  en  fe  conformant  fur  un  modèle  auffî  parfait. 

Nous  avons  marqué  en  parlant  du  lervice  journalier 
dans  une  place,  6c  du  même  lorfqu’elle  efl  aflîegéc,  de 
celui  que  la  Cavalerie  rend  dans  ces  differentes  occafions  j 
ainfi  nous  n’en  ferons  point  de  répetion  : on  y a vû  auffi 
de  quelle  maniéré  elle  doit  y être  logée,  avec  les  détails 
concernant  la  propreté  des  Cafernes,  la  diftribution  des 
lits  6c  Uftenciles , 6c  l’appel  qui  fe  doit  faire  des  Soldats. 
Toutes  ces  chofes  doivent  être  obfervées  par  la  Cavale- 
rie comme  par  l’Infanterie  fans  diftinebion , fi  cen’eft,  que 
les  Cavaliers  couchent  deux  à deux  , au  lieu  que  les  Sol- 
dats font  trois  dans  chaque  lit.  Lorf- 
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-Lorfqiie  le  Régiment  doit  montera  cheval , lesTrom-  Manicic  de 
pettes  fon lient  le  boutte  felleà  l’heure  marquée:  dans  ce  cas,  [c 
tous  les  Officiers  doivent  fc  rendre  aux  Calcrnes  pour  à Uicvai. 
veiller,  à ce  que  les  Cavaliers,  & les  Chevaux  de  leur 
Compagnie  foient  dans  l’état  convenable  ; & aulli-  tôt 
qu’on  albnné  à Cheval,  tous  y doivent  monter.  En  me- 
me temps  on  fait  un  détachement  d’un  Cavalier  par  Com- 
pagnie, pour  aller  chez  le  Commandant  y prendre  les 
Etendars  SclesTimbales,  lefqucls  étant  arrivez  , chaque 
Compagnie  fe  met  en  marche,  pour  aller  au  rendez-vous 
marqué.  Celle  du  Meftre  de  Camp  marche  la  première , pj. 

& les  autres  de  fuite , fuivant  leur  rang  dans  l’Efcadron  Comp^nio. 
dont  ils  font.  Le  Capitaine  marche  à la  tete  de  chaque 
Compagnie  à la  longueur  du  Cheval  de  diftanec  du  pre- 
mier rang,  le  Lieutenanteft  à /adroite,  & le  Cornette  à 
fa  gauche , derrière  lui  & proche  le  premier  rang  : le  Ma- 
réchal des  Logis  marche  à la  queue.  Lorfqu’on  eft  arri- 
vé fur  la  place,  ou  autre  lieu  , fi  c’e/l  pour  y palfer  en 
revue,  les  Efeadrons  fe  forment  à trois  de  hauteur;  ou  bien  Pjfler  en  Rei 
chaque  Compagnie  borde  la  Haye,  fuivant  que  le  Corn- 
miliaire  le  demande;  après  quoi,  le  Major  lui  doit  don- 
ner le  livret,  dans  la  forme  que  nous  avons  marqué.  On 
doit  en  ufer,  pour  les  honneurs  , qui  doivent  Être  ren- 
dus  au  Gouverneur  , au  Dire<3eur  ,6c  Infpeclcur  Ge- 
neral , & aux  autres  Qfficiprs  Generaux , qui  peuvent  s’y 
rencontrer,  cpmrac  nous  I’avor\s  expliqué , en  parlant  des 
Recrues.  * 

Si  le  Régiment  reçoit  l’ordre  de  partir  pour  changer  Marche  « 
de  Gamilon,  pour  pafièr  d’une  Frontière  à une  autre,  ou 
pour  aller  â l’Armée,  & qu’il  fcMt  obligé  pour  ce  fujet  de 
faire  une  longue  marche  à travers  le  Royaume;  je  qe 
puis-lui  propolêr  un  plus  fùr  moyen  de  le  faire  fans  perte 
confidérable,  que  celui  que  j’ai  marqué  pourle  même 
fujet,  à l’article  de  l’Infanterie,  lequel  lui  convient  éga- 
lement en  toutes  chpfes,  n’y  ayant  que  le  foin  des  Che- 
vaux de  plus.  L’orrlrc  ordinaire  dans  la  Cavalerie,  étant 
de  marcher  par  Compagnie,  un  peu  féparccs  les  unes  des 
jiutrcs,  .chacune  ayant  les  Officiers  à fa  tete , & le  Ma- 
Tom.  II.  C 
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réchal  des  Logis  à la  queue  ; il  cft  aife  de  contenir  Tel  C»-‘ 
valicrs,  & cela  d’aurant  plus  facilement,  qu’il  n’efl:  pas  fi 
aife  à un  homme  à Cheval  de  s’écarter  fans  être  vu,  qu’i 
nos  Fantaflins  , lefqucls  font  fi  adroits  à faire  ces  fortes, 
d’cclipfes , que  les  Officiers  les  plus  vigüans  y font  fou- 
vent  trompez.  D’ailleurs , les  Cavaliers  font  beaucoup 
moins  friands  de  maraude , foie  pareequ’ils  en  trouvent 
moins  l’occafion  -,  foit  pareequ’il  y a un  peu  plus  de  gra- 
vité dans  le  Cavalier  que  dans  le  Soldat.  Delorte  que  n’y 
ayant  que  la  dclêrtion  à craindre,  laquelle  eft  auffi  rare 
dans  ce  Corps , qu’elle  eft  commune  dans  notre  Infan. 
terie  5 & n’y  ayant  pas  d’ailleurs  les  memes  inconveniens,. 
pour  conduire  des  gens  à Cheval  quelque  temps  qu’il  fafle, 
& quelques  chemins  qu’il  y ait,,  comme  pour  conduire 
des  gens  de  pied  j cela  tait  que  cet  ouvrage  n’eft  pas  corn- 

Etc  pour  beaucoup  dans  la  Cavalerie  -,  au  lieu  qu’il  eft  de 
i derniere  importance  dans  l’Infanterie. 

Un  Officier  Major  étant  allé  au  logement  avec  les  Ma- 
réchaux des  Logis,  ou  Fourriers,  comme  je  l’ai  marqué, 
& le  Régiment  étant  arrivé  proche  la  Ville  ou  le  lieu, 
où  il  doit  loger,  on  forme  les  Efeadrons , les  Capitaines 
marchans  à la  tête  de  celui  dont  ils  font,  & les  fubalter- 
ncs  chacun  à celle  de  leur  Compagnie.  On  en  ufe , pour 
tout  le  refte,  comme  je  l’ai  expliqué,  à l’article  de  l’In- 
fanterie , tant  pour  la  diftribution  des  Billets , que  pour 
la  Garde,  l’Appel,  la  Retraite,  les  Patrouilles,  les  Voi- 
tures néceflaires , le  Départ  du  lendemain , la  marche 
des  Bagages,  des  Eclopez,  &c,  & de  même  fi  au  lieu  de 
loger , il  y a ordre  de  camper. 

Voici  un  Extrait  de  1 Ordonnance  du  Roy  rendue  le 
14 Mars  1701 , par  laquelle  Sa  Majefté  réglé  l’Etape  qui 
doit  être  fournie  à la  Cavalerie  Legere , lorfqu’clle  pafTe 
dans  les  lieux  où  elle  el\  établie. 

Chaque  Cavalier  aura  une  ration  de  fourrage,  compo- 
fée  de  vingt  livres  de  foin,  & d’un  boiffeau  d’avoine,  me- 
furc  de  Paris,  avec  trente-fix  onces  de  pain,  une  pinte  6c 
demie  de  vin , ou  un  pot  6c  demi  de  cidre  ou  de  Bicrre, 
6c  deux  livres  de  Viande,  aulïï  mefure  8c  poids  de  Paris. 
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Chaque  Capitaine  prendra  fix  rations  de  fourrage , & 
Ex  de  bouche. 

Chaque  Lieutenant,  quatre  de  fourrage  8c  trois  de  bou. 
che. 

Chaque  Cornette,  trois  de  fourrage  8c  crois  de  bouche. 

Chaque  Maréchal  des  Logis,  deux  de  fourrage  8c  deux 
de  bouche. 

Le  Meftre  de  Camp , prendra  douze  rations  de  cha- 
que e/pece , f^avoir,  Hx  en  cette  qualité , 8c  lîx  comme 
Capitaine, 

Le  Lieutenant  Colonel , prendra  dix  rations  de  cha- 
que efpece , f^avoir , quatre  en  cette  qualité , 8c  fix  com- 
me Capitaine. 

Le  Major, 
bouche. 

L’Ayde-Major,  prendra  quatre  rations  de  fourrage,  8c 
qtutre  de  bouche. 

Et  l’Aumônier,  deux  rations  de  chaque  efpece. 

Le  Colonel  General , prendra  douze  rations  de  fourra- 
ge J le  Meftre  de  Camp  General , neuf  j le  Maréchal  des 
Logis,  quatre } 8c  les  Fourriers,  Bas-Officiers  8c  Archers, 
chacun  la  moitié  d’une  ration  de  Cavalier. 

Les  Officiers  Réformez  , à la  fuite  des  Regimens  de 
Cavalerie  recevront  l’Etape,  comme  s'ils  étoient  en  pied. 


prendra  huit  rations  de  fourrage,  8c  fix  de 
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SERVICE  DE  LA  CAVALERIE 
en  Campagne. 

IL  eft  certain  que  dans  tous  les  temps , la  Cavalerie  a Utilité  de  Ta 
été  la  partie  du  corps  des  Troupes,  qui  a le  plus  bril-  ^am'a 
lé  dans  les  operations  qui  .le  font  en  Campagne,  8c  par- 
ticulièrement dans  les  combats  en  plaine , où  elle  eft  fi 
nécef aire , que  quiconque  y eft  fuperieur  en  ce  genre,  en 
eft  ablblument  le  Maître.  C’eft  fur  quoi  nous  nous  ex- 
pliquerons ci  - après  en  marquant  les  détails  du  fcrvice 
journalier  â l’armée,  8c  de  toutes  les  allions  qui  s’ypeuvent 
pafler , foit  en  general,  foit  dans  les  occafions  particuliè- 
res. I^forte  que  comme  la  Cavalerie  s’y  trouvera  repré- 
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lo  L’ECOLE  DE  MARS, 
fentce  dans  (ês  fonçlions , lefquelles  ne  giflent  qu’cn  un 
/eul  point,  qui  eft  celui  de  marcher  & de  combattrej  nous  - 
ne  marquerons  ici  que  les  parties , qui  lui  font  purement 
afïcclces,  & defquciles  elle  doit  être  inftruite. 

Le  Régiment  arrivant  dans  le  Camp  on  forme  les  ef- 
cadrons,.  & on  les  fait  marcher  de  front,  fi  le  terrain  le 
permet,  les  Officiers  marchans  chacun  à leur  polie,  le 
Timbalier  battant , 5c  les  Trompettes  fdnnant  j & cela 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  vis  à-vis  le  terrain  qu’il  doit  occuper. 
Lorfqu’il  eu  arrive,  il  fe  mec  en  bataille  failânt  face  en 
avant,  5c  tournant  le  dos  au  Campj  il  demeure  en  cet 
état  jufqu’à  ce  que  le  Major  ait  vu  fi  le  Camp  eft  bien 
marqué  8c drelTé } après  quoi,  par  un  demi  cour  à droite, 
ou  par  caracoles,  chaque  Compagnie  fe  rend  fur  fon 
terrain.  Pendant  qu’une  partie  plante  les  picquets  né. 
ceftàires , pour  attacher  les  chevaux  , l’autre  dreCTc  les 
tentes  j en  même  temps  on  pofe  les  Etendars  au  front  du 
Camp,  à chacun  defquels  on  met  une  Sentinelle,  qui  eft 
fournie  par  le  piquet,  comme  nous  l’avons  dit,  à L’ardcle 
de  la  Maifon  du  Roy.' 

Si  on  eft  dans  l’arriete  faifon  8c  qu’on  n’ait  par  corf- 
fequent  point  trouvé  de  fourrage  dedans  ou  proche  le 
Camp  , on  commande  aulfi  - tôt  un  nombre  de  Cava- 
liers de  chaque  Cliambréc  pour  en  aller  chercher.  Oi\ 
proportionne  ce  nombre , liiivant  le  temps  qu’on  doit 
demeurer  dans  le  Camp  ; deforte  qu’il  doit  être  moinv 
dre,  lorfqu’on  n’y  doit  pafler  qu’une  nuit.  Mais  tel  qu'il 
loit,  on  doit  toujours  apporter  les  mêmes  foins  pour  que 
l’ordre  y foie  obfervé  j de  maniéré  que  cetto  fonâion  ',  • 
qui  eft  fans  contredit  une  des  plus  importante  qu’il  y ait 
tlans  la  Cavalerie , foit  faire  lans  qu’elle  apporte  au  corps’, 
aucun  des  dommages  qu’elle  peut  lui  caufer.  Ces  dom- 
mages font  quelquefois  fi  confidérables  , qu’ils  devien- 
nent irréparables  pour  les  Capitaines,  for  qui  ils  tombent:  * 
de  maniéré  que.  cela  peut  caulèr  le  renverfement  de  " 
leur  fortune  , ainfi  que  je  l’ai  remarqué.-  G’eft  pourquoi^ 
outre  l’efcorte  qu’il  faut  pour  former  la  chaîne  ou  le  cir- 
cuit néceiTairc,  comme  nous  l’expliquerons  à l’article  de  - 
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tarmée , chaque  Régiment  en  doit  avoir  une  particuliè- 
re, laquelle  doit  marchera  la  tctc  de  fes  fourrageurs  & de 
plus  avoir  unOfficier  parCompagnie  au  moins,  pour  con- 
duire ceux  de  celle  dont  il  e(l , cela  de  maniéré  qu’au- 
cun ne  s’écarte  de  la  marche,  & que  tous  fourragent  en 
un  même  endroit , afin  de  les  pouvoir  ramener  enl'emble. 
L’on  doit  obfervcr  de  les  conduire  en  allant  le  plus  dou- 
cement qu’il  eft  poiïiblc,  & non  pas  au  galop,  comme  je  l’ai 
.tant  de  fois  vû  pratiquer.  Cela  caulc  la  perte  d’une  infi- 
nité de  chevaux,  qui  étantainfipouflcz&aprèsune longue 
marche  étant  chargez  d’un  faix  , tel  que  l’eft  ordinaire- 
ment une  troulR,' doivent  inévitablement  y fuccomber. 
On  doit  auflî  avoir  foin  que  les  faux  , lorfqu’on  en  por- 
te , foient  pliées  contre  leur  manche  , ou  fi  elles  lonc 
montées , que  le  tranchant  Sc  la  pointe  foient  couverts, 
de  maniéré  qu’elles  ne  puiflent  caufer  aucun  accident  ; il 
en  arrive  fi  communément faute  de  cette  précaution , 
que  je  fuis  furpris  qu’on  ne  donne  pas  des  ordres  précis 
fur  ce  fujet.  Les  Officiers  fur-tout  doivent  empêcher  que 
les  Cavaliers  ne  furchargent  leurs  chevaux  par  ces  trouf- 
fes  monflrucufes , qu’on  leur  voit  quelquefois  apporter, 
& que  celte  charge  ne  fuit  augmentée  par- quelque  ma- 
raude, que  les  Cavaliers  ont  loin  de  cacher  dedans. 

Chaque  Régiment  de  Cavalerie  a un  Piquet  de  .cin- 
quante Maîtres  avec  les  Officiers.  Comme  ils  doivent  obi 
ferver  les  mêmes  chofes  que  nous  avons  marquées  pour  les 
Piquets  de  la  Maifon  du  Roy,  nous  n’en  ferons  point  de 
répétition.  Il  y a aufli  une  garde  particulière  pour  être 
employée  pendant  la  nuit  à la  garde’ dû  Camp  j elle  eff 
ordinairement  compofée  d’un  Cavalier  parCompagnie, 
& commandée  par  un  Maréchal  des  Logis  j elle  fait  aufl 
fi  les  mêmes  fondions  que  celles  du  corps  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  détachemens  qui  ont  été  commandez  pour  être 
employez  aux  gardes’ ordinaires , ainfi  que  nous  l’expli- 
querons à l’article  de  l’armée,  doivent  être  conduits  aux 
rendez-vous  des  gardes  montantes,  par  les  Majors  de  cha- 
que Régiment,  ou  du  moins  par  un  Major  de  chaque  Bri- 
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rECOLEDEMARS, 

Çade.  Ces  Officiers  doivent  avant  que  de  partir  du  Canap 
faire  par  rapport  à leur  corps  les  memes  oofervations  que 
nous  avons  marquées  pour  les  Gardes  d’infanterie.  Ce* 
Gardes  étant  poftez  pour  couvrir  l’armée  contre  les  fur.. 
Difpofition  prifes,  les  Officiers  qui  les  commandent  doivent  bien  pren- 
ecesCardes.  d’ctre  eux.mÊmes  furpris  j pareeque  delà  s’en.. 

fuivroit  ce  qu’on  auroit  voulu  éviter  ; c’eft  pourquoi  la 
Troupe  doit  être  poftée  de  maniéré  qu’elle  ne  puiflè  être 
coupée  entre  le  Camp  Scelle,  obfervant  d’en  détacher  la 
PrcMuiions  fept  OU  huitième  partie  pour  former  un  petit  corps  de  gar- 
avoirles  offi.  avancée , qu’on  doit  porter  à fix  ou  lèpt  cent  pas  en 

ciers  qui  les  avant  fut  quelque  éminence,  s’il  y en  a.  De  ce  petit  corps 
tomnwndent.  on  détache  dcux  Vedettes  qu’on  place  auffi  fur  les  lieux 
les  plus  élevez  pour  découvrir  de  plus  loin  j Sc  cela  de 
maniéré  auffi  que  ce  petit  corps  ne  puiflè  être  coupé  en- 
tre lui  Sc  le  grand,  ni  les  Vedettes  avancées  encre  elles 
Sc  ceux  qui  les  foutiennent. 

Quand  le  Pays  ert  découvert  , ces  fortes  de  Gardes 
peuvent  être  portées  à un  quart  de  lieuë  du  Camp , Sc 
même  plus  loin  j mais  loriqu’il  ert  ferré  Sc  couvert  la 
grande  Garde  doit  être  mife  plus  près , mais  néanmoins 
allez  éloignée  pour  avoir  le  temps  de  donner  avis  de  l’ar- 
rivée des  ennemis  en  cas  qu’ils  paruflent.  Pour  cet  effet 
on  place  d’autres  petits  Corps-de-Garde  de  cinq  à lîx 
Maîtres  chacun  fur  la  droite  Sc  fur  la  gauche,  lefquels 
pofent  des  Vedettes  devant  eux , autant  qu'il  en  ert  be- 
foin,  pour  la  lureté  commune.  De  quelque  force  que  foie 
la  llcuation  du  Pays , l’Officier  qui  commande  le  prin- 
cipal Corps  doit  de  temps  en  temps  vificer  ceux  qui  font 
avancez;  obfervant  de  Icparer  le  temps  de  fà  garde,  en- 
forte  que  chacun  à fon  tour  foit  au  Corps-de-Garde  avan- 
cé, lequel  ne  doit  jamais  mettre  pied  à terre,  à moins  qu’il 
ne  foit  en  lieu  extrêmement  découvert,  Sc  furie  tout  ne 
point  débrider  les  chevaux.  A l’égard  du  grand  Corps- 
de-Garde  on  peut  permettre  à la  moitié  au  plus  de  débri- 
der Sc  tenir  l’autre  toujours  en  état.  On  doit  auffi,  lorf- 
quelePays  ert  allez  connu,  pour  empêcher  que  les  gran- 
des  gardes  ne  fe  découvrent  les  unes  les  autres , ou  lorf- 
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qu’il  fait  quelque  brouillard  qui  produit  le  même  incon- 
vénient, envoyer  des  Batteurs  d’eftrade  fucceffivement , 
lefquels  traveri'ant  d’un  porte  à l’autre , reconnoîtront  foi- 
gncuiément  fi  les  Ennemis  ne  fe  coulent  point  entre  deux. 
Aufii-tôt  que  la  nuit  commence  à paroîtrc  les  grandes 
Gardes  de  Cavalerie  qui  fcroient  trop  expofëes  dans  ces 
lieux  éloignez , où  on  les  tient  pendant  le  jour , fe  reti- 
rent plus  près  du  Camp,  à proportion  que  le  pays  crt  ou- 
vert ou  coupé , &:  ordinairement  à deux  ou  trois  cent  pas. 
Comme  la  nuit  crt,  ainfi  que  je  l’ai  dit , la  mere  des  furprifes, 
& que  toute  l’armée  repofe  dans  la  confiance  que  les  Gar- 
des qui  la  couvrent  la  tiennent  en  fureté  j c’ert  par  con- 
féquent  pendant  fon  cours  que  ceux  qui  y font  employez 
doivent  redoubler  leur  attention  de  manière  qu’on  ne 
foit  jamais  pris  ou  dépourvu.  Pour  cet  efïèt  les  petites 
Gardes  avancées  doivent  être  toujoursà  cheval,  & y avoir 
le  moufqueton  haut  .&  le  fabte  nud  pendant  au  poignet} 
&c  la  grande  Garde  doit  être  toujours  moitié  à cheval 
dans  le  même  ordre,  & l’autre  moitié  pied  à terre  dans  les 
rangs,  tenant  chacun  leurs  chevaux  bridez  par  les  reines, 
afin  d’être  prêts  à monter  defTus  au  moindre  bruit } bien 
entendu  encore  qu’on  juge  qu’il  n’y  ait  que  peu  de  dan- 
ger; car  autrement  tout  doit  demeurer  à cheval;  obfer- 
vant  furtout  de  faire  agir  les  Bareurs  d’ertrade  comme 
nous  l’avons  dit,  &;  cela  avec  un  redoublement  d’atten-. 
tion,tcl  que  l’obfcuiitéle  requiert.  On  doit  fi;avoir  encore 
que  par-tout  où  l’on  pofe  des  Vedettes  à la  campagne, 
elles  y doivent  avoir  le  moufqueton  haut  & acroené  i. 
la  bandoulière  avec  le  fabre  nud  pendant  au  poignet  ; 8c 
que  les  Bateurs  d’ertrade  doivent  marcher  dans  le  me- 
me  ordre. 

Nous  avons  marqué  à l’article  de  la  Maifon  du  Roy  lâ. 
maniéré  de  fonner  le  guet  ou  retraite,  8c  les  précautions 
qu’on  devoit  prendre  dans  le  Camp,,  foit  contre  le  feu 
foit  contre  les  voleurs , 8cc.  ainfi  que  ce  qu’il  y -avoit  à 
foire  pour  la  garde  du  Camp , 8c  le  Piquet  après  la  re- 
traite fbnnce  ; deforte  que  nous  n’en  ferons  point  de  ré- 
pétition. 
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La  conquête  d’une  place  importante , par  le  moyen 
d’un  fiége  dans  les  formes , étant  d’une  confcquence  qui 
demande  qu’aucuns  Corps  deTrpupes  ne  foient  difpcn- 
fez  d’y  contribuer  non  feulement  par  leur  valeur  , mais 
auflî  par  leurs  travaux  j c’eft  ce  qui  a fait  que  dans  tous 
les  temps  laCavalerie  y a été  emploq'ée,  foit  pour  y fournir 
les  Gardes  nécclTàires  pour  repouller  les  forties  des  Affie- 
gex,  comme  nous  l’expliquerons  dans  fon  lieu,  foit  pour 
faire  des  fafeines  & les  porter  jufqu'à  la  queue  des  tran- 
chées. Les  Troupes  memes  de  la  Maifon  du  R.oy  ne  font 
pas  difpenfées  de  cette  dernicre  fondion.  L’ufage  ordi- 
naire pour  ce  fujet  eft , que  les  Regîmens  entiers  y doi- 
vent être  employez , les  uns  apres  les  autres , & ce  en 
nombre  fuffifant , pour  que  les  travaux  ne  fouffrent  point 
de  retardement  faute  de  ces  materaux  néceilaires  Sc  in- 
diipenfables.  Ceux  qui  font  commandez  pour  ce  fervice 
doivent  monter  à cheval  à l’heure  marquée , & y être  en 
équipage  de  guerre  , & dans  le  même  ordre  que  fi  c’é-  ' 
toit  pour  aller  au  combat  j apres  quoi,  la  Troupe  en  cet 
état,  fe  rend  au  lieu  où  on  a fait  le  dépôt  des  fafeines, 
fuppofé  qu’ils  n’en  ayentpas  à la  tête  de  leur  Camp,  au- 
quel lieu  chaque  Gavaliér  doit  en  prendre  deux  ou  trois 
au  moins , chacunes  garnies  de  leurs  piquets , & les  met- 
tre de  travers  devant  lui  fur  le  pommeau  de  la  felle,  les 
Officiers , fans  en  excepter  le  Meftre  de  Camp,  obfervant 
d’en  prendre  auffi  chacun  une  au  moins;  après  quoi , l’heu- 
re de  les  porter  à leur  defiinatiôn  étarst  venue,  chaque 
Régiment  défile, -les  Officiers  & Cavaliers  marchans  un 
à un , les  uns  derrière  les  autres , & cela  pour  faire  que 
le  canon  delà  Place  ait  moins  deprife  fur  eux,  jufqu’à  ce 
Que  la  tête  étant  arrivée  au  lieu  où  l’on  doit  les  mettre, 
cnacun  y jette  les  fiennes  & fe  retire  enfuite  dans  le  mê- 
me ordre , jufqu'à  ce  qu’étant  hors  de  la  portée  du  ca- 
non , la  tête  fait  alte  & forme  l’Efcadron  ; & lorfque  tout 
a rejoint  & a fait  la  même  manoeuvre , le  Régiment  fe 
retire  à fon  Camp , à moins  qu’il  n’eût  reçu  l’ordre  de 
faire  plufieurs  voyages , auquel  cas  il  les  fioit  tous  faire 
.dans  le  même  ordre. 
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‘ i^BS  ETENDARTS  , TIMBALES 
CT  Trompettes. 

Quoique  les  Chercheurs  d’EtimoIogiefèroient  pour 
ainfî  dire  creufe  le  cerveau,  pour  trouver  celle  des 
Eteadarts  & des  Drapeaux  , 5c  pour  en  marquer  les  ori- 
gines mefemble  que  (ans  aller  chercher  des  dates  plus 
imaginaires  que  certaines , on  auroit  pû  dire  tout  d’un 
coup, que  ces  (Ignaux  (î  needTaires'  pour  (b  reconnoître 
dans  les  combats , ont  été  mis  en  ufage  dès  les  premiers 
temps,  où  les  hommes  fe  (bnt  fait  la  guerre,  c’e(t-â-dire 
peu  de  temps  après  la  création  du  monde.''  A l’.égard  des 
noms,  celui  de  Drapeau,  dont  nous  avons  parlé  à l*ar- 
ticle  de  rinfanterie , a caufé  bien  des  contcleations , fur 
Icfquelles  il  n‘y  a encore  aucune  déciflon  précife:  celui 
de  Cornette , dont  il  s’agit  ici  de  donner  l’explication , 
étant  encore  audi  incertain  que  l’autre,  il  ne  m’eft  paé 
confequent  pas  plus  poffible  d’en  éclaircir  la  caufe. 
Cependant  comme  on  pourroit  être  curieux  ' des  hifto- 
riettes  que  l’on  fait  i ce  fujet ,- quoique  dans  le  fonds  , 
elles  ne  fôient  d'aucune  utilité , je  dirai  ' qde quelques-uns 
de  ces  Chronologiftes,  prétendent,'  que  le  nom  de  Cor- 
nette, qu’on  donne  i préfent  aux  Etendarts,  vint  de  ce 
qu’une  R.eine  attacha  u fienne  au  bout  d’une  lance , pour 
raflfembler_aa  tour  d*Ellc  fes  Troupes  écartées.  D’autres 
difentau  contraire,  qUeles'Seignedrs  dé diflinélion  por- 
tbient  anciennement  fur  leura  cafqües  une  éfpccede  Cor- 
nette de  Taffetas  de  la  eouieur'  de  leur  livrée,  tdnt'pbur 
fe  feirc  reconnoître  des  leurs , que  pour  empêclier  que 
l’a rdeur  du  Soleil  échauffant  trop  l’acier  de  Cette  armu- 
re, ne  leur  fît  mal  , & pour  empêcher  que  k plùye^ne 
les  rouillât  i"  ou  nc‘  gâtât'  les  orneraieris  dont  iisétoieût 
ordinairement  accompagnez';  5c  ■qii'on  dé  ces  Soigneur* 
le  trouvant  engagé  dans  une  mêlée , où  il  ne  pouvoir  être 
aperçu  des  liens , attacha  dù  bout  de  fa  lance  cétee  Cor. 
nette  , laquelle  apnt  été  réconnue  ; lui  attira' le  fécours 
dont  il  ‘avoir  bétoiii  rdc  forte  que  dans  la^ffUté,'  féif  {W 
Terne  JJ.  D 
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L’E  C O L E D.E'  M A R S ,‘ 
refouvenir  de  cette  aâion,  foie  pareeque  d’autres  Sei- 
gneurs fe  fcrvirenc  du  mêrnc  expédient,  pourTmarquer 
un  raliemcnt  à leurs^Troupcs,  on,  donna  le  nom  de  Cor- 
nette aux  Etendarts.  Comme  ce  nom  n’étoit  point  connu 
avant  le  régné  de  Charles  VIII,  & que-l’on  remarque 
que  ce  Roy  le  donna  à l’Etcndart , qu'on  appclloit  aupa- 
ravant le  Pennon  Royal,  on  juge  avec  quelque Ibrte de 
railbn,  que  ce  doit  être  dans  ce  tems,  qu’il  a. pris  nailTan- 
ce^  d’autant  plus  que  depuis  il  a etc  connu,  non-feule. 
ment  dans  la  Gendarmerie,  mais  aulTt  dans  la  Cavalerie 
Icgcre,  où  cependant  ilcRà  prefent  moins  en  ufige,  que 
dansla  ijnaifon  du  Roy.:  i . i.  . . • 

J Quoiqu’il  enfoit cet  orrtcment  nccelTaire  étant  en 
quelque  fa^on  l’honneur  du  Corps , on  doit  fi  bien  lè 
garder , qu’on  ne  le  perde  jamais,  dans  quelque  occafion 

3ue  ce  foit  celui  qui  le  ^ortç,  ne  doit  jainais  le  Eea< 
re  ,•  qu’en  Tendant  en  meme  tems  le  dernier  foqpir, 
Commcrdans  les  çombats,  l’Ennemi  ,fmt  ordinairement 
tous  les  efforts  pour  s’en  emparer ,on  doit  outre  le  Cornette 
attacher  à chacun  trois  ou  quatre  Cavaliers  des  plus 
braves , lefqucU  ne  doivent  aullî  l’abandonner  qu’avec  1^ 
vie.  On  aydei-deyant  i l’artjclpdes  Ordoi^nces,  l’in- 
tention du  Roy,  fur  la  manière  dont  les  Etendarts  doivent 
être con(lruit$)àquoi j’ajoute, que  comme  il  n’yavoitau- 
trefpisTje.n.qqi  pût  les  l^iure  reconno/tre  pou  F;;an(jüis, 
le  Roy  a ordonne,  pour  ce  fujet,;  qu’on  mît  au  bouc  de 
la. lance. de  , chacun  „ùne  éch^rpe  de TaHècas blanc.  , 
Les  Trompettes,  ou  jnflrqnxcns’ d’embouchure  ^ (oot 
ccrcainemcnc,  auffi;  anciens  dans  les  'Troupes  ; que  les 
Troupes .qiênies  , pui(que  toutes  les  hijloires,  depuis  les 
irracUtes  jufqu’à,  noos  ,.fonc  mendon  qu'on  s’encfV  icr- 
yi  dans  toqs  les  lôit  pour  exciter  les  Soldats  au 

combat,  lok  pour  régler  leurs  differentes  maneuvres,  par 
les  diffèrens  fons  de  ces  InArunvens.  Elles  écoienc  autrefois 
également  en  ufage,  pour  les  gens  de  pied , comme  pour 
ceux  de  Cheval , ainfi  que  nous  l’avons  marqué,  en  par- 
iant de  l’Origine  des  Tambours.  11  y a préfenccmenc  un 
Trooipctte.d^  cjiaquc  Compagnie  ordinaire  de  Cava-:, 
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Ictic  t il  porte  la  livrée  du  Roy,  du  Prince,  ou  du  Gentil- 
homme, qui  eft  MeftredeCâmp  du  Regirtienc  -,  & il  cft 
entièrement  attaché  au  Capitaine,  avec  obligation  de  le 
Aiivre  , non -feulement  quand  il  marche  d la  tête  de  fa 
Troupe,  ou  autre  détachement,  mais  auflî  par-tout  où  il 
va  à Cheval , pendant  qu’il  eft  à l’armée.  Il  y a aufli  dans 
chaque  Régiment  un  Trompette  Major , lequel  doit  être  Trompette 
expert , pour  le  bruit  de  guerre  , & pour  les  fanfares , Major, 
afin  d'en  pouvoir  inftruire  les  autres , & fur-tout  les  nou- 
veaux  ; Chaque  Capitaine  lui  donne  à cet  effet  une  gratifi- 
cation chaque  mois.  Le  bruit  de  guerre  confifte  au  boute-  pifferens 
felle,  pour  avertir  les  Cavaliers , de  fe  tenir  prêts  au  fe- 
cond  J ou  d Cheval, pour  monter  à Cheval  ; la  marche 
pour  marcher;  l’appel  ou  ban , pour  publier  quelque  Or- 
donnance , ou  faire  recevoir  quelque  Officier , ou  pour 
avertir  l’Ennemi  quand  le  Trompette  y cft  envoyé  ; la 
Retraite,  ou  le  Guet , pour  fe  retirer  ; & la  Sourdine  pour 
marcher  d petit  bruit , ou  pour  les  funérailles.  Les  armoi- 
ries du  Meftre  de  Camp,  Ibnt  ordinairement  brodées  fur 
un  côté  des  Banderolles  des  Trompettes,  & de  l’autre 
eft  leur  devife.  Leurs  fondions  font  de  marcher  d la  tête 
de  l'Efeadron,  ou  Troupe  particulière,  trois  ou  quatre  pas  Pofte  dc« 
devant  le  Commandant;  & dans  les  batailles , ou  lorfque  Trompcti». 
les  Efeadrons  font  de  pied  ferme,  ils  font  fur  les  ailes. 

Les  mêmes  chercheurs  d’Origincs,  que  j’ai  ci-devant 
citez , difent , que  les  Sarrafins  font  les  Inventeurs  des  baies. 
Timbales,  qu’on  appelloit  de  leur  tems  Nacanes  ; & que 
dès  les  premières  Croifades,  on  en  voyoit  dans  leurs 
Troupes  ; Ils  ajoutent , que  les  premières  qu’on  a vii  en  Leur  Orî- 
France,  Ibnt  celles  que  les  Âmbaffadeurs  Hongrois  y ginc. 
amenèrent  avec  eux,  lorfqu’ils  y vinrent  en  mille  quatrc- 
cent-cinquante-fept , demander  en  mariage , pour  Ladi- 
flas  leur  Roy , Madame  Magdelaine , fille  de  Charles 
VII.  Quoiqu’il  en  foit,  il  cft  certain  , qu’elles  n'ont  été 
tout-d^ait  en.  ufage  dans  nôtre  Cavalerie , que  depuis 
le  Régné  de  Louis  XIV  , avant  lequel  on  n’en  pouvoir 
avoir  que  lorfqu’on  les  avoir  prifes  fur  les  Allemands,  qui 
ika  font  fervilong-tetns  avant  les  François  ; de  forte  que 
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i8  L’E  C O L E D E M A R S; 
par  une  fuite  de  cette  ancienne  réglé , on  a encore  obJ 
fêrvé  depuis  de  laifler  aux  Regimens  de  Cavalerie , cel. 
les  qu’ils  prennent  fur  les  Ennemis,  outre  les  leurs.  Cec 
honneur  efl  auflî  accordé  aux  Dragons , quoique  fuivanc 
leur  inlliturion , ils  ne  doivent  avoir  que  des  Tambours. 
Cet  inftrument  double  étant  confideré  comme  l’honneur 
du  Corps , de  même  que  les  Etendarts  donc  nous  avons 
parlé , il  doit  être  par  confequent  audi  foigneurcmenc 
gardé  : pour  ce  fujec  on  le  porte  également  chez  le  Com- 
mandant, lorfque  la  Troupe  eft  en  garnifon , ou  en  quar- 
tier ; & à Tarmée,  il  eft  confîgné  de  meme  à la  garde  du 
Camp  pendant  la  nuit , & aux  Sentinelles  du  piquet , 
pendant  le  jour.  La  principale  raifon , qui  rend  cet  In- 
urument  précieux  eft  , que  les  Banderolles  donc  les  dé- 
vans font  ornez , portent  les  armes , & la  dévife  du  Chef 
de  laTroupe , de  même  que  les  Etendarts  ; & c’eft  pour- 
quoi on  ne  fait  point  de  différence  entre  la  perte  de  l’un 
ou  celle  de  l’autre.  Le  Timbalier  marche  à la  tête  de 
tout , lorfque  l'on  défile  •,  & fur  l’aîle  droite , lorfque  l’Ef- 
cadron  eft  de  pied  ferme.  Surquoi  on  doit  obferver , que 
fi  l’on  défie  dans  un  pals  couvert,  où  les  Timbales  puif- 
iènt  être  infulcées , on  doit  faire  précéder  le  Timbalier  , 
par  quatre  Cavaliers,  portant  la  Carabine  haute  ^ il  faut 
avoir  la  même  précauiion  les  jours  de  combat. 

Comme  nous  avons  jugé  qu’il  étoic  inutile  de  rappor- 
ter les  devoirs  de  chaque  OlScier  en  particulier , parec- 
qu’ils  font  les  mêmes  qire  ceux  de  l’Infanterie , aux  Che- 
vaux près,  ainfî  que  nous  l’avons  dëjü  marqué  . il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  parler  des  Evolutions  de  la  Cavale- 
rie, lefquelies  font  pour  dire  le  vrai , fi  peu  connues  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  Corps , que  je  fois  forpris  qu’en 
rendant  l’Ordonnance  que  j’ai  rapportée  pour  l’Infante- 
rie, on  n’ait  pas  penfé  à en  donner  une  pareille  pour  la 
Cavalerie , qui  en  avoir,  & en  a encore  pour  le  moins  au- 
tant de  befoin  ; de  forte  que  ne  pouvant  ici  me  fonder 
for  une  pareille  autorité , j'ai"  été  obligé  de  choifir  entre 
tout  ce  qui  a etc  écrit  fur  ce  fojee , celle  quipourroit  être 
la  moins  conteftée.  Comme  j’ai  lieu  de  croire  que  1» 
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Mémoires,  que  Monfieur  de  la  Fontaine  i autrefois  dret 
fez  pour  rinibruâion  de  feu  Moniêigneur  le  Dauphin , 
fils  de  Loüis  le  Grand , font  ce  qu'il  peut  y avoir  de  plus 
aurendque  dans  ce  genre,  j’ai  crû  les  devoir  préférer  à 
tous  les  autres , & les  rapporter  mot  à mot}  afin  qu'étant 
né,  & ayant  été  élevé  Fantafiln,  on  n’ait  pas  à me  re- 
procher d’avoir  voulu  décider  fans  fondement  fiir  un  au- 
tre métier  que  le  mien  ; ce  reproche  néanmoins  fêroic 
4’un  foible  poids,  puifque  tout  ce  qui  eft  compris  dans 
le  mêder  de  la4}uerre,cfi:  de  celui  qui  en  fait  profêfiion, 
en  quelque  parde  qu’il  (bit  employé , ainfi  que  je  l’ai  mar- 
qué dans  mon  Averddement. 

EXERCIC6  ET  EV 0 LV T l OH  S 
de  la  Cavalerie, 

ARTICLE  PREMIER, 

Le  Commandant  de  l’Efcadron  doit  être  au  centre 
du  front , ayant  la  croupe  de  fon  Cheval  dans  le 
rang  } les  Capitaines  dans  le  rang,  ayant  feulement  l’en- 
colure de  leurs  Chevau<  dehors  , 6c  difporez  au  long  du 
front}  les  Subalternes  tout-d-fait  dans  le  rang  des  Ca- 
valiers, & difperfez  comme  les  Capitaines } les  Etendarts 
fur  les  ailes , ayant  fix  Cavaliers  à l’appui , & de  plus  deux 
des  plus  diflinguez  attachez  â la  droite  & i la  gauche  de 
chaque  Cornette } le  dernier  Lieutenant , & Tes  Maré- 
chaux des  Logis  â la  queue , dont  deux  de  ces  derniers 
doivent  fdrmer  les  ailes  où  font  les  Carabiniers. 

I L 

L’Efeadron  marche  en  défilant , (clon  le  nombre  que 
le  Commandant  aura  ordonné,  & défile  ordinairement 
par  rangs  & par  la  droite  } lorfqu'on  veut  former  l'Efca- 
dron , ce  doit  être  par  la  gauche  : quelquefois , on  défile 
par  le  milieu  } dans  ce  cas , on  forme  l'Efeadron  par  la 
droite  & parla  gauche,  & la  marche  fe  fait  de  meme, 
. l'Eicadron  étant  en  haye  , oblêrvanc  lor/que  le  chemin 

D itj 
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30  L’ECOLEDEMAHS, 

cft  étroit , de  défiler  toujours  par  la  droite , & de  fe  te-» 

mettre  par  la  gauche. 

• I I I.  ■ ' • 

Douhltx^  la  Cav aient  fur  taile  ytuthe^  de  trois  en  trois 
r.«»gr,quic(l  la  hauteur  ordinaire  des  EfeadronSi  & quand 
il  i^audra  défiler  pour  prendre  la  marche  , dn  défilera 
par  les  files , commençant  par  l’aîle  droite  •;  ou  bien  aya  nt 
formé  l’Efcadron , il  faut  commencer  à faire  marcher  pat 
l'une  des  ailes , fans  rompre  l'Elcadroo  j & par  caracol 
l’Efcadron  le  trouvera  formé.  t 


On  fait  battre  la  Cavalerie  en  grand  front , 1 trois  de 
hauteur  5 quelquefois  à quatre , félon  que  l’on  eft  fort 
de  Cavalerie,  & quelquefois  cinq  à fix , éc  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Efeadron. 

V, 

. 

On  fait  ordinairement  marcher  la  Cavalerie,  Com- 
pagnie par  Compagnie  , félon  le  Régiment , & chaque 
Compagnie  marche  à des  files  ; slils  marchent  en  Corps 
d’Efeadron,  ils  font  un  grand  front  , 6c  font  doublez 
de  la  hauteur  ci-devant  dite. 

V I. 

Avant  que  de  commander  les  mouvemens  ci-apres 
expliquez  ,il  faut  faire  dreller  les  files  6c  les  rangs , Ôc  ce- 
lui qui  les  commandera , doit  le  faire  d’un  ton  ferme  6c 
prompt  ; obfcrvant  au  cas  qu'il  ne  puille  être  entendu 
de  plufieurs  Efeadrons,  qu’ilveut  faire  mouvoir  en  même 
tcras,de  faire  pafler  la  parole  par  des  Aides prépofez  pour 
ce  fujet , 6c  de  recommander  que  perfonne  ne  bouge , 
qu’après  le  dernier  mot  du  commandement , lequel  eft 
ordinairement  celui  de,  .Ww/rfi&fr. 

V I I. 

^e  la  fiU  de  taile  droite  ne  bouge  j i droite  ferrez^  vos. 
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^ts.\  kgàiuht  remette^^vm  files  ique  la  file  de  fade  puiche  les  fm 
fie  ienge  \ à jonche  files^fenex^fÆ/iadreniaiirtite  remet- 
ses^-vent..  - 3-,  I 6»'*‘ e. 

VIII. 

' la  file  de  fade  droite  , (fi  de  fade  gauche  ne  bouge  \ le  même  fur 

far  demi  rang  fttJts^vos  files  d droite  (fi  à gauche  \ ou  bien, 
fender^f  Efeadron  ferrant  vos.  files  :tous  ces  mouvemensfe  mctcuu, 
font  en  marchant. 

' ' l'x. - • 

^e  les  chefs  de  file  ne  bougent  i ,par  rangs  en  avant  j Pour  ferrer 
ferrex^f  Efeadron-yen  avant  remettez^vos  rangs  i ou  bien,  £«  *«ranp. 
avant  ouvre\vos  rangs  ^ à vos  premières  difiances. 

X.  • 

. Par  demi  file  y d droite  en  avant',  doublczjvos  rangs  ; Chefs  Pour  doubler 
de  files  avaneesujvos  rangs  5 demi  files  prenez,  vos  files.  Le  mc;  le»  rangs, 
me  commandement  (était  à gauche:  pour  cet  effet,  on 
dit  , Que  la  première  demi-file  ne  bouge  -,  par  Chef  de  demi- 
file  y fur  fade  gauche  y en  avant  doublez^  vos  rangs.  Pourfê 
remettre  il  faut  dire , Dfw/  rangde  f aile  droite avancez^vot  ’! 

chefs  de  demi-files  y reprenezyos  files  ; que  la  première  demi- 
file  ne  bouge  } par  Chefs  de  demi-files  , d droite  d gauche  en 
avant  fur  les  ailes  j dhsublezjvos  rangs  par  caracols  d droite  ^ 
d gauche  ; en  arriéré  remettez  vos  rangs  5 <jue  La  derniere  demi- 
file  ne  bouge  j première  demi-file  , par  taracol  d droite  d 
gauche  fur  les  ailes  j en  arriéré  doublez^  vos  rangs  : par  Chef 
de  demi-file  en  dedans , en  avant  doubUz.yos  rangs  : à ce  com- 
mandement , il  faut  que  la  première  demi-file  ouvre  le 
demi  rang,  à droite  & à gauche  -..première demi- file  par  ca- 
raçol  y d droite  (fi  d gauche  j en  arriéré  doubleXy^  vos  rangs  -y  en 
avant  remettez,  vos  rangs  , pour  exécuter  ce  commande- 
ment, il  faut  que  la  derniere  demi-file,  ouvre  k demi 
rang , à droite  & à gauche, 

X I. 

11  faut  noter,  que  la  Cavalerie  ne  fera  ni  demi-cour  à tcmu<^o 
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il  UE  C O L K D B M A R S, 
droite,  ni  demi  tour  i gauche  pour  ie  remettre,  ni  pour 
ierrer  les  rangs  en  arriéré  : elle  pourroit  auffi  doubler  dans 
les  intervales;  mais  cela  ne  le  doit  point  faire,'!  caule 
des  defordres  qui  pourroient  arriver  par  les  Chevaux  : 
mais  elle  fe  doit  doubler  fur  les  aîles  en  avant , & puk 
après  fe  remettre  pvcaracol,  comme  nous  avons  moa> 
erc  ci-devant. 

X I I. 

Les  contremarches  pour  la  Cavalerie,  fe  commandent 
&c  Ce  font  comme  dans  l’Infanterie  ; mais  le  plus  nécef- 
laire  eft  de  gagner  le  terrein  en  tete.  > ''  '>  •' 

XIII. 

Avant  que  de  faire  les  converfions , il  nous  faut  diflin- 
guer  ce  que  c’eft  que  converfion  & caracol.  On  fait  la  • 
çonverfion  par  le  front  de  l’Efeadron,  de  forte  que  c’dl 
le  rang  qui  fait  le  mouvement , 6c  non  la  Ele.  ' 

XIV. 

Pour  faire  la  volte-face , on  fait  le  demi  tour  â droite 
ou  à gauche,  comme  il  fe  verra  par  les  commandemens 
ci-après.  Les  mouvemens  de  la  converfion  8c  du  caracol 
fe  font  par  circulation , faifant  un  cercle  ou  partie  d’ice- 
lui , de  maniéré  qu’il  n'y  ait  que  cette  différence,  que  la 
converfion  fe  prend  par  le  front  de  l’Efeadron , & le  ca- 
racol  fe  faitpar  la  hauteur  ou  flanc  de  l’Efcadron,  com- 
me l’on  verra  par  les  commandemens  fuivans.  ^ moi  par 
converfion  à droite.  A ce  commandement , il  faut  ferrer  la 
jambe  droite  au  Cheval , 6(  i touche  bote  de  fon  Com- 
pagnon ; le  meme  commandement  fe  fait  à gauche  , en 
dilanc , Serre:^  f^aile  droite , & on  fcrrc  la  jambe  gauche. 

XV. 

Par  demi  rangs  ^ par  converfion  y à droite  ^ d gauche  tEf~ 
cadron  en  deux  Troupes.  Pour  remettre  l’Efeadron  on  com- 
mande, Par  converfion  4 moi  y CEfeadron  en  une  Troupe } ^ott 
bien,  Par converfionàmoi yuvance Taile gauche, 

XVI. 
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XVI. 

mai  taîle  droite  par  caractl  à gauche , faifant  front  en 
aueue.  Le  Caracol  fe  peut  faire  par  demi  rangs  j mais  il 
faut  oblerver  que  ceux  qui  commandent  le  demi  rang , le 
fervent  du  commandement  ci.  delTus. 

• X V I I. 

/ 

Par  quarts  de  rangs  ^ par  caraco  f tEfeadron  en  quatre 
Troupes.  Et  pour  fe  remettre  on  dit , ^urts  de  rangs  à mot 
i B. feadron  en  une  Troupe. 

XVIII. 

Lcdemi  tour  à droite  fe  prend  pour  le  volte  face , com- 
me aux  commandemens  ci-après  ; demi  tour  de  volte  face 
à droite  : à droite  un  quart  de  volte  face  1 par  converfton  k 
droite  le  volte  face  : par  caracole  à droite  le  volte  fact\  pat 
demie  file  à droite  ^ àgauche  le  volte  face. 

X I X. 

Par  demi  rangs  à droite  éf  k gauche  bordestja  haye  en  tète  y 
far  caracol  k droite  à gauche , remettex^vous  j par  demi  rang 

^ par  caracol  k droite  (fi k gauche  bordex^ta  haye  en  queue  i 
en  avant  remettet^vous  : par  demi  ranga  droite  k gauche  bor~ 

de\la  baye  j pur  caracol  k droite  ^ k gauche  remettez^vous  : 
far  caracol  k droite  bordetja  haye  j par  caracol  à gauche 
ptetteiyVottS’ 

X X. 

Il  faut  que  la  Cavalerie  tire  par  rangs  & par  files,  & fe 
détache  parcaracols,  en  gagnant  la  main  fi  l’on  peut; 
c’eft-à-dire  faire  leur  poflîblc , pour  avoir  l'Ennemi  fur  U 
droite  ; elle  fe  doit  détacher  au  trot , puis  poufler  au  ga- 
lop,  & la  décharge  faite , gagner  leurs  (erre  files:  il  faut 
oblerver  aulE  de  lairc  détacher  par  l’aîle  droite,  faifant 
caracoler  â gauche  ; Sc  ce  faifant  ils  auront  l’Ennemi  â 
leur  droite  , le  rarig  pour  tirer  de  front , & fe  retirer  en 
caracolant  à droite  & â gauche.  On  peut  faire  tirer  par 
Tome  Jl,  £ 
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54  L’E  C O'L  E DE  MARS, 
rangs  par  converfion  , &fe  retirer  toujours  aux  (êrre-files 
de  l’Eleadron  : on  peut  auffi  tirer  par  files  , mais  ce  failânt , 
l’Efcadron  doit  avoir  fix  ou  huit  de  hauteur,  oblèrvanc 
de  faire  détacher  la  file  de  l'aîle  droite  , caracolant  à 
gauche  ; 5c  leur  décharge  faite,  le  retirer  par  même  or- 
dre, au  lieu  d’où  ils  font  partis  j ainfi  la  Cavalerie  peut 
faire  la  décharge  comme  l’Infanterie. 

X X I.  ■ 

Pour  combattre  en  retraite,  on  fait  de  petites  Trou- 
pes füutcnucs  de  quelque  gros;  5c  s’il  fe  trouve  à propos 
de  faire  quelque  décharge,  alors  les  petites  Troupes  fe 
ferviront  des  ordres  de  border  la  haye  , tirant  chaque 
Troupe  en  meme  tems,  6c  faifant  la  retraite  à la  faveur  * 
des  autres  petites  Troupes  qui  les  doivent  foutenir,  re- 
prenant leurs  ordres , ôc  foutenant  apres  ceux  qui  les 
foûcenoienc. 

XXII. 

Le  Caracol  fe  fait  par  la  hauteur  de  l’Efcadron  , qui 
eft  la  file  qui  fait  le  mouvement  en  faifant  des  palTades , 
qui  eft  un  mouvement  en  ferpentant,  qui  d’un  côté,  qui 
de  l’autre,  par  la  Campagne. 

XXIII. 

Défiler  par  rangs  fur  l’aîle  droite  , fur  l’aîle  gauche 
former  l’Efcadron.  Défiler  par  l’aîle  gauche  & par  rangs , 
lur  l’aîle  droite  former  l’Efcadron.  Défiler  par  files  en 
quatre  files  , fur  l’aîle  gauche  former  l’Efcadron. 

L’Auteur  dit  en  cet  endroit , qu’il  trouve  qu’il  eft  plus 
à propos  de  défiler  par  files , que  par  rangs  , puifque  qua- 
tre files  compofent  unEfeadron,  5c  qu’un  rang  n’en  conV; 
pofe  point, 

XXIV. 

II  faut  que  celui  qui  commande  l’Efcadron  , fijache  ^ 
qui  font  ceux  qu’il  doit  combattre , fçavoir  fi  ce  font  gens 
cuirallez  ou  armez  à la  legerc  y pareeque  les  premiers  le 
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doivent  attaquer  par  l’aîle  gauche , & les  autres  par  l’aîle 
droite  j cela  étant  obfervc , ayant  à combattre  Éfeadron 
contre  Efeadron,  il  faut  d’abord  que  l’Ennemi  s'avance 
du  pas  au  trot,  & du  trot  au  galop,  prendre  l’aîle  gau- 
che de  l’Efcadron  qu'on  commande  , & par  caracol  fe 
jetter  à droite,  6c  quand  l’Ennemi  paflè  faire  fa  décharge  j 
&en  mêmetems  en  achevant  le  caracol  au  galop,  leur 
charger  la  queue,  &lcs  chargeant  l’épée  à la  main  rom- 
pre leur  Efeadron  fi  l’on  peut,  & empêcher  leurraliment: 
nous  répétons  encore  qu’il  faut  autant  qu’il  fe  peut , at- 
taquer l’Ennemi  du  côté  de  fa  gauche  ; pareeque  c'eft 
gagner  la  main  de  ceux  contre  lelquels  on  combat,  étant 
certain  qu’un  homme  à Cheval  ne  peut  pas  aufli  bien  frap- 
per de  fon  épée  fur  là  gauche , comme  fur  fa  droite. 

XXV. 


Quand  la  Cavalerie  a defleln  d’attaquer  un  Bataillon 
d’infanterie,  il  faut  avant  que  d’être  à la  portée  du  Mouf. 
quet , que  la  Cavalerie  ait  formé  fes  ordres , détachant 
quelques  Coureurs  qui  doivent  poullcr  droit  aux  plotons 
en  euuyant  leur  décharge,  &avec  vigueur  les  contrain- 
dre de  fe  retirer  en  defordre  vers  les  piquets , ou  au  cen. 
tre  du  Bataillon  ; & dans  ce  tems  l'Elcadronfe  doit  avan- 
cer par  la  hauteur  , caracolant  & entreprenant  le  Batail- 
lon par  l’un  des  Angles , pouflant  les  piquets , & paffant 
par  leurs  côtex  & non  de  droit  : ou  bien  on  détachera 
trois  ou  quatre  de  chaque  Troupe,  en  une  file,  laquelle 
fe  doit  avancer  au  galop , & d’abord  qu’elle  arrive  à la 
portée  du  Moufquet,  pouflant  le  ploton  , & enfuitc  par 
caracol , pafler  au  front  & fur  les  aîlcs,  pour  obliger  le 
Bataillon  d’abaifler  les  piques-,  & en  même  tems  l’Efca- 
dron  doitfuivre,  donnant  à l’Angle  du  Bataillon  , pouf- 
fant les  piques  par  côté,  & par  cet  ordre  rompre  le  Ba- 
taillon. L’on  doit  obferver,  que  dans  la  Cavalerie,  il  faut 
toujours  être  ferré  des  files,  & non  des  rangs. 

On  peut  aufli  combattre  l’Infanterie  en  faifant  un  dou- 
ble Efeadron , & étant  environ  à la  portée  du  Moufquet, 
on  divifera  i’Efeadron  par  demi  rangs  en  quatre  Trou- 

Eij 
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pcs , & par  caracol  à droite  & à gauche , les  deux  pre- 
mières doivent  pafler  au  front , & iur  l’une  des  deux  ai- 
les-, latroificmc  doit  pafler  à droite  fur  l’angle,  ou  félon 
l’occafion  , en  pouflant  les  piques  par  côte , foit  de  l’aîlc 
foit  du  front;  & enfuite  la  quatrième  Troupe  doit  ache- 
ver ce  que  la  troificme  n’a  pii  faire.  Il  faut  remarquer  que 
d’abord  que  la  Cavalerie  eft  à dix  pas  du  Bataillon  , 
elle  doit  faire  une  décharge , Ôc  en  meme  tems  charger 
l’épée  à la  main. 

XXVI. 

pétichcrles  Qn  doit  caracolcr  à droite  & à gauche,  & ouvrir  le 
k^form"cr  en  rang , puis  former  l’Efcadron , cinquante  par  tete  : 
même  temps.  Par  caraials  à droite  é"  d gauehe  y ouvre e^le  demi  rang  , 
fome\  tEfeadron  cinquante  far  tète , fatfant front  en  queue, 

X XVII. 

Differentes  On  fera  doubler  fur  l’aîle  gauche  de  trois  rangs,  &en 
nunictes  de  même  front  des  trois  premiers  : il  faut  obfcrver  deux 
former  les  Ef-  cholês , quand  l’Efcadron  eft  formé,  & que  l’on  veut 
tjutoüs.  changer  le  front  en  quelque  autre  lieu  que  ce  foit , de  le 
faire  par  caracols,  ou  de  le  faire  faire  par  converlion  par 
demi  rangs  , ou  par  quarts  de  rangs , pour  ce  qui  eft  de  la 
converflon } mais  fl  c’eft  par  caracols , cela  fe  fait  tout  en 
corps. 

Quelques  endroits  de  ces  Evolutions  ayant  été  imagi- 
nez pour  furmonter  la  difficulté  que  les  piques  de  l’In.. 
fantericcaufoit  aux  Efeadrons  qui  avoient  affaire  à elle, 
on  peut  s’en  tenir  à ce  que  j’en  ai  marqué  A la  fin  des  ëvo> 
lations  de  l’Infanterie, 

Sil’Elcadron  eft  compofé  de  plufieurs  Compagnies,  la 
première  doit  tenir  la  droite , la  fécondé  la  gauche , £4 
les  dernières  dans  le  centre  j fitlorfqu’il  eft  befoin  de  for- 
mer l’Efcadron  , celle  qui  tient  la  droite , le  doit  avancer 
environ  de  vingt  pas,  & réduire  fa  Troupe  à crois  de  hau- 
teur ; defbrte  que  fi  elles  marchent  en  queue  l’une  de 
l’autre,  les  Capitaines  réduiront  chacun  en  leur  particu- 
lier leurs  Compagnies  à crois  de  hauteur , & enfuite  dou- 
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bleronc  l'une  i côté  de  l’autre,  comme  ci-delTus. 

Fin  des  évolutions  du  Sr.  de  U Fontaine. 

On  doit  fur -tout  , lorfquc  la  Cavalerie  eft  fur  le 

i)oint  de  combattre,  ne  pas  permettre  qu’aucun  Cava- 
ier  ait  fur  la  croupe  de  fon  Cheval , autre  cliofe  que 
fan  Manteau,  & le  pain  nécclTairc  pour  pouvoir  fuivre 
l’Ennemi  un  peu  loin,  fi  le  cas  le  requeroit. 

Quoique  ces  évolutions  ayent  etc  miles  en  ordre  par 
un  très -habile  Officier,  Sc  pour  une  inftrudion  aullî 
refpedlablc  que  celle  que  nous  avons  dit  qui  avoir  été 
fon  objet  ; on  peut  dire  cependant , qu’il  s’en  manque  de 
beaucoup  qu’elles foient aullî  intelligibles,  que  celles  qui 
ont  été  drelTées  pour  nôtre  Infanterie  j deforte  qu’à 
moins  d’être  un  peu  au  fait  de  ces  fortes  de  maneuvres , 
j’avoue  qu’il  eft  allez  difficile  de  les  bien  comprendre  ; cc 
c’eft  ce  qui  m’avoit  engagé  d’en  compofer  un  petit  Trai- 
té beaucoup  mieux  expliqué:  mais  comme  j’ai  conlîderé 
dans  la  fuite , que  ces  fortes  d’exercices  demandoient  une 
force  de  Loi , pour  être  reçues  & exécutées  par  les  Trou, 
pes  aufquellcs  elles  conviennent  j &que  mon  opinion  fur 
ce  point  n’auroit  rien  d’approchant  j j’ai  mieux  aimé  cx- 
poler  celle  d’un  autre  à la  cenfure  , que  d’y  expofer  la 
mienne  ; d’autant  plus  que  fi  le  Roi  juge  à propos  d’em- 
ployer Ion  autorité  pour  ce  fiijct , il  cil  jufte  que  les  Mé- 
moires dont  fa  Majeftc  pourra  avoir  belbin  lui  foient  pré- 
fentez  par  Melîieurs  les  Directeurs  ou  Infpcdeurs  de  la 
Cavalerie , lefquels  n’ignorant  aucunes  de  ces  maneuvres 
clicncicllcs,  font  les  Iculs  capables  d’en  donner  les  règles, 
avec  la  perfeftion  que  demande  ce  point  important. 

^ On  a vù  à l’article  du  fervice  journalier  dans  une  pla- 
ce, de  quelle  maniéré  le  Confeil  doit  s’aflèmbler,  tant 
pour  la  Cavalerie,  que  pour  l’Infanterie , ainfi  nous  n’en 
ferons  point  de  répétition  ; nous  y ajouterons  feulement , 
que  lorfqu’un  Régiment  de  Cavalerie  eft  à l’armée,  ou 
en  quelque  quartier  en  Plat-Pays,  c’eft  le  Major  du  Corps 
qui  fait  les  informations,  lefquclles  doivent  être  en  quel- 
que lieu  que  cefoit,  dans  la  forme  que  nous  avons  aufïï 
marquée  J fie  en  ce  cas,  c’eft  le  Commandant  du  Corps 
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qui  préfide  au  Confeil,  dans  lequel  il  n’entre  que  des  Of- 
ficiers du  même  Rcgimenc.  Si  c’eft  à l’armee  qu’il  s’af- 
femble,on  doit  auparavant  en  demander  la  permiflion 
au  General  en  Chef,  & en  donner  avis  à celui  qui  ale 
commandement  fur  toute  la  Cavalerie  , ainfi  qu'au  Ma- 
réchal des  Logis  general , ou  autre  qui  en  fait  les  fon- 
êlions. 

EXTTt^AIT  De  L'ORDONNANCE  DV  ROT, 
fartant  ‘Règlement  pour  la  folde  de  la  Cax<alerie~ 
legere,  Françoife  Etrangère  ^ en  date  du  vingt 

tAvrtlmil fept  cent  vingt-deux. 

ARTICLE  XXXVIIL 

Chaque  Compagnie  des  Regimens  de  Cavalerie  Fran- 
çoife fera  payée,  àraifon  de  cinq  livres  par  jour  au  Ca- 
pitaine , cinquante  fols  au  Lieutenant,  vingt-fix  fols  huit 
deniers  au  Maréchal  des  Logis,  de  huit  fols  à chaque 
Brigadier , & fept  ibis  à chaque  Cavalier  & Trompette , 
ainli  qu’au  Timbalier,  dans  les  Compagnies  qui  doivent 
en  avoir  ; les  deux  Sous-Lieutenans , qui  font  dans  la 
Compagnie  Colonelle  du  Régiment  du  Colonel  G énç- 
ral  de  la  Cavalerie,  & le  fécond  Lieutenant  en  chacune 
des  Compagnies  du  Meftre  de  Camp  général  , & du 
Commilîâ ire  Général,  feront  payez  à raiion  de  cinquan- 
te fols  chacun  par  jour  5 les  deux  Cornettes  qui  font  dans 
ladite  Compagnie  Colonelle  du  Régiment  du  Colonel^ 
General , & les  deux  de  chacune  des  Compagnies  Meftre 
de  Camp  des  Regimens  du  Meftre  de  Camp  Général , 
& du  Commiflaire  Général,  à railbn  de  trente  fept  lois 
fix  deniers  aulfi  par  jourjobfervantque  lefdites  Charges  de 
fécond  Lieutenant,  fécond  Sous  Lieutenant,  & fécond 
Cornette , ne  doivent  point  être  remplacées  lorfqu 'elles 
viendront  à vaquer. 

Il  fera  payé  cinq  livres  au  Major  de  chaque  Régiment 
de  Cavalerie  Françoife,  & deux  livres  dix  fols  à chaque 
Ayde-Major. 
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I Chaque  Medre  de  Camp  réforme  fera  paye  à raifon 

, de chaque  Lieutenant  Co- 
lonel réformé  , de chaque 

Capitaine  de  crois  livres  par  jour  j vingt-fept  fols  lix  de. 
niers  à chaque  Lieutenant. 

X L I. 

* Les. Officiers  réformez  à la  fuite  du  Régiment  de  Ca- 

valerie de  Nugent,  feront  payez  à raifon  de  fix  livres  deux 
C fols  trois  deniers  par  jour  à chaque  Meftre  de  Camp  -,  cinq 

’ livres  feize  fols  huit  deniers  à chaque  Lieutenant  Colo- 

nel ; quatre  livres  à chaque  Capitaine , trente- huit  fols 
onze  deniers  à chaque  Lieutenant. 

X L I I. 

Chaque  Compagnie  de  Régiment  Royal  Allemand, 
' fera  payée  à raifon  de  fix  livres  par  jour  au  Capitaine , de 

de  trois  livres  au  Lieutenant , trente  fols  au  Maréchal 
des  Logis,  neuf  fols  à chaque  Brigadier,  & de  fept  fols 
à chaque  Cavalier,  Cadet,  Trompette  6c  Timbalier  j il 
fera  en  outre  payé  un  fol  par  jour  à chaque  Cadet  qui 
paiïera  en  revue  dans  le  nombre  des  Cavaliers , fur  le 
Certificat  du  Commandant  au  Régiment. 

L’état  Major  dudit  Régiment,  fera  payé  à raifon  de 
fix  livres  treize  fols  quatre  deniers  par  jour  au  Mefire 
de  Camp  -,  cinq  livres  à chacun  des  deux  Licutenans  Co- 
lonels ; huit  livres  lîx  fols  huit  deniers  à chacun  des  deux 
Majors , tant  pour  leurs  appointemens  de  Major,  que 
pour  leur  tenir  lieu  d’appointement  de  Capitaine  j cin- 
• quante  trois  fols  quatre  deniers  à chacun  des  deux  Aydes, 
Majors  ; vingt  fix  fols  huit  deniers  au  Maréchal  des  Lo- 
gis 5 trente-trois  fols  quatre  deniers  au  Prévôt  j vingt-fix 
îols  huit  deniers  à chacun  des  Aumôniers  & Chirur- 
giens ,&  de  quinze  fols  à chacun  des  quatre  Archers  & un 
Exécuteur. 
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Chaque  Compagnie  du  Régiment  de  Cavalerie  étran- 
gère d’Elmftat,  lêra  payée  à laifon  de  fîx  livres  par  jour 
au  Capitaine,  trois  livres  au  Lieutenant,  vingt-fix  fols 
huit  deniers  au  Maréchal  des  Logis , huit  fols  à chaque 
Brigadier,  & defept  fols  à chaque  Cavalier,  Trompette 
& Timbalier. 

L’Etat  Major  dudit  Régiment,  fera  payé  à raifon  de 
trois  livres  fix  fols  huit  deniers  par  jour  au  Meftre  dç 
Camp  J quarante  fols  au  Lieutenant  Colonel,  huit  livres 
dix  lois  au  Major , trois  livres  à l’Aide- Major  , treize  fols 
quatre  deniers  à chacun  des  Chimrgiens  & Auditeur,  fie 
fept  fols  llx  deniers  au  Greffier,  fie  à chacun  des  trois  Ar- 
chers fie  un  Exécuteur. 


X L V. 

officien  Lçj  Officiers  réformez  à la  fuite  defdits  Regimens; 
"'***  feront  payez  à raifon  de  cinq'livrcs  par  jour  à chaque 
Meftre  de  Camp,  ou  Lieutenant  Colonel , trois  livres  i 
chaque  Capitaine,  fie  vingt-fept  fols  dix  deniers  à chaque 
Lieutenant, 


DU  REGIMENT  ROYAL  DE$ 

CARABINIERS. 

Origine  des  Eux  qui  croycnt  avoir  trouvé  l’Erimologie  du  nom 
Cïrabini.  y ^ de  ('arubm qu’ildcrive  du  mot  Care ^ qui  fi- 
gnilic  vifageen  Elpagnol,  Se  du  mot  de  hts^  qui  fignific 
double  en  Latin  j deforte  que  l’un  étant  avec  l'autre , 
cela  fait  double  vifage  :ce  nom,  difcnt-ils,  fut  donné  à 
une  certaine  Cavalerie  , partequ’en  combattant , elle 
tournoit  la  tete  en  fuyant , fie  fe  fervoit  en  cette  pofture 
aulTi  adroitcmcntde  les  armes , que  de  front;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  auquel  celui  de  Carabinier  a.(ac. 

cédé.  Quoiqu’il 
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Quoiqu’il  en  Ibit , il  eft  certain  qu’il  y a très  long- 
tems  que  ce  nom  cft  connu  en  France , & qu’il  y avoir 
un  nombre  de  Cavaliers  dans  chaque  Compagnie  de 
Cavalerie-lcgere , fous  le  régné  d’Henry  IV.  aufqucls 
on  le  donnoit  à caufe  de  leur  façon  de  confibattre  , tan- 
tôt fuyant,  & tantôt  tournant  tcte,  à peu  près  comme 
fontà  prefent  les  Hullàrts.  Ces  Carabins , quoique  fubor- 
donnez  au  Capitaine  comme  les  autres  Cavaliers , avoient 
un  Lieutenant , & des  bas  Officiers  particuliers,  pour  les 
commander,  lorfqu’on  les  détachoit  pour  faire  leur  ma- 
neuvre,  ainfi  qu’il  s’oblêrve  encore  dans  le*  Rcgimens 
d’infanterie  étrangère , où  les  grenadiers  qui  font  dif- 
perlèz  dans  chaque  Compagnie , & non  en  Compagnie 
formée,  ont  de  même  des  Officiers , uniquement  defti- 
nez  pour  les  commander.  Comme  ces  Troupes  pour  agir 
plus  aifément,  dans  leur  maniéré  de  combattre  , eu- 
rent befoin  d’arquebufes  plus  courtes  que  celles  des  au. 
très  ; c'eft  ce  qui  a fait  que  le  nom  de  Carabines  cft  de- 
meuré aux  fufils  courts  que  les  Cavaliers  portent  à pre- 
fent : ces  Carabines  font  diftinguêes  par  Carabines 
rayées , ou  ordinaires  -,  ces  dernieres  font  communément 
appellées  Moufquetons. 

Le  Roy  Louis  XIII.  connoiflant  l’urilité  de  ces  fortes  ^ Pfcmie™ 
de  Troupes,  & jugeant  qu’elles  pourroient  fèrvir  avec  cayiUrie. 

Ïlus  d’ordre,  fi  elles  étoient  réünies  dans  un  Corps,  il  en 
brma  douze  Regimens , à peu  près  fur  le  même  pied 
que  ceux  d’aujourd’hui.  Ces  Regimens  outre  leur  fervice 
ordinaire , fervoient  de  Gardes  aux  Généraux , aufqucls 
on  en  attachoit  un  nombre , proportionné  à leur  digni- 
té , pour  les  garder  & les  fuivre , particulièrement  dans 
les  combats  j c’eft  apparemment  ce  qui  a formé  le  droit 
que  les  Lieutenans-Généraux  & les  Maréchaux  de  Camp 
ont  d’avoir  des  Carabins  pour  leur  garde , Icfqucls  font 
à préfent  purement  attachez  à leur  fervice , & non  du 
Corps  des  Troupes,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  en  fon 
lieu.  Ces  Regim.ens  de  Carabins  , avoient  leur  Général 
particulier,  & indépendant  de  celui  de  la  Cavaleric-le- 
gere  : cette  charge  a fubfifté  encore  long-tcms , après  U 
Terne  Jl.  F 
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llipprcfTion  de  ce  Corps , & a été  enfaite  diangce  en 
celle  de  Meftrc  de  Camp  Général  des  Dragons , comme 
nous  le  dirons  ci-apres. 

Ceux  qui  font  à prefent  fur  pied  , furent  formez  en 
mil  fix  cent  quatre-vingt-dix  , prcfque  furie  modèle  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; puilque  d’abord  on  en 
établit  une  Compagnie  dans  chaque  Régiment,  dont  les 
hommes  furent  choifis  entre  les  plus  beaux  Cavaliers,  & 
les  Officiers  entre  les  plus  expérimentez.  Ils  fervirentfur 
ce  pied  pendant  quelques  Campagnes,  où  ils  commen- 
cèrent à donner  des  preuves  de  cette  valeur,  qui  les  a 
toujours  accompagne  depuis.  Ce  qui  contribua  le  plus  à 
leur  procurer  une  grande  diftinclion  de  l’autre  Cavalerie 
Franijoife,  c’eft  qu’on  comment^a  des  ce  tems  à les  em- 
ployer dans  les  actions  à pied  , ce  qui  cil  fans  contredit, 
le  moyen  le  plus  fur  pour  bien  apprendre  à méprifer  les 
dangers;  je  prends  de  là  occalîon  de  dire  , que  lî  l’on  don- 
noit  de  tems  en  tems  à notre  Cavalerie  cet  emploi  com- 
me aux  Carabiniers , je  pourrois  bien  répondre  , que 
quoiqu’elle  foit  fort  bonne,  elle  feroit  alTurément  enco- 
re meilleure.  La  difficulté  qu’on  trouva  à raflemblcr  ces 
Compagnies,  lorfqu’on  vouloir  faire  agir  routes  celles  de 
l’armée  enlcmble,  jointe  à la  néceffité  qu’il  y avoir  d’a- 
voir un  Corps  de  Cavalerie  dillingué , pour  le  mettre  fur 
la  principale  aîle  des  armées , particulièrement  dans  celles 
où  la  Maifon  du  Roy,  & la  Gendarmerie  n’étoient  pas, 
joint  encore  à ce  que  ces  différentes  Compagnies  efea- 
dronant  enfemble , n’avoient  point  d’Etendart,  & for- 
moient  d’ailleurs  une  bigarure  dcliigreable , à caufe  de 
leurs  diffêrens  habillemens,  & que  de  plus  elles  ne  pou- 
voient  être  bien  ameutées , vû  que  l’adion  étant  finie , 
chaque  Compagnie  s’en  retournoità  fon  Régiment:  tous 
ces  inconveniens  firent  qu’en  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
douze,  le  Roy  en  forma  un  Régiment,  fous  le  titre  de 
Royal  des  Carabiniers , fans  neanmoins  le  feparer  du 
Corps  Général  de  la  Cavalerie  Icgere  : M.  le  Duc  du 
Maine  qui  en  fut  le  premier  Mcflre  de  Camp  Lieutenant , 
prit  à fon  avenemenr  l’attache  du  Colonel-Général, 
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Ce  Corps  fût  d’abord  compofd  de  cent  Compagnies , 
■qui  furent  divifees  en  cinq  Brigades,  de  vingt  Compa- 
gnies chacune , commandée  par  un  McAre  de  Camp', 
fous  le  titre  de  Chef  de  Brigade , ou  de  Brigadier  • d’un 
Lieutenant  Colonel } d’un  Major,  & d’un  Ayde-Major. 
Chaque  Compagnie  en  formant  ce  Corps , prit  fon  rang 
fuivant l’ancienneté  de  Ibn  Capitaine,  fans  avoir  egard  à 
rânciennetc  du  Régiment  d’où  il  fortoit  : ces  Compagnies 
dévoient  être  recrutées  d’hommes  chacune  par  le  Corps 
d’où  elles  ctoient  forties , moyennant  cinquante  livres 
pourchaque  homme.  Comme  les  Brigades  marchent  fui- 
yant  l’ancienneté  de  leur  Brigadier,  & que  la  Compa- 

Î;nie  du  MeAre  de  Camp  Lieutenant , doit  être  toujours  à 
atete  de  la  première  Brigade,  elle  paAede  l’une  à l’autre 
à mefure  que  le  cas  le  requiert.  Cette  Troupe  n'cA  point 
fujette  aux  revues  des  Directeurs  & Infpedeurs  Géné- 
raux , chaque  Brigadier  étant  l’Infpedeur  de  fa  Brigade, 
dont  il  rend  compte  au  McAre  de  Camp  Lieutenant , qui 
en  rend  compte  au  Roy.  L’habillement  des  Cavaliers 
cA  bleu  avec  un  galon  d’argent  fur  la  manche  & fur  la 
Bandoulière,  & l’uniforme  des  Officiers  cA  de  même  cou- 
leur, galonné  d’argent  j tous  les  Cavaliers  portent  une 
Carabine  rayée. 

Lefervice  de  ce  Corps  à l'armcc  eA  à peu  près  le  mê- 
me , que  celui  de  la  maifon  du  Roy  & de  la  Gendarmerie  j 
c’eA-à-dire,  que  comme  il  cA  deAiné  pour  les  adions  de 
force  & de  valeur , on  le  difpenfe  autant  qu’il  fc  peut  des 
Gardes  de  fatigue , afin  qu’il  fbit  toujours  en  état  d’agir. 
On  l’employé  auffi  quelquefois  à pied  , foit  pour  efear- 
moucher  à la  tête  des  tranchées  pendant  un  fiége,  foit 
pour  faire  la  meme  maneuvre  dans  une  place  affiegée  : 
fur  quoi  je  dois  dire  , que  ceux  qui  étoient  avec  nous 
dans  Lille  , fe  portèrent  avec  toute  la  valeur  poffible.  '• 


f 


fij- 


Hfgiment 
dirifé  en  Bri- 
gide». 


Leur  habil- 
lement. 


Leur  fèrrice 
à l'armce. 


Digitized  by  Google 


<•  - 


> \ 

44 


L’ E C O L E'  DE  MARS; 


Eut  Mijor, 


EXT  RJ  IT  T>E  VO%^T>ONN  ANCE 
dt*  vingt  Avril  mil  fept  cent  vingt -deux  y port  uni. 

"Reglement  pour  la folde  des  (Carabiniers.  ' 

ARTICLE  XXXVII. 

Chaque  Compagnie  du  Régiment  Royal  des  CarabL 
iiiers  fera  payée  à raifon  de  fix  livres  par  jour  au  Capitai- 
ne , trois  uvres  au  Lieutenant , trente  fols  au  Maréchal 
des  Logis,  neuf  fols  à chaque  Brigadier,  & huit  fols 
chaque  Carabinier,  Trompette  ôc  Timbalier. 

Il  fera  payé  fix  livres  par  jour  au  Major  de  chaco-' 
ne  des  cinq  Brigades , 6c  trois  livres  à l’Ayde-Major.'  . 

X L. 


Officiels  lé-  Il  fera  payé  trois  livres  par  jour  à chaque  Capitaine  J 
foimec.  trente  fols  à chaque  Lieutenant  réformé. 

LISTE  DES  "REGI MENS  DE  CAVALE%JEi 
qui  font  aSluellement  fur  pied. 


COLONEL  GENERAL. 
MESTRE  DE  CAMP  GENERAL. 
COMMISSAIRE  GENERAL. 


./J; 


ROYAL. 


Du  Roy. 

Royal  Etranger. 
Royal  des  Cuiraffiers. 
Royal  des  Cravates. 
Royal  Rouffillon. 
Royal  Piedmont. 


Ce  Régiment  étoit  autrefois  au 
Cardinal  de  Richelieu , après  fa 
mort  Louis  XllL  lui  donna  le  nom 
de  Royal. 

Royal  Allemand , levé  ea 
1671. 

Royal  des  Carabiniers. 

La  Reine. 

Dauphin. 

Dauphin  Etranger. 
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Bretagne. 

Anjou.  • > - 
Bçrry. 

Orléans. 
Chartres.  S 
Condé. 

Bourbon. 

Conty. 

Du  Maine: 

Tonloufc. 

yillars. 

Villeroy. 

Lambefc. 

Luynes. 

S.  Simon. 
Gefvres. 

La  Tour. 

Lorraine. 

Cayeux. 

Turenne. 

Vaudrey. 

La  Rocheguyon. 
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S.  Germain  Beaupré. 

Montrevel. 

Monteils. 

Elclainvilliers.  ] 
Villequier. 

Bougarej. 

Bcringhen. 

La  Feronnaye. 

Cerminon. 

Lenoncourt, 

, Chepy.  ' 

j Briflac. 

I Charles. 

I Rufïèc. 

Royc. 

Helmftatc.' 

Noaillcs. 

Béthune. 

Nugent.  ' 

Mouchi. 

Rattki , HuiTars. 
Berchiny , H ufTars. 


« 


On  n’obfêrve  point  de  mettre  ici  les  noms  des  Régi- 
qui  ctoient  iùr  pied  a la  paix  de  Radat comme 
on  l’a  fait  à l’Infanterie  ; pareeque  les  Officiers  réfor- 
mex  de  Cavalerie  ' non  attachez  aux  Regimens , fervent 
entr’enx,  fuivant  la  datte  de  leurs  Commiffions,  & non 
fuivant  le  rang  du  Régiment  dont  ils  ont  été. 
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L' ECOLE  DE  MARS, 


DES  DRAGONS. 


Le  nom  d;  Dragon , pour  exprimer  un  homme  cou- 
rageux ,eft  très-ancien  ,puilqu’il  fut  donné  par  cet- 
te raiion  à Conftantin  Paleologue  Empereur  de  Grèce, 
en  1448.  Cet  Empereur  ctoit  furnomme  Dracofes  ou  Dra. 
gofes  5 & Tes  Troupes  en  général  étoient  appellées  de  mê- 
me. Les  Allemands  apres  ceux-ci , ont  été  les  premiers, 
qui  fe  font  fervis  de  ce  nom  , en  furnommant  ainfi  quel- 
ques-unes de  leurs  Troupes  d’Arquebufiers  à Cheval.  En- 
fin , ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  pofitif  touchant  l’Origine 
des  Dragons  en  France,  efl:  qu’on  en  attribue  l’établif- 
fcmenc  à Charles  de  Cofle  , Maréchal  de  Briflàc,  quî 
inventa  cette  milice,  pendant  qu’il  commandoit  les  Ar- 
mées du  Roy  Henry  II.  en  Piédmont.  Il  y en  avoir  en- 
core dans  nos  Troupes  au  commencement  du  règne 
d’Henry  IV,  & meme  en  i6ii,  lorfqu’on  commensale 
blocus  de  la  Rochelle:  ils  furent  abolis  après  la  prile  de 
cette  Ville,  & rétablis  en  1635.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu en  eut  un  Régiment  de  izoo  hommes.  Le  Cardinal 
de  Mazarin  en  avoir  un  en  164S.M.  dclaFertc  Senneterre 
en  leva  un  en  1645.  Le  Roy  en  leva  un  en  1657,  donc 
M.  ~de  Laufiin  eut  le  commandement.  Ce  Régiment  fut 
lors  de  la  création  du  Colonel  - Général  partage  pour 
en  faire  la  Colonele-Générale  & le  Royal. 

Suivant  leur  inflitution  mifé  en  réglé  en  léjy,  il  fut 
dit  qu’ils  combattroient  à pied  ou  à cheval , félon  que 
le  fcrvice  le  requereroit;  & par  l’Ordonnance  du  13  Juil- 
let i66j,  il  eft  porté  qu’ils  feront  réputez  du  Corps  de 
l’Infanterie,  Sc  tiendront  rang  avec  elle  } ce  qui  a été  ob- 
fervé  jufqu’en  1693,  qu’il  a été  ordonne  le3o  Juillet,  que 
lorfque  les  Officiers  d’infanterie,  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons fe  trouveront  enfemble,  ceux  d’infanterie  à Grade 
égal , commanderont  préférablement  à ceux  de  Cavalerie 
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&dcDragons  dans  une  Ville  fermée  j & que  ceux  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  commanderont  préférablement  i 
ceux  d’infanterie , lorfqu’ils  feront  en  Campagne , ou 
dansdes  lieux  ouverts. 


DV  COLONEL  G ENERt^L. 

PAr  l’Edit  de  création  de  cette  Charge,  celui  qui  la 
poflêde , a les  memes  prérogatives  dans  ce  corps , 
que  le  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  dans  le  fien  ; ain- 
lî  comme  nous  voulons  éviter  les  répétitions , autant  qu’il 
nous  fera  poflible  , on  pourra  s’en  inftruire  en  voyant 
ci-devant  l’article  du  Colonel-Général  de  la  Cavalerie. 
On  verra auffi à l’article  de  l’armée, fiir  quel  pied  la  Cavale- 
rie & les  Dragons  font  le  fcrvice  enfemble  : * Dans  ce  cas , 
CCS  derniers  doivent  prendre  l’Ordre  du  Maréchal  des 
Logis  général  de  la  Cavalerie , fans  que  pour  ce  flijet  le 
Colonel- Général  ou  autre  commandant  la  Cavalerie  , 
puifle  prétendre  aucune  forte  de  droit , ni  jurididion 
particulière  fur  les  Dragons  5 pour  lefquels  le  Roy  a 
créé  & établi  des  Officiers  Généraux , entièrement  di- 
ftinds  de  ceux  de  la  Cavalerie. 

Le  Colonel  Général  porte  pour  marque  de  fa  dignité 
fix  Etendarts  derrière  l’Écuflbn  de  fes  armes. 


rOV  ^iESTKE  DE  CAMV  GENERAL. 

CEtte  charge  a fuccedé  , comme  nous  l’avons  dit , d 
celle  de  Général  des  Carabins.  Comme  le  Roy  fai. 
foit  difficulté  de  la  créer  tant  que  l’autre  fubfifteroit , celui 
qui  fut  le  premier  pourvu  de  la  charge  de  MeflredeCamp 
Général  des  Dragons , ne  le  fut  qu’à  condition  qu’il  rem- 
bourferoit  celui  qui  polTedoit  alors  celle  de  Général  des 
Carabins , qui  a été  fupprimée  depuis.  Scs  fondions  & pré- 
rogatives étant  les  memes  dans  le  Corps  des  Dragons , que 
cellcsdu  Meftre  de  Camp  Général  dans  la  Cavalerie,  nous 
ne  le,  répéterons  point  ici.  Il  porte  pour  marque  de  fa 

* Exilait  de  rOrdootuncc  du  ao  Fcrtier 


Du  Major- 
Gcncral  des 
Dra^uiu. 


l eur  infti- 
tuiioa. 
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dignité,  quatre  Etendartspaflez  derrière  l'EcufTon  de  fei 
armes. 

Il  y a aufll  uri  Major- Général  pour  le  corps  des  Dra- 
gons , lequel  eft  choifi  par  le  Chel  de  ce  corps  dans  cha- 
que armee  où  il  y en  a j mais  comme  fes  fondions  n’ont 
lieu  que  lorlqu’on  eft  campé , nous  remettons  à en  parler 
ci-apresà  l’article  de  l’armée  en  Campagne. 

Les  Dragons  ayant  fuccedé  aux  Arquebufiers  à Che- 
val , comme  nous  l’avons  dit , il  n’y  a pas  lieu  de  douter, 
qu’ils  n’ayent  été  inftituez  pour  faire  les  même  fondions , 
c’eft-à-dire  pour  former  un  Corps  d’infanterie  à Cheval, 
qui  pût  être  conduit  plus  promptement  que  l’autre  dans 
les  occafions  qui  le  requièrent  ; c’eft  pour  ce  lujet  qu’ils 
font  armez  comme  les  autres  Fantadîns , & qu’ils  portent 
comme  eux  des  outils  propre  à remuer  la  terre , afin  de 
pouvoir  le  retrancher  dans  les  poftes  qu’ils  occupent  ou 
qu’ils  attaquent.  Ils  n’étoient  autrefois  deftinez  qu’à  ces 
ufages  feulement , ou  tout  au  plus  à faire  quelques  cour- 
lês  à Cheval  fur  les  ailes  de  l’armée  ennemie , & non  pas 
à combattre  en  Corps  d'Efeadrons  contre  ceux  de  Cava- 
lerie -y  c'eft  pourquoi  ils  n’étoient  montez  alors  que 
fur  de  médiocres  Chevaux,  qu’on  leur  faifoit  abandonner 
fans  difficulté  , lorfque  dans  quelque  - une  de  leur 
maneuvres  le  pays  fe  trouvoit  de  trop  dificile  ac- 
cès pour  les  gens  de  Cheval.  Mais  depuis , l’émulation 
qu’il  y a dans  ce  Corps  leur  ayant  infpiré  de  fe  rendre 
égaux  à la  Cavalerie  comme  ils  l’étoient  à l’Infanterie, 
ils  commenceront  à fe  monter  prefquc  auffi  avantageu- 
fement  que  les  Cavaliers  , portant  comme  eux  des  Pi- 
ftolcts  à l’artjon  delà  Selle.  Comme  on  profite  volontiers 
en  France  de  la  bonne  volonté  , & que  celle-ci  le  méri- 
toit  d’autant  plus  que  ce  furcroit  de  dépenfe  n’en  cau- 
foit  aucune  au  Roy  , on  ne  balanija  plus  de  les  confi- 
derer  autant  pour  Cavaliers , que  pour  Fantaflîns  : en  ef- 
fet, M.  de  Cacinat  les  employa  comme  tels  à la  Batail- 
le de  la  Marfaille  , où  pour  leur  épreuve  ils  eurent  à 
combattre  ces  fameux  Cuiraffiers  de  l’Empereur,  auf- 
quels  malgré  l’inégalité  qu’il  y avoit  entre  des  gens  cou- 
verts 
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▼erts  de  fêr , & d’autres  qui  ne  l’ctoienc  que  de  la  garde 
de  leurs  épees  , ils  ne  laiilcrent  pas  neanmoins  de  Fai. 
rc  lâcher  pied.  Je  ne  puis  à cette  occafion  palFer  fous 
filencc,quc  le  Régiment  de  Senneterre,  proche  duquel 
j’etois , fe  porta  à cette  occahon  avec  une  valeur  digne 
d’admiration. 


Il  eftvrai  que  ces  heureux  commencemens  Scplufieurs 
autres  avions  femblables,  ont  eu  dequoi  Hatter  ce  brave 
Corps , & le  dédommager  de  la  ruine  de  plulieurs  des 
leurs,  que  cette  louable  émulation  a caufée.  Mais  com- 
me il  eft  bien  difficile  de  pouvoir  exceller  également  en 
deux  genres  diflfèrents,  ou  pour  mieux  dire,  que  cela  eft 
moralement  impoffible  ; ce  bien  n’a  pas  dù  dans  la  fuite 
être  confiderc  comme  tel , parce  qu’*\  a en  même  tems 
produit  un  grand  mal  : puifque  les  Dragons  ayant  tour- 
né toute  leur  attention  du  coté  du  fcrvicc  à Cheval,  qui 
peut-être  les  Hatoit  davantage,  ils  ont  fi  fort  négligé  leur 
véritable  qui  eft  celui  de  pied , .qu'en  peu  de  tems  ils  en 
eurent  prefque  entièrement  oublié  les  élcmens.  L’on  a 
même  vù  une  chofe  extraordinaire  de  leur  part  : pour  fa- 
tisfaire  entièrement  leur  paffion  pour  le  fervice  à Che- 
val , ils  qnt  abandonné  le  droit  d'ainciïe  que  leur  ancien- 
neté leur  donnoitfur  le  plus  formidable  corps  de  Trou- 

{)cs  du  Royaume , pour  en  avoir  un  autre  avec  la  Cava- 
erie  qui  ne  leur  fert  prefque  de  rien,  puifque  cette  der- 
nière a par-tout  la  droite  fur  eux.  Je  ne  prétends  pas  ce- 
pendant dire , que  ce  Corps  ait  en  rien  diminué  de  fon 
extrême  valeur  dans  aucune  des  occafions  de  pied , où  U 
a été  employé;  au  contraire  je  leur  dois  la  jufticede  dire 
avec  toutes  les  Troupes , qu’elle  ne  s’eft  rallentie  en  au- 
cun endroit.  Mais  par  exemple,  il  eft  confiant  que  quoi- 
que  les  Dragons  qui  combattirent  à pied  fur  nôtre  droite 
â Scinquerque  y ayent  bien  fait,  ils  y auroient  encore 
mieux  fait  s’ils  s’y  écoient  attachez  aux  réglés  indifpen- 
fables  qui  doivent  être  obfervéespar  l’Infanterie,  &: par- 
ticulièrement à celle  de  bien  former  fes  Bataillons  avant 


que  de  charger  l’ennemi , en  quoi  je  les  vu  manquer  à leur 
grand  dommage. 

Terne  II.  G 
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JO  L’E  COLE  DE  MARS, 

On  a vû  dans  les  Extraits  d’Ordonnanccs  que  j’ai  ci, 
devant  raportez  le  rang  de  ce  corps  avec  les  autres  Trou- 
pes, 6c  les  réglés  qui  lui  font  communes  avec  la  Cavale- 
rie. Comme  pour  le  relie  du  fervicc  les  Dragons  font  à 
Cheval  ce  que  fait  la  Cavalerie , 6c  à pied  ce  que  fait  l’In- 
fanterie, ils  peuvent  pour  ces  fondions  le  conformer  fur  ce 
que  nous  avons  ci-devant  marqué  aux  articles  de  ces  au- 
tres Corps.  Nous  ajouterons  feulement  les  articles  fuivans 
qui  leur  font  particulièrement  affedez. 

Les  Dragons  étant  dcllincz  pour  fervir  à pied  portent 
des  bonnes  6c  non  des  botes,  & doivent  avoir  chacun  à 
l’arçon  de  la  Selle  un  outil  tranchant  ou  propre  à remuer 
la  terre,  pour  s’en  lcrvir  principalement  à accommoder  les 
chemins,  à la  tète  des  colonnes  de  rarmce,lorlqu'ilsfont 
commandez  pour  ce  fujet. 

Leurs  Chevaux  ne  doivent  pas  être  plus  hauts  que  de 
quatre  pieds  deux  pouces , ni  plus  bas  que  de  quatre  pieds , 
le  tout  à mefurer  depuis  Iç  deflous  du  fer  du  pied  de  de- 
vant , jufqu’à  la  nailTance  du  crin  fur  le  garot , 6c  doivent 
être  à longue  queue.  ( a J 

Il  doit  y avoir  un  anneau  de  fer  attaché  au-delTus  de  la 
boUette  de  la  bride  de  chaque  Cheval , 6c  cela  pour  qu’on 
y puifle  palier  une  longe  ou  filet,  lorfqu’un  Elcadfon  efl: 
obligé  de  mettre  pied  à terre , afin  que  les  Chevaux  puif. 
fent  demeurer  en  Bataille,  au  moyen  d’un  Dragon  qu’on 
lailTeà  la  droite  6c  la  gauche  de  chaque  rang  pour  les  y 
contenir. 

Les  Officiers  6c  Dragons  doivent  avoir  chacun  un  Bon- 
net dit  Bourguinote , lequel  ils  doivent  porter  fur  la  tête 
devant  le  Roy , les  Princes  du  Sang , les  Maréchaux  , 
leur  Colonel-Géneral,  6c  IcurMellre de  Camp  général, 
8c  fous  la  têtierre  de  leurs  Chevaux  , lorfqu’ils  pallent  en 
revue  devant  un  Direc'lcur  ou  Infpcéleur-Géneral. 

Soit  que  les  Dragons  efeadronnent  ou  défilent  à Che- 
val devant  un  Général , en  entrant  dans  une  Place , aux 
Exercices  ou  autres  fonélions,  ils  doivent  avoir  les  armes 

( 4 ) Ordunoance  du  Z4  Novembre  1691, 
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hautes,  c’cft-à-ciirc,  la  crolledu  fiifil  pofee  fur  la  hanche 
droite,  tenant  la  main  du  môme  côte  joignant  le  dernier 
tenon,  l’arme  un  peu  panclice  en  avant  jiCils  doivent  ob- 
l'crver  que  toutes  celles  du  même  rang  fuient  parallèles. 

Ils  doivent  pojter  la  fafeinc  comme  la  Cavalerie  .à  la 
queue  de  la  tranchée  pendant  un  lîége  ; mais  lorfqu’ils 
montent  la  tranchce.à  pied  en  corps  de  Régiment , c’ell- 
d-dire  avec  leurs  Etendarts,  ils  en  doivent  être  dilpenfez, 
ainfi  que  je  l’ai  vù  pratiquer,  aux  fiéges  de  Palamos  6c de 
Barcelonne. 

Ils  devroient  lorfqu’ils  (ont  campez  mettre  leurs  armes 
aux  l'ailleaux  chacun  à la  tête  de  leurs  Compagnies  ; mais 
comme  cela dlcmbarralTant  pourfortirdu  Campa  Che- 
val , on  les  en  difpenfe  ordinairement. 

il  n’y  a aucune  différence  entre  le  maniement  des  ar- 
mes à la  Dragone,  6c  celui  d’infanterie,  fi  cen’eft  que  les 
Dragonsfontlcs  quarts  de  tour  6c  les  demis  tour  à droite  6c 
à gauche , les  armes  prefentees  , comme  nous  l’avons 
marqué  à l’exercice  particulier  des  Grenadiers. 

Nous  avons  expliqué  leur  fervice  à pied  en  garnifon  à 
l’article  du  fervice  journalier  dans  une  Place  ; nous  dirons 
donc  feulement  ici  , qu’ils  peuvent  monter  la  parade 
avec  leurs  manteaux  fur  le  corps  , en  oblcrvant  d’atta- 
cher les  devants  relevez  par  derrière  : furquoi  il  y a eu 
autrefois  de  grandes  difficultez  , caufées  par  les  OJficicrs 
Majors  des  Places,  6c  notamment  à Strau>ourg,  où  elles 
furent  décidées  en  faveur  des  Dragons. 

Quoique  fuivant  l’Ordonnance  que  nous  avons  citée 
les  Dragons  ayent  perdu  le  rang  qu’ils  tenoient  autrefois 
avec  l’Infanterie,  luivant  leur  ancienneté,  il  y a cepen- 
dant eu  depuis  quelques  occafions , où  ils  l’ont  repris } 
ic  notamment  pendant  lefiége  de  Lille  6c  d’Airc,  où  non- 
obftant  les  oppofitions  de  rlnfanterie  les  Généraux  le 
voulurent  ainfi , parce  que  les  Regimens  de  la  Reine  6c  de 
Belle-Ifie , qui  étoient  dans  la  première  de  ces  Places , 6c 
celui  de  Bellarbe  qui  étoit  dans  l’autre,  avoient  beaucoup 
plus  d’experience  que  plufieurs  nouveaux  Regimens  d’In- 
fanterie , lefquels  luivant  la  règle  dévoient  les  comman- 
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ft  LECOIEDE  mars; 

der.  Mais  comme  ces  exemples  n’onc  rien  qui  foit  auflî 
fore  que  la  Loi , je  ne  crois  pas  qu'ils  foient  capables 
de  la  decruire  ; au  contraire  je  penfe  que  ces  Generaux  , 
ayant  en  cela  pafle  leur  pouvoir , l’Infanterie  fera  toujours 
en  droit  de  jouir  de  fon  Privilège  jufqu’à-ce  que  le  Roy 
ait  lui-même  prononcé  fur  ce  point  important. 

J’ai  vd  quelques  lièges,  où  tous  les  Dragons  étant  em- 
ployez fur  le  pied  de  Grenadiers , ils  avoient  fort  à fouf- 
irir  ; parce  que  dans  ces  operations  de  long  cours , les 
Grenadiers  retournent  tant  de  fois  à la  charge,  que  com- 
munément ces  Compagnies  lêules  confomment  une  gran- 
de partie  du  Régiment  dont  elles  font.  C’eft  pourquoi  com- 
me à plus  forte  railbn  cet  ulage  pouvoir  détruire  entière- 
ment ces  Regimens  de  Dragons,  leurs  Compagnies  étant 
ainli  réputées  Compagnies  de  Grenadiers,  l’on  les  a fait 
depuis  monter  la  tranchée  aux  ficges,&à  la  brèche, ou 
autres  portes  dans  les  Places  afliégées,  en  Corps  deBatail- 
lons  avec  leurs  Etendarts  ^ obfervant  de  former  feulement 
dans  chaque  Régiment  une  Compagnie  de  Grenadiers  , 
laquelle  doit  être  compofée  des  plus  braves  Dragons,  qui 
font  choilis  dans  chaque  Compagnie  également,  & com- 
mandez par  les  Officiers  nécellàires  , & ils  font  difpen- 
fez  de  tout  autre  fervice.  Au  moyen  dequoi  ces  Corps  font 
à prefent  au  même  point  que  ceux  d’infanterie,  lequel 
ert  plus  jurte  & plus  convenable  que  celui  où  ils  écoient 
ci  devant. 

Comme  le  métier  de  l’Infanterie  demande  une  étude 
toute  autre  que  celle  qui  ert  nécclîaire  pour  la  Cavale- 
rie , & que  les  Dragons  qui  font  fouvent  les  fondions  de 
ce  premier  Corps  , ont  intérêt  de  fe  précautionner  pour 
ne  point  tomber  dans  les  difgraces  qui  arrivent  à ceux 
qui  faute  de  cette  étude  ignorent  les  réglés  qu’il  faut  fui- 
vre  : Je  les  fupplie  d’examiner  avec  attention  celles 
que  nous  avons  ci-devant  données  à ce  fujet  j rt  non  je 
croi  devoir  les  avertir,  que  nonobrtant  cette  valeur  intre- 
pidc  qui  les  fuit  par.tout,  &c  la  beauté  des  hommes  dont 
ce  brave  Corps  ert  compofe  , ils  ne  vaudront  jamais  la. 
hioindrc  Infanterie. 
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EXTRAIT  D E L'OR  DO  NN  ^ N C E 
du  qitatorT^e  Mars  1702  , portant  ‘Reglement  fur 
Tctappe  qui  doit  être  fournie  aux  Corps  de  Dragons 
dans  les  lieux  où  elle  ejl  établie. 

CHaque  Dragon  aura  une  Ration  de  fourrage , com- 
pofce  comme  celle  de  la  Cavalerie , avec  vingc-quaJ 
tre  onces  de  pain , une  livre  & demie  de  viande , &:  une 
pinte  de  vin , ou  un  pot  de  Cidre  ou  de  Bierre. 

Chaque  Capitaine  prendra  fix  rations  de  bouche , & 
lix  de  fourrage. 

Chaque  Lieutenant,  quatre  rations  de  bouche,  &qua- 
tre  de  fourrage. 

Chaque  Cornette , trois  rations  de  bouche , & trois  de 
fourrage. 

Chaque  Maréchal  des  Logis , deux  rations  de  bouche 
&;  deux  de  fourrage. 

Le  Colonel  prendra  douze  rations  de  chaque  efpcce  , 
ftjavoir  fix  en  cette  qualité  , & fix  en  celle  de  Capitaine. 

Le  Lieutenant  - Colonel  prendra  dix  rations  de  cha- 
que efpece,  fçavoir  quatre  comme  tel  , & fix  comme 
Capitaine. 

Le  Major  prendra  huit  rations  de  fourrage , & fix  de 
bouche. 

L’Aide  - Major , quatre  de  chaque  efpece. 
L’Aumônier,  deux  de  chaque  efpece. 

Les  Officiers  réformez  à la  fuite  du  Régiment,  rece- 
vront l’étappc  comme  s’ils  étoient  en  pied. 

EXTRAIT  DE  L'ORDONN<MNCE 
du  'vingt  fA'vril  mil  fept  cent  -vingt-deux y por- 
tant Reglement  pour  la  folde  des  ‘Dragons. 

IL  fera  payé  à chaque  Compagnie  de  Dragons , fi^avoîr 
quatre  livres  dix  lois  par  jour  au  Capitaine , quarente 

G iij 


Ration. 


Capitaine. 

Lieutenant. 

Cornette. 

Maréchaux 
ées  Logis. 

Etat  Major. 
Colonel. 

Licutenant- 

CoIoucL 


Major. 

Ayde- Major. 
Auménier, 

Officiers  ré- 
foc.mcz. 


Solde. 


Digitized  by  Google 


Etat  Major* 


OfFcIcrs  re- 
fermez. 


54  L’E  C O L E DE  MARS, 
lois  au  Lieutenant,  vingt  fiais  au  Maréchal  des  Logis, 
fept  lois  lîx  deniers  à chaque  Brigadier,  éc  (îx  fols  lix  de- 
niers a chaque  Dragon  ou  Tambour. 

Outre  les  Officiers  ci- deflus,  il  fera  entretenu  dans  la 
Compagnie  du  Colonel-General,  un  fécond  Lieutenant, 
deux  Sous-Licutenans , 6c  un  Cornette  ; & dans  celle  du 
Meflre  de  Camp  general  un  fécond  Lieutenant  6c  deux 
Cornettes , qui  feront  payez  à raifon  de  quarente  fols  par 
jour  à chaque  Lieutenant,  trente  trois  fols  quatre  deniers 
à chaque  Sous- Lieutenant,  6c  trente  fols  a chaque  Cor- 
nette*; Entendant  Sa  Majefté,  que  Icfditcs  charges  de  fé- 
cond Lieutenant,  fécond  Sous-Lieutenant,  6c  fécond  Cor- 
nette, ne  foient  point  remplacées,  lorfqu’elles  viendront 
à vaquer. 

L’Etat  - Major  de  chaque  Régiment  fera  paye  à raifon 
de  dix  livres  par  jour  au  Meftre  de  Camp , quatre  livres 
dix  fols  au  Major,  6c  cinquante  fols  à l'Ayde-Major. 

Les  Meftres  de  Camp  réformez , feront  payez  à raifon 
de  looo  livres  paran , pour  ceux  qui  ont  eu  des  Regimens; 
mille  livres  à chacun  des  autres,  6c  fix  cent  livres  à cha- 
que Lieutenant-Colonel , cinquante  livres  par  moisàtha- 
que  Capitaine,  6c  trente-trois  livres  lîx  fols  huit  deniers 
à chaque  Lieutenant. 

Les  Officiers  réformez  attachez  aux  Places  Frontières 
y feront  payez  d raifon  de  cinq  cent  quarante  livres  par 
an  .i  Chaque  Capitaine,  6c  de  trois  cent  foixantc  livres, 
à chaque  Lieutenant. 

LISTE  DES  REGI  MENS  DE  DRMGONS , 
qui  étaient  fur  ^ieà  ^ avant  la  paix  dVtrech 
de  Baden, 

Colonel  Général. 

Meflre  de  Camp  general , 
créé  en  1684. 

Du  Roy  ou  Royal  , créé 
en  1669. 


De  la  Reine,  créé  en  1673. 
Dauphin  créé  en  1673. 
D’Orléans  créé  en  1718.  Il 
a eu  ce  rati^  par  Ordonnan- 
te du  Roy  du  zj  Avril  de 
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U meme  année. 
Baufremonc. 
Bonncllcs. 

Epinay. 

Bcaucourc, 


IVRE  V. 

Roche-Pierre, 

Belabre. 

Sommery. 

Gocfbriand. 

Languedoc. 
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L’on  n’ajoûtc  point  ici  la  Lifte  des  Regimens  qui  étoient 
fur  pied  à la  Paix  deRaftad , par  les  raifons  qui  ont  été 
ci-devant  expliquées  à l’article  de  la  Cavalerie. 


DES  HUSSARDS. 

IL  y a eu  en  divers  tems  de  la  Cavalerie  Hongroife  en 
France , foit  par  les  alliances  de  nos  Rois  avec  ceux 
d’Hongrie,  foit  lorlquc  quelques  Princes  Allemands  y en 
ont  amené.  A l’égard  de  celle  qui  y cft  aujourd’hui , on 
pourroit  bien  dire  qu’elle  y cft  venue  d’elle-mcmc,  étant 
certain  qu’il  n’y  a eu  aucun  projet  formé  pour  l'y  atti- 
rer , & c’eft  pourquoi  on  doit  lui  en  avoir  plus  d’obli- 
gation. 

Les  premiers  qui  ayent  paru  dans  nos  armées,  fous  le 
nom  d’HulIards,  furent  quelques  Délbrtcurs  de  ceux  qui 
étoient  au  fervice  de  l’Empereur,  lefquels  n’ayant  pû  trou- 
ver à prendre  parti,  parce  qu’on  ne  vouloir  pas  les  rece- 
voir dans  nôtre  Cavalerie  Errangerc , .à  caulè  que  leur 
inconftancc  ordinaire  y étoit  connue,  le  mirent  comme 
Domertiques  au  fervice  de  quelques-uns  de  nos  princi- 
paux Officiers,  qui  les  prirent  plutôt  pour  ajouter  une 
tjiganire  de  plus  à leurs  équipages  , attendu  leur  habille- 
ment extraordinaire,  que  pour  aucune  autre  raifon.  En- 
fin comme  le  nombre  en  augmenta  confiderablement,  & 
que  lorfqu’ilslè  trouvoient  enlcmbieils  fe  plaignoicnt  les 
uns  aux  autres , de  ce  qu’au  lieu  d'ètre  occupez  à prendre 
les  chevaux,  ce  qui  étoit  leur  mctier,ilspaflbientleurtems 
à penlèr  feulement  ceux  de  leurs  Maîtres  : Un  des  plus 
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hardis  d’entre  eux  fut  rcprcfcntcr  i iMr.  de  Luxembourg 
de  > ^u’ctant  naturellement  Soldats  ac- 

dansi.vrfoi^  coûtuniez  à la  guerre,  & particulièrement  à celle  depar- 
f'*’  ti,  ils  avoientpailë  en  France  dans  l’elperancc  qu'on  les 

y cmploiroit  j & cela  avec  d’autant  plus  de  confiance 
qu’étant  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  dans  leur 
pays  mecontens , on  ne  devoir  pas  douter  qu’ils  ne  le 
portaflTent  contre  les  Impériaux  & ceux  de  leur  parti , avec 
la  même  ardeur  dont  ufbient  acluellement  la  plus  grande 
partie  de  leurs  compatriotes  en  Hongrie:  il  ajouta  enfuite, 
que  comme  il  ne  difeonvenoit  pas  qu’on  n’ciit  befoin  de 
quelques  épreuves  pour  être  feur  de  leur  fidelité , il  le  lup- 
plioit  de  lui  accorder  un  PalTeport  pour  lui  & vingt  autres 
pour  aller  chercher  l’occafion  de  montrer  leur  zèle,  & 
qu’il  ofoit  répondre,  qu’on  ne  dédaigneroit  pas  enfuite 
leurs  fcrvices. 

Ce  PalTeport  leur  ayant  été  accordé, &plufieurs  autres 
de  luire,  ils  montrèrent  en  effet  qu’ils  croient  propres 
à toute  autre  choie  qu’à  l’ufige  où  on  les  mettoit  ; puis- 
qu’ils ne  revenoient  jamais  les  mains  vuides  , & que  fou- 
vent  ils  faifoient  des  captures  trcs-confiderables.  Le  Roy 
Sont  Jiftri-  cn  ayant  été  informé,  Sa  Majellé  ordonna  d’en  former 
buc7cnCom-  autant  de  Compagnies  réglées  que  leur  nombre  le  per- 
p-gniM.  niejroit  , choifillant  entre  eux  ceux  qui  feroient  les  plus 
capables  pour  les  commander.  Des  que  la  nouvelle  de 
cette  création  ciit  pall'é  chez  les  ennemis,  il  en  arrivoic 
tous  les  jours  en  fi  grand  nombre  pour  s’y  enrôler,  qu’on 
en  forma  un  Régiment  entier,  où  l’on  mit  un  Colonel, 
un  Lieutenant-Colonel , 6c  plufieurs  Capitaines,tous  gens 
connus  6cagueris } de  cette  maniéré  il  le  forma  un  Corps 
réglé,  qui  rendit  6c  rend  encore  de  très-bons  fcrvices. 

Peu  difei-  H cil  vrai  néanmoins , que  dans  le  commencement  de 
cet  amas  de  gens  accoutumez  au  brigandage  6c  fur- tout 
à la  rapme , on  eut  bcancoup  de  peine  à y établir  la  dif- 
cipline  que  l’on  exige  avec  raifon  parmi  nos  Troupes  de 
quelques  nations  qu’elles  loient  : l’on  peut  même  dire  que 
celles-ci  ont  lubfillc  long-tcms  avant  qu’on  ait  pù  les  y 
alî'ujettirj  parce  que  leurs  mutineries  allant  quelquefois 
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flifqu’itucr  leurs  Officiers  à la  guerre,  lorlqu’ils^ouloienc 
les  y tenir  de  trop  court  à leur  fantaillc  ; ces  exemples 
obligeoienc  les  Officiers  à de  grands  menagemens , fans 
lefquels  ils  n’auroient  pas  été  en  fiîreté,  C’eft  ce  qui  a pen- 
fcplufieurs  fois  obliger  decallèr  cette  Troupe  } mais  elle 
s’eft  enfin  mile  à la  raifon , en  quoi  l’on  peut  dire , que 
l’adivitc  & la  valeur  du  brave  Baron  de  Ratky , l’un  de 
leurs  Colonels , a beaucoup  contribué.  Cependant , il  ré- 
gné encore  dans  ce  Corps  une  liberté  qui  paroîtroit  fort 
extraordinaire  dans  tout  autre , & qui  néanmoins  peut 
avoir  fon  bon  dans  celui  là:  c’eft  que  lesHuflards  veulent 
<5ue  l'Officier  qui  lesmeneàla  guerre  leur  demande  leur 
avis  avant  que  de  charger  l’ennemi  j faute  dequoi  il  court 
rifque  d’y  être  mal  iervi , 8c  même  d’être  abandonné  fur 
le  Champ.  Comme  l’occafion  peut  demander  une  prompte 
réfolution , 8c  que  par  confequent  ce  feroit  s’expofer  à 
la  perdre  , que  d’employer  tout  le  tems  qu’il  faudroit 
pour  avoir  le  lèntiment  de  chacun  en  particulier,  l'Offi- 
cier fe  tourne  Seulement  du  côté  de  la  Troupe  , 8c  lui 
montre  l’ennemi  ; furquoi  quelqu’un  des  principaux  lui 
faifant  figne  qu’il  peut  y aller, il  eft  feur  qu’ils  l’y  fuivront 
& y feront  de  leur  mieux.  Mais  fi  au  contraire  ils  tour- 
<»ent  la  tête,  en  figne  que  l’ouvrage  ne  leur  plaît  pas,  il 
eft  inutile  de  l’entreprendre  , pour  les  raifons  que  je  viens 
de  marquer.  T’ai  ony  dire  à un  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers, qu’en  luivant  cette  maxime  aveceux,  on  pouvoir 
s’afliirer  d’en  être  bien  fervi , 8c  que  ce  qui  la  rendoit  d’au- 
tant plus  recevable  étoit  que  certainement  ils  ne  faifoienc 
ce  tournoiement  de  tête  , que  lorfque  véritablement  le 
danger  étoit  trop  grand  6c  évident. 

Leur  lèrvice  ordinaire  eft  la  guerre  de  parti  , comme 
nousl'avons  dit  ; 8c principalement  pour  harceller  les  Con-  ' 

vois , 8c  pour  attaquer  les  fourrageurs.  Enfin , on  peut 
dire  qu’ils  fe  portent  par  tout , où  il  y a dequoi  prendre, 
avec  une  aélivité  tout-à-fait  inimitable  par  quelques  autres 
Troupes  que  ce  foit.  A cet  effet,  leur  maniéré  de  com, 
battre  eft  entièrement  differente  de  celle  de  l’autre  Cava- 
lerie ; ils  ne  fe  fervent  point  de  rangs , ni  d’Efeadrons  rc- 
Tome  II,  H 
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glcz  J ils  marchent  au  contraire  en  un  bloc  confus , d’oSi 
ils  partent  comme  des  éclairs , & fe  jettent  à la  déban- 
dade chacun  fur  l’objet  cju’il  a en  vue  ; ils  oblcrvcnt  néan- 
moins  de  fe  rallier  apres  leur  coup  fait  ou  manqué  j mais 
toujours  en  peloton  confus , foit  pour  retourner  à la  char- 
ge, foie  pour  fe  retirer.  Comme  ils  font  uniquement  de- 
ÎÙnez  pour  ces  fortes  de  mancuvres,  on  les  dilpenfe  de 
tout  autre  fcrvice  5 defortc  que  n’ayant  rien  de  commun 
avec  les  autres  Troupes  de  l’armée,  on  ne  les  fait  point 
camper  en  lignes  avec  clics,  mais  en  quelque  endroit 
feparc  , & ordinairement  proche  le  quartier  général. 

On  a vù  dans  la  planche  qui  eft  au  commencementde 
cet  article , de  quelle  manière  ils  font  habillez , armez  ôc 
montez.  Autrefois  chacun  d’eux  portoit  autant  d’efpeces 
de  plumes  d’argent  doré , attachées  à leurs  bonets , qu’ils 
avoient  coupé  de  têtes  : comme  ils  ont  dans  la  fuite  quit- 
té cet  ornement , quelques  perfonnes  ayant  eu  la  curiofité 
d’en  demander  la  raifon , ils  répondirent  qu’ils  en  avoient 
tant  coupé , que  leurs  moyens  ne  fuffifant  pas  pour  four- 
nir à l’emplette  de  ces  plumes  ils  les  avoient  fupprimées. 

EXTKitAIT  DE  L' 0 R D 0 N N tA  N C E 
Du  'vingt  Avril  mil  fept  cent  vingt-deux  , por- 
tant "Reglement  pour  la folde  des  Hujfards, 

CHaque  Compagnie  des  Regimens  de  Huflàrds  de  - 
Ratki  & Berchiny  , fera  payée  à railbn  de  fix  li- 
vres par  jour  au  Capitaine , trois  livres  au  Lieutenant , 
vingt- (îx  fols  huit  deniers  au  Maréchal  des  Logis,  neuf 
fols  à chaque  Brigadier,  & de  fept  lois  à chaque  HidTard , 

& Trompette  ou  Timbalier. 

L’état  Major  de  chacun  defJits  Regimens  fera  payé  d 
raifon  de  trois  livres  fix  fols  huit  deniers  par  jour  au  Me- 
ftre  de  Camp;  quarante  fols  au  Lieutenant-Colonel  ; de 
huit  livres  dix  fols  au  Major,  trois  livresà  TAyde-Major, 

& treize  fols  quatre  deniers  au  Chirurgien. 

• , Les  Officiers  réformez  feront  payez  à raifon  de  cinq 
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livres  par  jour  à chaque  Mcftre  de  Can>p  ou  LIeucenanc. 
Colonel,  trois  livres  à chaque  Capitaine  , & vingt-lept 
fols  dix  deniers  à chaque  Lieutenant. 

EXTRAIT  DE  LA  MES  ME  ORDONT^AKCB 
fêrtitnt  Reglement  peur  ce  qni  doit  cire  p.tyè  par  Sa  Ma- 
jefièypour  les  menus  entretiens  des  Cavaliers  , Carabiniers , 
Huffards  ^ Dragons , par  augmentation  de  Solde  en 

rtute, 

IL  fera  donné  outre  la  Solde  dix  deniers  par  jour  , 
pour  chaque  Brigadier , Carabinier  , Cavalier , Huf- 
fard, Dragon , Tambour  , Trompette  ôcTimbalier , donc 
le  fonds  reftera  entre  les  mains  du  Treforier , pour  com- 
pofer  une  Maflc  toujours  complette , dcftince  à l’habille- 
menc  defdices  Compagnies  , de  laquelle  ledit  Treforier 
donnera  fa  reconnoiOancc  à l'OfHcier  chargé  du  détail 
du  Régiment,  pour  erre  payé  fur  les  mains  levées  du  Oi- 
reâeur  ou  de  1’lnfpccl.eur  général,  dans  le  département 
duquel  ledit  Régiment  fe  trouvera , vifées  des  Colonels. 
Generaux  de  la  Cavalerie  & des  Dragons. 

Lorfeme  les  Regimens  de  Cavalerie  & de  Dragons, Fran- 

Sois  ou  Etrangers , marcheront  fur  des  routes  de  la  Cour 
ans  le  dedans  du  Royaume,  il  fera  payé  aux  préfents  5e 
cffèâifs , feulement  dans  les  lieux  où  ils  ne  recevront  point 
récape,  une  augmentation  de  Solde,  même  pour  le  tren. 
te-un  des  mois  que  la  Solde  ne  leur  eft  point  payée,  i 
moins  qu'elles  ne  foient  en  marche , f^avoir , vingt  foli 
parjour  à chaque  Mcftre  de  Camp,  Lieutenant-Colonel 
réformé  dans  les  Regimens  Etrangers,  Capitaine  en  pied 
ou  réformé.  Major  ou  Ayde-Major^  dix  fols  à chaque 
Lieutenant  en  pied  ou  réformé  -,  cinq  fols  à chaque  Marc- 
chai  des  Logis  de  Cavalerie  ou  de  Dragons , 5c  un  (bl  i 
chaque  Brigadier,  Carabinier,  Cavalier,  Huffard,  6C 
Dragon  j 6c  dix  fols  à chaque  Aumônier  6c  Chirurgien. 
Cette  augmentation  ne  doit  point  avoir  lieu  pour  les  jours 
de  leur  arrivée  dans  les  garnifons  ou  quartier  -,  le  Meftre 
de  Camp  & les  Lieutenants-Colonels  en  pied , ne  dpivenç 
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point  recevoir  d’autre  augmentation  que  celle  de  Capi- 
taine. 

On  a vd  à l’article  de  l’Infanterie  les  pays  excepter 
ainlî  nous  n’en  ferons  point  de  repitition. 

Dans  les  lieux  ou  l’etapc  fera  fournie  , il  fera  donné 
pendant  les  marches  fix  deniers  par  jour  à chaque  Briga- 
dier , Carabinier,  Cavalier  , Hullard  & Dragon  , pour 
s’entretenir  de  linge  & chauflure. 

Les  Gardes  du  Corps  reformez  que  fa  Majefté  a bien 
voulu  entretenir  dans  le  nombre  des  Cavaliers  & des 
Dragons  , auront  dix  fols  par  jour,  au  lieu  des  fept  fols 
réglez  pour  les  Cavaliers , & des  fix  fols  lïx  deniers  pour 
les  Dragons. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  en  finiflant  cet  article  i 
qui  comprend  les  differentes  fortes  de  Cavalerie  , qu’il 
y a dans  nôtre  France , qu’il  m’a  fembic  pendant  les  der- 
nières guerres , que  la  plus  grande  partie  des  Officiers 
qui  y dtoient  employez , étoient  très  peu  fbigneux  de  la 
choie  qui  regarde  le  plus  leur  honneur  & leur  conferva- 
tion  ; je  veux  dire  d’être  montez  & armez  comme  un  bon 
Officier  de  Cavalerie  doit  l’être:  puifqu’au  contraire  c’étoic 
une  chofè  commune  que  d’en  voir  plufieurs  qui  par  rap- 
port à l’un  le  fervoient  de  fi  mauvaifes  haridelles  , qu’à 
peine  un  Sous- Lieutenant  d’infanterie  auroit  ofé  paroître 
deffu%  y & qui  par  rapport  à l’autre  avoient  de  fi  chetives 
epees , qu’on  auroit  pu  dire  qu’ils  avoient  plus  l’air  d’un 
Particulier  qui  va  à la  Campagne,  que  d’un  Chef  qui  va 
au  combat.  Je  fuis  meme  furpris  qu’on  n’ait  pas  encore 
établi  des  réglés  fi  poûtives  fur  cela,  que  nul  ne  fût  aflèz 
hardi  pour  les  enfreindre  fans  en  être  feverement  repri- 
mandé , & même  châtié  ; car  outre  l’intérêt  que  chacun 
a en  particulier  d’être  monté  & armé  avantageufement, 
il  eft  certain  que  la  tolérance  fur  ce  point  peut  caufer  un 

Îiréjudice  confiderable  au  fervicedu  Roy.  Oefl  pourquoi 
CS  Officiersprincipaux,& particulièrement  les  Infpccleurs 
qui  font  chargez  d’examiner  les  Troupes  de  Cavalerie  aux  ' 

gardes  montantes  de  l’armce,  ou  celles  qui  font  employées 
aux  autres  maneuvres  ordinaires,  devroient , ce  me  fem-  -I 
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ble,  porter  cet  examen jufqucs  furies  O/Hcicrs  mêmes,  &c 
ne  pas  permettre  qu’aucun  marchât  pour  la  guerre  qu’il 
ne  mt  en  état  de  la  faire  avec  avantage  par  là  monture 
& par  fes  armes.  En  un  mot,  il  devroit  y avoir  pour  les 
Officiers  une  uniformité  réglée,  de  laquelle  nul  ne  pour, 
roit  fe  difpenfer , pas  même  les  Officiers  de  la  maifon  du 
Roy , lelquels  doivent  fe  relTouvenir  de  ce  que  la  différen- 
ce de  leurs  petites  épées,' avec  les  palaches  des  Ennemis 
produifit  à Ramilly. 

Les  Chevaux  compofant  une  des  parties  la  plus  effen- 
tielle  dans  la  Cavalerie  -,  & tous  les  Officiers  de  ce  Corps 
étant  par  confequent  obligez  de  connoître  leurs  perfef 
élions , leurs  défauts  , & leurs  maladies  : J’ai  crû  devoir 
mettre  ici  quelques  courtes  réglés  pour  ce  fujet , afin  que 
ceux  qui  n’entendent  rien  à cette  matière , dont  le  nombre 
cft  très-grand , puiflent  y avoir  recours  dans  les  occafions, 
où  faute  de  cette  fcience  indifpenfable , ils  peuvent  courre 
le  rifque  de  faire  de  mauvaifes  emplettes,  tant  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  qui  y eft  tres-interefle,  que  pour  le  leur  par- 
ticulier. Je  ne  parlerai  neanmoins  que  fuccintemenc 
des  rcmedes  qu’on  peut  donner  aux  Chevaux  pour  les  gué- 
rir des  differentes  maladies  , aufquellcs  ils  (ont  fujets  •, 
pareeque  jeprcfuppofe  que  l’importance  dont  eft  ce  point, 
ne  manque  pas  d’engager  les  Chefs  à avoir  pour  ce  fujet 
des  Maréchaux  experts  ; & que  d’ailleurs  on  peut  avoir 
recours  à plufieurs  beaux  Livres  qui  ont  été  compolèz  fur 
cette  matière  ,&particulierement  à celui  de  Solleyfel , le- 
quel mérité  d’être  lù  avec  attention , par  tous  ceux  qui  font 
curieux  CO  Chevaux. 
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Pour  apprendre  à fe  bien  connoîcre  en  Che- 
vaux , pour  les  emboucher  & feller  comme  il 
leur  convient,  & pour  les  guérir  de  quelques 
maladies  qui  leur  furvicnnent. 

VART16S  G^jui  coMPosenr  Le  corps 
D’VN  cnev^L. 

La  tète,  dont  les  parties  font  les  oreilles , le  front, 
les  larmiers  ou  les  temples , les  làlicrcs  & les  yeux , qui 
comprennent  la  paupière , la  vitre  & le  fonds  de  l’ocil  ou 
la  prunelle.  Au  dcllus  des  yeux  cftun  endroit  qu’on  appelle 
les  rates , & à côte  cil  la  ganache  , les  mâchoires , puis  le 
nez  & les  nazeaux.  La  bouche  comprend  en  dehors  les 
levres  ou  lippes , la  barbe , qui  eft  le  lieu  de  l’appui  de  la 
gourmette  ; le  bout  du  nez  & le  menton  : elle  comprend 
en  dedans , les  barres  qui  eft  le  lieu  où  on  appuyé  l’embou- 
chure, les  gencives,  la  langue,  le  canal,  le  palais,  &les 
dents  qui  font  de  cinq  fortes  ; f<,avoir  , les  machelicres  , 
les  dents  de  lait,  les  crocs,  les  pinces,  & les  coins  : ces 
dernières  font  celles  où  l’on  connqît  lagc  des  Chevaux. 
Après  la  tete  fuit  l’cncoulcure, qui  eft  bordée  par  lehault 
du  crin  ou  crinière } & par  le  deftous,  du  gofier , au-deflbus 
duquel  eft  la  poitrine,  les  épaules,  les  reins,  aux  extre- 
mitez  defquels  eft  le  garrot , qui  eft  au  bout  de  l’cncou- 
Icurc  au  haut  des  épaules , & les  rognons , qui  eft  l’endroit 
vis-à-vis  lequel  la  croupiere s’attache  à la  felle  j les  côtes, 
le  ventre , les  flancs , les  hanches , la  croupe , la  queue , £c 
les  quatre  jambes. 
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Chacune  des  deux  jambes  de  devant  contient , l’dpaii- 
le  , le  coude , le  bras  j & à l’endroit  où  finit  l’cpaulc  &: 
commence  le  bras  , font  les  ars  5 c’eft  une  veine  où  l’on 
feigne  les  Chevaux  pour  quelques  infirmitez  j au-defibu? 
du  bras  eft  le  genouil , le  canon  & le  gros  nerf,  le  boulet , 

Je  paturon  & la  couronne  j après  quoi  cil  le  pied , qui 
comprend  les  quartiers , le  talon  , la  pince  , la  foie , la  / 
fourchette,  & le  petit  pied. 

Les  parties  des  deux  jambes  de  derrière  , font  les  os  des 
hanches,  legraflet , les  cuUTes  6c  le  jarret,  qui  comprend 
la  tete , l’cfparvin , le  plis  de  la  jambe , le  boulet , 8c  le  refte 
comme  aux  jambes  de  devant. 

(gomment  doivent  être  les  parties  d'un  Qieval 
pour  être  belles. 

Pour  que  toutes  ces  parties  foient  bien  compofees , el- 
les doivent  être  ; f^avoir , la  tête  menue , décharnée  6c  lé- 
ché ; les  oreilles  petites  6c  droites  j le  front  large  Ôc  avan- 
cé en  tête  de  Mouton , avec  une  étoile  ou  ploctc  j les  fa- 
lieres  non  enfoncées  ',  les  yeux  gros , vifs  , tranfparents  , 
clairs,  à Ikurdc  tête  ; l’os  de  la  ganache  petit,  6c  la  ga- 
nache ouverte  6c  non  ferrée  ou  carrée  j .les  nazeaux  ^ort 
fendus  6c  ouverts  j la  bouche  médiocrement  fendue  -,  la 
langue  menue  -,  les  barres  tranchantes , décharnées  8c  fen- 
fiblcs  J le  canal  large  ; le  palais  décharné , les  lèvres  ou  lip- 
pes menues  6c  peu  charnues  ^ la  barbe  élevée , c’eft-à-dire , 
qui  ne  fi)it  ni  plate  ni  enfoncée , 6c  n’ayant  que  la  peau  6c 
les  os,  fans  aucune  cicatrice  , dureté  oucalus.  Toutes  ces 
parties  font  capable  de  former  une  bonne  bouche  5 mais  Rcmar»nifj 
fi  Tune  d’elles  fc  rcncontroit  dans  .l’excès  , la  bouche  f"  la  touche» 

f>ar  trop  de  bonté  feroit  mauvaife  par  exemple  , fi 
CS  barres  étoient  fi  fenfibles  6c  fi  tranchantes  qu’elles 
ne  pufient  foufFrir  aucun  appui , ce  /croit  un  défaut  ; 6c 
le  Cheval  auroit  la  bouche  mauvai/è  pour  l’avoir  trop 
bonne  j 6c  de  même  fi  la  barbe  eft  tropfcnfible.  Les  qua- 
litcz  gcncxalcs  d’une  bonne  bouche,  c’eft  d’avoir  l’appui 
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cg.il  & léger , avec  l’arrêt  aifé  & ferme. 

L’encüuleure  doit  être,  déchargée  de  chair , àflez  Ion-’ 
gue,  montant  droit  en  ferrant  du  garrot , allant  en  dimi- 
nuant jufqii’à  la  tête,  & prenant  à peu  près  le  mêmetour 
qu’un  col  de  Signe  : il  faut  qu’elle  foit  tranchante  après 
la  crinière  fans  aucune  cpaillcur,  & que  néanmoins  toute 
l’encouleure  enfemblene  loit  ni  trop  molle  ni  tournée.  Le 
crin  doit  être  délié  8c  long, fans  être  trop  épais-,  la  poitri- 
ne large  8c  ouverte  j les  épaules  plates , déchargées  de 
chair,  petites  8c  bien  mouvantes  j les  reins  droits, allant 
en  dos  de  carpe  depuis  le  garrot  iufques  aux  hanches  j le 
tour  des  côtes  ample  8c  rond } le  ventre  médiocre  ; la 
croupe  ronde , 8c  les  hanches  bien  tournées  ; la  queue  bien 
garnie  de  poil,  forte  8c  point  mouvance.  Les  jambes  de 
devant  doivent  avoir  les  oras  fort  larges  8c  fort  nerveux, 
le  mufcle  en  dehors  près  les  épaules  , 8c  au  défaut  des 
ars , gros  8c  ferme  j le  genouil  plat  8c  large  j le  canon  plat 
8c  large , 8c  tel  qu’on  y voye  la  feparation  du  gros  os  8c 
du  gros  nerf,  8c  qu’auprès  du  boulet , on  voye  les  petits 
os.  Le  nerf  de  la  jambe  doit  être  gros  8c  ferme , 8c  non 
racourci  , 8c  qu'il  ne  faille  point  au  - deffous  du  plis 
du  genouil,  c’eft-à-dire , que  le  nerf  dudit  plis  ne  diminue 
point  de  fa  groflèur.  Le  boulet  doit  être  plat  8c  large  fans 
enflure , couronne,  ni  groflèur  j le  paturon  court  j lefaboc 
hautj  le  talon  large  , fans  être  ferré,  bas,  ni  en  caflelec  } 
la  fourchette  maigre  ; la  folle  fort  épaiflè  8c  non  farineufe 
ni  douce,  afin  que  l’ongle  foit  fort,  doux  8c  liant.  Les  qua- 
tre jambes  doivent  être  peu  chargées  de  poil , celles  de 
derrière  ayant  les  cuiflès  plattes , & le  mufcle  qui  efl  au^ 
dites  cuifles , gras , çpais  8c  charnu  j le  jarret  fcc , déchar- 
gé, 8c  nerveux  j la  jambe  plate  , large  8c  nerveufè  , 8c 
elle  doit  défeendre  du  jarret  au  boulet  à plomb  : le  reftç 
doit  être  comme  aux  jambes  de  devant, 
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aufquelles  on  peut  rtconnoltre  les 
bons  Chevaux. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  moins  de  blanc  à la  tôre  & aux 
jambes  , font  préférables  i ceux  qui  en  onc  beaucoup  : on 
cftime  davantage  ceux  qui  font  marquez  non  pair  , par 
exemple,  ceux  qui  onc  une  étoile  ou  cccur  à la  tête,  ians 
marque  aux  jambesj  d'autres  avec  la  meme  marque , & les 
jambes  de  derrière  chaullées  de  blanc  ; d’autres  la  jambe 
de  derrière  & celle  du  montoir  de  devant , pourvu  que  la 
corne  ne  foie  pas  blanche  j & d’autres  les  quatre  jambes 
blanches , & une  étoile  au  front. 

La  marque  de  feu  dans  le  cheval  noir , aux  flancs  & aux 
nazeaux,  de  même  que  dans  le  ^ris  truite  de  rouge,  eft  très- 
bonne  J & de  même  quand  le  jaune  eft  barré  aux  jambes 
comme  aux  Mulets,  & qu’il  a la  raye  noir. 

L’alzan  brûlé  eft  excellent  ; l'alzan  doré  n’eft  pas  i 
rejecter  ; le  lavé  eft  de  peu  de  valeur  ÿ le  noir  louvct  qui 
a du  feu  aux  nazeaux  & au  flanc  eft  très-bon  j le  vrai  noir 
eft  fujet  à la  vue , mais  eft  quelquefois  bon  y le  bay  chatain 
eft  excellent  & de  durée  , pourvu  qu’il  ne  foie  pas  rouge 
aux  extremitez  j les  blancs  aux  extrêmicez  noires  font  ex- 
cellents , le  doré  de  même  j mais  le  bay  lavé  ne  vaut  rien } 
celui  qui  eft  rougeâtre  avec  les  jambes  barrées  comme 
un  Mulet  eft  aufri  très  - bon  j l’argenté  aux  extrêmitez 
noires  n’eft  pas  mauvais , non  plus  que  le  pommelé  j mais 
le  gris  fale , ou  le  charbonnier  eft  de  peu  de  valeur , & fu- 
jet à la  vue  ; le  fauve  à raye  noire  eft  excellent  -y  le  fauve  ou 
Ifabelc  aux  extrêmitez  blanches  ne  vaut  rien  ; le  rouhaii 
vineux  au  poil  de  Cerf  eft  excellent  j le  rouhan  cavefle  de 
maure  n’eft  pas  fi  bon  5 la  pie  blanche  & alzanc  eft  excel- 
lente i la  noire  & la  baye  n’eft  pas  mauvaife  j mais  les  au- 
tres forces  ne  valent  rien  -,  le  poil  de  rat  à raye  eft  excel- 
lent avec  les  barres  aux  jambes  comme  un  Mulet;  le  m- 
bican  eft  lourd  à l’éperon  ; le  chambert , le  foupe  de  laie , 
le  couleur  de  cire  & poil  bizarre , font  de  peu  de  valeur , 
Ce  plus  propres  au  bas  qu’à  la  fclle. 
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Autres  Obfervations  qu'il  efi  nécejfaire  de  faire  y 
lorf qu'on  U eut  acheter  un  Cheval. 


Apres  avoir  examine  en  general , les  parties  que  nous 
venons  de  marquer,  on  doit  les  voir  en  particulier,  & 
pour  ce  fujet  commencer  par  les  yeux  qui  lonr  les  plus  ef- 
Icntiels,  & fur  lefquels  on  eft  neanmoins  le  plus  louvcnc 
trompe.  Il  faut  bien  examiner  fi  leurs  parties  principales 
qui  lont  la  vitre  &i  le  fonds,  ne  font  point  vicieux  ; la  vi- 
tre doit  être  tranfparcntc , & telle  que  l’on  puilfe  voir  au 
travers , qu’il  n’y  ait  point  d’obfcurité,  aucune  tache  ni 
blancheur  deffus , 6c  aucun  cercle  au  tour  : le  fonds  de  l’odl 
doit  Être  fans  aucune  marque.  11  faut  aulG  confiderer  fi  on 
peut  décerner  la  prunelle  à plein  6c  à net  ^ 6c  s’il  n’y  a point 
de  Dragon,  qui  cil  une  marque  ou  tache  blanche  ; ou  bien 
fi  toute  la  prunelle  efl  blanche,  ce  qui  s’appelle  cul  de  ver- 
F^amendes  tc.  Ccs  marques  font  des  défauts  capitaux , attendu  que 
yeux.  le  dragon  eft  un  mal  incurable.  11  faut  prendre  garde  aulïï 
à la  couleur  des  yeux , pareeque  quand  elle  eft  rougeâtre 
c’eft  figne  qu’il  y a de  l’inflammation  , qui  peut  être 
caufee  par  la  Lune,  ou  pareeque  le  Cheval  eft  cxccfllve- 
ment  cchaufFc  dans  le  corps.  Si  la  couleur  eft  feuille  morte 
en  un  endroit  6c  point  dans  l’autre,  fçavoir,  aiudelTus  6c 
au-deffous , 6c  que  l’œil  foie  troublé  , c’eft  figne  que  le 
Cheval  eft  lunatique  : quand  le  tour  des  yeux , 6c  fur-tout 
le  deffus  eft  enflé , c’eft  aufii  une  marque  qu’il  eft  lunati- 
que. Prenez  garde  encore  fi  un  œil  n’eft  point  plus  grand 
que  l’autre,  car.  alors  le  plus  petit  ne  vaut  rien. 

Pour  con-  Le  Cheval  a trois  fortes  de  dents  où  l’on  connoit  fon 
’ fçavoir , les  dents  de  lait , les  crocs  6c  les  deux  dents 
dun  <.va.  deflous  qu’on  appelle  les  coins  : c’eft  feulement  à ces 
dernières  que  l’on  regarile.  Les  premières  dents  que  les 
poulins  ont  font  les  dents  de  lait,  qui  font  plus  petites  6c 
plus  blanches  que  les  autres  j elles  reffemblent  à celles  des 
veaux  : il  leur  en  tombe  quatre  à l’âge  de  trente-  mois, 
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deux  dcffous  & deux  dcffus , & il  en  vient  quatre  i leur 

{(lace  , qu’on  appelle  les  pinces,  qui  font  les  dents  du  mi- 
ieu  dcHüs  & deflbus.  Enfuke  il  en  tombe  quatre  au- 
tres , & il  en  revient  quatre  à leur  place  proche  def- 
dites  pinces,  & cela  à trois  ans  & demi  près  de  quatre. 
Quand  ils  ont  quatre  ans  accomplis , il  leur  en  tombe 
quatre  autres , à la  place  dcfquelles  il  en  revient  quatre, 
qu’on  appelle  les  coins,  & alors  le  Cheval  n’a  plus  auciu 
ne  dent  de  lait , & vient  dans  les  cinq  ans.  Les  Cavales 
n’ont  point  de  crocj  mais  fi  elles  en  ont,  cette  marque  ex- 
traordinaire eft  fort  bonne.  Lorfque  le  Cheval  vient  dans 
les  cinq  ans,  cela  eft  aife  à connoître , pareeque  les  coins 
ne  commencent  qu’à  pouller,  ôc  bordent  feulement  la  gen- 
cive. Après  que  le  Cheval  eft  entre  dans  les  cinq  ans,  on 
regarde  feulement  aux  coins  & à la  dent  d’auprès  pour 
connoître  l’âge , &c  ftjavoir  quand  il  marque  ; ainfi  le  Che- 
val eft  dit  marquer  lorlque  lefdites  dents  font  creufes,  & 
que  le  creux  eft  noir  ; dclortc  que  quand  il  approche  des 
fix  années , la  dent  croît  & eft  de  l’épaifieur  d’un  petit 
doigt  hors  de  la  gencive  , & eft  moins  creufe  qu’aupara- 
vant  ; parcequ’elTe  s’ufe  à mefure  que  l’âge  augmente. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  les  dents  s’ufent  en 
vicillilTant , néantmoins  elles  croillènt  & s’ufent  Iculcment 
en  machant  ou  mordant  j & c’eft  en  cet  endroit-là  qu’eft 
la  marque,  qui  tous  les  ans  devient  plus  petite  ; & la  dent 
croît  pareeque  la  gencive  le  décharge , ce  qui  la  fait  pa- 
roître  plus  longue  : & plus  elle  paroît  longue , c’eft  ligne 
de  plus  grande  vieilleU^e. 

A fix  ans  accomplis  le  coin  aura  le  travers  d’un  bon 
doigt  de  long  ou  de  haut  hors  de  la  gencive , & le  creux 
fera  diminue  j à fept  encore  plus  long , jufqu’à  huit , que 
le  Cheval  aura  rafe,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  aura  plus  de 
creux  ni  de  noir  à la  dent. 

Nottez  qu’il  y a des  Chevaux  qui  auront  une  marque 
noire , qui  n’eft  point  creufe , fort  long-tems  après  les  huit 
années,  & cela  à la  dent  du  coin  ^ mais  il  ne  faut  pas 
beaucoup  s’y  arrêter , pareeque  cela  dure  à de  certains 
Chevaux  à tout  âge. 

l'j 
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Lorfque  le  Cheval  ne  marquera  plus , on  ne  pourra 
ju£;er  de  fon  âge , qu’à  la  longueur  des  dents  ôc  au  cro- 
chet de  deflUs  qui  cft  vh-à-vis  de  l’autre  ; lorfqu’en  le  tou- 
chant on  trouvera  qu’il  eft  tout  ulc,  c’cft  ligne  que  le 
Cheval  à dix  ans  au  moins. 

Prenez  garde  aulTi  que  le  Cheval  ne  foit  point  contre- 
marque:  c’eft-à-dire , fi  on  ne  lui  a point  creufe  la  dent 
avec  un  burin , deforte  qu’il  femble  marquer  fix  ans , quel- 
que vieux  qu’il  Ibit  j il  faut  quand  on  le  doute  de  la  frau- 
de , gratter  le  creux  avec  la  pointe  d’un  couteau  : on  peut 
encore  le  connoître,  en  remarquant  fi  le  croc  d’ennauc 
cft  ufc , fi  celui  d’enbas  ell  exccflîvement  long,  & fi  le* 
dents  excédent  la  longueur  ordinaire  de  celles  qui  doi- 
vent marquer.  On  Juge  aufll  de  l’âge  plus  ou  moins  avan- 
cé , non-feulement  quand  les  dents  font  longues , mais 
lorfqu’elles  font  jaunes  & pleines  de  craffe  ; on  le  juge  en- 
core lorlqu’en  tirant  la  peau  de  la  ganache,  ou  à l’épaule, 
ou  en  une  autre  partie , elle  demeure  froncée  fans  s’en  re- 
tourner promptement. 

Lorfque  les  làlieres  font  exceflîvcment  creules  c’eft  une 
marque  de  vieilleflc  j mais  quelquefois  cependant  cela 
provient  de  ce  que  le  Cheval  aura  été  engendré  d’un  vieux 
Etalon.  C’eft  aulfi  une  grande  marque  de  vicilleffe  quand 
il  fille,  c’e(l-à-dire  quand  il  aies  fourcils  blancs  de  la  lar- 
geur d’un  doigt  5 & encore  lorfque  les  Chevaux  gris  de- 
viennent blancs  par  tout  le  corps  : l’on  remarque  qu’ils 
ont  été  gris  en  ce  que  les  extremitez  reftent  encore  avec 
des  poils  mêlez  de  noir.  Les  yeux  ridez  6c  chaffieux , fone 
auflî  une  marque  de  vieillefle. 

Quelques-uns  prétendent  qu’on  connoât  la  vieillefle 
des  Chevaux  hors  de  marque,  par  des  nœuds  qui  s’a- 
valent à la  queue  5 6c  cela  , difent-ils  , pareequ’à  dix  ans 
il  en  defeend  un , 6c  à douze  un  autre  j mais  je  n’ai  pas  trou- 
vé cette  remarque  certaine. 

Après  cela  on  doit  regarder  fi  le  Cheval  eft  bien  vuidé 
fous  la  ganache,  c’eft-à-dire  fi  entre  les  deux  os  auprès 
Glandes at-  du  gofier,  il  n’y  a aucune  dureté  ou  glande  mouvante, 
jaîiathe  “ cc  qui  fcroit  fignc  cju’un  Cheval  , s’il  eft  aurdellus  de 
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cinq  à fix  ans , a mal  jette  fa  gourme  : fi  le  Cheval  eft 
au-deflus  de  fix  ans  , & qu'il  y ait  une  glande  formée  & 
mouvante,  c’ell  figne  ou  d’une  faulTc  gourme  ou  demorfon- 
durc , & bien  fouvent  de  morve , particulièrement  fi  la 
glande  eft  fixe  & attachée  à la  ganache. 

11  faut  examiner  les  épaules  : fi  elles  font  rondes , grof-  Epiulc*- 
lès  ou  chargées  de  chair  , c’eft  un  grand  defaut  5 pareeque 
CCS  Chevaux  là  lont  ddàgrcables  , & chargent  fort  la 
main.  On  remarquera  qu’un  Cheval  a les  épaules  groflès 
& charnues , lorlqu’au  defaut  du  jarret  cela  eft  plus  lar- 
ge qu’aux  autres  Chevaux.  Il  faut  voir  auifi  s’ils  ont  l’épau- 
îe  mouvante  & bien  délibérée;  faute  de  quoi , comme  tout 
le  mouvement  fe  fait  de  la  jambe  au  plis  du  genouil , ils 
fontlujcts  à broncher, &:  meme  à tomber  ; & d’ailleurs  ils 
font  fi  tôt  fatiguez  qu’ils  ne  font  d’aucun  fervice. 

Apres  l’épaule  il  faut  prendre  garde  aux  jambes  de  de-  ^cs  jimlcv. 
vant,&  voir  fi  elles  ne  font  point  ulées , travaillées  ou  fou- 
lées. A cet  efiPet  il  faut  examiner  fi  le  Cheval  eft  droit  fur 
fes  jambes, c’eft-à-dire , fi  le  genouil , la  jambe,  le  canon 
& le  p.âturon  jufqu’à  la  couronne , dclcendcnt  à plomb , 

& fi  la  jointure  n’eft  point  avancée , ce  qui  fèroit  un  grand 
defaut  ; parccqu’au  moindre  travail  le  Cheval  fe  boute  , 
c’eft-à-dire  que  la  jointure*  fort.ant  de  fa  place  va  en  avant , 
ce  qui  cftropicle  Cheval , lequel  étant  ainfi  droit  fur  fes 
jambes,  eft  d’ailleurs  fujet  à broncher  au  moindre  heurt. 

Si  les  jambes  font  arcquées , c’eft  une  marque  qu’elles  font 
foulées  par  le  long  travail.  Apres  avoir  examiné  ces  de- 
fauts qui  fe  remarquent  du  coup  d’œil , vous  paflèrez  le 
doigt  le  long  du  gros  nerf,  pour  fentir  s’il  eft  gros  ôc  fer- 
me,  & s’il  eft  bien  détaché  de  l’os  j fi  en  le  maniant  du  haut 
en  bas  vous  rencontrez  des  durerez  qui  vous  arrêtent  la 
main , ou  fi  entre  le  nerf  & l’os  vous  rencontrez  certaine 
glaire  mouvante  qui  vous  échape  fous  le  doigt  , c’eft 
iîgne  d’une  jambe  tmvailiée. 

En  maniant  le  nerf  près  du  boulet,  vous  toucherez  & Molenes. 
▼errez  s’il  n’y  a aucuru;  molette  ; c’eft  une  groffeur  comme 
un  œuf  de  pigeon , qui  vient  entre  l’os  &Te  nerf,  près  du 
boulet  en  dehors,  Sc  au  dedans  par  devant  6c  derrière.  En 

liij 


Digitized  by  Google 


^uco«< 


Jjolbc  ron- 


70  L’E  C O L E D E M A R S, 
tournant  la  main  vous  manierez  depuis  le  genouil  juf- 
qu’en  bas , pour  lentir  s’il  n’y  a point  de  furos  j c’eft  une 
grollèur  ou  calus  attache  à l’os  : ils  viennent  ordinai- 
rement au  dedans  du  canon  ou  en  dehors , quelquefois 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ; ils  font  audî  quelquefois  fi  près 
du  nerf  qu’ils  font  boiter  le  Cheval  ; les  furos  par  le  long 
travail  montent  cofin  dans  le  genouil  j lorfqu’ils  y font 
Chevilles.  , le  Cheval  eft  eftropic.  Apres  les  furos,  les  che- 

villes font  les  plus  i craindre  , fur-tout  celles  qui  tiennent 
Fufec.  près  du  nerf,  ou  qui  font  fortement  attachées  à l’os.  La 
fuféc  , qu’on  nomme  ainfi  , lorfque  deux  furos  font  joints 
enfémble,  eftaufit  ttès-dangereufè.  Vous  examinerez  en- 
hbbndrci.  corc  s’il  n’y  a point  de  malandresj  c’eft  une  crevafle  au 
plis  du  genouil , laquelle  fait  boiter  le  Cheval. 

Si  la  jambe  eft  romie.au  lieu  d’ccre  platte,  c’eft. à-dire 
s’il  n’y  a aucune  fepa  ration  entre  le  nerf  & l’os,  on  peut 
conclure  qu’elle  eft  en  mauvais  état. 

Après  avoir  examiné  les  jambes  en  détail , on  peut  en- 
core juger  fi  le  Cheval  les  a bonnes  par  lès  allures  : c’eft 
pourquoi  on  doit  le  faire  marcher , & remarquer  s’il  les 
levé  avec  facilité  & hardiefle,  & droit  fans  poler  le  pied 
ni  en' dedans  ni  en  dehors  j s’il  plie  le  genouil  autant  qu’il 
le  doit  ; s’il  ne  croife  poix»  les  pieds  en  les  levant , & fi  la 
jambe  étant  levée  il  la  foutient  en  l’air  le  tems  qu'il  faut , 
le  corps  en  bonne  pofture  ,&  non-pas  en  tombant  prom. 
ptcment  fur  la  jambe  , ce  qui  fait  qu  il  fe  h.âte  de  mettre 
le  pied  à terre  : c’eft  ce  qui  arrive  à tous  les  Chevaux  qui 
foncent  de  la  douleur  aux  jambes,  Sc  ceft  une  très-mau- 
vaifo  marque.  II  faut  examiner  fi  l’appui  du  pied  à terre 
eft  ferme,  nerveux  & droit,  fans  l’appuyer  plus  d’un  coté 
que  d’autre,  fans  porter  la  piqcc  ou  le  talon  1 un  avant 
l’autre , mais  tout  d’un  tems.  Si  le  Cheval  fait  le  lever , 
le  foutient  & l’appui,  la  tête  demeurant  ferme  , élevée  , 
& fans  branler , toutes  ces  marques  prouvent  qu’il  a le» 

jambes  bonnes.  ...  , n 

II  faut  regarder  fi  le  Cheval  n’a  point  de  peignes  j c cit 
une  efpece  de  gratellc  farineulè  qui  vient  au  paturon  près 
de  la  couronne,  donc  fait  hçriffcr  le  poil,  qui  venant 
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à croître  monte  jufques  au  boulet  &:  mCtnc  plus  Iiaut,6c 
devient  incurable.  La  forme  dt  aufll  fort  mauvaife  -,  c’eft 
une  grofleur  médiocre  au  commencement , qui  vient  dans 
Je  paturon  , au-ddTus  ou  à côte  du  boulet , laquelle  ve- 
nant à croître  eftropic  le  Cheval. 

Les  qualitex  necellaires  pour  que  les  pieds  du  Cheval 
foient  bons , font  que  la  corne  , l’ongle  & le  labot  loient 
lians  & doux  iàns  être  caflans  j que  le  pied  ne  foit  point 
enformed’huitrcà  rccaille,ce  qui  s’appelle  pied  comble, 
c’efl:-i-dire,  lorfque  la  folle  eft  plus  haute  que  la  corne  j 
<^ue  la  pince  ne  loit  point  balle , ni  le  talon  bas  & cnca- 
ftclë , ce  qui  eft  quand  les  quartiers  le  (errent  , deforte 
qu’ils  prellent  le  pied  & font  boiter  le  Cheval.  Il  faut  voir 
s’il  n’y  a pointdelcymCj  c’eft  une  fente  qui  vient  au  dedans } 
&i  au  dehors  du  pied  , tenant  depuis  la  couronne  julqu’au 
fer  : cette  maladie  vient  d’alteration  du  pied  & fait  boiter 
le  Cheval , particulièrement  fur  le  pavé  ou  fur  le  terrain 
dur  & pierreux.  U faut  examiner  s’il  n'y  a point  de  crapo. 
dincs  J c’eft  une  elpece  de  poireau  ou  verrue  vive  qui  vient 
au-de(Tus  de  la  couronne,  & qui  quelquefois  y tient.  Exa- 
minez encore  fî  le  petit  pied  n’eft  point  trop  gros  outrog 
petit. 

Vous  examinerez  fi  le  Cheval  a bon  corps , & s’il  a allez 
de  flanc  pour  n’etre  pas  étroit  de  boyaux  j il  l’eft  lùrement 
lorfqu’il  n’a  point  de  ventre,  & qu’au  defaut  des  côtes 
il  eft  fort  lêrré.  Si  le  manquement  de  boyaux  vient  de 
maigreur  ou  d’avoir  fatigue  , cela  n’eft  pas  fi  fort  à crain- 
dre J mais  cependant  on  ne  doit  point  acheter  un  Che- 
val qui  s’élance , s’étrique  ou  s’éflanque  par  le  travail. 
S’il  eft  étroit  de  Boyaux  pour  avoir  les  côtes  mal-tournées, 
c’eft. à dire  fi  lerrécs  qu’elles  ne  permettent  pas  au  ventre 
de  s’étendre,  c’eft  un  grand  defaut:  pareeque  ces  lottes 
de  Chevaux  ne  fi,auroient  fatiguer.  Si  le  Cheval  eft  lêrré 
de  flanc  naturellement,  quoiqu’il  ait  les  côtes  bien  tour- 
nées, il  faut  prendre  garde  s’il  mange  bien  goulûment 
l’aveine  -,  dans  ce  cas  il  fera  p.ilTable  pour  la  (elle.  Si  le 
Cheval  a les  côtes  raifonnablement  bien  tournées , & que 
les  deux  dernières  prés  du  flanc  foient  ferrées  ^ c’eft  uii 
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defaut  : parceque  cela  empêche  le  mouvement  du  poul- 
■ mon,  & le  Cheval  ne  peut  avoir  bonne  haleine.  Apres 
avoir  pris  garde  fi  le  Hanc  eft  bon  & ample , il  faut  remar- 
quer s’il  n'eft  point  trop  avallé  j c’eft-à-dire , fi  au  droit  de 
la  cuillè  & du  graflèt,  il  nedefeend  point  trop  bas  ; c’eft 
De  lapouflc.  un  commencement  dc  pouffe  tres-dangereux. 

Pour  éviter  d’être  trompe  fiir  ce  point  important,  il 
faut  voir  fi  le  Cheval  en  refpirant  ne  fait  point  la  corde; 
elle  fc  forme  lorfqu’infpirant  il  retire  la  peau  du  ventre  au 
defaut  des  côtes , ce  qui  eft  une  marque  ou  de  pouffe  ou 
d’une  grande  chaleur  dans  le  corps , qui  dénote  que  le 
Cheval  ferabien-tüt  malade.  On  reconnoît  encore  que  le 
Cheval  eft  pouflif , lorfqu’étant  en  repos  le  flanc  lui  dou- 
ble : cela  fe  voit  lorfqu’ayant  infpiré  & tiré  fon flanc  à lui, 
il  le  relâche  tout  à coup  j & qu’apres  la  même  infpira- 
tion  il  redouble  encore  comme  s’il  refpiroit  une  féconde 
fois  d’une  même  haleine.  ' 

Oiewux  Si  le  Cheval  eft  pouflîf  outré,  il  touffe  infailliblement 
ôuuez.  d'une  toux  feche  6c  fou  vent  réitérée  ; déplus  il  refpire  par 
le  fondement.  Quelques  - uns  font  fi  outrez  qu’ils  bat- 
tent jufques  fur  la  croupe,  auquel  cas  le  mal  eft  incura- 
ble. 

Tcm$  pro-  Le  plus  fiir  tcms  pourconfiderer  le  flanc  d’un  Cheval, 
m.wc'uw'^ie'  pendant  qu'il  mange  l’aveine,  6c  après  qu’il  a bii  j par- 
' cequ’alors  il  battra  plus  fort  qu’en  aucun  autre. 

Courbature.  voif  eiifuite  fi  le  Cheval  n’eft  point  courbatu  : 

cela  fc  connoît  par  les  mêmes  fignes  de  la  pouffe.  L’on 
doit  Içavoir  fur  cela  que  la  courbature  vient  aux  jeunes 
Chevaux  auffl-bien  qu’aux  vieux  ; 6c  que  la  pouffe  vient 
rarement  à ceux  qui  font  au.deffbus  de  fix  ans.  La  cour- 
bature procédé  ordinairement  de  quelque  maladie , qui 
laiffe  le  flanc  altéré, pour  avoir  pouffé  le  Cheval  audeü 
de  fes  forces  6c  de  fon  haleine. 

11  faut  voir  auffi  fi  le  Cheval  n’eft  point  gros  d’haleine. 
C’eft  une  maladie  differente  de  la  pouffe  ; l’on  peut  la 
connoître,  lorfqu’un  Cheval  qu’on  galope  long-tems  6c 
rticTjBx  d’une  haleine  fouffle  beaucoup  : cela  marque  qu’ila  l’ha- 
fros  d haiei-  Icine  mauvoife.  Mais  pour  s’eu  rapporter  à cette  marque 
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il  faat  que  le  Cheval  ne  forte  pas  d’un  long  repos  j parce- 
qu’en  ce  cas  tous  les  Chevaux  fouflent  jufqu’à-ce  qu’ils 
loicnc  en  exercice. 

En  failâne  l’examen  des  jambes  de  derrière , il  faut  voir 
E le  Cheval  n’cft  point  crochu  5 c’eft-à-dire  s’il  n’a  point 
les  jarrets  ferrez  : car  quoique  ces  Chevaux  foient  ordi- 
nairement bons  , c’eft  un  grand  defaut  , fur-tout  pour 
voyager  dans  les  montagnes.  Il  faut  confidercr  fi  le  jarret 
cil  fcc  5c  décharné , & fi  fà  tête  n’eft  point  mouvante  & 
grofle  , ce  qui  s’appelle  Capclct.  Il  faut  voir  aullî  encre  le 
gros  nerf  & l’os  du  jarret  au  deffus  du  Capelet , s’il  n’y  a 
point  une  grolTcur  comme  une  petite  pomme  ou  moins , 
qui  eft  mole  & qu’on  appelle  Velfigon.  * 

Si  en  dedans  du  jarret,  il  y a une  grofieur  un  peu  plus 
bas  que  vis-à-vis  du  velfigon  , cela  s’appelle  une  Courbe  j 
cette  grofieur  eft  pire  que  le  velfigon.  Si  plus  bas  que  la 
courbe  au  defaut  du  jarret , celacll  gros  & cntlé  ; c’efiun 
Eparvin  qui  fait  boiter  le  Cheval  par  la  grande  douleur 
qu’il  refient.  Il  y a de  deux  fortes  d’Eparvins  j fça- 
vôir  l’cparvin  fec  & celui  de  beuf  : le  fec  fait  tirer  la 
jambe  en  haut , & eft  aifé  à remarquer  j pareeque  le  Che- 
val n’ayant  pas  le  mouvement  du  jarret  libre,  il  eft  obligé 
de  faire  le  mouvement  de  la  hanche.  L’éparvin  de  beuf 
eft  gros  & enflé  ; on  lui  donne  ce  nom  pareeque  les  beufs 
font  fujets  à cette  incommodité.  * 

Si  au  dehors  du  jarret  plus  bas  que  le  velfigon  , il  y a 
une  grofieur  de  plus  qu’à  l’ordinaire  ; c’eft  un  defaut  qui 
comme  l’éparvin  rend  le  Cheval  étroit  de  boyaux  par  la 
grande  douleur  qu’il  lui  caufe.  Si  depuis  l’cparvin  jufqu’à 
Fendroic  dont  je  viens  de  parler,  il  y a comme  un  cercle 
qui  entoure  lejarret  en  dehors  c’eft  un  très-grand  defaut  ; 
principalement  lorfquc  ce  cercle  eft  gros  & enflé  : & fi  au 
plis  du  jarret  cela  eft  enflé  Sc  le  tient  roidc , c’eft  aulfi  un 
defaut. 

S’il  y a une  crevafiè , qu’on  appelle  Solandrc,  il  y amoins 
de  danger , pareeque  la  mauvaife  humeur  s'évacue  par  cet 
endroit  5 mais  le  Cheval  eft  toujours  defedueux.  Il  faut 
fur-tout  prendre  garde  aux  maux  du  jarret  ; parcequcàes 
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parties  étant  extrèmcmL'nt  nerveufes,  elles  font  fortdou- 
loureules , &:  que  le  Cheval  fentant  de  la  douleur  en  cette 
partie  qui  porte  la  plus  grande  charge  du  corps,  il  tâche 
de  fe  foulagcr  en  s’appuyant  le  plus  c^u’il  lui  eik  pofTible  fur 
les  jambes  de  devant , qui  par  confequent  font  bicn-tôc 
ufees , & le  Cheval  devient  inutile , attendu  que  t’eft  une 
maxime  generale , que  lorfque  l'un  des  deux  trains  cft 
pliK  foible  que  l’autre  le  Cheval  ell  bicn-tôt  ruine. 

Les  jeunes  Chevaux  font  plus  à craindre  avec  le  moin- 
dre defaut  de  jarret  que  les  vieux  -,  pareeque  par  le  tra- 
vail , le  mal  croît  tous  les  jours  j & qu’aux  vieux  le  mal 
étant  venu  à un  certain  point  au-deilus  de  fept  à huit  ans, 
il  n’augmente  plus  ordinairement.  Dans  les  pays  de  mon- 
tagnes il  faut  fe  garder  de  prendre  des  Chevaux  qui  ayent 
les  jarrets  gâtez,  pareequ’ils  ne  peuvent  fouffrir  aucune 
charge,  ni  à la  montée  ni  â la  defcentc. 

La  queue  de  Rat  eft  une  maladie  qui  vient  le  long  du 
nerf  de  la  jambe,  qui  fait  tomber  le  poil  j cela  jette  quel- 
quefois de  l’humeur , & d’autre  fois  cela  eft  fec  : ce  mal 
eft  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  long,  &:  eft  par  confequent 
aifé  à connoître. 

Les  Porreaux  qui  viennent  au  boulet  6c  au  pâturon  font 
de  grollcs  verrues  qui  fe  tiennent  par  fois  fous  le  poil , 6c 
jettent  de  l’apoftumc.  Cette  maladie  eft  fort  puante  6c  fort 
à craindre , parcequ’elle  croît  toujours , 6c  cft  très-diffici- 
le à guérir  ; il  en  vient  quelquefois  à la  fourchette.  Il 
vient  auffi  fous  la  folle  6c  fous  la  fourchette  des  Fies  qui 
font  comme  des  porreaux , mais  moins  dangereux. 

Les  Mules  traverfieres  font  faites  comme  des  crevaffes  : 
elles  viennent  au  boulet  fur  le  derrière  à l’endroit  du  plis, 
6c  elles  traverfent  le  boulet,  ce  qui  fait  qu’on  les  ap. 
pelle  traverfieres  : quelques-uns  les  nomment  Mules  tra- 
verfines. 

Il  faut  auffi  prendre  garde  aux  eaux  , lefquelles  font 
comme  la  boue  d’une  apoftume  puante  qui  le  forme  au 
pâturon  6c  au  boulet,  6c  quelquefois  à l’un  6c  à l’autre. 
Cette  maladie  commence  prefque  toujours  dans  le  pli  du 
pâturon  j quelquefois  elle  ne  pallè  pas  outre , mais  d’autres 
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fois  elle  gagne  la  jambe  jufques  près  du  jarret,  &la  tient 
gourde  & roide. 

Ce  qu’on  appelle  des  Grapes  ou  des  arrêtes  font  en 
queue  de  rat  ou  porreaux  ; Ces  maux  qui  viennent  aux 
jambes  de  derrière  font  dangereux , fur-tout  aux  Chevaux 
qui  y font  chargez  de  poil. 

Les  Marchands  font  obligez  ainll  que  tous  ceux  qui 
vendent  des  Chevaux  de  les  garentir  de  la  poulie,  de  la 
morve,  & du  droit  chaud  & froid , c’eft  à-dire,que  le  Che- 
val étant  échaufé  ne  boite  non  plus  qu’à  froid , & qu’é- 
tant froid  il  ne  boite  non  plus  qu’échaufé.  Il  n’y  a aucu- 
ne garentie  pour  le  relie,  pas  meme  pour  les  yeux. 

Lorfqu’on  troque  un  Cheval  contre  un  autre , on  ne  le 
garentit  d’aucuns  maux  : ainli  comme  on  ne  fait  ordinai- 
rement ces  fortes  d’échanges  que  dans  le  delFein  d’attra- 
per  celui  avec  lequel  on  le  fait , on  doit  prendre  garde  de 
troquer  fon  Cheval  borgne  contre  un  aveugle  , ainli  qu’il 
arrive  communément. 

NOMS  Des  D IF  F e RS  N T S POILS 

DES  C UE  VA  V -r. 

Le  plus  commun  de  tous  les  poils  c’ell  le  Bay  : il  y 
en  a de  plulleurs  fortes , fi^avoir  de  clair, chatain  , 
doré , brun , bay  à miroir. 

Il  n’y  que  de  deux  fortes  de  Noir,  qui  eft  noir  maure  8c 
noir  mal  teint. 

Il  y a plulleurs  fortes  de  Gris  ; fçavoir  gris  tifonné  ou 
gris  charbonne,  gris  pommelé  , gris  argente,  gris  tour- 
dille,  gris  laie,  blanc-pie,  dont  il  y a bl^c  & noir,  blanc 
8c  alzan. 

Rouhan  , fçavoir  rouhan  vineux  , rouhan  cavellc  de 
maure  : ce  font  les  Chevaux  qui  ont  la  tête  8c  les  extrê- 
mitez  noires,  appeliez  autrement  cap  de  maure. 

Poil  d’Etourneau  qui  approche  du  rouhan  auber  ou  mil- 
le fleurs. 

Alzan , feavoir  alzan  poil  de  vache , alzan  clair,  alzao 
brûle.  K ij 
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Louvet , fauve,  poil  decerf, poil  de  fouris,ifabeleaux 
crins  noirs  & à la  raye  noire. 

Jaune,  doré,  tigre,  alzan,  rubican  , bay  rubican,  ou 
noir  rubican. 

Je  crois  qu’on  doit  faire  quelque  attention  fur  les  diflfè- 
rentes  fortes  de  poils,  pareeque  parla  on  connoît  le  tempé- 
rament du  Cheval,  ainlîquc  nous  l’avons  cidevant  mar- 
qué : mais  de  quelque  couleur  qu’ils  foient , les  plus  vifs 
&c  les  mieux  teints  font  les  meilleurs  ; pareequ’ils  rémoi. 
gnent  par  là , la  vigueur  qui  produit  le  poil  vif  & bien  co- 
loré. En  effet,  un  Cheval  ayant  été  long-tcms  malade  fe 
déteint  le  poil  ; & meme  une  marque  pour  connoître  qu’il 
va  le  devenir,  c’eft  qu’on  voit  que  le  poil  lui  devient  lavé 
aux  flancs  Sc  aux  extrêmitez. 

L’experience  fait  croire  auflî , que  certaines  marques 
qui  viennent  naturellement  aux  Chevaux  dénotent  s’ils 
font  bons  ou  mauvais  ; par  exemple  , tout  Cheval  éloigne 
du  blanc  ou  du  gris  doit  avoir  une  étoile  au  front  qu’on 
appelle  plorte,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté. 

Ceux  qui  ont  la  face  blanche , c’eft-à-dire  lorfque  l’é- 
toile eft  alongée  jufqu’au  bout  du  nez  , ce  qu’on  appelle 
que  l’étoile  boit,  ne  font  pas  mauvais  : mais  lorfque  cette 
marque  cfl  failh'e  au  milieu , le  Cheval  qui  la  porte  efl  bi- 
zarre ou  fantafque,  & par  confequent  de  peu  de  prix. 

Le  pied  du  montoir  blanc  & la  marque  au  front , eft 
de  toutes  les  marques  la  meilleure  ^ jamais  elle  n’a  man- 
qué. 

Les  pieds  de  derrière  tous  deux  blancs , Sc  la  plottc  au 
front  font  des  marques  excellentes. 

Le  pied  de  derrière  hors  du  montoir  blanc  tout  fèul , 
ou  avec  la  plotte  au  front,  eft  de  peu  de  prix  : on  appelle 
ces  Chevaux  arzels  , Sc  on  dit  qu’ils  portent  malheur  à 
leur  maître. 

Balzan  en  travers , c’eft-à-dire  le  pied  du  montoir  de- 
vant , Sc  le  pied  du  montoir  derrière  5 ou  le  pied  hors  du 
montoir  devant,  Sc  le  pied  hors  du  montoir  derrière,  avec- 
la  plotte  au  front,  eft  une  marque  allez  bonne. 

Balzan  de  trvis , quand  c’eft  celui  du  montoir  devant 
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qui  ncl’eftpas,  c’cft  une  marque  de  Cheval  colere  : mais 
ordinaircmenc  ils  ne  font  pas  mauvais  j car  on  dit,  Bal~ 
Xan  de  trois  , Cheval  de  Roy  ; Balt^an  de  quatre  , Cheval  de 
t).ate  , ou  de  fol  ; parccque  ces  derniers  font  touc-à-fait 
vicieux.  Plus  la  balzane  monte  haut, plus  la  marque  cft  dc- 
fèâucufe  ; pareeque  le  Cheval  approche  davantage  de 
la  pie.  Les  balzans  hermines  font  plus  bizarres  que  les 
autres. 

L’Epee  romaine  au  coleft  une  bonne  marque  -,  c’eft  une 
longue  épi  , qui  fuit  le  long  de  la  crinière  ; lorfque  le 
Cheval  a beaucoup  d'épis  qu’il  ne  peut  pas  voir  , ce 
font  autant  de  bonnes  marques  ; mais  s’il  les  peut  voir 
on  les  conte  pour  des  defauts. 

Les  Chevaux  zains , c’ell-à-dire  qui  n’ont  aucune  mar- 
que blanche  fur  le  corps , ni  fur  les  hanches  font  tout  bons 
ou  tout  mauvais. 

Les  Chevaux  truitez  de  rouge  &:  de  noir  font  tous  de 
grande  fatigue,  & fort  bons. 

Apres  avoir  fait  l’emplette  d’un  Cheval  avec  les  pré- 
cautions que  nous  venons  de  marquer,  le  fécond  foin  cft 
de  le  faire  emboucher  & fcller,  comme  il  lui  convient  : 
pour  cet  effet  l’on  pourra  fuivre  les  règles  fuivantes. 

. DS  VEMBOVCHVRE  D6S  CHEVUVX. 

L Embouchure  des  Chevaux  fe  divife  en  deux  parties , 
fijavoir  l’embouchure  & la  branche  : l’embouchure 
fc  proportionne  aux  parties  de  la  bouche , & la  branche  à 
l’encoulure. 

L’embouchure  eft  compofce,dcs  deux  cotez  d’embou- 
chure, de  chaperons,  fonccaux,  liberté  de  langue,  qui  cft 
faite  par  un  montant , ou  un  col  d’oye  , ou  un  pied  de 
chat , ou  une  pignatclle , ou  une  arcade  , ou  un  pas  d’i- 
nc,  ou  une  bafcule  , îcc. 

Les  cotez  d’embouchures  font  compofez  de  canons  , 
cfcaches , olives , poires  .ballotes  , &c. 

La  branche  a differentes  parties , fçavoir , l’œil , le  ba»- 
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qiiet,  le  coude,  laharbe  , le  jars  ou  rofette , le  bas  de  la 
branche , le  tour,  les  anneaux  & les  chenettes , ( ces  crois 
dernières  parties  Ibnc  atrachecsà  la  branche)  la  gourmet, 
te  & le  crochet , laquelle  gourmette  eft  compofee  de  cro- 
chet, d’clîes , & de  mulles  ou  poires, 

La  plus  douce  de  toutes  les  embouchures  eft  un  canon 
à trompe  : elle  eft  la  plus  propre  à donner  l’appui  à un 
Cheval  qui  n’en  a point:  enfuite  c’eft  le  canon  fimple  ouca. 
non  à couplet, & puis  mourant  par  degré  plus  rude, le  canon 
montant , le  col  d’oye , le  pied  de  chat , & la  pignatelle. 

Le  canon  d’une  picce  avec  liberté , laquelle  étant  ordi- 
nairement compofee  d’un  pas  d’àne,  plus  il  fera  levé  &c 
plus  l’embouchure  aura  d’effet  & fera  rude. 

L’embouchure  qui  fuit  après  eft  l’efcache  : elle  monte 
par  les  mêmes  dégrer  que  le  canon,  & prend  les  mêmes 
dénominations  , & eft  par  confequenc  plus  rude.  Il  y a 
desefcaches  (impies , montantes,  à col  d’oye,  à pied  de 
chat,  6cc.  comme  des  canons.  Surquoi  il  faut  obferver, 
qü’unccfcachc  montante  eft  plus  rude  qu’un  canon  mon- 
tant; une  à col  d’oye  eft  plus  rude  qu’un  canon  à col  d’oye, 
&ainfi  des  autres  dans  les  mêmes  proportions  ; pareeque^ 
plus  une  embouchure  s’éloigne  de  la  rondeur , & appro- 
che du  tranchant , plus  elle  eft  rude:  d’où  l’on  peut  con- 
clure que  plus  une  embouchure  eft  menue  , plus  elle  eft 
rude , parcequ’clle  approche  plus  du  tranchant.  Il  y aaullî 
des  eicaches  à melons  ou  baCotes  ; c’eft  une  embouchure 
allez  rude,  & donc  on  fe  fcrc  fort  peu. 

Après  ces  embouchures  font  les  olives  ; elles  ne  (ont 
pas  rudes , pareequ’en  roulant  elles  ne  font  pas  grand  ef- 
fet dans  la  bouche  ;mais  defarmantlalevre&lui  donnant 
lieu  de  fe  placer  entre  le  chaperon  & l’olive , elles  font 
que  l’embouchure  porte  fur  le  véritable  lieu  de  fon  appui  : 
elles  laillent  les  mêmes  libertez  de  la  langue  que  le  canon, 
& montent  par  le  même  degré  de  rudelîc  : plus  les  olives 
approchent  de  la  rondeur , plus  elles  font  rudes  ; quand 
elles  font  rondes,  on  les  appelle  Balottes  ou  melons;  lorf- 
qu’elles  (ont  applaties  par  les  deux  bouts , on  les  nomme 
tambours. 
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Les  embouchures  à berges  , dont  on  fc  fert  feule- 
ment pour  les  Chevaux  qui  ont  la  bouche  fort  j>etite  6c 

ECU  feudue  , 6c pour  les  Coureurs  quiont  befbin  de  grande 
alcinc,  font  rudes  6c  fujettes  à bleHer  la  bouche  des  Che- 
vaux. 

Les  poires  renverfee»  ou  poires  fccrettes  , font  lés  plus 
rudes  mords , dont  on  le  ferve  à prefent , attendu  que  les 
Toueles  6c  les  annelets  ne  font  plus  d’ufage  , pareequ’on  a 
reconnu  qu’ils  n’etoient  propres  qu’à  ruiner  la  bouche  des 
Chevaux. 

On  fe  fert  pour  les  Chevaux  fort  ardents , ’de  genettes 
que  l’on  convertit  à prefent  en  genettes  bâtardes  pour  les 
rendre  plus  douces. 

La  véritable  maxime  pour  connoître  les  embouchures 
rudes , d’avec  les  douces, eft  de  confiderer  celles  qui  portent 
plus  à vif  fur  la  barre,  c’cll  à-dire , qui  la  prelTcnt  davan- 
tage en  portant  lur  le  haut,  qui  eft  l’endroit  le  plus  fenfible  : 
ce  font  celles  qui  approchent  le  plus  de  la  ligne  droite, 
qui  déchargent  davantage  la  Icvre  ôc  la  langue,  6c  qui 
vont  en  groflillant  à l’approche  du  talon  ou  de  la  liberté , 
comme  font  les  berges  8c  les  poires. 

€ S BRJN  eues. 

La  branche  fè  proportionne  à l’encoulure,  6c  ne  fè  peut 
déterminer  qu’à  l’œil  j car  plusl’cncoulure  eft  longue, 
plus  la  branche  le  doit  être  -,  6c  au  contraire  , plus  elle 
eft  courte  , plus  aufli  la  branche  doit  être  courte. 

Il  y en  a de  plufieurs  façons , mais  les  plus  en  ufage  font 
les  branches  droites,conimefont  les  premières  que  l’on  don- 
ne à un  pouliu}  enluite  celles  à piftolet  ou  àla  Calabroife, 
à la  Fran^oife,  à demi  Françoilè,  à la  Connétable  ,à  la 
cuifte  de  chapon  , gigotes , coupes  brifées  ou  faillies , ou 
bas  rond , qui  font  toutes  flaques  ou  hardies  : les  flaques 
font  celles  qui  relèvent  le  plus  la  tête  du  Cheval  ; les  har- 
dies le  ramènent  : mais  il  faut  remarquer  que  la  branche 
fait  ordinairement  un  de  ces  deux  efièts,ou  de  ramener  ficlle 
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eft  hardie , ou  de  relever  fi  elle  eft  flaque,  & bien  fourent 
elle  faic  tous  les  deux  effets  enfemble  ; fijavoir  du  coude 
jufqu'au  plis  du  jarret  elle  ramene,  & depuis  ce  plis  juf- 
qu’au  tour  qui  fera  fort  recule  en  arriéré , elle  peut  re- 
, lever. 

rD  £ L’O  È I L. 

U Ne  partie  de  l'cfFet  de  la  bride  , dépend  de  l’œil 
bien  proportionne  j plus  il  fera  haut,  plus  il  tirera 
la  tête  du  Cheval  en  bas,  fie  par  conlcquent  le  ramènera  j 
niais  s’il  cfl  trop  haut , il  contraint  le  Cheval  àfe  trop  ra- 
mener , fie  même  à s’armer  j pareeque  la  gourmette  agit 
avec  plus  de  force  , fie  donne  par  confequent  plus  de  fuje- 
tion  à la  tête  : l’œil  bas  au  contraire,  rend  la  branche  moins 
forte,  parcequ’elle  bafcule  aifement  fie  relcve,  étant  ten- 
due  flaque  , par  le  peu  de  hauteur  de  l’œil. 

La  bouche  du  Cheval  étant  peu  fendue,  l’œil  doit  ex- 
céder la  hauteur  ordinaire , afin  que  la  gourmette  porte  à 
fa  place,  fie  falTê  l’effet  qu’elle  doit  faire, ce  qui  n’arriveroïc 
pas,  fi  l’œil  étoitdc  la  hauteur  ordinaire.  St  la  bouche  eff 
beaucoup  fendue , outre  qu’il  faut  faire  l’embouchure  fort 
groflè , fié  y ajouter  un  tranche-  file , il  faut  encore  que  l’œil 
loit  plus  bas  qu’àl’ordin.iirc  j fie  avec  cela  l’on  a beaucoup 
de  peine  à faire  porter  la  gourmette , pareeque  ces  Che- 
vaux boivent  la  bride. 

L’œil  qui  parott  fort  haut,  fied  mal  au  Cheval , quand 
la  branche  eu:  courte  j fie  l’œil  bas  fied  mal , quand  elle  eft 
extrêmement  longue  j de  forte  que  fi  l’on  veut  faire  ra- 
mener un  Cheval  fie  le  contraindre , on  peut  faire  l’œil  plus 
haut  ; fie  fi  l’on  vouloit  le  relever  , fie  diminuer  l’efïct  de  la 
gourmette , il  le  faut  faire  plus  bas.  On  peut  auffi  faire  l’œil 
plus  haut , fi  la  barbe  eft  trop  petite  ou  trop  plate , afin 
de  faire  porter  la  gourmette  j & fi  la  barbe  eft  trop  dé- 
charnée , il  faut  mettre  l’œil  bas.  On  met  l’œil  en  arrière 
pour  diminuer  l’effet,  qu’on  eft  contraint  de  faire  trop  ru- 
de , fie  pourdiminuer  aulTi  celui  de  l’embouchure , quoique 
<iuelques-uns  difent  que  l’œil  en  arriéré  relcvc. 
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Le  bas  de  la  branche  écantenavantouen  arriéré,  har- 
di ou  flaque , gaillard  ou  foiblc  , fait  agir  plus  ou 
moins  puilTammenc  la  gourmette  j c’eft  pourquoi  il  faut 
prendre  garde,  qu’elle  porte  en  fon  vrai  lieu , quieft  fur  la 
barbe  , & de  conferver  ce  lieu  lain  & entier  , avec  tout 
fon  fentiment , parceque  l’appui  de  la  bride  en  fera  plus 
léger  : car  comme  le  principal  effet  de  la  bride  efl:  dans 
l’embouchure  & dans  la  gourmette , il  y autant  de  raifon 
de  conferver  la  barbe , comme  les  barres. 

Pour  connoître  la  jufte  longueür  de  la  gourmette  , il 
faut  que  le  Cheval  étant  gourmé  au  fécond  point , en  lui 
abandonnant  toute  la  bride , la  gourmette  defeende  un 
bon  pouce  plus  bas  que  l’endroit  de  fon  vrai  appui , lorf- 
que  le  Cavalier  tire  la  bride.  Lorfqu’il  y a peu  de  chair 
fur  la  barbe , qu’il  n’y  a que  la  peau , que  cet  endroit  efl 
trop  plat  & trop  étroit , & qu’on  ne  peut  faire  porter  la 
gourmette  en  fon  vrai  lieu  j alors  il  faut  faire  des  crochets 
à demi  ronds  , & plus  longs  qu’à  l’ordinaire , Icfquels  ac- 
compagnent Sc  portent  juilement  le  long  de  la  levre , fans 
pincer  en  aucun  endroit.  Les  crochets  le  mefurent  ordi- 
nairement jufque  fur  le  coude  j on  les  fait  quelquefois  plus 
longs,  mais  rarement  plus  courts. 

Quand  les  Chevaux  ont  la  barbe  fi  délicate  , qu’ils  ne 
peuvent  rien  foufïrir  qui  y touche , on  fc  fort  de  plufieurs 
fortes  de  gourmettés  ,&  particulièrement  de  celles  à la  ge- 
nette , qui  font  toutes  rondes  & d’une  piece  -,  mais  elles  font 
difficiles  à faire  porter  en  leur  lieu  , à moins  qu’elles  ne 
foient  bien  tournées,  & ne  portent  également  par  tout.  On 
lé  fert  auffi  de  gourmette  de  cuir  grofle  comme  le  po^ce , 
remplie  de  limaille  de  fer  , afin  que  par  la  pefanteur 
de  cette  limaille,  la  gourmette  tombe  & fc  tienne  à fa 
place. 

Si  la  barbe  efl  endurcie  de  cicatrices  ou  autrement , ou 
fi  elle eft  extrêmement  dure , charnue,  & peu  fenfible  , il 
faut  fc  fervir  de  lagourmctte  quarrée  j de  toute  façon,' 
Terne  Jl.  L 
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les  plus  grollcs  font  les  moins  fojettes  à blclTerla  barbe 
Les  gourmettes  avec  un  ovale  au  milieu , & deux  S aux 
cotez  de  l’ovale , portent  plus  également  par -tout  que  les 
autres,  elles  à trois  S portent  inégalement,  à caule  que 
les  deux  extrêmes  font  un  coude , qui  e(l  plus  avancé  en 
l'un  qu’en  l’autre  j mais  à celles  où  il  y a un  ovale  au  mi- 
lieu , les  deux  S font  d’une  meilleure  façon , & portent  éga- 
lement par  tout. 

ün  gourme  prefque  tous  les  Chevaux  au  deuxième 
point  ; pareequ’on  ajufte  en  cet  endroit  la  gourmette  , cn- 
lorte  que  l’cflai  du  milieu , porte  juftement  au  milieu  de  la 
barbe  ; cependant  on  met  la  gourmette  quelquefois  aa 
premier  , afin  qu’enfuite  mettant  au  fécond , qui  cft  fon 
vrai  lieu , l’appui  de  la  bride  fc  trouve  plus  léger. 

De  quelque  façon  qu’un  mords  foit  conftruit  , on  doit 
prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  trop  pelant  , atten- 
du que  lorfqu’un  Cheval  commence  à le  lafler , & que  fon 
inclination  naturele  lui  fait  porter  la  tète  bafle  pour  fe 
foulagcr  du  travail  , le  mords  étant  pelant  contribuera 
beaucoup  à lui  faire  charger  la  main , ce  qui  cft  tres-in- 
commode. 

REGLES  'POVR  'BIEN  EMBOVCHER 
VN  CHEVAL, 

LOrfqu’on  veut  emboucher  un  Cheval,il  faut  le  brider 
de  quelque  bride  que  ce  foit , faire  monter  q<uel- 
qu’un  dclTus  qui  tienne  la  bride  dans  l’appui  où  elle  doit 
Être,  & faire  marcher  le  Cheval  au  pas , au  trot , & au  ga- 
lop , afin  de  remarquer  dans  fes  mouvements , en  quelle 
pofture  eft  l’encouleure&  la  tête  , s’il  jie  fait  point  de  gri- 
mace de  la  bouche , & s’il  s’arrête  facilement.  Lorfquc  le 
Cheval  eft  arreté,  l’on  confidere  les  barres,  les  genci- 
ves, le  canal,  la  langue,  le  palais,  lalevre,&labarbe. 

Si  le  Cheval  a les  barres  aigues , peu  chargées  de  chair; 
la  langue  qui  puilîi  tenir  dans  fon  canal  , le  palais  aflez 
décharné  , & la  barbe  où  il  n’y  ait  que  la  peau , c’eft  une 
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marque  aflurce  qu’il  a la  bouche  délicate,  & même  qu’il 
aura  de  la  peine  à foufFrir  l’appui  de  la  bride;  c’eft pour- 
quoi, il  lui  faudra  un  mords  fort  doux.  Si  la  langue  cfl: 
grolle , ce  que  vous  connoîtrez  lorfqu’elle  ne  peut  contenir 
ni  dans  fon  canal , ni  dans  fa  liberté  qui  fera  dans  la  bride  ; 
fi  le  Cheval  s'arme  de  la  levre , ce  que  vous  conno  îtrez  lorf- 
que  vous  verrez  que  la  levre  s’dl  gliflee  entre  la  barre  & le- 
mords  ; fi  le  palais  eft  gras , ce  que  vous  remarquerez  lorf- 
que  faiiant  balculcr  la  bride,  la  liberté  eft  d’une raifonna- 
blc  hauteur  ; fi  la  barre  eft  charnue  & peu  fenfible , ce  qui 
le  connolt  en  examinant  fi  elle  eft  ronde  ou  charnue, 
&fi  en  prcflànt  enfuite  le  doigt  delîus , le  Cheval  marque 
qu’il  fent  de  la  douleur:  dans  tous  ces  cas  vous  ordonnerez 
une  embouchure  convenable , fuivanrlcs  règles  que  nous 
avons  ci-defius  expliquées. 

Après  avoir  pris  garde  à l’embouchure  , il  faut  ordon- 
ner la  branche  félon  l’encoujure  ; defbrte  que  fi  le  Che- 
val porte  le  nez  bas , il  faut  une  branche  flaque  ; s’il  por- 
te le  nez  au  vent,  il  faut  une  branche  hardic;&felon  fon  im- 
perfèélionil  faudra  ordonner  la  branche  peu  ou  beaucoup 
flaque  ou  hardie.  A l’égard  de  la  fac^on  de  la  branche , il 
importe  peu  qu’elle  foit  à laFrançoifc,  à la  Connétable, 
ou  à piftolet,  pourvu  qu’elle  ramenne  ou  releve  fuivant  le 
befoin.  Cependant  il  y a de  certaines  branches , donc  le 
tour  eft  plus  propre  pour  ramener , & d’autres  pour  rele- 
ver, mais  cela  gic  dans  la  fantaifie.  La  longueur  fe  juge  a 
l’ccil,  en  confiderant  la  proportion  qu’il  îaut  qu’elle  ait 
avec  l’encoulure. 

Il  y a de  certains  Chevaux,  qui  ont  l’encoulure  fi  mal 
tournée , d’autres  qui  ont  la  ganache  fi  ferrée , qu’il  ne  faut 
pas  prétendre  pouvoir  les  ramener:  par  aucunes  branches 
car  c’eft  un  défaut  dénaturé  qui  ne  le  peut  corriger.  D’au- 
tres portent  fi  bas  naturelcmenc , que  quoique  parle  mo- 

Î en  d’une  bonne  bride , vous  les  releviez  p our  un  moment, 
a laffitude  les  fera  bien-tôt  repofer  à la  main.  Il  y en  a 
d’autres  qui  ont  la  bouche  fi  mauvaife,  qu’il  n’y  a point  de 
bride  qui  puifle  les  arrêter  , &avec  lefqucls  un  canon  au- 
ta  autant  d’efièt  que  le  plus  rude  mords  : c’eft  pourquoi 
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il  ne  faut  pas  croire  , que  d'une  méchante  bouche  une 
bride  fi  bien  ordonnée  qu’elle  foit,  puifl'e  en  faire  une 
bonne, 

Lorfqu’un  Cheval  s’arme , il  faut  une  branche  courte , 
ferrée  de  coude,  & flaque  ^ & fi  les  differentes  branches 
que  vous  lui  aurez  ordonne  ne  l’empcchcnt  point  de  s’ar- 
mer, foit  pareequ’il  a l’encoulure  trop  molle , foit  à caufe 
que  la  bouche  eft  trop  fcnfibic  j il  faut  faire  percer  une 
boule,  la  paffer  fous  la  fous,  gorge,  & la  loger  entre  les 
deux  os  de  la  ganache  j cela  l’cm péchera  de  s’armer. 

Lorfqu’un  Cheval  bat  à la  main  avec  la  bride , que 
vous  lui  avez  cflàyc  , il  faut  voir  d’où  cela  provient,  & 
en  quel  endroit  le  mords  le  bleflé  , fi  les  crochets  ne  lui 

(>incent  point  la  levre,fi  la  liberté  ne  choque  point  lepa- 
ais , fi  le  mords  ne  pefe  point  trop  fur  les  barres , fi  la  lan- 
gue n’eft  point  trop  preflec , & enfin  découvrir  l’endroit  où 
cela  l’incommode,  pour  y donner  remede. 

Il  ne  faut  pas  feulement  prendre  garde  à la  bouche  & à 
l’cncoulurc,  pour  ordonner  un  mords  convenable  ^ il  faut 
encore  confidercr  fi  le  cheval  a les  épaules  foibles , & les 
jambes  ruinées.  Car  en  ce  cas , quoiqu'il  eût  la  bouche  fort 
bonne, il  faudroit  ordonner  un  mords  plus  rudc;  pareeque 
la  laffitude  l’obligeroit  bien-tôtà  fe  fervir  de  la  cinquième 
jambe , c’eft-à-dire  du  nez. 

Il  y a de  certains  Chevaux  qui  chargent  la  main , & qui 
ont  ce  défaut  ou  de  nature,ou  pour  avoir  été  ruinez  -,  ce  qui 
eft  très-difficile  à corriger  : car  quoiqu’on  leur  donne  des 
brides  rudes , qui  pour  un  rems  les  tiennent  en  fujetion, 
d’abord  qu’ils  en  ont  trouvé  le  foible , ils  pefent  à la  main 
comme  auparavant. 

La  plupart  des  mords  viennent  bien  aux  Chevaux  qui 
ont  quelque  defaut  dans  la  bouche,  la  première  fois  qu’on 
les  eflaye  ; mais  d’abord  qu’ils  ont  trouvé  le  defaut,  ils 
en  méprifent  l’effet  , aufli-bien  des  rudes  comme  des 
doux. 

Lorfquc  le  Cheval  a la  langue  fi  grande  Sc  fi  groflb  qu’el- 
le ne  peut  entrer  dans  la  liberté  qu’on  donne  au  mords,  de 
celle  grandeur  qu’elle  foie , il  faut  attacher  à la  tranche-fil 
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du  mords  un  (Impie  fil  d’archal  de  la  groffeur  d’un  pecic 
canon  de  plume, c'i  'f^me  de  maftigadourj  cela  empd- 
ch.-ra  le  Cheval  de  irerL  langue. 

DIFFERENTES  PROPRIETEZ  DES  ^ANONS 

t^desBra/ahe  s de  bndes y réprefentées  dans  les 
flanches  ci-jointes, 

• - • ir  . , 

; Des  Canons,  ; 

E Canon  ou  mords  cil  propre  au  Cheval  qui  a la 
bouche  médiocre  , l’appui  au-delà  de  la  pleine 
main, la  langue  excefllvement  grofle,6cquia  inclinacion 
à porter  bas. 

B.  Pour  celui  qui  a la  langue  très-groffe , la  bouche  me- 
«iiocre,  le  palais  chatouilleux  , & l’appui  plus  qu’à  pleine 
main. 

C.  Pour  celui  qui  a la  bouche  médiocrement  bonne , les 
barres  rondes , la  langue  grolTe , & tout  l’appui  au  de-là 
de  la  pleinc-main. 

D.  Pour  celui  qui  a la  bouche  médiocrement  bonne , la 
barre  ronde  & charnue , la  langue  tres-grofle  , le  palais 
gras , & l’appui  plus  qu’à  pleinc-main. 

E.  Pour  celui  qui  a la  bouche  allez  mauvailè,  la  barre 
ronde  & charnue,  la  langue  grolTe,  les  levresdont  il  s’ar- 
me, & toute  la  bouche  peu  lenfible , avec  l’appui  tirant  à 
la  main. 

F.  Pour  celui  qui  a les  barres  rondes , charnues  & peu 
fenfibles , les  lèvres  menues , la  langue  greffe , l’appui  char- 
geant la  main , & la  bouche  mauvaife. 

G.  Pour  celui  qui  a une  fort  méchante  bouche  & fauffe 
les  barres  affèz  hautes,  mais  point  fenfibles,  la  langue  grof- 
fc,  qui  s’arme  de  lalcvre  ,&  qui  a beaucoup  d'inclination  à 
porter  bas. 

H.  Pour  les  Chevaux  de  Carrollc  , & les  Maliers  : cett» 
embouchure  tient  le  Cheval  lujet,fan$  lui  g.itcr  la  bou- 
che. 
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/.  Pour  celui  qui  a les  Barres  bafles,  charnues,  peufën- 
fibles,  la  langue  groflc,  les  lèvres  grolTcs  donc  il  s'arme, 
un  appui  qui  force  la  main  j c’eft-à-dire  qui  a une  fore  mé- 
chante bouche.  Il  y a aulfi  un  Canon , dit  Cul  de  balFin  â 
pignacclle,  donc  on  fe  fert  pour  les  bouches  déteftables, 
qui  ont  les  Barres  pleines  de  chair , dépourvues  de  fenfi- 
bilité,  la  langue  grolIe,qui  s’arment  de  la  lèvre , & qui  ont 
l’appui  défelpere. 

L.  C’eft  la  plus  douce  & la  meilleure  de  toutes  les  em- 
bouchures J on  doit  par  confequenc  la  preferer  à toutes 
autres , lorfque  le  Cavalier  & le  Cheval  s’en  accommo. 
dent, 

M.  Pour  aflurcr  les  bouches  qui  battent  à la  main  , 
^arcequ’elles  font  trop  fenfibles , chacouülcufes  ou  foi- 

N.  Pour  un  Cheval  qui  a la  bouche  bonne  , & qui 
cependant  ayant  la  langue  un  peu  groEè  , a l’appui 
fourd, 

O.  Pour  celui  qui  a l’appui  fin  , & par  confequenc  la 
bouche  très-bonne,  £c  qui  a néanmoins  la  langue  un  peu 
grolTerte. 

P.  Pour  celui  qui  a la  bouche  peu  fendue  , & qui  l’a 
bonne,  ce  qui  eftrare,  attendu  qu’il  faut  qu’un  Cheval 
l'ait  grande  pour  qu’elle  foit  bien  faite. 

£1^  Pour  un  Cheval  qui  a la  bouche  bonne , la  langue 
un  peu  groflecte , fie  l’appui  à pleine  main.  On  prétend 
qu’il  cft  bon  pour  la  guerre , pareequ’il  peut  fouflfrir  un  coup 
de  main  fans  s’abandonner. 

R.  Pour  celui  qui  a la  langue  fèr^entine,  8c  qui  la  pafïc 
fur  le  mords , ce  qui  eft  dëplaifant  a voir. 

S.  Pour  celui  qui  a la  bouche  bonne , la  langue  groffet-’ 
te  , l’appui  à pleine-main , fie  qui  neanmoins  a befoin  d’e- 
tre  tenu  fujec. 


BRAN  C H E S, 

'A.  113  Ourune  encoulure  étendue  droite  en  avant. 
J.  B.  Pour  un  Chevalqui  porte  fort  bas. 
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C.  Pour  celui  qui  naturelemcnt  porte  beau. 

D.  Pour  les  Chevaux  qui  commencent , & principale- 
ment pour  ceux  qui  ont  l’encoulure  trop  mole,  ou  qui  ont 
difficulté  à vouloir  donner  dans  la  main. 

E.  Pour  celui  qui  porte  l’cncoulurc  aflez  haute , mais  qui 
tend  le  nez  comme  un  cravate. 

F.  Pour  celui  qui  porte  bas. 

G.  Pour  celui  qui  s’arme  contre  la  poitrine, 

H.  Pour  celui  qui  porte  beau,  mais  qui  par  inclina- 
tion , manque  de  force  ou  par  habitude , veut  porter 
bas. 

On  doit  f^avoir  que  par  le  terme  général  de  mords,  on 
entend  non  feulement  l’embouchure, mais  auflîles  branches, 
la  gourmette,  les  chainettesôc  les  boflettes. 

C L E S P 0 V R BIEN  S SL  1ER 
VN  CHEVAL- 

CE  qui  fait  la  perfeéüon  d’une  felle , c’eft  lorfqu’elle  eft 
commode  au  Cavalier  & au  Cheval.  Pour  cet  effet 
elle  doit  être  auffi  près  du  Cheval  que  faire  fe  peut , parec- 

3ue  par  ce  moyen  l’homme  étant  à ion  aife , il  fe  tiendra 
ans  une  pofture  droite,  & au  milieu  dclalcllc  ; au  lieu  que 
la  felle  étant  incommode , le  Cavaher  fe  laffera  bien-tôt , 
& enfuite  pour  chercher  fa  commodité  fe  mettra  tantôt 
fur  un  étrier  & tantôt  fur  l’autre  , ce  qui  ne  manque  pas  de 
fouler  & bleflcr  le  Cheval , ou  tout  au  moins  de  le  fatiguer 
extrêmement. 

Pour  que  la  felle  foit  près  du  Cheval,  il  faut  non- feule- 
ment qu’il  y ait  très-peu  de  diflance  entre  les  genouillères 
& le  corps  , mais  aufli  que  le  garrot  ne  foit  point  trop 
élevé.  Car  pourvu  qu’il  y ait  deux  doigts  entre  le  garrot 
du  Cheval  & l’arcade  de  la  fclle,cela  fuffit.Lorfque  l’arca- 
de  eft  trop  élevée  devant  le  moindre  mouvement  de  l’hom- 
me fatigue  fort  le  heval , à caulè  que  le  branle  en  eft 
plus  grand  ; c’eft  par  confequent  en  quoi  fe  trompent  ceux 
qui  croyent  garentir  le  garrot  de  leurs  Chevaux , cnfaüant 
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cicvcr  l’arcadc  d’un  demi  pied  5 car  cela  fatigue  extrême- 
nienc  l’homme  & le  cheval.  Cependant , il  faut  prendre 
garde  que  l’arcade  ne  porte  pas  à vif,  & lorfqu’on  voit 
qu’elle  s’approche  de  trop  près,  l’on  y peut  remédier  en 
fail'ant  rembourrer  fur  le  devant  : mais  que  l’arcade  foie 
éloignée  d’un  pied,  ou  qu’elle  ne  le  foit  que  de  deux  pou- 
ces , elle  ne  blellera  pas  plutôt  d’une  façon  que  de  l’au- 
tre. 

sitiution  de  II  ne  faut  pas  que  la  felle  porte  non  plus  tout  au  long 

Uede.  l’épine  du  dos , ce  qu’on  appelle  fur  la  longe , ni  parti- 

culièrement fur  le  rognon  ; car  ce  font  les  deux  endroits  les 
plus  dangereux , où  un  Cheval  puiffè  être  blellc. 

^ Quelques  uns  pour  leur  commodité , veulent  des  felles 
bon.  fort  longues  fur  bandes  ; mais  il  les  faut  proportionner  à la 

taille  du  Cavalier:  les  Iclles  longues  fur  bandes  font  néan- 
moins bonnes  pour  toutes  fortes  de  perlbnnes. 

Pour  faire  qu’une  felle  foit  près  du  Cheval,  il  faut  que 
le  fellier  en  mettant  les  arçons  fur  bandes , foit  de  fer,  foie 
de  bois , prenne  garde  qu’elle  foit  près  du  rognon  & du 
garrot  : car  fi  les  bandes  font  attachées  bas , il  eft  impollî- 
ble  qu’une  (elle  foit  près  du  Cheval  ; pareeque  le  Cavalier 
étant  deflus,  & voulant  ferrer  les  cuillcs , rencontrera  les 
bandes,  ce  qui  l’éloignera  du  Cheval. 

Les  Selliers  qui  entendent  leur  métier  , tournent  les 
bandes  de  façon,  que  quoiqu’il  lëmble  que  la  felle  porte 
fur  lé  garrot  quand  onia  pofe  fur  le  Cheval , néanmoins 
fitüt  que  le  Cavalier  efl  affis  deflus , la  charge  eft  fur  le 
derrière , Se  fait  élever  la  felle  au-devant , enforte  qu’il  eft 
impoflible  qu’elle  puiffe  bleflcr  le  Cheval, 

Despancaux,  paneaux  foient  deffus,  pareeque  cette 

’ grande  épaifleur  nuit , en  ce  qu’elle  éloigne  le  Cavalier  du 
corps  du  Cheval  ; & de  plus  les  mouvements  font  plus  in- 
commodes pour  lui. 

■Stücs  An-  Les  A nglois  font  les  felles  rafes  & plus  près  du  Cheval , 
jloifcs.  quç  qui  que  çç  pojj  . quoiqu’elles  foient  plus  rudes  que  les 
autres , cependant  tout  homme  qui  s’en  eft  fervi  quelque 
tems,  leur  donne  la  préférence  : car  quoiqu’elles  foient  du- 
res èi  petites , on  le  tient  beaucoup  mieux  deflus , 8c  on  s’y 

écorche 
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écorche  moins  qu’avec  les  (elles  à laFrançoilè,  dont  les 
grands  (îeges  rembourez  de  laine  ou  de  plume  s’cchau- 
Fcnt  promptement,  ce  qui  fe  communique  aux  felFes  de 
l’homme , fie  caufe  par  conlequcnt  de  grands  maux  au  Ca- 
valier , fur-tout  en  courant  la  porte. 

La  bonne  façon  des  Telles  après  celles  à l’Augloife,  fur- 
tout  pour  le  voyage , font  celles  qui  ont  le  devant  à la 
Françoife,  fie  le  derrière  à l’Angloile,  les  bandes  de  fer  Se 
toute  la  (elle  fur  des  cou/lînets.  Les  grandes  (elles  qui 
font  extrêmement  hautes  (ùr  le  devant,  à la  mode  de  la 
Province  , font  fort  incomodes,  en  ce  que  cette  hauteur 
fait  que  l’homme  eft  aflis  fur  le  croupion,  fie  qu’il  (ëlaflé 
extrêmement  , particulièrement  les  reins.  Mais  comme 
cela  dépend  de  la  fantaific  , chacun  peut  choifir  la  fcllc 
qui  lui  convient  : pourvii  qu’elle  porte  egalement  , fie 
qu’elle  ne  pre(Te  pas  plus  en  un  endroit  qu’en  l’autre,  il 
importe  peu  de  quelle  façon  elle  (oit  tournée. 

Il  faut  (ur-tout  prendre  garde  que  l’arçon  de  devant 
foit  logé  dans  les  folieres  qui  font  au-devant  des  épaules , 
fie  que  les  pointes  des  arçons , ne  preffent  ni  ne  ferrent  les 
épaules;  parcequcla  pointe  étant  trop  large,  l’arçon por- 
teroit  feulement  au  droit  des  mamelles , ce  qui  fouleroit  le 
Cheval  ; il  faut  donc  que  l’arçon  porte  egalement  par- 
tout, autant  celui  de  devant  comme  celui  de  derrière  i 
mais  ordinairement  celui  de  devant  embraflè  davanta.. 
gc  que  l’autre. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Etriviercs  blertènt  le  Che. 
val  (ur  les  côtes  , pareequ’à  l’endroit  où  elles  font  atta- 
chées aux  bandes  , il  n’y  a entr’elles  fie  la  peau  du  Che- 
val , que  la  (impie  peau  des  paneaux  , enforte  que  ceux 
qui  branlent  les  jambes , frotent  les  côtes  du  Cheval  fie 
l’écorchent.  Pour  empêcher  que  cela  n’arrive,  il  faut  at- 
tacher une  courroie,  qui  foit  étendue  d’une  pointe  d’ar- 
çon à l’autre,  ficTétriviere  par  ce  moyen  étant  delTus , ne 
frptera  point  le  corps  du  Cheval. 

11  faut  prendre  garde  que  la  toile  des  Paneaux  ne  foie 
ni  groflè  ni  dure  ; pour  cet  effet  il  faut  la  battre  avec  une 
gaule,  pour  ôter  la  dureté  qui  provient  de  la  fueur  du  Chc- 
Teme  //.  M 
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val , & qui  le  blefleroic.  Les  pancaux  doivent  déborder 

d’un  bon  pouce,  au-delFous  des  pointes  désarmons , & être 

remplis  s’il  le  peut,  de  bourre  de  Cerf,  parcequ’clle  ne 

durcit  pas  fi -tôt  à la  fiieur.  Le  fiege  de  la  lélle  doit 

être  relevé  de  bonne  laine  , & non.  pas  de  crin , ni  de 

plumes. 

Ceux  qui  croyent  que  les  gros  paneaux  fort  épais  em- 
pêchent le  Cheval  d'être  blelTé,fe  trompent  très-fort  j 
pourvd  que  la  lélle  porte  par  tout  également,  elle  ne  fijau- 
roit  blelTer  le  Cheval , & quand  les  paneaux  ne  lêroienc 
épais  que  d’un  doigt,  ils  l'ont  auflî  bons  que  s’ils  avoient 
l’épaill'cur  d’un  matelas. 

Pour  connoître  fi  la  felle  porte  bien  par  tout , il  faut 
faire  monter  un  homme  delTus , pareeque  lorfqu’elle  eft 
chargée  on  s’apperçoit  fi  elle  bielle  le  Cheval  en  quel- 
qu’endroit , en  examinant  le  lieu  où  elle  le  prefle  plus 
qu’en  l’autre.  On  connoîtra  fi  la  pointe  des  arçons  porte 
trop  , lorfqu’en  faifant  marcher  le  Cheval , la  chair  6c  la 
peau  déborderont  autour.  On  doit  comme  nous  l’avons  dit 
placer  l’arçon  devant  les  folicres , c’eft  à-dire  au  défaut 
des  épaules  , afin  que  la  Telle  foit  jullement  au  milieu  du 
dos , 6c  charge  également  le  train  de  derrière  6c  celui  de 
devant , 6c  n’empêche  point  le  mouvement  de  l’épaule  , 
comme  elle  feroit  fi  elle  étoit  trop  avancée.  Il  faut  auflî 
prendre  garde  qu’elle  n’avance  pas  trop  en  arriéré  , car 
pour  peu  que  le  Cheval  fuit  étroit  de  boyaux , les  fanglcs 
viendront  à tout  moment  contre  le  fourreau. 

Les  Allemands  fe  fervent  d’une  invention  aflèz  bonne; 
pour  empêcher  que  leurs  Chevaux  ne  fe  blcflent  fous  la 
felle  , quoiqu’ils  fuent  6c  fatiguent  extrêmement  ; ils  cou- 
lent une  peau  de  Chevreuil,  qui  couvre  tousles paneaux, 
le  poil  étant  contre  celui  du  Cheval  : comme  cette  peau 
ne  s’endurcit  jamais , le  poil  du  Cheval  ne  peut  par  confe- 
quent  être  offenfé. 

LaCroupiere  doit  êtrejufte,  6c  placée  de  façon  qu’elle 
ne  porte  point  fur  le  rognon  j 6c  pour  éviter  que  les  bou- 
cles neblelTent  le  Cheval  ,il  doit  y avoir  un  petit  couflî- 
net  dcllous , lorfqu’il  ne  porte  rien  fur  la  croupe  ; 6c  ua 
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plus  grand,  s’il  doit  erre  charge  d'un  lourd  porte- man- 
teau , &c. 

Le  Culeron  ne  doit  erre  ni  trop  gros  ni  trop  petit  , ni 
Ja croupière  trop  tendue,  pareequ’en  ce  cas  le  Cheval  le 
bleflèroit  fous  la  queue  , ce  qui  arrive  particulièrement 
dans  les  pays  montueux,  fur-tout  aux  Chevaux  qui  font 
bas  du  devant,  &lorfquela  fellceft  baffe  devant  & haute 
derrière.  Les  Cavales  font  plus  fujettes  que  les  Chevaux 
à fe  bleffèr  ainfi  , à moins  qu’on  n'ait  foin  de  faire  relever 
leurs  felles  par  devant  beaucoup  plus  que  celles  des  Che- 
vaux. Lorlque  la  croupiere  a blcfl’é  le  Cheval , ff  l’on  cft 
oblige  de  marcher,  il  faut  faire  coudre  une  groffe  Chan- 
dele  dans  le  culeron , laquelle  venant  à fe  fondre  deffè- 
chera  la  playe  : mais  fi  l’on  eft  de  repos , on  doit  mettre 
tous  les  jours  fur  la  playe  du  charbon  pilé. 

Le  Poitrail  doit  être  auflî  d’une  jufte  longueur,  & que 
les  potences  ne  foient  ni  trop  longues  ni  trop  courtes  ; 
car  lorfqu’elles  font  trop  longues , elles  defeendent  plus 
bas  que  le  mouvement  de  l’épaule , & empêchent  le  Che- 
val  de  marcher  ; & fi  elles  font  trop  courtes  , le  poirrail 
caufe  le  même  inconvénient  , & peut  de  plus  couper  le 
poil  du  poitrail  , & blefTer  le  Cheval.  Lorfquc  malgré 
toutes  ces  précautions  le  poil  fe  coupe  , il  faut  mettre  un 
morceau  de  Chevreuil  ou  de  Veau  deffous , particulière- 
ment fous  la  portée  des  fourreaux  des  piftolets,  dont  lape- 
fantcur  peut  caufer  cet  inconvénient.  L’on  doit  auffî  pour 
la  même  raifon  prendre  garde,  que  les  boucles  qui  tien- 
nent le  poitrail  attaché  aux  arejons  ne  portent  contre  le 
poil. 

Enfin , pour  qu’un  Cheval  foit  bien  fellé,  il  faut  qu’il  y 
ait  à la  fclle  , de  bonnes  fangles , bien  larges , fans  coutu- 
re & fans  noeuds , avec  deux  contre-fanglons  de  bon  cuir 
de  chaque  côté  de  l’ar<;on , un  bon  furfaix,une  forte  paire 
d’étrivieres,  & de  bons  étriers.  Les  étriers  doivent  être 
grands  & forts,  fur-tout  aux  felles  Angloifcs  ; mais  aux 
îellcs  Fran(joifcs  ou  demi  Franejoifes , ils  peuvent  être 
ronds  ,&  à barres  parle  bas,fanstouret  au  haut,  maispen. 
dus  à l’étriviere  comme  les  étriers  Anglois,  ou  avec  une 
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chapelle.  Les  étriers  qui  font  pendus  avec  un  touret,  font 
appeliez,  à l’ivrogne,  parce  qu’ils  font  droits  de  tous  fens  -, 
mais  ce  touret  en  s’ufant  fe  dénoue  fort  aifement.  Au 
furplus  chacun  peut  fe  fervir  d'étriers  à fa  fantaüle , pour- 
vu que  l'on  entre  & force  facilement  de  dedans , & que 
l’on  n’y  puilTe  demeurer  engagé,  ce  qui  pourroic  cauferU 
perte  du  Cavalier. 

REMEDES  POUR  LES  PRINCIPALES. 

Maladies  qui  furviennent  aux  Chevaux. 

De  la,  Saignée  des  Chevaux. 

La  faignée  étant  néceilairc  aux  Chevaux , tant  pour 
les  préferver  de  maladie,  que  pour  les  guérir  de  cel- 
les qui  leur  furviennent,  voici  les  endroits  ou  l’on  leur  tire 
du  lang  ordinairement. 

Premièrement  aux  deux  cotez  du  col , qu’on  appelle 
veines  jugulaires , pour  toutes  les  maladies  qui  ont  befoin 
d’évacuation. 

Aux  temples  ou  larmier,  pour  les  maux  des  yeux  venus 
par  accidents  extérieurs. 

Sous  la  langue  , pour  les  tranchées,  ou  quand  le  Che« 
val  efl  trop  échaufé  de  travail. 

Au  travers  des  nazeaux  , en  leur  perdant  d’outre  en 
outre  avec  un  poincfon  , pour  les  tranchées. 

Au  milieu  du  troifiéme  ou  quatrième  fillon  du  palais , 
ce  qui  s’appelle  un  coup  de  corne:  cette  faignée  eft  bonne 
pour  tout  Cheval  dégoûté. 

Aux  ars,  pour  les  eforts  d’épaules  ou  fourbures. 

Aux  pinces,  pour  les  folbatures,  5c  maux  de  pied. 
Aux  Hancs , pour  les  tranchées  5c  maux  de  ventre. 

Au  plat  des  cui0es,  pour  les  fourbures  5c  éforts  de  han- 
che. 

A la  queue , pour  la  fievre  & pour  la  poulie. 
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îl  faut  prendre  garde  en  tirant  du  fang  de  n’afoiblir  pas 
trop  la  nature, &(ur-tout  de  ne  point  faigner  dans  les  gran- 
des chaleurs , ni  dans  les  grands  froids  , à moins  que  ce 
ne  foit  une  néceiTitc. 

On  faigne  les  Chevaux  au  Printems  & en  Autonne  par 
précaution  •,  mais  il  faut  que  le  jour  devant  la  lâignce , èc 
celui  d’après , le  Cheval  foit  en  repos.  La  plus  grande  ou- 
verture eft  la  meilleure , pareeque  le  fang  groflier  &c  épais 
fort , au  lieu  que  fi  l’ouverture  eft  petite,  il  ne  lort  que  le 
plus  fubtil. 

On  choifit  le  troifiéme  & le  quatrième  jour  de  la  Lune 
pour  la  faignée,  & le  déclin  pour  la  purgation. 

Signes  qui  font  connaître  qu'un  Cheval  ef 
malade. 

Le  premier  figne  qu’un  Cheval  donne  de  fa  maladie  eft 
le  dégoût  ; apres  quoi  comme  l’œil  de  cet  animal  eft  le 
miroir  de  fon  intérieur , il  faut  voir  s’i  Ine  l’a  point  hagard 
& farouche,  & enfuite  il  faut  examiner  s’il  a l’oreille  froi- 
de, la  bouche  échaufée  , pàtculc  & baveufe  , le  poil  hc- 
rific  aux  flancs  & lavé  aux  extremitez  plus  qu’à  l’ordinai- 
re,  c’eft-à-dire , s’il  l’a  deteint  ayant  accoutumé  de  l’avoir 
vif;  fi  la  fiente  eft  dure  & noire,  ou  verdâtre  : s’il  urine 
clair , c’eft  à dire  une  eau  claire  & crue  ; il  faut  encore 
remarquer  fi  l’œil  lui  pleure , s’il  a la  tête  pelante  & bafle, 
s’il  chancelé  en  marchant  : il  faut  faire  attention  fi  de  vi- 
goureux qu’il  étoit , il  devient  tardif  & pefant  5 fi  ayant  été 
vicieux  aux  autres  Chevaux  , il  ne  l'eft  plus  5 s’il  fe  leve  & 
couche  fouvent  en  regardant  fon  flanc  -,  fi  les  flancs  lui  re- 
doublent , fi  le  cœur  lui  bar  , s’il  fe  néglige  fans  le  fou- 
cier  de  tout  ce  qu’on  lui  fait. 

Lorfqu’un  Cheval  a été  long-tems  malade , qu’il  ne  fc 
campe  plus  pour  piller,  & qu’au  lieu  de  tirer  il  laillcfim- 
plemcnt  dégoûter  l’urine  dedans  le  fourreau , c’eft  un  figne 
mortel  : c’en  eft  un  prefque  pareil  lorfque  la  queue  & le  crin 
s’arrachent  avec  beaucoup  de  facilité. 
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C’cft  un  figne  de  maladie  dangercufc,lorfqu*un  Cheval 
malade  ne  le  couche  point,  ou  s’il  fe  couche  & fe  rcleve 
d'abord  ne  pouvant  relpirer  étant  couché.  Si  au  contraire 
au  déclin  d’une  maladie,  le  Cheval  fe  couche  & demeure 
long.tems  couché  , c’cfl  un  très-bon  fiena 
Lorfqu’un  Cheval  malade  montre  lelslanc  de  fes  yeux  au 
haut,c’eft  figne  que  la  maladie  fera  longue. 

A ces  fignes  ont  peut  conjedurer  que  le  Cheval  eft  ma- 
lade J ainfi  il  faut  tâcher  de  découvrir  l’efpece  de  la  ma- 
ladie , pour  y apporter  les  remedes  convenables.  Nous  al- 
lons en  donner  ici  quelques  uns  que  nous  avons  appris  des 
meilleurs  Maréchaux , afin  d’aider  les  Officiers  qui  peu- 
vent en  avoir  befoin  pour  leurs  Chevaux , foit  dans  les 
marches  , foit  à l’armée , où  il  arrive  fouvent  que  faute 
d’un  foible  fccours,  ils  fontexpofez  à des  pertes  confide- 
rables  pour  eux  ôc  pour  le  (érvicc  du  Roy. 


Du  Lampas. 

Le  Lampas  eft  une  croillancc  de  chair , grolTe  environ 
comme  une  noifetté,  qui  croît  dans  le  palais  auprès  des 
pinces,  fiefurpaflè  les  dents  j deforte  que  le  Cheval  voulant 
manger  l’aveine  refl'ent  de  la  douleur,  & quitte  le  manger. 
Le  remede  eft  de  l’emporter  avec  un  fer  rouge  fait  exprès  j 
mais  il  faut  prendre  garde  que  ce  fer  rouge  ne  brûle  l’os , 
pareequ’il  faudroit  qu’il  en  tombât  une  clquille , ce  qui  au- 
roit  des  fuites  facheulès. 


Des  Barbes  ou  Barbillons. 

Les  Barbillons  font  une  petite  croifïance  de  chair  qui 
vient  dans  le  Canal  fous  la  langue , de  même  figure  qu’on 
en  voit  aux  barbeaux , laquelle  empêche  le  Cheval  de  boi- 
re. Le  remede  eft  de  les  couper  avec  des  cizeaux  le  plus 
près  qu’on  peut,  êcenfuite  les  frotter  de  fel. 
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Du  Tic. 

Les  remedcs  qu’on  peut  apporter  à ce  mal , ou  à cette 
fantaific  , ne  réullîflcnt  pas  toujours  ; quelques-uns  tien- 
nent le  col  du  Cheval  ferré  avec  une  courroie  du  cuir  lar- 
ge de  crois  doigts,  le  plus  près  de  la  tète  qu’il  fe  peut, 
lans  néanmoins  lui  empêcher  la  refpiration.  D’autres  font 
couvrir  les  bords  de  la  mangeoire  avec  du  fer  blanc  ou  des 
peaux  de  Mouton  la  laine  en  dehors;  ou  ils  les  frottent 
avec  quelque  herbe  fort  amere  , ou  avec  de  la  fiente  de 
Vache  ou  de  Chien  : mais  le  plus  aflliré  moyen  eft  de  fai- 
re manger  les  Chevaux  attaquez,  de  ce  mal  en  un  lieu  où  il 
n’y  ait  point  de  mangeoire,  & leur  donner  l’avcine  dans  un 
havre-îàc  comme  il  fe  pratique  à l’armée.  . 

Des  Surdents. 

On  appelle  furdents,  lorfquc  les  dents  machelieres  vien, 
nenc  à croître  en  dehors  6c  en  dedans  , enforte  qu’elles 
piquent  ou  pincent  la  chair  ou  la  langue  , 6c  empêchent 
' le  Cheval  de  manger.  Le  remede  eft  de  les  rompre  avec 
une  gouge  , ou  de  les  limer  ; ce  derificr  moyen  cft  préfé- 
rable , parccque  l’autre  peut  ébranler  plufieurs  dents. 

» 

De  la  bouche  ble^ée  ou  entamée. 

Quand  par  la  faute  du  Cavalier  ou  de  la  bride,  les  bar- 
res font  offenfées  ou  rompues,  il  faut  fi  la  blcflure  cft  pe- 
tite , 6c  que  l’os  ne  foit  pas  rompu  , frotter  cette  partie  avec 
du  miel  rofac,  au  moins  huit  fois  par  jour  ; mais  fi  l’os  cft 
rompu,  6c  qu’en  paflanc  le  doigt  fur  la  bleflure,  on  trouve 
quelque  pointe  qui  pique , où  il  y ait  ulcéré  formé . il  faut 
prendre  un  peu  de  cotton  imbibé  d’efprit  de  vitriol  ou 
de  fel , l’introduire  dans  le  trou  de  la  barre , 6c  l’y  laifTer 
agir  pendant  qu’on  tient  la  langue  d’une  main , 6c  de  l’au- 
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trc  la  bouche  ouverte,  de  crainte  que  ceremede  ne  porte 
ailleurs  que  fur  le  mal  : car  comme  il  cft  corrofif , il  feroic 
du  mal  où  il  n’y  en  a pas.  Le  lendemain  de  cette  opera- 
tion èc  tous  les  jours  fuivants , il  faut  frotter  le  mal  avec 
du  miel  rofat  ou  commun , & l’efcarrc  tombera  : il  faut  en- 
fuite  avoir  foin  d’y  mettre  fouvent  de  l’eau  de  vie  ou  du  fu- 
cre , ôc  l’ulcere  guérira. 

Chevit  dènoâtè. 

O 

Il  y a des  Chevaux  naturellement  délicats , que  la  moin. 
dre  chofe  dégoûte  , deforte  qu’une  ordure  dans  leur  avei- 
ne,  un  brin  de  foin  moifi  ou  autre  vetille  les  empêche  de 
manger  : d’autres  font  dégoûtez  pareequ’ils  font  malades, 
& d’autres  parçequ’il  leur  cft  venu  des  cirons  fous  les  lè- 
vres : cette  incommodité  qui  eft  peu  connue  n’cft  pas  con- 
fiderablej  cependant  elle  empêche  abfolument  le  Cheval 
de  manger,  àcaufë  des  dégoûts  qu’elle  lui  caufc;  pour  la 
guérir  il  faut  couper  la  première  peau  au  dedans  des  lè- 
vres à l’endroit  ou  font  les  cirons  , & frotter  enfuite  ces 
incifions  avec  du  Tel  6c  du  vinaigre  par  tout  le  dedans 
des  lèvres. 

Si  vous  ne  connoifTez  point  la  caufe  du  dégoût  d’un 
Cheval , il  eft  à propos  de  lui  donner  le  matin  un  coup 
de  corne,  ou  bien  de  le  faigner  au  palais  avec  la  lancette. 
L’on  fait  cette  lâignée  au  milieu  du  palais  entre  les  deux 
crocs  J 6c  fi  c’eft  une  jument,  au  troifiéme  ou  quatrième 
fillon  : lorfqu’ellc  eft  faite,  l’on  donne  au  Cheval  environ 
deux  picotins  de  fon  mouillé , pour  lui  arrêter  le  fang.  Il 
y a pluficurs autres  remedes  pour  les  Chevaux  dégoûtez, 
que  l’on  pourra  voir  dans  les  Livres  que  j’ai  citez. 

De  la.  Gourme. 

La  Gourme  cft  une  vuidange  ou  décharge  des  humeurs 
fuperflues  que  le  Cheval  a contraftées  dans  fa.  jeuneflè  ; 
clic  fort  «rdinaircment  par  abcès  au -deflbus  de  la  gorge  , 
entre  les  deux  os  de  la  ganache , ou  par  les  nazeaux.  Il  y a 
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des  Chevaux  qui  la  jettent  par  une  épaule,  ou  par  un  jar- 
ret , ou  par  dellous  le  rognon  , ou  par  un  pied,  enfin  par 
la  partie  du  corps  qu’ils  ont  la  plus  toible  , ôc  communé- 
ment par  un  endroit  bldle. 

Pour  bien  fiiire  jetter  la  gourme  à un  Cheval , il  faut 
l’envelopcr  fous  la  gorge  avec  une  peau  d’Agneau  ou  de 
Mouton,  la  laine  contre  le  poil  , le  tenir  bien  chaude- 
ment , bien  couvert  & hors  des  vents.  Il  faut  frotter  cous 
les  joues  la  glande  6c  autour  de  la  ganache,  avec  un  on- 
guent compofé  d'huile  de  laurier  & de  beurre  frais  en  quan- 
tité égale , avec  autant  d’onguent  d’Alchea  que  des  deux 
autres  cnfcmble.  11  faut  bien  mêler  le  tout  , & en 
grailTer  la  tumeur  : cet  onguent  fera  venir  les  glandes  à 
maturité.  Lorfque  vous  remarquerez  que  la  madère  y fe- 
ra , fi  elle  ne  peut  fe  percer  d’elle-mcme , il  faut  appliquer 
à chaque  tumeur , unbouton  de  feu,  & l'efcarrc  des  en- 
droits ou  vous  aurez  mis  le  feu  étant  tombée,  appliquez 
dans  le  trou  une  tente  frottée  de  fupuratif,  qui  efi  du 
Bafilicum  commun.  Si  le  Cheval  jette  bien  par  les  nazeaux, 
il  ne  lui  faut  rien  faire , mais  feulement  le  tenir  chaudement 
& te  promener  foir  6c  matin. 


Qjev al  morfondu  qui  toufe  fort. 

Prenez  quatre  onces  de  miel  rofat  & autant  de  fuc  de 
reglifle,  du  fenouil  grec,  graine  de  paradis,  commin,  ca- 
nclle , girofle , gingembre , gentiane , arifloloche , anis  & 
coriandre,  de  chacun  deux  dragmes  : il  faut  mettre  en 
poudre  ce  qui  peut  être  pulverilé  , mêler  le  tout  & le 
donner  au  Cheval  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  & fix 
onces  d’eau  de  Chardon  bénit.  11  faut  apres  cela  le  pro- 
mener fouvent. 


*T>e  la  Morve, 

La  Morve  cftun  écoulement  parles  nazeaux  d’une  grat>- 
Tome  IL  N 
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de  quantité  d’humeurs  flegmatiques  , vifqueufes , blan- 
ches, ou  roufles , jaunâtres  ou  verdâtres.  Les  Agnes  pour 
la  connoître  font  quand  le  Cheval,  hors  d’âge  depouller 
la  gourme,  jette  fans  toulTcr  grande  abondance  de  matière 
par  les  nazeaux  , & lorfqu’entre  les  deux  os  de  la  gana- 
che on  trouve  une  ou  pluficurs  glandes  attachées  à l’os, 
qui  font  douloureufes  : quand  même  elles  ne  feroient  pas 
attachées,  fi  elles  font  fort  dures  ou  fort  douloureufes,  c’eft 
prcfque  toiijours  figne  de  morve.  On  peut  diftinguer  les 
Chevaux  morveux  de  ceux  qui  font  morfondus,  en  ce  que 
les  premiers  ne  jettent  ordinairement  que  d’un  côté,  6c 
les  autres  prefque  toujours  des  deux. 

Je  ne  parle  point  de  cette  maladie  pour  donner  les  mo- 
yens de  la  guérir,  mais  feulement  pour  apprendre  à la 
connoître  ; je  dirai  donc  feulement  qu’auffi-tot  qu’on  s’eft 
apperejù  qu’elle  efl  inveterée  , le  plus  court  cft  d’abandon- 
ner le  Cheval  fie  même  de  le  tuer,  plutôt  que  de  lelaifler 
dans  une  troupe.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus  né- 
cefTaire , que  cette  maladie  fe  communique  plus  qu’aucune 
autre  -,  puifque  non-fculemcnt  les  Chevaux  qui  font  au- 
près de  celui  qui  eft  attaqué  la  prennent  ; mais  l’air  fe 
corrompt  & s’infeéle  , enfortc  qu’il  cft  capable  de  la  com- 
muniquer à tous  ceux  qui  font  fous  le  même  toit  fie  dans 
le  même  Camp. 

Ceux  qui  croyent  que  cette  maladie  eft  curable,  trouve- 
ront de  quoi  s’employer  dans  les  Livres  compofez  pour  ce 
fiijet. 

Des  maux  des  yeux. 

Les  Chevaux  ont  mal  aux  yeux  par  fluxion  ou  par  ac- 
cident j c’eft-à-dire,  par  caufe  interne  ou  externe.  Lorf- 
que  ce  mal  vient  d’un  coup  ou  d’une  blcffure,  peu  de  tems 
après  l’accident  il  cft  au  plus  haut  point  où  il  puifîe  aller; 
mais  il  eft  plus  aifé  à guérir  que  la  fluxion , furtout  fi  l’on 
en  cft  averti  fur  le  champ  ; pareeque  l’oppofition  de  la 
mauvaife  difpofition  du  corps  ne  s’y  rencontre  pas.  La  flu- 
xion fe  connoît  en  ce  que  les  yeux  font  pleurants , chauds , ' 
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ronges  Sc  enflez  : elle  ne  vient  pas  ordinairement  tout 
d’un  coup  J ainlî  on  peut  remarquer  tous  les  jours  le  pro- 
grès du  mal. 

Pour  traiter  un  Cheval  des  maux  aux  yeux , quels  qu'ils 
foient  , il  faut  lui  ôter  abfolument  l’avcinc , lui  donner 
feulement  du  fon  mouillé , ne  le  point  travailler , & ne  le 

{>as  tenir  dans  une  Ecurie  trop  chaude  j car  la  grande  cha- 
eur  de  l’Ecurie  augmente  beaucoup  fon  mal , de  même 
que  le  grand  froid.  Si  c’eft  une  fluxion , il  ne  faut  point  lui 
tirer  de  fang } car  on  Im  feroit  perdre  la  vue  : quand  la 
fluxion  cft  paflce  , il  faut  lui  barrer  la  veine  au  larmier. 

Si  l’œil  du  Cheval  eft  rouge,  enflé , chaud  & fermé,  il 
faut  d’abord  y mettre  ce  qui  fuit.  Prenez  du  bol  commun 
en  poudre  , démêlez-lc  avec  du  vinaigre  & deux  blancs 
d’œufs,pour  en  faire  comme  une  pâte,que  vous  appliquerez 
autour  de  l’œil  foir  & matinrmettez  dans  l’œil  de  l’eau  de  vie 
ou  de  l’eau  quevouscompoferezainfi;aprèsavoirfaitdurcir 
un  œuf  frais , ôtez-en  la  coque , fendez-le  en  deux  pour  en 
tirer  le  jaune,  mettez  en  place  de  ce  jaune  gros  comme  une 
noix  de  couperofe  blanche,  réunilTez  les  deux  moitiez,  & 
après  avoir  enveloppé  l’œuf  d’un  linge  blanc  & fin,  met- 
tez le  tremper  dans  un  demi  verre  d’eau  rofe  pendant  fix 
heures  j jettez  enluite  l’œuf  bien  égoiité  , & vous  lêrvez 
de  l’eau , pour  en  mettre  huit  ou  dix  goûtes  dans  l’œil  avec 
une  plume  loir  & matin  jc’eft  un  rcmede  infaillible.  Si  vous 
vous  fervez  de  l’eau  de  vie , il  en  faut  remplir  une  petite 
éponge  fine,  avez  laquelle  vous  mouillerez  l’œuil  malade 
cinq  ou  fix  fois  le  jour.  Ceremedeeft  également  bon  aux 
coups  & aux  fluxions.  Si  vous  êtes  hors  d’état  d’avoir  lûr 
le  enamp  ce  qu’il  vous  faut , vous  y pouvez  fupplécr  avec 
de  l’urine , &c. 

De  t Emoragie, 


L’Emoragic  eft  une  perte  de  fang  par  le  nez  ou  par  la 
bouche  : fi  l’on  n’y  apporte  un  prompt  remede  , elle  fait 
mourir  le  Cheval,  ou  le  rend  fi  foible  qu’il  eft  long-tcms 
hors  d’état  de  fervir.  C’eft  pourquoi , aulfi-tot  qu’on  voie 

Nij 
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un  Cheval  perdre  du  fang  par  ces  endroits  , il  faut  le  fai- 
gner  des  flancs,  ou  des  plats  des  cuifTes , ou  plutôt  du  col 
Il  on  ne  lui  en  a pû  tirer  abondamment  d’ailleurs  : il  faut 
enfuite  prendre  d’une  herbe  nommée  de  la  trainalTe  , en 
Latin  r evunod  t ; cllccfl:  fpctifi que  pour  arrêter  le  fangj 
il  faut  la  concaller  bien  fort,  en  remplir  les  nazeaux  , en 
lier  fur  les  larmiers  & fur  les  rognons  qui  font  au  defaut 
de  la  folle,  & même  furies  tefticules  fi  le  Cheval  eft  en- 
tier. A la  place  de  cette  herbe,  qui  eft  néanmoins  fort  com- 
mune, on  peut  fe  fervir  de  l'ortie  & l’employer  de  même.  Il 
faut  fi  l’on  peut  mettte  le  Cheval  dans  l’eau  jufques  au 
flanc  pendant  deux  heures , fi  c’eft  en  Eté  , temps  ordi- 
naire où  ce  mal  prend.  Si  l’on  n’eft  pas  en  lieu  où  il 
y ait  de  l’eau  , il  faut  couvrir  la  tête  & le  dos  du  Cheval 
avec  un  drap  en  fept  ou  huit  doubles,  mouillé  dans  l’oxi- 
crat,  lui  tenir  la  tête  haute,  ne  le  point  laiflcr  coucher, & 
jetter  fouvent  de  l’eau  fraîche  aux  tefticules  & au  four- 
reau ; il  faut  réitérer  la  fâignée  le  lendemain,  & lui  don- 
ner  des  lavements  rafraîchillans  : il  n’y  a point  de  remede 
plus  fiir. 

Mtil  de  Cerf. 

Le  mal  de  Cerf  eft  un  rhumatifme  mortel , qui  tient  les 
mâchoires  ôc  le  col  du  Cheval  fi  roides,  qu’il  ne  peut  les 
mouvoir  pour  manger  j les  yeux  lui  tournent  en  montrant 
le  blanc  en  haut,  par  un  mouvement  convulfif  comme  s’il 
alloit  mourir  ; par  intervale  il  a des  battements  de  flanc 
& de  cœur  très  violents  ; quand  on  lui  manie  le  col  , on  le 
font  roide  & fort  tendu  , la  peau  eft  feche  & aride  : fou- 
vent  le  corps  eft  tout  roide  , & le  derrière  aufli  empêché 
que  le  devant  : dans  cet  état  le  mal  eft  prefque  fans  remè- 
de. Cette  maladie  peut  provenir  de  pluficurs  caufesj  fça- 
voir , lorfique  le  Cheval  a tiré  avec  éfort  contre  fon  li- 
col , ce  qui  a caufé  un  éfort  aux  mufcles  du  col  ; ou  lorf- 
qu’il  a fouflfert  du  chaud  ou  du  froid  à contre-temps  , ou 
lorfqu’il  a palTé  d’une  grande  chaleur  à un  grand  froid 
dans  un  moment. 
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Le  remède  efl  de  lui  donner  des  lavements  remoIlitiKs 
foir  Se  matin , lui  tirer  fouvent  du  lang , & meme  de  deux 
jours  l’un  , obfcrvant  de  ne  faire  qu’une  demie  faignee 
chaque  fois.  Pour  fa  nourriture  il  faut  détremper  du  fon 
avec  beaucoup  d’eau  ,&  le  lailTer  devant  lui,  attendu  qu’il 
ne  peut  manger  ni  foin  ni  paille , & lui  donner  de  l’eau  tie- 
de  à boire.  Après  la  faignee  & les  lavements,  il  faut  pren- 
dre égalé  partie  de  therebentine  & d’eau  de  vie,  les  bien 
battre  enfemble , &: en  frotter  le  col  furies  mufcles&  aux 
mâchoires  5 deux  heures  après  frotter  encore  les  mêmes 
endroits , avec  de  l’onguent  d’althca  ; frotter  tous  les  ma- 
tins  les  mêmes  parties  avec  cet  onguent , & les  foirs  avec 
de  l’eau  de  vie , & lui  envcloper  le  delîous  de  la  gorge 
avec  une  peau  d’Agneau.  Si  le  Cheval  eft  pris  de  tout  le 
corps,  il  faut  lui  frotter  les  reins  avec  l'onguent  d’althea 
& l’efprit  de  vin , le  couvrir  d’un  drap  mouillé  dans  de  la 
lie  de  vin  chaude  , mettre  la  couverture  par  dellus  : il  faut 
réitérer  ce  frottement  & cette  fomentation  tous  les  jours, 
& tenir  le  Cheval  en  lieu  chaud.  Si  le  Cheval  n’a  pii  ni 
boire  ni  manger,  comme  il  arrive  prdque  toujours , il  faut 
prendre  une  livre  de  farine  d’orge  fine , & la  démêler  avec 
de  l’eau,  comme  fi  on  en  vouloit  faire  de  la  bouillie  , la 
Jaifler  cuire  jufqu  â ce  qu’elle  commence  à s’épailTir,  5c  y 
ajouter  alors  gros  comme  un  oeuf  de  fucre  en  poudre , 6c  lui 
faire  avaler  le  tout  modérément  chaud  par  les  nazeaux  , 
moitié  par  l’un  & moitié  par  l’autre. 

‘Des  Anives. 

Les  Avives  font  des  glandes  proches  du  gofier,  qui  étant 
molles  6c fpongieufes font  fujettesà  une  inflammation , qui 
caulè  une  enflure  à cet  endroit  , ôc  empêche  la  rcfpira- 
tion  qui  eft  fi  néccflàire  à la  vie  , que  fi  le  Cheval  n’cft 
promptement  fccouru,  il  court  rifqucde  la  perdre.  Le  tra- 
vail  que  cette  difficulté  de  rcfpirer  lui  caufe  , fait  qu’il  fc 
veautre  , qu’il  fe  couche  & le  lève  fouvent,  qu’il  fe  débat 
6c  s’agite,  croyant  par  ces  mouvements  fc  défaire  de  la 
douleur  qui  l’opprefl'c^  6c  qui  le  fuffoque.  La  caulc  la  plus 
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ordinaire  de  ce  mal,  efl:  lorfquele  Cheval  pafle  dans  un 
moment  du  grand  chaud  au  grand  froid , & lurcouc  quand 
on  le  fait  boire,  étant  trop  échaufe  : il  provient  encore 
de  l’avoir  furmené,  c’eft-à-dire,  de  l’avoir  travaillé  au- 
dcllüs  de  fes  forces  fie  de  fon  haleine  , ou  d’avoir  mange 
trop  d’aveine,  d’orge,  de  froment,  ou  de  feigle. 

Pour  y remedier,  il  faut  voir  fi  le  poil  quitte  fie  s’arra- 
che aifément  à cet  endroit , ce  qui  eft  une  marque  de  ma- 
turité : alors  il  faut  prendre  toute  la  glande  avec  les  te- 
nailles ou  triquoifes , fie  battre  la  tumeur  tout  doucement 
avec  le  manche  du  brochoir  jufqu’à-ce  qu’on  la  juge  fu- 
filâmment  corrompue  : ou  bien  il  faut  broyer  les  glandes 
ou  tumeurs  avec  la  main  , aflez  long-tcms  pour  corrom- 
pre les  avives,  afin  d’en  ôter  la  dureté  .•  ce  moyen  eft  aife 
fie  le  plus  certain.  Si  néanmoins  elles  étoient  fi  grolFcs  qu’il 
y eût  danger  que  le  Cheval  n’en  fût  fufFoqué,il  faut  les 
ouvrir,  pour  lui  donner  plutôt  du  foulagemcnt. 

Des  Tranchées. 

Les  Tranchées  font  des  douleurs  dans  les  boyaux  : l’on 
connoît  qu’un  Cheval  en  eft  travaillé,  lorfqu’il  le  debat, 
qu’il  fe  couche  fie  (e  releve  fans  ceffe  : ce  mal  provient  de 
plufieurs  caufes.  S’il  vient  d’avoir  mangé  trop  de  grain  , 
il  faut  aider  à la  digeftion  par  un  lavement  d’une  déco, 
(ftion  émolliante  fie  carminative  , où  vous  ajouterez  une 
pintedevinEmetique,  ou  l’infufion  de  Crocus  Mctallorum. 
Il  faut  en  meme  tems  diftbudrc  dans  onc  chopine  d’eau 
de  vie  une  once  de  Theriaque  ou  Orviétan  , fie  une  pin- 
cée de  Saffran  , fie  faire  avaler  le  tout  au  Cheval , d’abord 
qu’il  aura  rendu  Ibn  lavement.  Si  ce  rcmede  ne  guérit  pas 
le  Cheval,  il  le  faut  promener  , le  couvrir  , fie  empêcher 
qu’il  ne  fe  couche , fie  lorfqu’il  eft  à l’Ecur^e  lui  palier  une 
balTinoire  plaine  de  braize  au-dellous  du  ventre  pendant 
un  quart  d’heure  ou  demie  heure. 

Les  tranchées  qui  font  caufees  par  les  vents  fe  guerif- 
fent  par  un  fimplc  lavement  carminatif,  fi  le  Cheval  n’cft 
pas  cnrié. 
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Celles  qui  proviennent  de  pourriture  ou  corruption  (ont 
de  plus  grande  coniequence  ; on  connoît  qu’elles  font  de 
cette  elpece , lorfquc  le  Cheval  fait  cfort  pour  fienter , 
& qu'il  ne  le  peut,  qu’il  lue  aux  Hancs  & aux  oreilles,  qu’il 
fe couche  Scie  releve  fouvent,  qu’il  regarde  fon  Hanc,  6c 
ne  veut  poinr  manger.  Cette  maladie  elk  fouvent  précédée 
d’un  flux  de  ventre.  Le  remedeeft  un  lavement  avec  deux 
pintes  de  lait,  ou  de  bouillon  de  trippes , quatre  ou  cinq 
onces  d’huile  d’olive , autant  de  beurre  frais,  une  demie 
douzaine  de  jaunes  d’œufs  Sc  deux  ou  trois  onces  de  fucre. 
Il  faut  le  réitérer  au  bout  de  trois  heures,  & y ajouter  deux 
onces  de  bonne  Antimoine  diaphoretique.  Si  le  mal  ell  long, 
il  eft  bon  aullî  de  donner  au  Cheval  par  reprifes  deux  li- 
vres d’huile,  moitié  rolât&  moitié  huile  commune,  avec 
huit  onces  de  fucre  fin,  une  chopinc  d’eau  rofe,  mêler  le 
tout,  & lui  en  faire  prendre  de  trois  heures  en  trois  heu- 
res un  verre  avec  la  corne  : après  chaque  prife  il  faut  le 
promener  au  pas  un  quart  d’heure  , & enluite  le  nourrir 
avec  du  fon  pendant  lépt  ou  huit  jours. 

Les  tranchées  caufées  par  les  Vers  fc  connoilTcnt  lorf- 
qu’on  en  trouve  dans  la  fiente . & que  le  Cheval  le  mord 
les  flancs  & fc  les  regarde,  qu’il  lue  partout  le  corps, 
& qu’il  fe  roule  & le  débat.  Le  remede  eft  de  mettre  une 
demie  once  de  foblimé  doux  , avec  une  once  & demie  de 
Theriaque  vieille , & de  former  du  tout  trois  pilules  qu’on 
lui  fera  avaler  avec  une  chopinede  vin  rouge:  il  faut  une 
heure  après  lui  donnerun  lavement  fait  avec  deux  pintes 
de  lait,  demie  douzaine  de  jaunes  d’œufs,  & un  quarte- 
ron de  fucre. 

Les  tranchées  caufées  par  la  difiîculté  d’uriner  , font 
très-dangereufes  : l’on  les  connoît  lorfque  le  Cheval  fe 
leye  Sc  le  couche , qu’il  fc  débat  , qu’il  le  prélentc  pour 
uriner  &ne  peut,  que  le  corps  lui  enfle,  £c  qu’il  fuc  aux 
flancs.  Le  remede  ell  un  lavement  avec  les  cinq  racines  ap- 

Eericives , Sc  le  policrefte:  ou  une  demie  livre  dcTherc- 
entine  commune  délayée  avec  demie  douzaine  de  jaunes 
d’œufs,  dans  une  décoction  des  cinq  herbes  émolliantcs 
avec  une  once  de  Milium  jelii  en  poudre  ; faites  cuire  le 
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tout  & le  paflcz  ; que  la  dccoi^ion  refte  fufifammenc 
chaude,  dilToivcz  éc  délavez  la Tlicrcbentine dedans,  avec 
trois  onces  d’huile  carminative , ou  au  defaut  autant  de 
Catolicum  commun.  Quand  le  Cheval  aura  rendu  ion  la- 
vement, donnez- lui  deux  onces  de  Colophogne  en  pou- 
dre dans  une  chopine  de  vin  blanc , & promcnez-le  j c’eft 
un  remede  certain 

Les  tranchées  rouges  font  mal-aifées  à dilcerner  d’avec 
les  autres, & doivent  être  cependant  traitées  difteremment, 
attendu  qu'elles  proviennent  de  chaleur.  Le  remede  eft  de 
commencer  par  la  faigncc  du  col,  &unc  heure  après  ccl-  ^ 
le  des  flancs  j après  quoi  il  faut  donner  des  lavements  avec 
du  fang  d’Agncauou  de  jeune  Mouton  tout  chaud.  Au  de- 
faut de  ce  remede , ii  faut  faire  une  décodion  de  pourpier , 
d’ofcillc  , de  laitue,  de  chicorée,  d'un  demi  concombre, 
y mettre  une  once  & demie  de  feories  de  foye  d'antimoine 
en  poudre  fine,  faire  bouillir  le  tout  l'cfpace  d’un  demi 
quart  d heure  ^ & après  avoir  coulé  la  dccodion , il  faut 
diifoudre  dedans  fix  onces  demiclrofat.  Si  le  Cheval  n’eft 
point  foulage , il  faut  l’abattre  & le  coucher  fur  le  dos  les 
jambes  en  haut , & mouiller  quatre  ferviettes  l’une  après 
l’autre  dans  de  l’eau  tiede  , les  étendre  fur  tout  le  ventre 
du  Cheval  fans  toucher  aux  flancs , & le  tenir  dans  cette 
fituation  pendant  un  quart  d’heure , remouillant  dans  l’eau 
tiede  une  couple  de  fois  les  ferviettes. 

Du  Vertige. 

Le  Vertige  ôte  tellement  l’ufagc  des  fens  au  Cheval, 
qu’étant  prelque  fans  connoifl'ance,  il  chancelle,  tombe, 
& donne  meme  de  la  tête  contre  les  murs , ou  contre  ce 
qu’il  rencontre.  Le  remede  eft  de  le  faigner  des  flancs , Sc 
du  plat  descuiffes,  & enfuite  lui  donner  un  lavement  avçc 
deux  pintes  de  vin  Emetique  tiede  & un  quarteron  d’on- 
guent, ôcle  laifler  quelque  tems  en  repos. 
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. . tEfort  deté^mle,  de  t Ecart  y ou  du  Qjeval 
entre-owvert. 

Cernai  eft  difficile  à connoître,  particulièrement  quand 
on  n’a  point  vû  faire  l’éfort  au  Cheval , & qu’il  ne  fauche 
point  J c’eft-à.dire,  qu’en  dieminant  il  ne  porte  point  la 
jambe  en  tournant , faifant  un  demi-rond  avec  le  pied , au 
lieu  de  le  porter  droit  en  avant } car  s’il  fauche  c’cft  une 
marque  infaillible  qu’il  a fait  cfort  à l’cpaule , & qu’il  cl^ 
entre-ouvert,  ou  qu’il  a fait  écart.  S’il  ne  fauche  point 
& que  neanmoins  il  boite , on  le  fait  tourner  & troter  en 
rond  fur  le  côté  malade  alîèz  court , & on  obfervc  comme 
il  pofe  fon  pied  à terre  ; car  fi  le  mal  eft  à l’épaule  , il  po- 
sera le  pied  à terre  fans  craindre,  pour  la  foulager, 'On  peut 
auffi  lui  prendre  le  bras , & le  faire  aller  en  avant  & en  ar- 
riéré, pour  faire  mouver  l'épaule , afin  de  voir  s’il  ne  feint 
point  quand  on  lui  fait  faire  ce  mouvement.  Souvent  le 
Cheval  boitera  du  train  de  devant  fans  être  entre-ouvert , 
pour  avoir  fait  quelque  leger  éfort , ce  qui  n’eft  pas  un  mal 
confiderable.  Il  y a plufieurs  autres  oblêrvations , pour 
connoîrre  un  Cheval  entre-ouvert  j mais  le  plus  fur  eft  le 
faucher. 

Le  remede , fi  c’eft  en  Eté , eft  de  le  mener  dans  l’eau 
courante  ou  autre , & le  faire  nager  un  demi  quart  d’heu- 
re  le  matin  & autant  le  foir  -,  au  fortir  de  l’eau  il  faut  lui 
frotter  la  partie  malade  avec  de  l’eau  de  vie , &il  guérira  fi 
le  mal  eft  leger.  Si  ce  remede  ne  le  guérit  pas  , fl  le  faut 
faigner  du  col , recevoir  fon  fang  dans  un  Vaifleau , le  re- 
muer toujours  avec  la  main , pour  l’empêcher  de  fe  figer , 
puis  mêler  avec  ce  fang  deux  feptiers  d’eau  de  Vie , ôc  en 
charger  l’épaule,  en  frottant  fort  avec  la  main.  L’on  doit 
tenir  le  Cheval  entravé , fi  l’on  remarque  qu’il  niontre  de 
fon  pied  malade , ce  que  les  Maréchaux  appellent  le  che- 
min de  S.  Jacques. 

Si  ce  remede  ne  fait  point  effet  j c’eft  une  marauc  qüe  le 
mal  eft  confiderable  j ainfi  l’on  peut  le  fervir  de  l’onguenr 
Tome  IT.  O 
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de  Montpellier,  qui  cft  capable  de  guérir  toutes  fortes  d’ef- 
forts d’epaulcs  de  hanches  quelque  grand  qu’il  foit  j il 
faut  s’en  lervir  de  cette  lorte  : Le  lendemain  de  la  faignee 
& de  la  charge  ci-deffus , faites  mettre  un  patin  au  pied 
contraire,  s’il  ne  s’appuye  pas  fur  fon  pied  malade , & en- 
travez les  deux  pieds  de  devant  j puis  frottez  fort  l’cpau- 
le  avec  derefprit  de  vin  , &.  enfuiteavec  du  Savon  noir, 
& laiflez  le  Cheval  en  cet  état  vingt-quatre  heures.  Vous 
le  frotterez  eniuite  tous  les  jours , avec  de  l’onguent  de 
Montpellier , le  biffant  entrave  & avec  le  patin  environ 
dix  jours,  au  bout  defquels  ôtez-lui  le  patin  & le  faites 
troter  doucement  pour  voir  ramandement , & continuez 
l’onguent  de  Montpellier  tous  les  matins,  jufqu’à-ce  qu’il 
ne  boite  que  peu , c’eft-à-dire,  qu’il  ne  faffe  que  feindre  : 
alors  faites  un  bain  avec  de  bonnes  herbes,  de  la  lie  de 
vin  , & du  miel , &enbafl:nez  & frottez  l’cpaule  tous  Içÿ 
jours.  Quand  il  ne  boitera  plus , laiffcz-le  repofer  aflez 
long-tems  pour-  fe  fortifier. 

Lorfque  l’cpaule  eft  entre  - ouverte  par  quelque  cforc 
violent,  ou  que  le  Cheval  boite  extrêmement  par  un  vieux 
mal , on  peut  lui  appliquer  ces  memes  remedes  au  com- 
mencement , &.cnuiite  lui  mettre  une  ortie , qui  eft  ce  qu’on 
appelle  donner  des  plumes  j mais  comme  ce  remede  eft 
violent, on  nè  doit  l’employer , que  quand  les  autres  ne  font 
point  d’effet. 

Des  jambes  calmées  & des  os  rompus.  ' 

Quoique  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  traité  des  ma- 
ladies des  Chevaux  prétendent  que  c’eft  mal  à propos  qu’on 
abandonne  les  Chevaux  qui  ont  les  jambes  caffees  j cepen- 
dant comme  dansles  exemples  qu’ils  ra  portent  delà  gueri- 
fon  de  quelques-unes  de  ces  fraélures  , ils  convienrient 
que  les  Chevaux  en  font  deméurez  boiteux  ; Je  crois  qu’il 
s’en  faut  tenir  à la  première  opinion  , qui  eft  que  c’eft 
tems  perdu  que  de  travailler  à de  pareilles  cures. 
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n^cs  jambes  traudilUes , foulées  & ufées. 

On  connoîc  aifcmenc  lorfque  les  jambes  d’un  Cheval 
font  mauvaifes,  foie  pour  avoir  trop  travaillé,  foit  parce- 
qu'il  les  a trop  foulees  : comme  il  ne  peut  les  plier  , il 
heurte  en  marchant  tout  ce  qu’il  rencontre  d’un  peu  éle- 
vé au-deffus  du  terrein,  comme  pierres , montées , &c.  ce 
qui  le  fait  broncher  & quelquefois  mettre  le  nez  à terre. 
Le  remede  eft  de  prendre  une  pinte  d’cfprit  de  vin,  avec  un 
demi  feptier  d’huile  de  Noix  & demie  livre  de  beurre  ; 
mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernifé  que  vous  cou- 
vrirez d’un  autre  pot  moindre , mais  qui  couvre  l’autre 
bien  jufte  : luttez  les  jointures  avec  de  la  terre  grade  dé- 
mêlée avec  de  la  fiente  de  Cheval  ou 'de  la  bourre:  laidèz 
fecher  le  lut,  mettez  le  pot  fiir  unfeu  modéré , deforte  que 
la  liqueur  bouille  peu,  mais  continuellement  pendant  huit  à 
dix  heures:  ôtez-lecnliiitedu  feu,&  lorfqu’il  fera  refroidi , 
frottez  fort  le  nerf  de  la  jambe  du  Cheval  avec  la  main 
pour  l’échaufer,  & puis  oignez-le  de  cette  compofition  , 
& frottez  encore  avec  la  main  pour  la  faire  penetrer  : lorf- 
que vous  aurez  continué  ce  remede  pendant  quinze  jours , 
lavez  les  jambes  avec  de  l’eau  de  Idfivc  tiede. 

Lorfque  les  jambes  font  enflées  ou  gorgées,  la  lêule  lie 
de  vin  froide  appliquée  deflus  tous  les  jours , les  défen- 
fle , & encore  mieux  fi  on  y mêle  le  quart  de  bon  vinai- 
gre. 

Des  3ialandres  ^ Solandres. 


Les  Malandres  font  des  maux  qui  paroiflènt  aux  plis 
des  genouils  par  des  crevadès , d’où  il  coule  quelque  eau 
roulle  : elles  font  aifées  à connoître , en  ce  que  le  poil  efl: 
toujours  heridc  en  cet  endroit , & qu’il  y a fouvent  une  ei- 
pece  de  croûte. 

Les  Solandres  viennent  au  pli  du  jarret , de  la  même 
caufe  que  les  Malandres , & fc  connoident  de  même.  • 
On  dit  qu’il  ne  faut  pas  guérir  entièrement  les  Malan- 
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drcs  ni  les  Solandres , mais  qu’il  faut  feulement  ulêr  des 
remedcs  qui  adouciflent  l’humeur  j parceque  fi  l’on  la  def- 
fechoit  abfolument,  ce  feroit  enfermer  le  loup  dans  la  ber- 
gerie: il  faut  donc  fe  contenter  de  bien  netoyer  les  ordures 
fie  gales  qui  s’attacheat  au  poil  fie  au  cuir  , avec  du  Savon 
noir  , dont  il  faut  frotter  le  mal , puis  le  laver  avec  de 
l’urine  ou  de  la  lefiive, fie  l’oindre  de  beurre  fricafle  jufqu’à- 
ccqu’il  foit  noir.  Le  plus  fur  remede  ,eft  deprendre  de  l’hui- 
le de  Lin , fie  de  l’eau  de  vie  en  égale  quantité , bien  mêler 
le  tout  fie  en  graillèr  le  mal  tous  les  jours. 

Ce  dernier  remede  eft  aufli  fort  bon  pour  les  eaux , crC- 
vafles  fie  mules  traverfieres. 

Des  Sur-os , Fufëes  O^elets. 

■ Le  Sur-os  eft  une  tumeur  calleufè,  dure  fie  fans  douleur, 
qui  croît  fur  l’os  du  Canon,  fie  qui  rend  la  jambe  difforme. 
Le  remede  eft  de  couper  le  poil  fur  le  mal , fie  de  battre 
enfuire  cette  tumeur  à petits  çoups  du  manche  du  bro-  : 
choir,  jufqu’à-ce  qu’elle  foit  amolie;  ou  bien  on  la  fourbit 
avec  le  même  manche  pour  l’amolir.  Faites  briller  enfuite 
cinq  ou  fix  bâtons  de  coudre  en  feve , recevez  l’eau  qui  en 
fort  par  les  deux  bouts , fie  de  cette  eau  chaude  , enforte 
qu’elle  nebnile  pas  la  partie,  frottez-en  le  mal,  fie  le  four- 
bifTcz  avec  un  des  bâtons,  jufqu’à-ce  qu’il  foit  entièrement 
amoli  : puis  appliquez  deffus  un  linge  en  cinq  ou  fix  dou- 
bles trempé  dans  cette  eau , fie  l’y  laifTez  vingt-quatre  heu- 
res, tenant  le  Cheval  à l’Ecurie,  fins  aller  à l’eaù  pendant 
neuf  jours.  Si  le  coudre  n’cft  pas  en  feve  , on  peut  néan- 
moins s’en  fervjr , mais  il  faut  fourbir  davantage.  Si  le 
fur-os  ne  fond  pas  entièrement,  il  faut  recommencer  un 
mois  après.  Les  fufees  fie  oflelets  fe  traitent  de  même. 

*2)ej  Molettei. 

Les  Molettes  font  quelquefois  dangereufes,  en  ce  quel- 
les fè  peuvent  durcir , fie  enfuite  eftropier  le  Cheval , parti- 
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cuHerement  aux  jambes  de  derrière,  quan  délies  font  fur 
le  nerf.  Le  meilleur  remede  cft  l’onguent  Scaraheus.  Pour 
s’en  fervir  il  faut  râler  le  poil  fur  la  Molette , la  graifler  de 
cet  onguent  & prefenter  un  fer  rouge  vis-à-vis , pour  le  faire 
pénétrer  : il  fera  d’abord  enfler  la  jambe , mais  au  bout  de 
neuf  jours  l’eau  de  vie  feule  la  défenflera,  Scia  Molette  fera 
abfolument  diflipèe. 

"Des  Entorfes  au  Boutet. 

L’Entorfe  ou'*Mëmarchure  cft  lorfque  le  Boulet  fe  tour- 
ne à côté  avec  violence.  Celles  qui  arrivent  aux  jambes 
de  derrière  font  plus  dangereufes  Sc  plus  diflîciles  à guérir 
que  celles  de  devant.  Sil’entorfe  eft  grande,  il  faut  pren- 
dre gros  comme  un  oeuf  de  couperofe  blanche , la  faire  dif 
foudre  à froid  dans  une  pinte  d’eau,  appliquer  au  tour  du 
boulet  un  linge  en  quatre  double  imbibé  de  cette  eau  à 
froid,  Sc  l’y  lier  avec  un  enveloppe.  Réitérez  cette  opera- 
tion de  fix  heures  en  fix  heures, julqu’à  l’cntiere  guerifon,qui 
arrivera  en  deux  jours,fl  le  remede  a été  appliqué  avantjquc 
Je  boulet  ait  été  refroidi.  Si  l’on  n’a  point  de  couperofe , il 
faut  frotter  avec  del’efpritde  vin  tout  au  tour  du  boulet,  Sc 
faire  chaufer  de  l’emmielure  rouge,l’appliquer  chaudement 
au  tour  du  boulet  avec  de  la  filalle  en  forme  de  cataplàme  , 

& l’y  laifler  vingt -quatre  heures , au  bout  defquelles  il 
faut  frotter  de  nouveau  le  boulet  avec  de  l’eau  de  vie  , Sc 
appliquer  de  nouvelle  Emmielure  fur  la  vieille , Sc  conti- 
nuer ainfî  jufqu’à  guerifon. 

I • ' Des  Nerfs  Ferues. 

Ce  fnal  arrive  ordinairement  dans  les  courfés  violentes, 

Sc  dans  les  mouvemens  précipitez.  Il  arrive  aufli  lorfque 
dans  les  chemins  plains  de  cailloux,  ou  dans  des  ornières 
l’onpreffe  trop  le  Cheval  :il  s’attrappe  des  pieds  de  der- 
riere  les  nerfs  de  devant , ou  des  pieds  de  devant  mê- 
me il  fe  fait  une  contufion  au  nerf,  dont  il  eft  quelque- 
fois cftropié.  Le  meilleur  remede  cft  de  frotter  le  mal  avec  L 
de  l’huile  d’olive  fort  chaude  , Sc  de  préfenter  une  pellj 
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rouge  vis-à-vis,  pour  la  faire  pcnecrer,en  rcmcccre  àl’in- 
ftant  de  nouveau , & continuer  pendant  une  demie  heure  : 
continuez  de  même  pluficurs  jours  de  fuite,  puis  frottez 
l’endroit  de  la  contullon  avec  de  l’eau  de  vie. 

Des  zATTeiNTES. 

Ce  mal  arrive  communément  aux  Chevaux  dans  la  Ca- 
valerie lors  des  courfes  qui  s’y  font , fur-tout  aux  fourrages, 
où  ils  s’attrapent  les  uns  les  autres , & s’emportent  la  piè- 
ce de  la  couronne  du  pied  j ilss’atrapentaulTicux-mcmes 
les  pieds  de  devant  avec  ceux  de  derrière.  Dès  qu’on  s’en 
apperçoit , fi  la  playe  eft  pleine  de  boue  ou  d’ordure , il  faut 
la  nettoyer  avec  du  vinaigre  & du  fcl  s’il  y a quelque  mor- 

ceau de  chair  détaché,  il  faut  le  couper.  Faites  enfuitc 
durcir  un  œuf,  coupez-leen  deux  , & le  poudrez  avec  du 
poivre , & appliquez-le  tout  chaud  fur  le  mal  , & licz-le 
bien.  Si  le  Cheval  n’eft  pas  guéri  par  la  première  applica- 
tion ,il  faut  réitérer  le  lendemain.  T’ai  quelquefois  vu  gué- 
rir ce  mal  fans  autre  remede  que  d’y  mettre  de  la  poudre 
à çanon  à laquelle  on  met  le  feu. 

Des  Javarts. 

Il  y a de  trois  fortes  de  Javarts,  les  fimples , les  nerveux 
& les  encornez.  Ils  viennent  fouvent  par  des  meurtrilTures 
ou  des  écarts , ou  pour  avoir  lailTé  amallèr  de  la  crafTe 
dans  le  p.àturon. 

Pour  guérir  le  Javart  fimple,  il  en  faut  faire  fortir  le 
bourbillon.  Pour  cet  effet  prenez  gros  comme  un  œuf  de 
levain  avec  de  la  farine  de  fèigle , deux  ou  trois  goulTes 
d’ail  pilées,  & une  pincée  de  poivre j démêlez  le  tout  dans 
du  vinaigre , & le  liez  fur  le  javart  : le  bourbillon  fortira 
& laillèra  un  trou,  que  vous  penferez  avec  l’onguent  du 
Schmit  ; fi  vous  ne  trouvez  point  de  cet  onguent , prenez 
une  livre  de  miel , deux  onces  de  vert  de  gris  en  poudre 
••  fine , 8c  de  la  farine  de  froment , avec  un  verre  d’efprit  de 
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vin  ; appliquez  de  cet  onguent  avec  de  la  filaiTc,  & conti- 
nuez à penier  le  mal  tousles  jours  -,  balEncz  aulli  la  jambe , 
& particulièrement  le  nerf entic , avec  du  vin  chaud,  d^ms 
lequel  vous  mettrez  un  peu  de  beurre. 

Pourles  Javarts  nerveux, qui  ne  peuvent  venir  en  matu- 
rité,ctant  trop  enfoncez, on  y appliquera  l’emmielure  blan- 
che, en  y ajoutant  delà  therebentine  6c  de  la  farine  de  Lin  ; 
il  faut  envelopcr  tout  le  pâturon  avec  cette  compodtion , 
6c  charger  la  jambe  jufqu’au  haut,  avec  de  la  lie  de  vin 
rouge  froide.  Si  le  javart  ne  s’ouvre  pas , il  faut  donner 
des  boutons  de  feu  au  tour  de  l’endroit  où  il  paro'it  qu’il 
veut  venir  en  matière. 

Le  javart  encorné  cftune  tumeur  fur  la  couronne,  qui 
cft  plus  ou  moins  groffe , félon  que  le  mal  eft  vieux  ou  nou- 
veau. Ce  mal  eft  aifé  à connoître , 6c  difficile  à guérir.  Pour 
y parvenir,  il  faut  introduire  la  fonde  dans  le  trou  de  l’en- 
flure, pour  fçavoir  ou  le  mal  pénétré.  Il  y a deux  métho- 
des pour  traiter  le  javart  encorné , l’une  avec  le  feu , 6c  l’au- 
tre avec  le  rafoir,  6c  des  cautères  ou  cauftics  : mais  lorf- 
que  le  mal  eft  vieux , il  faut  abfolumcnt  employer  le  ra- 
foir 6c  ouvrir,  n’epargnant  ni  la  corne  , ni  les  chairs , mais 
faire  incifion  ôc  couper  jufqu’à-ce  qu’on  voye  le  fond  du 
mal , 6c  qu’on  ait  fèparé  tout  ce  qu’il  y a de  corrompu  fous 
la  corne  6c  ailleurs  : il  faut  enfuite  penfer  la  playe  avec 
l’onguent  mondificatif  ou  onguent  du  Dodeur. 

Des  Formes. 

La  Forme  eft  unegrofleur  qui  vient  furie  pâturon  , en- 
tre la  couronne  6c  le  boulet  , lur  l’un  des  deux  tendons- 
Le  remede  le  plus  afiuré  pour  les  guérir  quand  elles  font 
grofles , c’eft  le  feu. 

T)es  ^iéchans  fieds. 

Les  Chevaux  qui  ont  l’ongle  ou  la  corne  caftante , font 
aifez  à connoître  , car  la  corne  eft  éclatée  au  tour  du  fer. 
Le  meilleur  remede  eft  de  les  faire  ferrer , après  le  plein 
de  la  Lune  6c  au-dcftbus  ,6c  jamais  au  croiftant  ^il  faut  co- 
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fuite  graiffcr  le  fabot  avec  de  l’onguenc  de  pied , de  plan- 
tin  , ou  du  Connétable,  obfervant  de  ne  grailler  les  pieds 
que  lorfqu’ils  font  fccs , Sc  <]u’il  n’y  a fur  la  corne  ni  pou. 
dre  ni  boue  feiche. 

I Des  pieds  Solbatus. 

Le  pied  eft  dit  Solbatu , lorfque  la  foie  eft  foulée , meur- 
trie & alterce  : ccla  arrive  lorlque  la  foie  eft  trop  dellei- 
chée , ou  lorfque  le  Cheval  marche  déferré  fur  le  dur , ou 
lorfque  le  fer  porte  fur  la  foie , ce  qui  le  fait  boiter  tout 
bas.  Le  remedc  le  plus  fur , eft  de  le  défoler , puis  le  trai- 
tant à l’ordinaire,  il  guérira.  Mais  comme  la  folbature 
a d’autres  caufes,  on  doit  clTayer  de  le  guérir  fans  venir  i 
cette  extrémité.  Pour  cet  effet , il  faut  blanchir  la  folle 
avec  le  boutoir.  Scie reffcrrer â quatre  clouds feulement, 
puis  fondez  de  la  poix  Noire  toute  bouillante  ou  du  tare, 
le  lui  verfer  dans  le  pied,  ôcl’y  laiflei*  refroidir  ; appliquez 
enfuite  au  tour  du  pied  une  rcmolade,  compofee  d’une  li- 
vre de  vieux  oing  , ou  à fon  defaut  de  graifle  blanche  j 
faites-la  fondre  dans  un  poêlon , ajoutez-y  une  chopinc  de 
vinaigre , & épailîîflèz-le  tout  avec  du  fon. 

Des  Selmes  <3*  des  pieds  fendus. 

La  Seime  eft  une  fente  depuis  le  poil  jufqu’au  fer  aux 
quartiers  j c’eft-à-dire  que  le  fabot  fe  creve  de  haut  en  bas, 
prefque  toujours  au  quartier  de  dedans.  Pour  prévenir  ce 
niai , il  faut  humeâer  la  foie  avec  de  la  fiente  de  Cheval 
mouillée , empêcher  par  la  ferrure  que  les  talons  ne  le  fer- 
rent , & graifler  la  corne  avec  de  l’onguent  de  pied.  Quand 
le  mal  eft  déclaré , il  faut  appliquer  une  remoladc  tout  au 
tour  du  pied , puis  ferrer  le  Cheval  à pantoufle.  S’il  fort  du 
fang  de  la  feime , il  faut  en  ouvrir  la  fente , & faire  une 
bordure  au  tour  avec  de  la  cirç  jaune  bien  appliquée , Sc 
jetter  de  l’eau  fone  dans  la  fente  lur  la  cire. 

Des 
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T>et  pieds  EncaJletexJ 

Les  pieds  fontencaftelcz,  lorfqu’ils  ont  les  talons  fi  fer- 
rez que  le  Cheval  en  boite  ; quand  les  fers  à pantoufle  , 
6c  à lunettes  ne  font  rien  à ce  mal , il  n*y  a point  d'autre 
remede  que  celui  de  deflolcr , à moins  que  cinq  ou  fix  rayes 
de  feu  depuis  le  poil  jufqu’au  fer , & autant  à chaque  cô- 
te du  ulon  ne  le  gueriflent  ; il  faut  faire  penetrer  le  feu  de 
l’cpailleur  d'un  £cu. 

Des  Fies  ou  ^rapeaux^ 

Le  Fie  efl:  une  excrefcence  de  chair  fponeieufe  & fibre», 
fe , quelquefois  en  forme  de  porreau , qui  naît  dans  les  pieds 
fort  élevez  & creux.  Avant  que  de  traiter  ce  mal , s’il  y a 
des  eaux  à la  jambe,  il  la  faut  guérir  avec  l’emmielure 
blanche , & enfuite  bien  parer  le  pied , Ce  couper  la  foie  tout 
au  tour  du  mal , jufqu’â  ce  qu’il  (bit  découvert.  Prenez  en- 
fuite  deux  livres  de  miel , chopine  d’eau  de  vie , fix  onces 
de  vert  de  gris  en  poudre  très-fine  & pafleeau  umis,  fix 
onces  de  couperolê  blanche  pilée  afiez  fin,  quatre  onces 
de  litarge  pilée  très-fin.  Ce  deux  gros  d’arfenieen  poudre 
très  fine  j mêlez  le  tout  avec  le  miel , Ce  le  faites  cuire  fur 
un  petit  feu , en  remuant  fbuvent  jufqu’i  ce  que  la  compo- 
fition  foit  fufifamment  épaille } mettez-en  fur  des  pluma- 
çcaux,  Ce  les  appliquez  fur  le  mal.  ' '' 

Des  Bnelouüres^ 

Une  Enclouiire,  qui  eft  très-peu  de  chofe,  devient  un 
grand  mal  lorfqu’ellc  eft  négligée.  Si  l’on  s’en  apperçoic 
aufll-tôt,  il  n’y  a qu’à  y couler  de  l’huile  chaude  , Ce  le , 
Cheval  guérira.  Mais  fi  la  madere  eft  formée  , il  faut  la 
faire  fortir , puis  jetter  dans  le  trou  de  l'huile  bouillante , 
dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de  fucre , boucher  l’ou- 
Temt  JJ.  P 
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verture  avec  du  coton  , ratacher  le  fer  feulement  arec 
trois  clouds,  ôtemplir  lepied  avec  de  la  remolade  : il  faut 
déplus  empêcher  que  le  Cheval  ne  fe  mouille  le  pied,appli- 
quer  un  reftridif  au  cour  qui  fera  noir , rouge , ou  blanc, 

& continuer  â penfer  le  Cheval  tous  les  jours , jufqu'â  ce 
qu’il  ne  boite  plus.  L'eau  vulnéraire  eft  bonne  aulE  en  la 
mettant  froide  dans  le  trou  Sc  du  coton  par  dellus. 

Des  Bleymes. 

La  Bleyme  eft  une  inflammation  caufée  par  on  fang 
meurtri  dans  le  dedans  du  faboc , encre  la  lole  & le  petit 
pied  vers  le  talon , où  la  matière  fe  forme.  Le  remede  eft 
de  bien  découvrir  la  foie , ouvrir  la  bleyme  jufqu’au  vif, 
faire  forcir  la  matière , mettre  dedans  du  beaume  ardent , 
ou  de  l'huile  de  gabian  ou  de  merveilles , & envelopper  le 
V fabot  avec  une  remolade  faite  avec  de  la  fuye  & de  la  the- 

rebentine.  Si  la  matière  a fouflé  au  poil , il  faut  fe  fervir 
de  l’onguent  de  la  ComtelTe , & â fon  defaut  démêler  de 
la  litarge  enpoudreavec  del’efpric  de  vin  , & l’appliquer 
fur  de  la  filaffe,  pour  mettre  fur  l’endroit  où  la  madere  a 
fouflé  au  poil. 

Des  Teignes. 

Ce  qu’on  appelle  Teignes  , eft  lorfque  la  fourchette 
tombe  par  morceaux , comme  fi  des  teignes  l’avoient  ron- 
gée , & que  cela  va  jufqu’au  vif.  Le  remede  eft  de  parer 
la  fourchette  le  plus  qu’on  peut , puis  éteindre  de  la  chaux 
vivedansduvinaigre,paflèr  le  vinaigre  dans  un  linge,  le 
faire  bouillir , & le  jetter  tout  bouillant  fur  le  mal  ; puis  y 
appliquer  un  reftridif  fait  avec  de  la  chaux  vive  en  pou- 
dre mêlée  avec  de  l’eau  fécondé , ou  le  reftridif  noir 
fait  de  fuye  de  cheminée,  vinaigre,  & blancs  d’œufs;  l’on-  - 
guent  de  la  ComtelTe  y eft  aulli  fort  bon. 
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Des  Peignes, 

Les  Peignes  fbncde^  gratelles  farineulès,  qui  font  eau- 
fées  par  une  crade  maligne , qui  fort  par  la  racine  du  poil , 
8c  s’attache  fur  le  cuir , ce  qui  fait  heriHêr  ce  poil  fur  la 
couronne.  Le  remede  pour  les  fecher  eft  de  prendre  de 
bon  tabac  de  Brezil  deux  onces,  le  couper  très-menu  ou 
Péfeuiller , le  mettre  tremper  dans  un  demi  feptier  d’ef 

{)rit  de  vin  pendant  douze  heures , ayant  foin  cfe  remuer 
e tabac  d’heure  à autre  , pour  faire  pénétrer  refprit  de 
vin , & attirer  toute  la  force  du  tabac  : frottez  enfuiie  le 
mal  avec  une  poignée  de  ce  Tabac,  & l’y  faites  bien  pe- 
. netrer^  8c  continuez  tous  les  jours  jufqu'â  gucrifon. 

Des  Foulures  fur  le  Garrot, 

Si  la  Selle  a pofe  i plomb,  8c  que  I’ar<jon  entr*buverc 
âit  meurtri  la  chair,  8c  qu’il  y ait  endure  avec  inflamma- 
tion , il  faut  commencer  par  frotter  le  mal  avec  l’onguent 
du  Duc , 8c  couvrir  le  garrot  avec  une  peau  d’Agneau , 8c 
memeavant  de  l’appliquer , badiner  le  mal  avec  l’eau  de 
chaux  fans  fublime.  Mais  fi  l’enflure  perfifte  avec  chaleur, 
tendon  8c  pulfation,  8c  que  vous  jugiez  qu’il  y a de  la  ma- 
tière, il  faut  changer  de  méthode,  8c  laver  le  garrot  pour 
en  ôter  tout  l’onguent  avec  de  l’oxicrat  tiede,dans  lequel 
il  faut  mettre  une  poignée  de  fel  : après  l’avoir  laiflTé  fc- 
cher,  il  faut  prendre  de  l’onguent  fait  avec  demie  livre  de 
Pepulenm , un  quarteron  de  miel , 8c  un  quarteron  de  fa. 
von  noir , le  tout  bien  mêlé  â froid,  puiy  mettre  un  ver- 
re d’efprit  de  vin,  8c  de  cet  onguent  graifler  doucement  la 
partie  : il  faut  avoir  foin  de  réitérer  au  moins  quatre  fois 
par  jour,  8c  de  tenir  le  mal  couvert  d’unepeau  d’Agneau, 
On  peut  en  même  tems  faire  prendre  au  Cheval  des  pilu- 
les de  dnabre pendant  deux  jours.  Ce  remede  peut  relbu- 
dre  le  mal  fans  être  oblige  de  faire  inciCon  } mais  s’il  ne 
liùt  pas  efifèt , il  faut  la  faire  pour  plus  de  lureté. 
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De  la  (Courbature, 

y 

La  Courbature  eft  caufee  pour  avoir  furmenc  un  Che- 
val , c’eft-à-dire,  pour  l’avoir  fait  travailler  & courre  plus 
que  fon  haleine  & fes  forces  ne  le  peuvent  permettre.  Le 
foyc  d'Antimoine  en  poudre  donné  tous  les  jours  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  dans  du  fon  mouille  le  pourra  gué- 
rir. Mais  le  meilleur  rcmede  eft  de  le  mettre  au  vert  dans 
les  premières  herbes , & l’y  lailTer  nuit  & jour , fur-tout  à la 
rolee  d’ Avril  & de  Mai.  Si  vous  n’etes  pas  en  faifbn  com- 
mode , ôtez-lui  le  foin  & l’aveine  , & lui  donnez  de  la  ger- 
bée  de  froment  & du  fon  5 tirez  lui  du  fang  des  flancs  en 
Lune  nouvelle,  & le  lendemain  donnez-lui  un  lavement 
avec  une  dccodion  compofee  des  cinq  racines  aperiti- 
ves,  de  chacune  une  once  , avec  une  once  & demie  de 
policrcfleen  poudre  s lorfque  ces  racines  ont  bouilli  dans 
deux  pintes  & demie  d’eau  pendant  un  quart  d’heure  , 
ajoûtez-y  les  cinq  herbes  cmolliantes,  de  chacune  une  poi- 
gnée , & faites  les  cuire  un  quart  d’heure  j puis  coulez  la 
décodion,  & mcctez-y  demie  livre  de  miel  mercurial:  le 
loir  donnez  ce  lavement,  £c  le  réitérez  cinq  ou  fix  jours 
de  fuite. 

Du  Farcin.  * 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  lagucrifbn  de  cette  ma- 
ladie, il  ne  faut  pas  fbngcr  â guérir  l’cxteficur , fans  avoir 
travaillé  à guérir  l’interieur.  Pour  y parvenir  ôtez  l’aveine 
au  Cheval  attaqué  de  ce  mal , donnez-lui  du  fon  mouillé , 
feignez-le  & le  purgez,  fie  deux  jours  apres  lorfqu’il  ne  pur- 
gera plus , donnez  lui  trois  prifes  de  pilules  de  finabre,  un 
)our  d’interval  d’une  priiê  à l’autrCj  faites  lui  manger  tous 
les  jours  du  fon  mouillé  , une  once  de  racine  de  boiii- 
lon  blanc  , ou  d'ulntaria  , ou  de  chardon  à cent  tê- 
tes J faites  fortir  la  matière  des  boutons  qui  crèveront , fie 
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1»  fcchez  avec  des  poudres  ^ c’ed  un  remède  infaillible:^  ' 

T)e  U Cras-fondure. 

Ccrtc  maladie  eft  très-dificüe  i connoître,  êc  plus  dî- 
ficile  à guérir:  ordinairement  le  Cheval  perd  le  manger, 
fe  couche  6c  ie  leve , 6c  regarde- (bn  flanc  j mais  le  figne  le 
plus  a(Turé,e(l  qu'en  lui  mettant  la  main  dans  le  fonde- 
ment , on  en  cire  de  la  fiente  coiffée , c’eft-à  dire  envelop- 

{)ée  comme  d'une  membrane  blanche  qui  a quelque  refi 
bmblance  à la  graifle.  Le  remede  eft  de  faire  grailler  la 
main  du  Maréchal , ou  d'un  valet,  avec  du  beurre  frais  ^ 
ôc  l’introduire  dans  le  fondement  pour  vuider  le  gros  bo- 
yau , non-fêulemenc  de  la  fiente,  mais  auffi  de  toutes  les 
Haires  qu'on  y trouvera.  Après  l'avoir  vuidc,  il  faut  le 
feigner  au  col , 6c  demie  heure  après  lui  donner  un  lave- 
ment fait  avec  deux  pintes  d'eau  de  dccoftion  qrdinaire , 
dans  laquelle  vous  mettrez  chopine  d'urine  d'homme  en 
bonne  fanté , vous  dilToudrez  deux  onces  de  BerudiUe  U* 
xativfy  8c  une  once  de  fcl  gemme,  ou  policrefte , ou  feo- 
ries,  un  quarteron  de  miel  violât,  6c  une  chopine  de  vin 
emetique  j vous  le  promènerez  une  demie  heure  au  petit 
pas,  pour  l’obliger  de  rendre  ce  lavement  : vous  lui  don- 
nerez après  l'effet  du  lavement  un  demi-feptier  de  jus  de 
joubarbe  mêlé  dans  une  chopine  de  vin  blanc.  On  allu- 
re que  du  fang  du  Mouton  dounétout  chaud  au  Cheval , 
eft  un  remede  fpecifique  pour  ce  mal. 

De  la  Fonrhure  ou  Fourboiture, 

ny  a deux  fortes  de  Fourbure } la  première  vient  lorf- 
qu’après  un  travail  excelfif,  on  laiflè  refroidir  un  Cheval  j 
6c  l’autre  arrive  dans  l’écurie  fans  aucun  travail , Ibuvent 
pour  avoir  trop  mangé  d'aveine.  Le  Cheval  touc-à.faic 
fourbu  ne  peut  cheminer  ni  reculer,  il  ne  peut  qu’à  gran- 
de peine  mouvoir  les  jambes,  il  n’olë  appuyer  les  piéds  à 
terre , il  ne  veut  point  nnanger,  la  peau  eft  fort  attachée 
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au  corps , il  eft  trifte , 6c  fouvenc  tous  ces  accidents  font 
accompagnez  d’un  grand  battement  de  cœur  6c  de  flanc. 
D’abord  que  vous  vous  appercevrez  de  ce  mal , menez  le 
Cheval  au  bord  de  la  riviere , ouvrez  lui  la  veine  du  col , 
& lâchez  la  corde  afin  qu’il  neieigne  pas,  puis  faites-le  en- 
trer dans  l’eau  jufqu’au  milieu  du  ventre,  & alors  iêrrczla 
corde  pour  le^faire  feigner  environ  quatre  livres  de  fang , 
enfuite  lâchez  la  corde,  6clelaifl[czunc  demie  heure  dans 
l'eau  après  qu’il  ne  feigne  plus.  Remenez-le  dans  l’écurie ,6c 
en  arrivant  emplilTez  lui  les  pieds  de  devant  avec  de  l’orge 
bouilli  tout  chaud,&  mettez  des  éclilFes  pour  tenir  le  tout } 
puis  faites  lui  avaler  le  breuvage  fuivant.  Prenez  fix  gros 
oignons  blancs,  coupez-les  par  tranches  & les  faites  cuire 
pendant  un  quart  d’heure  dans  cinq  demi-feptiers  devin  j 
paJez  8c  expnmez-les  bien  fort , & ajoutez  deux  onces 
à'affa  fxtida  en  poudre.  Une  heure  après  donnez-lui  un  la- 
vement fait  avec  cinq  chopines  de  bierre,  deux  onces  de 
feories  de  foye  d’ Antimoine  en  poudre  fine,  qu’il  faut  faire 
bouillir  un  bouillon , ôter  du  feu,  6c  y ajouter  gros  com- 
me  un  œuf  de  beurre  frais  : donnez-lui  ce  remede  tiede , 
6c  une  heure  après  qu’il  l’aura  rendu  donnez-en  un  fécond 
de  même  , renouveliez  l’orge  bouilli  chaud  dans  les 
pieds , ôc  laiffcz-le  manger  du  Ton  mouillé  6c  de  la  paille , 
6c  boire  blanc  ulonnez-Tui  bonne  litiere  fans  le  laiflcr  cou- 
cher de  deux  jours.  C’eft  une  erreur  que  les  ligatures  aux 
jambes. 

De  la  Gale. 

On  connoît  la  Gale  quand  le  Cheval  fe  frotte  en  un 
endroit  plus  qu’aux  autres  : par  exemple  aux  jointures  , 
aux  jambes,  à la  queue,  6c  au  crin.  Pour  lors  il  faut  ma- 
nier  le  cuir  de  l’endroit  qui  démangé , ou  qui  cft  pelé  : s’il 
eft  plus  épais  que  de  coutume , ce  (era  une  marque  de  ga- 
le. Elle  cft  quelquefois  univerfelle  : mais  bien  fouvent  clic 
vient  peu  à peu  , tantôt  â un  endroit  tantôt  à l’autre.  Il 
y en  a de  deux  forces , la  gale  vive  6c  l’ulcerce  : la  gale 
vive  ne  pouflè  rijn  au  deUus  du  cuir , qu’une  farine  ou 
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crafle  qui  fait  perdre  tout  le  poil  ; cette  efpcce  cft  tris-di- 
ficilc  à guérir.  L’autre  fe  manifefte  en  dehors  par  des  en- 
leuvres  & des  croûtes , qui  étant  ôtées  Sc  emportées 
laifTcnt  de  petites  playes. 

Pour  guérir  ce  mal , il  ne  faut  pas  oindre  le  corps  du 
Cheval  , avant  que  d’avoir  ôté  la  caufe  intérieure  : par 
exemple , H la  gale  cft  à la  tête  & au  col , il  faut  le  feigner 
du  chef  ; s’il  y en  a aux  épaules , poitrine  & bras  des  arcs  ^ 
n ç’eft  au  dos,  aux  Bancs,  aux  jambes,  aux  hanches,  des 
cuilles.  Il  faut  apres  hii  donner  la  même  purgation  que 
pour  le  fàrcin,  êc  enfuite  lui  faire  avaler  trois  ou  quatre 

firifes  de  pilules  de  Bnabre,  deux  à chaque  fois , & enBn 
'oindre  avec  l’onguent  fuivant.  Mettez  dans  un  mortier 
quatre  onces  de  foufre  vif  en  poudre , & mêlez  parmi,  en 
remuant  avec  le  pilon,  trois  onces  d’argent  vif,  jufqu’à  ce 
que  le  mercure  loir  éteint , c’eft- à-dire  fi  bien  incorporé 
avec  le  foufre,  qu’il  neparoille  plus  j alors  prenez  une  livre 
de  Tare  & une  once  de  mouche  cantarides  en  poudre  fine  j 
remuez  & mêlez  bien  le  tout  à froid , & frottez-en  les  en- 
droits galeux,  apres  les  avoir  bien  bouchonnez  avec  un 
bouchon  très-dur.  Si  la  première  fois  ne  guérit  pas,  la  fé- 
conde guérira  fûrement  : cela  le  cdnnoît,  lorlque  le  cuir 
où  étoit  le  mal  eft  délié  comme  aux  autres  endroits.  Pour 
les  démangeaifons  à la  queue,  il  faut  prendre  de  bon  ta- 
bac , le  tremper  dans  de  l’efprit  de  vin , & en  frotter  la  ra- 
cine du  poil  cous  les  jours.  • 

Des  Efforts  des  Reins, 

On  connoît  ces  maux  quand  le  Cheval  jette  du  fàng  par 
la  bouche,  ou  par  les  nazeaux , qu’il  a peine  à cheminer» 
& qu’il  tourne  la  croupe  <|à  & là.  Pour  y remedier  il  feue 
aufii  tôt  feigner  le  Cheval  du  col , & lui  tirer  environ  deux 
livres  de  fang,  lui  frotter  enfuite  les  reins  avec  la  main  pour 
échaufer  la  partie,  puis  y appliquer  deux  grolîes  ventou- 
fes  aux  deux  côtez , à l’endroit  où  il  témoigne  plus  de  fen- 
fibilité  8c  de  douleur  : il  faut  légèrement  Icarificr  autour 
des  ventoufes,  afin  de  faire  fortir  le  fang  extravafé.  Lorf- 

que 
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que  les  ventoufes font  achevées,  il  faut  mertre  le  Che^^l 
dans  un  Travail  , & le  fufpendre,  ou  faute  de  Travail  le 
barrer  enforte  qu’il  ne  fe  puilTe  mouvoir  j laiflez-le  en  cet 
état  cinq  ou  fix  femaines , & pendant  ce  tems  frottez-lui 
les  reins  avec  l’onguent  fuivant.  Prenez  parties  égales  d’ef. 
prit  de  vin  & d’huile  de  therebentine , agitez-les  enfemble 
dans  une  hole,  jufqu’â-ce  qu’elles  deviennent  comme  du 
lait } & de  cette  compofition  frottez  tous  les  rems  avec  la 
, main  ; enfuite  appliquez  chaudement  deffus,  l’emmielure 
; rouge , dans  laquelle  vous  mettrez  des  noix  de  galle  en 

; poudre,  une  demie  once  chaque  application  j réitérez 

I plufieurs  fois,  fans  ôter  ce  qui  fera  relié  : après  quoi  étu- 

vez  lapartie  avec  un  bain  de  bonnes  herbes  ,&  appliquez-  y 
I deux  ferviettes  mouillées  dans  ce  bain,  & mettez  une  cou- 

. verture  par  delTus. 

i 

De  rsjfort  à la  Hanche. 

' Ces  Efforts  proviennent  de  chûtes , ou  d’étendre  par 
^ trop  lacuiflè.  Si  l’os  de  la  hanche eft  fort  relâché,  ou  s’il 

cft  nors  de  fa  place , on  le  connoît  au  toucher , & en  che- 
* minant  on  voit  la  place  où  ctoit  l’os  plus  creufée , & le 

^ Cheval  en  boite  extrêmement.  La  méthode  ordinaire 

■*  pour  remettre  l’os  en  fa  place,  eft  de  faire  tirer  l’épine  j 

mais  il  faut  pour  cela  que  ce  foit  un  homme  entendu  . par- 
ce  qu’autrement  on  eftropie  le  Cheval  pour  fa  vie.  'Après 
cette  operation,  ou  même  fans  la  faire,  il  faut  frotter  la 
partie  avec  moitié  eflènee  de  therebentine , & moitié  d’ef- 
prit  de  vin  : deux  heures  après  frottez  le  tout  avec  de  l’on- 
‘ guenedeMontpeliier,  le  lendemain  tirez  du  fang  : deux 

^ heures  après  la  fâignée , frottez  encore  la  partie  malade 

. avec  leseffences  fie  enfuite  avec  le  même  onguent.  D’abord 

qu’on  voit  qu’elles  ont  fait  leur  effet  & que  le  Cheval  ne  fè 
tourmente  plus,  il  faut  couvrir  la  hanche  d’un  bon  ciroene, 
où  l’on  ajoûtera  de  la  poix-refine , du  maftic , de  l’oliban 
& du  foufre , avec  beaucoup  de  poix  de  Bourgogne  : ap. 
pliquez-le  modérément  chaud , & mettez  de  labourre  par- 
/ Tarn  IL 
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ddTus.  Il  faut  un  patin  au  pied  qui  n’a  jpoint  de  mal , pour 
obliger  le  Cheval  â appuyer  fur  le  côte  malade  5 & l’on  ne 
doit  point  le  laiflcr  coucher  que  le  ciroene  ne  foit  tombé  : 
alors  il  faut  faire  un  bon  bain  fur  la  hanche. 

Des  Efforts  de  Jarret. 

Les  Efforts  de  Jarret  proviennent  des  mêmes  caufès 
que  les  efforts  des  hanches.  On  les  connoît  en  ce  que  le 
Cheval  boite  , le  jarret  eft  enfle  , Ce.  quand  on  y touche 
le  Cheval  feint  & témoigne  de  la  douleur.  Le  remede  eft  de 
faigner  du  col , & de  charger  tout  le  jarret  du  fang  mêlé 
avec  de  l’eau  de  vie.  Quand  la  charge  eft  leche , appliquez 
par  defl'us  l’onguent  de  Montpellier  j puis  le  meme  jour 
lans  ôter  l’onguent,  environ  nuit. ou  dix  heures  après  , 
frottez  la  partie  avec  de  bonne  eau  de  vie  : toutes  les  fois 
qu’on  réitérera  l’onguent,  il  faut  mettre  de  l’eau  de  vie; 
faites  enfùite  le  bain  & les  fomentations  ci-devant  expli- 
quées. S’il  y vient  un  apoftume , on  l’ouvre  avec  un  bou- 
ton de  feu. 


Des  Capelets. 

Ce  mal  naît  à la  tête  du  jarret,  autrement  dite  la  poin»’ 
te,  Ce  paroît  en  cet  endroit  gros  Ce  détaché  de  l’osj  il 
croît  par  le  travail , ou  lorfque  le  Cheval  s’eft  frotté  con- 
tre quelque  chofe  de  dur.  Ce  mal  eft  curable  dans  fon 
commencement  5 mais  il  ne  l’eft  plus  quand  il  eft  vieux. 
Pour  tenter  la  guerilbn , il  faut  ctuver  le  Capelet  avec  les 
deux  tiers  d’eau  de  vie , & un  tiers  d’huile  de  Noix , enfui- 
te  frotter  fort  avec  la  main , puis  rafer  le  poil,  & appliquer 
fur  ce  mal  le  ciroene  qui  luit.  Prenez  Galhatium  une  once. 
Ammoniac  trois  onces , Oppoponax  une  once  Ce  demie  j 
faites  infufèr  le  tout  dans  une  chopine  de  vinaigre  deux 
jours  entiers,  le  remuant  fouvent  j puis  faites  le  cuire  juf- 
qu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  à moitié  confommé , Ce  le  paC 
lez  chaud  à travers  un  linge  j remcttez-le  fur  le  feu  jul^u’à 
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ce  qu’il  commence  à s’épaiffir , ajoûtez-y  poix  noire  & poix 
refine,  de  chacune  quatre  onces , thercbentine  deux  on- 
ces J mâlez  le  tout  Sc  faites-en  une  emplâtre  que  vous  ap- 
pliquerez furie  mal}  & vous  la  renouvellerez  tous  les  jours, 
jufqu’à-ce  que  la  tumeur  foit  confommce. 

Des  Velftgons. 

Les  Vefllgons  paficnt  quelquefois  des  deux  cotez  du 
jarret } mais  quand  ils  commencent  ils  paroificnt  feulement 
en  dehors.  La  cure  des  Vellîgons  eft  difficile  : l’on  les  con- 
nolt'par  une  groflèur  comme  la  moitié  d’une  petite  pom- 
me , qui  le  forme  entre  le  gros  nerf  du  jarret  & le  bout  de 
l’os  de  la  cuiile  : la  tumeur  eft  molle  & (ans  douleur.  Quand 
ils  (ont  fort  gros  & endurcis , il  n’y  a point  d’autre  rcmede 
que  le  feu;  ou  bien  il  fautraferle  poilfurleVeffigon  ,&y 
appliquer  l’onguent  fuivant.  Prenez  des  racines  de  brio- 
nia  , de  concombre  fauvage,  ou  au  défaut , de  l’Iris  com- 
mun , de  chacune  deux  onces  ; concalTcz-les  groffierement 
& les  faites  cuire  dans  de  l’huile  d’olive  & de  la  graille 
de  Porc , autant  de  l’un  que  de  l’autre,  jufqu’à-cc  qu’elles 
commencent  à s’amollir  ; alors  ôtez-les  du  feu , pilez-lcs 
ju(qu’â-ce  qu’elles  foient  en  pâte,  pa(Tez-lcs  à travers  d’un 
tamis  de  Clin,  remettcz-les  dans  l’huile  & lagrailTe,& 
y ajoûtez  quatre  onces  de  Thercbentine,  autant  de'poix 
refinç,avec  demie  livre  de  l’onguent  réfumptif.  Lorlquc 
tout  ell  fondu, il  faut  ajoûter  de  la  farine  de  lin  & du  fenu- 
grcc  en  fuffifante  quantité  pour  épaiffir  le  tout  en  confi- 
Itancc  de  cataplàme,  qu’on  appliquera  fur  le  Veffigon  avec 
de  la  filalTe  ^ puis  on  envelopera  la  partie  avec  une  envc- 
lopc  coufue  & non  liée:  l’on  doit  renouvcller  ce  cataplàme 
toutes  les  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
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DES  DUELS. 


COmme  c’efl  ici  i pea  près  le  milieu  des  différentes 
parties,  qui  compofcnt  le  Corps  Militaire,  }’ai  crû  y 
devoir  placer  l’Edit , que  le  feu  Roy  a rendu  contre  les 
Duels , & le  Reglement  que  M«.  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce ont  fait  en  confcqucnce  par  ordre  de  Sa  Majeffé , pour 
prévenir  toutes  les  querelles , infultes  & combats  qui  peu- 
vent arriver  entre  les  Officiers  des  Troupes,  & entre  les 
Nobles.  On  voit  par  l’Hiftoire  , que  des  l’année  mil  trois 
cent  foixante-trois,  on  a reconnu  en  France  de  quelle  con- 
fequencc  il  étoit,  d’en  banir  la  fureur  qui  armoit  les  meil- 
leurs bras  de  l’Etat  les  uns  contre  les  autres , au  lieu  de  les 
employerpour  le  bien  commun.  Le  Roy  Jean  voyant  que 
cette  frenefie  depeuploit  le  Royaume  de  la  plus  vaillante 
Noblellé,  rendit  un  Edit  à peu  près  femblable  à celui  qu’on 
va  voir , lequel  a eu  lieu  juiques  en  mil  cinq  cent  quarante- 
fept , qu’il  perdit  toute  fa  force , par  la  faute  que  le  Roy 
Henry  1 1.  fit  de  remettre  les  duels  en  ufage , en  permet- 
tant à Jarnac  5câ  la  Châtaigneraie  de  fe  battre,  même  en 
fa  prélence.  Cette  permiffion  aurorifa  C fort  les  duels  dans 
la  fuite,  que  jufqu’au  commencement  du  précèdent  Régné 
perlbnne  n’en  étoit  à couvert:  parceque  non-fêulement  on 
avoir  à répondre  à ceux  à qui  on  avoir  affaire  direâement, 
mais  auffi  aux  heritiers  des  querelles , Icfqnelles  paffant.de 
génération  en  génération  ne  pouvoienr  jamais  avoir  de  fin. 
C’eft  pour  faire  finir  cet  abus , que  Louis  le  Grand,  entre 
les  beaux  Aùes  dont  tout  fon  Régné  eft  rempli,  a rendu 
l’Edit  qu’on  va  voir  : tous  les  Articles  de  cet  Edit  étant  très» 
eflcntiels , j’ai  crû  devoir  le  rapporter  dans  fbn  entier.. 
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Tortant  Kèglement  général  contre  les  Duels  y donné 
au  mots  d'eAout  mil  fix-cent  foixante- 
dtX’^  neuf. 

LO  Ü I S par  la  Grâce  de  Dieu , &c.  Comme  rrous  re- 
connoilTons , que  l’une  des  plus  grandes  grâces  que 
nous  avons  reçu  de  Dieu  dans  te  Gouvernement  & la  con- 
duite de  nôtre  Etat , condfte  en  la  fermeté  qu’il  lui  a plil 
de  nous  donner,  pour  maintenir  la  defienfe  des  duels  Ôc 
combats  parriculiers,&  punir  feveremcnt  ceux  qui  ontcon- 
trevenu  â une  Loy  (ijuueSclî  néceflaire  pour  la  conferva- 
tion  de  nôtre  Noblefle , nous  fommcs  bien  rcfolus  de  cul- 
tiver avec  foin  une  grâce  fi  particulière , qui  nous  donne 
lieu  d’efperer  de  pouvoir  parvenir  pendant  nôtre  Règne 
â l’abolition  de  ce  crime,  après  avoir  été  inutilement  ten- 
té par  les  Rois  nos  Prédeceffeurs.  Pour  cet  elïèc  , nous 
nous  fommes  appliquez  de  nouveau  à bien  examiner  tous 
les  Edits  & Réglements , faits  contre  les  duels  , & tout  ce 
qui  s’ell  fait  en  conlèquence  , auquel  nous  avons  efiimé 
néceflaire  d’ajoûter  divers  articles.  A ces  Caulès  & autres 
bonnes  & grandes  confiderattons , â ce  nous  mouvants  de 
l’avis  de  nôtre  Conlèil  , & de  nôtre  certaine  fcience  , 
pleine  puiflancc  & autorité  Royale  , après  avoir  examiné 
en  notredit  Confcil , ce  que  nos  très-chers  & bien  aimez 
Confins  les  Maréchaux  de  France  , qui  le  font  aflemblez 
plufieurs  fois  lur  ce  fujet , nous  ont  propofé  j nous  avons 
en  renouvellant  les  deffenlès  portez  par  nos  Edits  & Or- 
donnances & celles  des  Rois  nos  Prédcccfleurs  , & en  y 
ajoutant  ce  que  nous  avons  ju^é  néceflaire  j dit,  déclaré, 
ftatué  & ordonné , difons , déclarons , Ifatuons  Sc  ordon- 
nons , par  nôtre  prefent  Edit  perpétuel  8c  irrévocable  , 
voulons  8c  nous  plaît. 

c . . 

Q^iij 


Digitized  by  Google 


L'E  C O L E DE  MARS; 
' ARTICLE  PREMIER, 


Premièrement , nous  exhortons  tous  nos  Sujets , & leur 
enjoignons  de  vivre  à l'avenir  enfemble  dans  la  paix  , l’u. 
nion  & la  concorde  ncceflàires  pour  leur  confervation  & 
de  leurs  familles , fie  celle  de  l'Etat  ; à peine  d’encourir 
nôtre  indignation , fie  de  châtiment  exemplaire.  Nous  leur 
ordonnons  aulli  de  garder  le  refpeâ  convenable  à cha. 
cun , (elon  fa  qualité , fa  dignité , fie  ion  rang  : fie  d’appor. 
ter  mutuellement  les  uns  avec  les  autres , ce  qui  dépendra 
d’eux,  pour  prévenir  tous  les  differents  débats  fie  querelles, 
nottamment  celles  qui  peuvent  être  fuivies  de  voyes  de 
fait  ; de  fe  donner  les  uns  aux  autres  , ilncerement  fie  de 
bonne  foi , tous  les  éclairciflèments  néceflàires  fur  les  pei- 
nes fie  mauvaifes  fatisfaâions  qui  pourront  furvenir  entre- 
eux  J d’empêcher  qu’on  ne  vienne  aux  mains , en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  ^ déclarant  que  nousreputerons  ce  pro- 
cédé pour  un  effet  de  l’obcilTance  qui  nous  eft  due,  fie  que 
nous  tenons  être  plus  conforme  aux  maximes  du  vérita. 
ble  honneur, aufli  bien  qu’à  celles  du  Chriflianifme,  aucuns 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  cette  mutuelle  charité  , fans 
contrevenir  aux  C^inmandements  de  Dieu  , aufS-bicn 
qu’aux  nôtres. 

1 1. 

Secondement.  Et  d’autant  qu’il  n’y  a rien  de  fi  honnê- 
te , ni  qui  gagne  davantage  les  affeâions  du  public  , fie 
des  Particuliers  , que  d’arrêter  le  cours  des  querelles  fie 
leur  fource  J nous  ordonnons  à nos  très  chers  fie  bien  ai- 
mez confins  les  Maréchaux  de  France , foit  qu’ils  foient  à 
nôtre  fuite  , ou  en  nos  Provinces , fie  aux  Gouverneurs- 
Généraux  de  nos  Provinces,  fieenleur  abfcnce  à nos  Lieu- 
tenants-Généraux en  icelles  ; de  s’employer  eux -mêmes 
tres-fbigneufement  fie  inceflâmment  à terminer  tous  les 
differents  qui  pourront  arriver  entre  nos  Sujets , par  les 
voyes  fie  ainfi  qu’il  leur  en  eft  donné  pouvoir , par  l’Edit 
êe  Ordonnance  des  Rois  nos  Prédecefleurs  : fie  en  outre 
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nous  donnons  pouvoir  â nofdits  Coudns  de  commettre  en 
chacun  des  Bailliages  ou  ScnéchauOëes  de  nôtre  Royau. 
me,  un  ou  plufieurs  Gentilshommes,  félon  l’étendue  d’i- 
celle, qui  foicnt  de  qualité,  d’àge,  2c  de  capacité  requife  , 

ijour  recevoir  les  avis  des  différents  qui  furviendront  entre 
es  Gentilshommes,  Gens  de  guerre,  2c  autres  nos  Sujets  ^ 
les  renvoyer  â nofdits  Couflns  les  Maréchaux  de  France, 
ou  au  plus  ancien  d'eux , ou  aux  Gouverneurs-Généraux 
de  nos  Provinces,  2c  nos  Lieutenants- Généraux  en  icel- 
les, lorfqu'ils  y feront  préfents;  2c  donnons  pouvoir  auf- 
dits  Gentilshommes  qui  feront  ainfl  commis,  de  faire  ve- 
nir par-devant  eux  en  l’abfcnce  des  Gouverneurs  2c  nof- 
dits Lieutenants-Généraux,  tous  ceux  qui  auront  quelque 
diflFcrent,pour  les  accorder ,ou  les  renvoyer  par-devant  nof- 
dits Coulins  les  Maréchaux  de  France , au  cas  que  quel- 

2u’une  des  parties  fe  trouve  lézée  par  l’accord  defdits 
lentilshommes,  ou  ne  veuille  pas  fe  foumettre  à leur  Ju- 
gement: même  lorfque  lefdits  Gouverneurs. Généraux  de 
nos  Provinces , 2c  nos  Lieutenants-Généraux  en  icelles 
feront  dans  les  Provinces , en  cas  que  les  querelles  qui  fur- 
viendront,  réquierent  un  prompt  remede,  pour  en  empê- 
cher les  fuites,  2c  que  les  Gouverneurs  fuUentabfens  du 
lieu , où  ce  différent  fera  furvenu  j nous  voulons  que  IcC- 
dits  Gentilshommes  commis  y pourvoyent  fur  le  champ , 
en  faifânt  exécuter  le  contenu  aux  articles  du  préféntEdit, 
dont  ils  donneront  avis  à l’inflant  aufdits  Gouverneurs- 


Généraux  de  nos  Provinces,  ou  en  leurabfence  aux  Lieu- 
tenants Généraux  en  icelles,  pour  travailler  inceffammenc 
â l’accommodement  : 2c  pour  cette  fin  nous  enjoignons 
très  expreffement  à tous  les  Prévôts  des  Maréchaux,  Vi- 
ce-Baillifs  , Vice-Sénéchaux , leurs  Lieutenants,  Exempts, 
Greffiers  2c  Archers , d’obéir  promptement  2c  fidèlement , 
fur  peine  de  fufpenfion  de  leur  charge , 2c  privation  de  leurs 
gages,  aufdits  Gentilshommes  commis  fur  le  fait  defdits 
difiterents , foit  qu'il  faille  affigner  ceux  qui  auront  querel- 
le , conftituer  prifonnier , faifîr  2c  annoter  leur»  biens , ou 
faire  tous  autres  aéles  néceflàires,  pour  empêcher  les  voyes 
défait,  2c  pour  l'exécution  des  ordres  deldits  Gentils^ 
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hommes  ainfl  commis , le  tout  aux  frais  fie  dépens  des  par« 
ries. 

I I I. 

Nous  déclarons  en  outre,  que  tous  ceux  qui  alHlle- 
ront , quoi  qu’inopinément  aux  lieux  où  Ce  commettront 
des  offenfes  à l'honneur , foit  par  des  rapports  ou  difeours 
injurieux  , foit  par  manquement  de  promeffe  ou  de  parole 
donnée , foit  par  démenti,  coup  de  main,  ou  autres  outra- 
ges de  quelque  nature  qu’ils  foient  ; feront  à l'avenir  obli- 
gez d’en  avertir  nos  Confins  les  Maréchaux  de  France,  ou 
Icfdics  Gouverneurs-Genéraux  de  nos  Provinces  ôc  nos 
Lieutenants-Généraux  en  icelles,  ou  lefdits  Gentilshom- 
mes commis  par  nofdits  Coufins  j fur  peine  d’être  reputez 
complices  defdites  ofFcnfcs , fie  d’être  pourfuivis  comme  y 
ayant  tacitement  contribué,  pour  ne  s’être  pas  mis  en  de- 
voir d’en  empêcher  Icsmauvaifes  fuites.  -Voulons  pareille- 
ment 6c  nous  plaît , que  ceux  qui  auront  connoiflànce  dç 
quelque  commencement  de  querelle , 6c  animofité  caufée 
parles  Procez  quiferoient  furie  point  d’être  intentez  entre 
Gentilshommes  pour  quelqu’inierêt  d’importance , foient 
obligez  â l’avenir  d’en  avertir  nofdits  Coufins  les  Maré- 
chaux de  France,  ou  les  Gouverneurs-Généraux  de  nof- 
dites  Provinces,  6c  Lieutenants-Généraux  en  icelles,  ou 
en  leur  abfence  les  Gentilshommes  commis  dans  les  Bail- 
liages , afin  qu’ils  empêchent  de  tout  leur  pouvoir , que  les 
parties  fortent  des  voyes  civiles  6c  ordinaires  pour  venir  à 
celles  de  fait.  Et  pour  être  d’autant  mieux  informé  de  tous 
les  duels  6c  combats  qui  fe  font  dans  nos  Provinces , nous 
enjoignons  aux  Gouverneurs-Généraux,  6c  Lieutenants- 
Géneraux  en  icelles,  de  donner  avis  au  Secrétaire  d’Etat, 
chacun  en  fon  département , de  tous  les  duels  6c  combats 
qui  arriveront  dans  l’étendue  de  leur  charge  j aux  pre- 
miers Préfidents  de  nos  Cours  de  Parlement,  fie  à nos  Pro- 
cureurs-Généraux en  icelles,  de  donner  pareillement 
avis  à nôtre  très-cher  6c  féal  le  Chancelier  de  France  j 6c 
aux  Gentils-hommes  commis,  6c  aux  Officiers  des  Maré- 
fhauffées,  aux  Maréchauxdc France , pour  nous  en  infor- 
mer 
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mer  chacan  â leur  egard.  Ordonnons  encore  â tous  nos 
Sujets , de  nous  en  donner  a.vis  par  telle  voye  que  bon  leur 
femblera } promettant  derécompenlêr  ceux  qui  donneront 
avis  des  combats  arrivez  dans  les  Provinces , dont  nous 
n’aurons  point  eu  d'avis  d’ailleurs,  avec  les  moyens  d’en 
avoir  la  preuve. 

I V. 

Lorsque  nofdits  CouCns  les  Maréchaux  de  France , ic 
les  autres  prepofez  auront  eu  avis  de  quelque  diSèrent, 
entre  les  Gentils  hommes,  & entre  tous  ceux  qui  font  pro* 
felTion  des  armes  dans  nôtre  Royaume  & pays  de  notre 
obéiHance , lequel  procédant  de  paroles  outrageantes , ou 
autres  caufes  touchant  l’honneur , femblera  devoir  les  por- 
ter à quelque  rellèntiment  extraordinaire  : nofdits  Coulîns 
les  Maréchaux  de  France  envoyeront  aulC-tôtdesdèfenfes 
très-exprefles  aux  parties  de  fe  rien  demander  par  les  voyes 
de  fait , direâement  ou  indireélement , 6c  les  feront  alTi- 
gner  à comparoître  inceiïamment  par-devant  eux , pour  y 
erre  reglez.  Que  s’ils  appréhendent  que  lefdites  parties 
foient  tellement  animées,  qu’elles  n’apportent  pas  tout  le 
refpeâ;  & la  déférence  qu’elles  doivent  à leurs  ordres , ils 
leur  envoyeront  incontinent  des  Archers  5c  Gardes  de  la 
Connetablie  5c  MaréchauHce  de  France , pour  fe  tenir  près 
de  leurs  perfonnes,  aux  frais  5c  dépens  des  parties,  juf- 
qu’â  ce  qu’ils  fe  fuient  rendus  par-devant  eux } ce  qui  fera 
auflt  pratiqué  par  les  Gouverneurs-Géneraux  5c  autres 
prépofez,  en  faifant  allîgner  par-devant  eux  ceux  qui  au- 
ront querelle , ou  leur  envoyant  de  leurs  gardes , ou  quel- 
qu’autres  perfonnes  qui  fe  tiendront  près  d’eux , pour  les 
empêcher  d’en  venir  aux  voyes  de  fait. 

V. 

Ceux  qui  auront  querelle,  étant  comparus  par-devanc 
nos  Couhns  les  Maréchaux  de  France , ou  autres  prépo- 
pofêz , s’il  apparoir  de  quelqu’injure  atroce  qui  ait  été  faite 
avec  avantage  , foit  de  delTein  prémédité  , ou  de  gayeté 
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de  coeur  -,  Nous  Youlons  & entendons  que  la  partie  o£fen.' 
ice  en  reçoive  une  réparation  &.  fatisfaûion  n avantageu- 
fe, qu’elle  ait  tout  fiqet  d’en  demeurer  contente  j confie, 
mant  autant  que  beloin  eft , par  notre  prefent  Edit , l’au. 
conté  attribuée  par  les  feus  Rois  nos  tres-honnorez.  Âyeul 
& Pere  à nofdits  Coufins  les  Maréchaux  de  France,  de 
juger  & décider  par  Jugement  Souverain , tous  differents 
ooncernans  le  point  d’honneur  > fie  réparation  d’offènfe, 
foit  qu’ils  arrivent  dans  notre  Cour , ou  en  quelqu’autre  lieji 
de  nos  provinces  où  ils  fe  trouveront  5 fie  aufdits  Gouver- 
neurs fie  Lieutenants-Gduéraux  le  pouvoir  qu’ils  leur  ont 
donné  pour  même  fin. 


V I. 


■Et  pareequ’il  fe  commet  quelquefois  des  offenfes  C im- 
portantes i l’honneur  , que  non.feulement  les  performes 
qui  les  reçoivent  en  font  touchées , mais  aufiî  le  refpeft 
qui  cft  dû  à nos  Loix  fie  Ordonnances  y eft  manifeftement 
violé  : nous  voulons  que  ceux  qui  auront  fait  de  fembla- 
bles  oflfenfes , outre  les  fatisfaâions  ordonnées  à l’égard 
des  perfonnes  oflfenfées , fbient  encore  condamnez  par  lef. 
dits  Juges  du  point  d’honneur  i foufFrir  priions , bannille- 
mens  fie  amendes.  Confiderant  aufli  qu’il  n’y  a rien  qui 
foit  fi  déraifonnable  fie  fi  contraire  à la  profeflîon  d'hon- 
neur , que  l’outrage  qui  feferoit  pour  le  fujet  de  quelqu’in- 
terêt  civil  , ou  de  quelque  procès  qui  feroit  intenté  par- 
devant  les  Juges  ordinaires  : Nous  voulons  que  dans  les 
accommodemens  des  oflfènfes  provenues  de  femblables 
caufes,  lefdits  Juges  du  point  d’honneur , tiennent’ toute 
la  rigueur  qu’ils  verront  raifonnable  pour  la  fâtisfaélion  de 
la  partie  oftènfée  -,  fie  que  pour  la  réparation  de  notre  auto, 
rite  bleffée , ils  ordonnent  ou  la  prifon  pendant  trois  mois 
au  moins , ou  le  bannifièment  pour  autant  de  tems  des 
lieux  où  l’oflènçant  fera  fa  réfidence,  ou  la  privation  du 
revenu  d’une  année  ou  deux  de  la  chofe  conteftée. 
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VII. 

Comme  il  arrive  beaucoup  de  differents  entre  lefdits 
Gentilshommes,  à caufe  des  Chaffes,  des  Droits  Honorifi. 
ques  des£glifes,&>utresprééminence£  desFiefs&Seigneu- 
ries,  pour  être  fort  mêlMsavec  le  point  d’honneur  : nous 
voulons  & entendons,  quenofdits  CouGns  les  Maréchaux 
de  France  & les  autres  prépofez  , apportent  tout  ce  qui 
dépendra  d’eux , pour  obliger  les  parties  de  convenir  d’ar- 
bitres, qui  jugent  G}mmairement  avec  eux  Gms  aucune 
conGgnation , ni  épices , le  fonds  de  femblabies  differents, 
â la  charge  de  l’appel  en  nos  Cours  de  Parlement , lorf- 
qu’une  des  parties  le  trouvera  lezée  par  la  fentcnce  arbi- 
trale. 

VIII. 

r 

Au  cas  qu’un  Gentilhomme  refuie  ou  différé  fans  au- 
cune caulê  légitimé , d’obéir  aux  ordres  de  nos  CouGns  les 
Maréchaux  de  France , ou  à ceux  des  autres  Juges  du  point 
d’honneur,  comme  de  comparoître  par-devant  eux  lorC. 
qu’il  aura  été  aGîgné , par  AÂe  GgniGé  â lui  ou  à fon  do- 
micile , 6c  auGl  lorfqu’il  n’aura  pas  fubi  le  banniffèment  or- 
donné contre  lui; il  fera  inceffamment  contraint,  après  un 
certain  tems  que  lefdits  Juges  lui  preferiront,  foit  par  gar- 
nifon  qui  fera  pofee  dans  fa  maifon , ou  par  l’emprilbnne- 
ment  de  fa  perfonne  ; ce  qui  fera  foigneufement  exécuté 
par  les  Prévôts  des  Maréchaux , Vice-Baillifs,  Vice-Séné- 
chaux , &c.  fur  peine  de  fufpenfîon  ; & ladite  exécution 
fera  faite  aux  frais  & dépens  de  la  partie  défobéillànte  ou 
refraâaire.  Que  G lefdits  Prévôts  ou  autres  ne  peuvent 
exécuter  ledit  emprifonnement,  ils  faiGront  & annoteront 
tous  les  revenus  dudit  banni  ou  défbbéiflant,  pour  être  ap- 
pliquez & demeurer  acquis  durant  tout  le  tems  de  fa  dc- 
fubéiffance  ; fçavoir  la  moitié  à l’Hôpital  de  la  Ville  où  il 
y a Parlement  établi , & l’autre  moitié  à l'Hôpital  du  lieu 
, où  il  y a Siège  Royal , dans  le  reffort  duquel  Parlement  ou 
Siège  Royal,  les  biens  dudit  banni  oudérobéiffant  fe  trou. 
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veront  J afin  que  s’entraidant  dans  lapourfuite  ,runpui(Te 
fournir  l’avis  & la  preuve , & l’autre  interpofer  notre  au. 
torité  par  celle  de  la  juftice,  pour  l’effet  de  notre  intention. 
Et  au  cas  qu’il  y ait  des  dettes  precedentes , qui  empêchent 
la  perception  de  ce  revenu , appliquable  au  profit  défi- 
dits  Hôpitaux,  la  fommeâ  quoi  il  pourra  monter  vaudra 
une  dette  hypothéquée  fur  tous  les  biens  meubles  8c  im  • 
meubles  du  banni , pour  être  payée  8c  acquitée  dans  fon 
ordre  du  jour  de  la  condamnation  qui  interviendra  contre 


Nous  ordonnons  en  outre  que  ceux  qui  auront  eu  de» 
gardes  de  nos  Confins  les  Maréchaux  de  France , ou  des 
autres  prépofez , 8c  qui  s’en  feront  dégagez  en  quelque 
maniéré  que  ce  puifle  être,  fbient  punis  avec  rigueur,  8c  ne 
puiffent  être  retjds  à l’accommodement  fur  le  point  d’hon. 
neur,  que  les  coupables  de  ladite  garde  enfreinte  n’ayent 
tenu  prifon  ^ qu’à  la  Requête  de  notre  Procureur  du  Roj 
en  la  Connêtaolie , 8c  des  Subfh'tursaux  autres  MaréchauU 
fées  de  France , le  Procès  ne  leur  ait  été  fait  félon  les  for- 
mes requifès  par  nos  Ordonnances.  Voulons  8c  nous  plaît 
que  fur  le  Procès  verbal  ou  rapport  des  gardes  qui  feront 
ordonnez  près  d’eux,  il  foitfans  autre  information  décrété 
contre  eux  à la  Requête  defdits  Subftituts , 8c  leur  Procès 
fommaircment  fait. 


X. 

Bien  que  le  foin  que  nous  prenons  de  l’honneur  de  no. 
tre  NoblefTc  paroiflè  afTcz  par  le  contenu  aux  articles 
précédents , 8c  par  la  foigneufê  recherche  que  nous  fai- 
fbns  des  moyens  eflimez  les  plus  propres , pour  éteindre 
les  querelles  dans  leur  naifîance , 8c  rejetter  fur  ceux  qui 
ofifènfent  le  blâme  8c  U honte  qu’ils  méritent  ; néanmoins 
^préhendant  qu’il  ne  fê  trouve  encore  des  gens  aficz  ofez 
pourcontrevenfrà  nos  volontez  fi  exprefTement  expliquées, 
& qui  préfument  d’avoir  raifbn  en  cherchant  à fe  vanger  j 
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nous  voulons  & ordonnons  que  celui  qui  s’eftimant  ofièn- 
fé  fera  un  appel  à qui  que  ce  foie  pour  foi-même,  demeu. 
re  dcchû  de  pouvoir  jamais  avoir  fàtis^âion  de  l’ofïènfe 
qu’il  prétendra  avoir  rcijûej  qu’il  tienne  prifon  pendant 
deux  ans , & foit  condamné  à une  amende  envers  l’Hô- 


pital de  la  Ville  la  plus  proche  de  fa  demeure,  laquelle  ne 
pourra  être  de  moindre  valeur  que  la  moitié  du  revenu 
d’une  année  de  fcs  biens } & déplus  qu’il  foit  fufpendu  de 
toutes  fes  charges,  & privé  du  revenu  d’icelles  pendant  trois 
ans.  Permettons  à tous  Juges  d’augmenter  lefdites  peines 
ièlon  que  les  conditions  des  perfonnes , les  fujets  des  que- 
relles, comme  Procez  intentez  ou  autres  intérêts  civils, 
lesdéfenfesou  gardes  enfreintes  ou  violées,  lescirconftan- 
ces  des  lieux  & des  tems , rendront  l’appel  plus  punilTable. 
Que  fi  celui  qui  cft  ^pellé  au  lieu  de  rerulèr  l’appel  & d’en 
donner  avis  i nos  Coufins  les  Maréchaux  de  France  ou 
autres  prépofez , ainfi  que  nous  lui  enjoignons  de  faire , va 
fur  le  lieu  de  l’aifignation,  ou  fait  éfort  pour  cet  eflfèt  j il 
foit  puni  des  mêmes  peines  que  l’appellant.  Nous  voulons 
de  plus  que  ceux  qui  auront  appelle  pour  une  autre  , ou 
qui  auront  accepté  l’appel , lans  en  avoir  donné  avis  au- 
paravant , foient  punis  des  mêmes  peines. 


X I. 


Et  d’autant  qu’outre  la  peine  que  doivent  encourir  ceux 
qui  appelleront , il  y en  a qui  méritent  doublement  d’être 
châtiez  & réprimez  , comme  lorfqu’ils  s’attaquent  â ceux 
qui  font  leurs  bienfaâeurs , Supérieurs , ou  Seigneurs , & 
perfonnes  de  Commandement,  & relevées  par  leur  qualité 
& charges’,  & fpecialement  quand  les  querelles  naifient 
pour  des  aéUons  d’obéiiTance,  aufquelles  une  condition , 
charge  ou  emploi  lùbalterne  les  ont  fournis,  on  pour  des 
châtiments  qu’ils  ont  fubi  par  l’aucorité  de  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  de  les  y afiujettir  : Confiderant  qu^l  n'y  a rien  de 
plus  nécefiaire  pour  le  maintien  de  la  difeipline , parti- 
culièrement entre  ceux'qui  font  profeflîon  des  armes , que 
le  refped  envers  ceux  qui  les  commandent  ^ Nous  voulons 
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& ordonnons  que  ceux  qui  s’emporteront  i cet  exdès , 
notamment  qui  appelleront  leur  Chef,  ou  autres  qui  onc 
droit  de  leur  commander  } tiennent  prifon  pendant  qua. 
tre  ans,  foient  privez  de  l’exercice  de  leurs  charges  go- 
dant ledit  tems,  enlemble  des  gages  & appointements  y 
Attribuez,  qui  feront  donnez  â rHôpital.Général  de  la 
Ville  la  plus  prochaine  j & en  cas  que  ce  fbit  un  inferieur 
contre  Ton  Supérieur  ou  Seigneur , il  tiendra  priibn  pen. 
danc  les  mêmes  quatre  années , fie  fera  condamné  i une 
amende,  qui  ne  pourra  être  moindre  qu’une  année  de  Ton 
revenu.  Enjoignons  très-exprellement  à nofdits  CouHns 
les  Maréchaux  de  France,  ou  autres  prépofez,  fie  flngu> 
lierement  aux  Généraux  de  nos  Ârmees , dans  lerquelles 
ce  défordre  peut  être  plus  frequent  qu’en  nul  autre  lieu , 
de  tenir  la  main  à l'exaéle  fie  fevere  execution  du  préfenc 
article.  Que  fi  les  Chefs  ou  Officiers  Supérieurs,  fie  les  Sei- 
gneurs qui  auront  été  appeliez  reçoivent  l’appel , fie  fe  met- 
tent en  état  de  fatisfaire  les  appcilants , ils  feront  punis 
des  mêmes  peines  de  prifon  fie  fufpenfion  de  leurs  char- 
ges , fie  revenus  d’icelles, fie  amende  fpecifiée  ci-defius, 
fiins  qu’ils  puifient  en  être  difpenlêz , quelques  inftances  fie 
fupplications  qu’ils  nous  en  faflênc. 

X I I. 

Et  d’autant  que  nous  avons  réfola  de  caficr  fie  priver 
entièrement  de  leurs  charges , tous  ceux  qui  fe  trouveront 
coupables  dudit  crime , même  par  notoriété  : fi  ceux  qui 
auront  été  ainfi  caflèz  fie  privez  de  leurfditcs charges , s'en 
reflentent  contre  ceux  que  nous  en  aurons  pourvus , en  les 
appellant  ou  excitant  au  combat  par  eux-mêmes  ou  par 
autrui , par  rencontre  ou  autrement  j Nous  voulons  qu’eux 
fie  ceux  defquels  ils  fe  feront  fervis,  tiennent  prifon  pendant 
fix  ans,  fie  ffiient  condamnez  à l’amende  de  fix  années  de 
leur  revenu,  fans  pouvoir  jamais  être  relevez  defdites  pcinesj 
fie  généralement,  que  ceux  qui  viendront  pour  la  féconde 
fois  i violer  notre  prefent  Edit  , comme  appellans , fie 
i)otamment  ceux  qui  fe  feront  fervis  de  féconds  pour  por. 
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ter  leurs  ippels , foienc  punis  des  mêmes  peines  de  pri. 
fon  , deftitucion  de  charges  & amendes , encore  qu’il  ne 
fen  foie  enluivi  aucun  Combat. 

XIII, 

Si  contre  les  dèfenfes  portées  par  notre  prélènt 
Edit  , Tappellant  5c  l’appelle  venoient  au  combat 
Aéluel  ; Nous  voulons  5c  ordonnons  , qu’encore 
qu’il  n’y  ait  aucun  de  blellé  ou  de  tué , le  procès  crimi- 
nel 5c  extraordinaire  foit  fait  contre  eux  ; qu’ils  foienc 
fans  remiflion  pUnis  de  mort  ^ que  tous  leurs  biens  meu- 
bles 5c  immeubles  nous  foienc  confîfquez  , le  tiers  d’i- 
ceux  appliquable  i l’Hôtel  de  la  Ville  où  efl  le  Parle- 
ment, dans  le  reflort  duquel  le  crime  aura  été  commis , 5c 
conjointement  i l’Hôpital  du  Siège  Royal  le  plus  proche 
du  lieu  du  délit,  5c  les  deux  autres  tiers  tant  aux  frais  de  la 
capture  5c  de  la  juflice , qu’à  ce  que  les  Juges  trouveront 
équitable  d’adjuger  aux  femmes  5c  enfans , fl  aucuns  y a, 
pour  leur  nourriture 5c  entretenement , feulement  leur  vie 
durant.  Que  fl  le  crime  fe  trouve  commis  dans  les  Provins 
ces , où  la  conHfcation  n’a  point  de  lieu , nous  voulons  5c 
entendons , qu’au  lieu  de  ladite  confifeation , il  foit  pris 
fur  les  biens  des  Criminels  au  profit  defdits  Hôpitaux  , 
une  amende  dont  la  valeur  ne  pourra  être  moindre  que 
la  moitié  des  biens  des  criminels.  Ordonnons  5c  enjoi- 
gnons à nos  Procureurs-Généraux,  leurs  SubfUtuts5cceux 
qui  auront  l’adminiftration  defdits  Hôpitaux , de  faire  de 
foigneufes  recherches 5c  pourfuites  defditcs  fommes  5c  con- 
fifeations , pour  lefquel les  leur  adion pourra  durer  pendant 
le  tems  5c  efpace  de  vingt  ans,  quand  même  ils  ne  feroient 
aucune  pourfuite  pour  la  proroger  -,  lefquelles  fommes  5c 
confifeations  ne  pourront  être  remifes , ni  diverties  pour 
quelque  caufe  5c  prétexte  que  ce  foit.  Que  fl  l’un  des  com- 
battans,  ou  tous  les  deux  font  tuez  ; Nous  voulons  5c  or- 
donnons, que  le  Procès  criminel  foit  fait  contre  la  Mé- 
moire des  morts , comme  contre  Criminels  de  Lezc  Ma- 
jefté , divine  5c  humaine  ÿ 5c  que  leurs  Corps  foient  privez 
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de  la  iepulcure  ^ défendant  i tous  Cure^ , leurs  Vicaires  ; 
& autres  Ecclefiaftiques  de  les  enterrer,  ni  foufFrir  être  en- 
terrez en-terre  faintc  ; Confifquantcn  outre  comme  deflîis , 
tous  leurs  biens  meubles  & immeubles:  Et  quant  au  furvi- 
vanc  qui  aura  tué  , outre  la  rufditc  confifeation  de  tous  Tes 
biens,  ou  amende  de  la  moitié  de  la  valeur  d'iceux , dans 
les  pays  où  la  confifeation  n*a  point  de  lieu  -,  il  fera  irré- 
milfiblement  puni  de  mort , fuivant  la  difpofition  des  Or- 
donnances. 


X I V. 

Les  biens  de  celui  qui  aura  été  tué , 8c  du  furvivant  fe- 
ront regis  par  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux , pendant 
rinftrudion  du  Procès  qualifié  pour  duel , 8c  le*  revenus 
employez  aux  frais  des  pourfuites. 

X V. 

Encore  que  nous  efperions  que  nos  défenfes  & des  pei- 
nes fi  juftement  ordonnées  contre  les  duels , retiendront 
dorefnavant  tous  nosfujetsd’y  tomber  j néanmoins,  s’il 
s’en  rencontroit  encore  d’affez  téméraires  pour  ofer  con- 
trevenir i nos  volontez , non-fèulement  en  fe  faifant  rai. 
fon  par  eux-même , mais  en  y engageant  de  plus  dans  leurs 
querelles  8c  rcflentiments , des  féconds , tiers  ou  autre 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  une  lâcheté  artificieufe  , qui  fait  rechercher  à ceux 
qui  fentent  leur  foibleffe , la  fureté  donc  ils  ont  befbin  dans 
l'adreflè  8c  le  courage  d’autrui  ; nous  voulons  que  ceux  qui 
fe  trouveront  coupables  d’une  fi  criminelle  8c  fi  lâche  con- 
travention ànôtrepréfent  Edit , foient  fans  remiflion  punis 
de  mort , quand  même  il  n’y  auroic  aucun  blefTé  ni  tué 
dans  ces  combats  ^ que  tous  leurs  biens  foient  confifquez , 
comme  defTus  j qu’ils  foient  dégradez  de  Noblefle  , & dé- 
clarez roturiers  incapables  de  tenir  jamais  aucunes  char- 
ges -,  leurs  armes  noircies  8c  brifées  publiquement  par  l’E- 
xécuteur de  la  haute  Juflice.  Enjoignons  à leurs  Succef- 

feurs 
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feurs  de  changer  leurs  armes,  & d’en  prendre  de  nouvelles, 
pour  lefquelles  ils  obtiendront  nos  Lettres  à ce  ncceflaircs  j 
8c  en  cas  qu’ils  reprilTent  les  mêmes  armes , elles  feront  de 
nouveau  noircies  8c  brifées  par  l’Executeur,  8c  eux  condam- 
nez à l’amende  de  deux  années  de  leur  revenu , applica. 
ble  moitié  â l’Hôpital  de  la  Ville  la  plus  proche , 8c  l’au- 
tre moitié  i la  volonté  des  Juges.  Et  comme  nul  châti- 
ment ne  peut  être  allez  grand  pour  punir  ceux  qui  s’en- 
gagent fi  legerement , 8c  fi  criminellement  dans  le  reflen- 
timent  d’offenlês , où  ils  n’ont  aucune  part , 8c  dont  ils  de- 
vroient  plutôt  procurer  l’accommodement , pour  la  con- 
fervation  8c  fatisfaâion  de  leurs  amis , que  d’en  pourfui- 
vre  la  vengeance  par  des  voyes  aulfi  dcftituées  de  véritable 
valeur  8c  courage  , comme  elles  le  font  de  charité  8c  d’a- 
mitié Chrétienne  j Nous  voulons , que  tous  ceux  qui  tom- 
beront dans  le  crime , d’être  féconds , tiers  ou  autre  nom- 
bre  également , foient  punis  des  peines , que  nous  avons 
ordotmc  contre  ceux  qui  les  cmployeront. 

XVI. 

D’autant  qu’il  fc  trouve  des  gens  de  naillance  ignoble 
8c  qui  n’ont  jamais  porté  les  armes , qui  font  allez  inlblents 

{>our  appeller  des  Gentilshommes  , lefquels  refufant  de 
eur  faire  railbn , â caufe  de  la  différence  des  condi- 
rions  , ces  mêmes  perfonnes  fulcitent  contre  ceux  qu’ils 
ont  appeliez  d’autres  Gentilshommes,  dont  il  s’enfuit  quel- 
quefois des  meurtres , d’autant  plus  deteftables  qu’ils  pro- 
viennent d’une  caufe  abje<ff:e  : Nous  voulons  8î  ordonnons, 
qu’cn  telscasd’appels  cude  combats,  principalement  s’ils 
font  fuivis  de  quelque  grande  blelTure , ou  de  mort  j 1 efdits 
Ignobles  ou  Roturiers , qui  feront  dûment  atteints  8c  con- 
vaincus d’avoir  caulé  6c  promeû  femblables  délordres,  foient 
fans  remillion  pendus  8c  étranglez  j tous  leurs  biens  meu- 
bles 8c  immeubles  confifquez , les  deux  tiers  aux  Hôpi- 
taux des  lieux , ou  des  plus  prochains  ; 8c  l’autre  tiers  em- 
ployé aux  frais  de  la  Juftice  , à la  nourriture  8c  entretenne- 
ment  des  Veuves  6c  Énfans  des  défunts , û aucun  y a:  per, 
Tme  II.  S 
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mcttanten  outre  aux  Juges  defdits  crimes  d’ordonner  lur  les 
confifquez  celle rccompcnfe  qu’ils  aviferont  raifonnable  au 
dénonciateur  &aucres  qui  auront  découvert  lefdits  cas,  afin 
que  dans  un  crime  fi  puniiTable  chacun  foit  invité  à la  dé- 
nonciation d’icelui.  Et  quant  aux  Gentilshommes  qui  fe 
feroient  ainfi  battus  pour  des  lujets  & contre  des  perlonnes 
indignes  -,  Nous  voulons  qu’ils  fouflFrent  les  mêmes  peines 
que  nous  avons  ordonné  contre  les  Seconds , s’ils  peuvent 
être  appréhendez } finon  il  /éra  procédé  contre  eux  par  de- 
faut 6c  contumace,  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances, 

XVII. 

• Nous  voulons  que  cous  ceux  qui  porteront  feiemmenc 
des  Billets  d’appel , ou  qui  conduiront  aux  lieux  des  duels 
ou  rencontres,  comme  Laquais , ou  autres  Domeftiques  , 
foient  punis  du  fouet  & de  la  fleur  de  Lis  pour  la  premiè- 
re fois  5 6c  s’ils  retombent  dans  la  même  faute , des  Galè- 
res à perpétuité.  Et  quant  à ceux  qui  auront  été  fpeâateurs 
d’un  duel , s’ils  s’y  font  rendus  exprès  pour  ce  lu  jet  j nous 
voulons  qu’ils  foient  privez  pour  toujours  des  charges, 
dignitez  6c  penfion , qu’ils  poffcdentj  que  s’ils  n’ont  aucu- 
ne charge,  te  quart  de  leurs  biens  foit  confifqué,  6c  appli- 
qué  aux  Hôpitaux  : Et  fi  le  délit  a été  commis  en  quel- 
que Province,  où  conflfeation  n’a  pas  de  lieu , qu’ils  foient 
condamnez  à une  amende  au  profit  des  Hôpitaux , la- 
quelle ne  pourra  être  de  moindre  valeur  que  le  quart  des 
biens  defdits  fpedateurs,  que  nous  réputons  avec  raifon 
Complices  d’un  crime  fi  déteftable  j puifqu’ils  y ailîftenc 
6c  ne  l’empêchent  pas  tant  qu’ils  peuvent,  comme  ils  y lonc 
obligez  par  les  Loix  divines  6c  humaines. 

XVIII. 

Et  d’autant  qu’il  efl  fouvenc  arrivé , que  pour  éviter  la 
rigueur  des  peines  ordonnées  par  tant  d’Edits  contre  les 
duels,  plufi^urs  ont  recherché  lesoccafions  de  fe  rencon- 
trer i Nous  voulons  6c ordonnons  que  ceux  qui  prétendront 
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avoir  rcçû  quelque  ofFenfc , ôc  qui  n’en  auront  point  donné 
avis  aux  fufdits  Juges  du  point  d’honneur,  & qui  viendront 
àfc  rencontrer  & battre  feuls,  ou  en  pareil  état  & nom- 
bre , avec  armes  égales  de  part  & d’autre  , à pied  ou  à 
Cheval  j (oient  fu jets  aux  mêmes  peines  que  (I  c’écoit  un 
duel.  Et  pour  ce  qu’il  s’eft  trouve  de  nos  Sujets,  qui  ayant 
pris  querelle  dans  nos  Etats , & s’étant  donné  rendez-vous 
pour  fe  battre  hors  d’iceux , ou  fur  nos  frontières,  ont  crû. 
par  ce  moyen  pouvoir  éluder  l’effet  de  nos  Edits  ; Nous 
voulons  que  tous  ceux  qui  en  uferont  ainfi , foient  pourfui- 
vis  criminellement  s’ils  peuvent  être  pris*,  linon  par  con- 
tumace , ôc  qu’ils  foient  condamnez  aux  inêmes  peines , 
ôc  leurs  biens  confifquez , comme  s’ils  avoient  contrevenu 
au  préfent  Edit,  dans  l’étendue  ôc  fans  (brtir  de  nos  Provin- 
ces i les  jugeant  d’autant  plus  criminels  6c  puniffables,  que 
les  premiers  mouvemens  dans  la  chaleur  ôC  nouveauté 
de  l’offènfc  ne  les  peuvent  plus  exeufer  , 6c  qu’ils  ont  eu 
allez  de  loifir  pour  modérer  leur  reflentiment , 6c  s’abfte- 
nir  d’une  vengeance  fi  défendue  ; fans  qu’es  deux  cas  men- 
tionnez au  prélént  article  les  prévenus  puiflcnt  alléguer  le 
cas  fortuit,  auquel  nous  défendons  à nos  Juges  d’avoir  au- 
cun égard. 

X I X. 

Et  pour  éviter  qu’une  Loi  fi  faintc  6c  fi  utile  à nos  Etats, 
ne  devienne  inutile  au  public,  faiite  d’obfervation  d’icel- 
le 5 Nous  Enjoignons  6c  commandons  très-expreffement 
à nosc  oufins  les  Maréchaux  de  France,  aufqucls  appar- 
tient, fous  nôtre  autorité,  la  connoiffànce  6t  décifion  des 
contentions  ôc  querelles , qui  concernent  l’honneur  6c  la 
réputation  de  nos  Sujets , de  tenir  la  main  exai-ûement  6c 
diligemment  à l’obfervation  du  préfent  Edit , fans  y appor- 
ter aucune  modération,  ni  permettre  que  par  faveur , con- 
nivence , ou  autre  voye,  il  y (bit  contrevenu  en  aucune  ma- 
niéré. Et  pour  donner  d’autant  plus  de  moyens  Ôc  de  pou- 
voir à nofdits  Cou  fins  les  Maréchaux  de  France,  d’empê- 
cher ôc  réprimer  cette  licence  effrence  des  duels  ôc  rencon- 
tres, confiderant  d’ailleurs  que  la  diligence  importe  gtan- 

Sij 
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dément  pour  la  punition  de  tes  crimes,  & que  les  Prévôts 
dcfdits  Maréchaux  8c  autres  Officiers  de  robe-courte,  fe 
trouvent  le  plus  Iduvent  à Cheval  pour  nôtre  lervice,pour 
être  plus  prompts  8c  plus  propres  pour  procéder  contre 
les  coupables  des  duels  8c  rencontres  j Nous  avons  de  nou  - 
veau  attribué  8c  attribuons  l’exécution  du  préfent  Edit  , 
tant  dans  l’enclos  des  Villes,  que  hors  d’icelles  aux  Offi- 
ciers de  la  Connétablie  8c  Maréchauflée  de  France,  Pré- 
vôts-Généraux de  ladite  Connétablie  de  l’Ifle  de  France 
& des  Monnoyes  , 8c  tous  les  autres  Prévôts -Géné- 
raux , Provinciaux  8c  Particuliers,  Vice-Baillifs , Vice- 
Sénéchaux  8c  Lieutenans - Criminels  de  robe- courte, 
concurremment  avec  nos  Juges  ordinaires , 8c  à la  charge 
de  l’appel  en  nos  Cours  de  Parlement , aufquelles  il  doit 
reflbrtir , dérogeant  pour  cet  égard  à toutes  Déclarations 
8c  Edits  i ce  contraires , portant  défenfes  aufdits  Prévôts 
de  connoître  des  duels  8c  rencontres. 

X X. 

Les  Juges  ou  autres  Officiers  qui  auront  fupprime  8c 
change  les  inlormadons  feront  deftituez  8c'  privez  de  leur 
charge , 8c  châtiez  comme  faulTaires. 

XXL 

Et  d’autant  qu’il  arriveaflèz  Ibuvent,  que  lefditsPrevôts 
8c  autres  Officiers  de  robe  - courte  , font  négligens  dans 
l’exécution  des  ordres  de  nofdits  CouHns  les  Maréchaux 
de  France  j Nous  voulons  8c  ordonnons  que  fi  lefdits  Of- 
ficiers manquent  d’obéir  au  premier  Mandement  de  nofi 
dits  Coufins,  ou  l’un  d’eux,  ou  autres  Juges  du  point  d’hon- 
neur, de  fominer  ceux  qui  auront  querelle  decomparoî- 
tre  au  jour  affigne,  de  les  faifir  8c  arrêter  en  cas  de  refus  8c 
de  défôbéiflance , 8c  finalement  d’exécuter  de  point  en 
point, 8c  toutes  affaires  ceflantes,  ce  qui  leur  fera  mandé  8c 
ordonné  par  nofdits  Coufins  8c  Juges  du  point  d’honneurj 
ils  foient  par  nofdits  Coufins  punis  8c  châtiez  de  leurs  négli- 
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eences  ^ar  rufpcnnon  de  leurs  charges , & privation  de 
leurs  gages , lelquels  pourront  être  réellement  arrêtez 
'&  faids  lur  la  dmple  Ordonnance  denofdits  Coudns  H* 
gnifice  à la  perfonne  , ou  au  domicile  du  Tréforier  de 
Pordinaireêc  extraordinaire  des  guerres  en  exercice.  Nous 
ordonnons  en  outre  aufdits  Prévôts  & autres  Officiers  de 
robe-courte  fur  les  mêmes  peines  , que  fur  le  bruit  d’un 
combat  arrivé , ils  fè  tranfportent  à l'inftant  fur  les  lieux  , 
pour  arrêter  les  coupables,  6c  les  conftituer  prifonniers 
dans  les  Prifons  Royales  les  plus  proches  du  lieu  du  délit, 
voulant  que  pour  chaque  capture  il  leur  foit  payé  la  fom- 
me  de  quinze  cens  livres  à prendre  avec  les  autres  frais  de 
iuftice , fur  le  bien  le  plus  clair  des  coupables , 6c  préféra- 
blement aux  conlîfcacions  6c  amendes  que  nous  avons  or- 
données  ci.deflus. 

XXII. 

Et  comme  les  coupables,  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  de  la  jufticele  retirent  d’ordinaire  chez  les  Grands 
de  notre  Royaume  j Nous  faifbns  très-exprefles  inhibi- 
tions 6c  défenfes  i toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ÔC 
condition  qu’elles  fbient,  de  recevoir  dans  leurs  Hôtels  6c 
Maifons,  ceux  qui  auront  contrevenu  à nôtre  préfent  Edit. 
Et  au  cas  qu’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  leur  donne  azil,  6c 
qui  refufe  de  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Juflice , fî- 
tôt  qu’il  en  fera  requis  , Nous  voulons  que  les  Procez 
Verbaux  qui  en  feront  dreffez  6c  dûment  arrêtez  par  lef- 
dits  Prévôts  6c  autres  Juges  , foient  incontinent  6c  incef- 
famment  envoyez  aux  Secrétaires  d’Etat  6c  de  nos  Com- 
mandemens  chacun  en  fon  département , enfemble  aux 
Procureurs  Généraux  de  nos  Cours  de  Parlement,  6c  à nof- 
dits  Coufîns  les  Maréchaux  de  France,  afin  qu’ayant  pris 
avis  d’eux  nous  faffions  rigoureufement  procéder  à la 
punition  de  ceux  qui  protègent  de  fi  criminels  défordres. 

X X I I L 

Que  fi  nonobflant  cous  les  foins  6c  diligences  preferites 

Siij 
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par  lej  articles  precedents , le  crédit  & l’autorité  des  per^' 
ionnes  i ntereffées  dans  ces  crimes,  en  détournoient  les  preu- 
ves par  menaces  ou  artifice  ; nous  ordoimons  que  lur  la 
fimple  réquifition  qui  lèra  faite  par  nos  Procureurs  Géné-. 
raux  ou  leurs  Subftituts,  il  foit  décerné  des  Monitoires  par 
les  Officiaux  des  Evêques  des  lieux , lefquels  feront  publiez 
& fulminez  félon  les  formes  Canoniques  contre  ceux  qui 
réfuferont  de  venir  à révélation  de  ce  qu’ils  fçauront  tou- 
chant les  duels  & rencontres  arrivez.  Nous  ordonnons  en 
outre  qu’à  l’avenir  nos  Procureurs-Généraux  en  nos  Cours 
de  Parlement  ôc  leurs  Subftituts , fur  l'avis  qu’ils  auront  des 
combats  qui  auront  été  faits,  feront  leurs  rcquifitions  con- 
tre ceux  qui  par  notoriété  en  feront  eftimez  coupables , Sc 
que  conformément  à icelles , nofdites  Cours  fans  autres 
preuves,  ordonnent  que  dans  lesdélais  qu’elles  jugeront  à 
propos , ils  feront  tenus  de  fe  rendre  dans  les  Prifons , pour 
le  juftifier  & répondre  fur  les  rcquifitions  de  nofdits  Pro- 
cureurs-Généraux : Et  faute  dans  ledit  tems  de  fatisfaire 
aux  Arrêts  qui  feront  lignifiez  à leur  domicile,  nous  vou- 
lons qu’il  foit  procédé  contrc-eux  par  defaut  & contuma- 
ce j & qu’ils  foient  déclarez  atteints  & convaincus  des  cas 
à eux  impofèz  j & comme  tels  qu’ils  foient  condamnez  aux 
peines  portées  par  nos  Edits , & leurs  bieps  à nous  acquis 
Sc  confifquez,Sc  mis  en  nos  mains , & fans  attendre  que  les 
cinq  années  des  defauts  Sc  contumaces  foient  expirées  j 
que  toutes  leurs  Maifons  fuient  rafées  , & leurs  bois  de 
haute  fiitayo coupez  jufqiv’à  certaine  hauteur,  fuivantles 
ordres  que  nous  leur  en  donnerons  5 Sc  eux  déclarez  infâ- 
mes & dégradez  de  Noblcflè,  fans  qu’ils  puifîcne  à l’ave- 
nir entrer  en  aucune  charge.  Défendons  à toutes  nos  Cours 
de  Parlement  & nos  autres  Juges  de  les  recevoir  en  leur 
juftification  apres  les  Arrêts  de  condamnation  , même 
pendant  les  c»nq  années  de  la  contumace,  qu’auparavant 
ils  n’ayent  obtenu  nos  Lettres  , portant  permiffion  de 
fe  réprefenter,  &qu’ils  n’ayent  payé  les  amendes,  aufquel- 
Icsils  feront  condamnez,  5c  ce  nonobftant  toutes  Ordon- 
nances contraires. 
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• 

Et  lors  même  que  les  prévenus  auront  été  arrêtez  & mis 
dans  les  priions  ou  qu’ilss’y  feront  mis  :Nous  voulons  qu’en 
cas  que  nos  Procureurs- Généraux  trouvent  difficulté  à 
adminiilrer  la  preuve  defdits  combats,  nos  Cours  leur 
donnent  les  délais  qu’ils  requerront  , remettant  à l’hon- 
neur 8c  confcience  de  nofdits  Procureurs  - Généraux  de 
n’en  ufer  que  pour  le  bien  de  la  Juftice. 

XXV. 

Pendant  le  tems  que  les  accufez  ou  prévenus  defdits 
crimes  ne  fe  rendront  point  prifonniers , nous  voulons  que 
la  Juftice  de  leurs  terres  (bit  exercée  en  notre  nom  j 8s 
nous  pourvoirons  pendant  ledit  tems  aux  offices  £c  Béné- 
fices , dont  la  difpoiltion  appartiendra  aufdits  accufez  oit 
prévenus. 

XXVI. 

Et  pour  éviter  que  pendant  le  tems  de  l’inftruâion  des 
defauts  8c  contumaces,  les  prévenus  ne  puiilent  ie  fervir  des 
moyens  qu’ils  ont  accoûtumé  de  pratiquer  , pour  détour- 
ner les  preuves  de  leurs  crimes , en  intimidant  les  témoins, 
ou  les  obligeant  de  fe  retraélcr  dans  le  récolement  ; Nous 
voulons  que  nonobftant  l’article  III.  du  Titre  XV.  de  notre 
Ordonnance  du  moisd’Avril  1670  , auquel  nous  avonsdé- 
rogé  8c  dérogeons  pour  ce  regard  dans  les  crimes  de  duels 
feulement , il  foit  procédé  par  les  Officiers  de  nos  Cours 
8c  les  Licutenans  Criminels'  des  Bailliages  où  il  y a Pré- 
fidial , au  récolement  des  témoins  dans  les  vingt-quatre 
heures , 8c  le  plutôt  qu’il  fe  pourra  après  qu’ils  auront  été 
entendus  dans  les  informations , 8c  ce  avant  qu’il  y ait  au- 
cun Jugement  qui  l’ait  ordonné  ( fans  toutefois  que  les  ré- 
colemenspuiftênt  valoir  confrontation,  qu’après  qu’il  au- 
ra été  aiiifi  ordonné  par  le  Jugement  de  defaut  6c  contu- 
mace. 
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XXVII. 

Nous  déclarons  les  condamnez  par  contumace , inca- 

f tables  & indignes  de  toutes  fuccelfions , qui  pourroienc 
eur  échoir  depuis  la  condamnation , encore  qu’ils  foicnr 
dans  les  cinq  années , & qu’ils  Ce  fuirent  enfuite  redituez 
contre  la  contumace  : fi  les  fiiccefiîons  font  échues  avant 
la  reflitution , la  Seigneurie  & la  Juftice  des  terres  fera 
ej^ercéeen  notre  nom,  & les  fruits  attribuez  aux  Hôpi- 
taux , fans  efperance  de  reflitution , à compter  du  jour  de 
la  condamnation  par  contumace. 

XXVIII. 

Nous  voulons  pareillement  & ordonnons,  que  dans  les 
lieux  éloignez  des  Villes  où  nos  Cours  de  Parlement  font 
feantes , lorfqu’après  toutes  les  perquifitions  & recher- 
ches fufdites,  les  coupables  des  duels  & rencontres  ne  pour- 
ront être  trouvez  > il  foit  i la  Requête  des  Subftituts  de 
nos  Procureurs-Généraux,  fur  la  fimple notoriété  du  fait, 
décerné  prife  de  Corps  contre  les  abfens , & qu’à  faute  de 
les  pouvoir  appréhender  en  vertu  du  Décret , tous  leurs 
biens  foientfaifisj  & qu’il  foit  procédé  contre-eux  fuivanc 
ce  qui  eft  porté  par  notre  Ordonnance  du  mois  d’Aoûc 
mil  fix  cent  foixante-dix  ; & fans  que  nofdits  Procureurs- 
Généraux  , ou  leurs  Subftituts  foient  obligez  d’informcc 
& faire  preuve  de  la  notoriété*  , 

XXIX. 

Quand  le  titre  de  l’accufation  fera  pour  crime  de  duel 
il  ne  pourra  être  formé  aucun  Réglement  de  Juges,  no  n- 
obftanc  tout  prétexte  de  prévention , afiaffinat  ou  autre- 
ment , & le  procès  ne  pourra  être  pourfuivi  que  pardc- 
vant  les  Juges  du  crime  de  duel. 

XXX. 

£C  afin  d’empêcher  les  furprifes  de  ceux  <^ui  pour  obte- 
nir 
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nir  des  grâces,  nous  déguiferoient  la  vérité  des  combats  ar- 
rivez , & mettroient  en  avant  de  faux  faits , pour  faire  croi- 
re que  lefdits  combats  feroient  furvenus  inopinément,  & 
enfuitede  querelle  prife  fur  le  champ  : Nous  ordonnons 
que  nul  ne  pourra  pourfuivre  au  Sceau  l’expédition  d’u- 
ne grâce  es  cas  où  il  y aura  foup<jondcduclou  rencontre 
prémédité , qu’il  ne  foit  aduellcmcnt  priibnnier  à notre 
fuite,  ou  bien  dans  la  principale  prifon  du  Parlement, 
dans  le  relTort  duquel  le  combat  aura  été  fait  j & après 
qu’il  aura  été  vérifié , qu’il  n’a  contrevenu  en  aucune  lorie 
à nôtre  prélcnt  Edit , & avoir  fur  ce  pris  l’avis  de  nos 
Confins  les  Maréchaux  de  France,  nous  pourrons  lui  ac- 
çorder  des  Lettres  de  remüfiun  en  connoilTance  de  caufe. 


XXXI. 

Et  d’autant  qu’en  confe<juence  de  nos  ordres  nos  Con- 
fins les  Maréchaux  de  France,  (c  font  afiemblez  pour  re- 
"voir  & examiner  de  nouveau  le  Réglement  fait  par  eux  , 
fur  les  diverfes  fatisfaftions  de  réparations  d’honneur , au- 
quel par  nos  ordres  ils  ont  ajoûté  des  peines  plus  feveres  , 
contre  les  agrefleurs  : Nous  voulons  que  ledit  nouveau  Ré- 
glement en  datte  du  ii  du  préfent  mois,  enfemble  celui 
du  12  Août  i6j) , foient  inviolablement  fuivis  & obfer- 
vez  à l’avenir  par  tous  ceux  qui  feront  employez  aux  ac- 
commodemens  des  dilFerends  qui  touchent  le  point  d’hon- 
neur , 5c  la  réputation  des  Gentilshommes. 

XXXII. 


• Et  d’autant  que  quelquefois  les  Adminiftrateurs  des 
Hôpitaux  , ont  négligé  le  recouvrement  dcfdites  amen- 
des 5c  confilcations  -,  Nous  voulons  que  le  recouvrement 
dcfdites  amendes  Scconfifcations,  adjugées  aux  Hôpitaux 
6c  autres  perfonnes , ejui  auront  été  négligées  pendant  un 
an , à compter  du  jour  des  Arrêts  de  condamnation  , foit 
fait  par  le  Receveur-Général  de  nos  Domaines  , auquel 
la  moitié  dcfdites  confilcations  5c  amendes  appartiendra 
Tome  11.  T 
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pour  les  frais  de  recouvrement  j Nous  rcfervant  de  difpo- 
ler  de  l’autre  moitié,  en  faveur  de  tel  Hôpital  qu’il  nous 
plaira,  autre  que  celui  auquel  elles  auront  été  adjugées. 

XXXIII. 


Voulons  de  plus , que  lorfque  les  Gentilshommes  n'au- 
ront pas  déféré  aux  ordres  des  Maréchaux  de  France,  & 
qu’ils  auront  encouru  les  amendes  & confifcations  portées 
parleprcfentEdit,  & le  Réglement  defdits  Maréchaux  : 
il  en  (oit  à l’indant  donné  avis  par  lefdits  Maréchaux  a 
nos  Procureurs-Généraux  en  nos  Cours  de  Parlement  ou 
à leurs  Suhftituts , aufquels  nous  enjoignons  de  procéder 
incelTamment  à la  faille  des  biens  , jui'qu’à-ce  que  lefdits 
Gentilshommes  prévenus  ayent  obéi  ; & en  cas  qu’ils  n’o- 
bcilTent  dans  trois  mois,  les  fruits  feront  en  pure  perte 
appliquez  aux  Hôpitaux , jufqu’à-ce  qu’ils  ayent  obéi,  les 
frais  des  Prévôts  , de  procedure , de  garnifon  & autres 
ris  par  préférence  j & pour  cet  effet , nous  voulons  que 
CS  Direcleurs  & Adminiftrateurs  defdits  Hôpitaux  fuient 
mis  en  poflèirion&jouilTanceaéluclle  defdits  biens.  Enjoi- 
gnons à nofdits  Procureurs-Généraux,  leurs  Subftituts  de 
fe  joindre  aufclits-Direclcurs  8c  Adminiftrateurs  pour  être 
fait  une  prompte  8c  réelle  perception  deldttes  amendes  ; 
faifons  tres-exprefTes  défenfes  aux  Juges  d’avoir  aucun 
égard  aux  Contrats,  Teftamens , 8c  autres  Aeftes  faits  fix 
mois  avant  les  crimes  commis. 


fc 


XXXIV. 

Lorfque  dans  les  combats  il  y aura  eu  quelqu’un  de 
tué,  nous  permettons  au  parent  du  mort  de  fc  porter  par- 
tie, dans  trois  mois  pour  tout  délai,  contre  celui  qui  aura 
tué  8c  en  cas  qu’il  foit  convaincu  du  crime , condamné  8< 
exécuté , nousfaifonsremife  de  la  confifeation  du  mort,  au 
profit  de  celui  qui  aura  pourfuivi,  fans  qu’il  foit  tenu  d’obte- 
nir d’autres  Lettres  de  don  que  le  prélènt  Edit.  A l’égard 
de  celui  des  parens,  au  profit  duquel  nous  faifons  rcmiîl*  de 
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h.  confifcation,  Nous  voulons  que  le  plus  tjrochc  pcrciic 
foit  préfère  au  plus  éloigne,  pourvu  qu’ils  le  (bicnc  rendus 
parties  dans  les  trois  mois , à condition  de  rembourlcr  les 
frais  qui  auront  été  faits. 

XXXV. 

Le  crime  de  duel  ne  pourra  être  éteint , ni  par  la  mort, 
ni  par  aucune  prefeription  de  vingt  ni  de  trente  ans,  ni 
aucune  autre,  encore  qu’il  n’y  ait  ni  exécution,  ni  condam- 
nation , ni  plainte  j &:  pourra  être  pourfuivi  après  quelque 
laps  de  tems  que  ce  foit , contre  la  perlonne , ou  contre  fa 
mémoire  ; meme  ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de 
duel , depuis  notre  Edit  de  mil  fix  cent  cinquante-un  , 
pourront  être  recherchez  pour  les  autres  crimes  par  eux 
commis  auparavant , ou  depuis,  nonobftant  ladite  prelcri- 
ption  de  vingt  & trente  ans  , pourvii  que  le  Procès  leur 
foit  fait  en  même  tems  pour  crime  de  duel , & par  les  me- 
mes Juges , ôc  qu’ils  en  demeurent  convaincus. 

XXXVI. 

Toutes  les  peines  contenues  dans  le  préfent  Edit  pour 
la  punition  des  contrevenans  à nos  volontcz  feroient  inu- 
tiles & dé  nul  effet,  fi  par  les  motifs  d’une  juftice  & d’une 
fermeté  inflexible,  nous  ne  maintenions  les  Loix  que  nous 
avons  établies.  A cette  fin  , nous  jurons  & promettons  en 
foi  & parole  de  Roy , de  n’exempter  à l’avenir  aucune 
perfonne , pour  quelque  caufe  & confideration  que  ce  foit , 
de  la  rigueur  du  préfent  Edit  j qu’il  ne  lèra  par  nous  accor- 
dé aucune  rémifllon  , pardon  & abolition  à ceux  qui  fe 
trouveront  prévenus  defdits  crimes  de  duel  & rencontre  ; 
défendons  tres-expreflèment  à tous  Princes  & Seigneurs 
près  de  nous , de  faire  aucune  priere  pour  les  coupables 
defdits  crimes , fur  peine  d’encourir  notre  indignation. 
Proteftons  de  reche^,  que  ni  en  faveur  d|aucun  mariage  de 
Prince  ou  Princeffe  de  notre  Sang  , ni  pour  les  naiflan- 
ces  des  Princes  ôc  enfans  de  France , qui  pourront  arrivet 
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dans  notre  Régné , ni  pour  quelqu’autre  confideration  gé- 
nérale & particulière  qui  puilTc  être,  nous  ne  permettrons 
être  expédiées  aucunes  Lettres  contraires  à notre  prélentc 
volonté  , l’exécution  de  laquelle  nous  avons  juré  exprel- 
fément  & folemnellcmenc  au  jour  de  notre  Sacre  & Cou- 
ronnement , afin  de  rendre  plus  autenrique  & plus  invio- 
lable une  Loi  H Chrétienne  , H juHc  , & H néceflaire.  Si 
donnons  en  Mandement , &c.' 

%EGLe3teNT  DE  ^ESSIEVRS  LSS 
‘ MtAT^^ECHAVX  T)E  F R AN  C€ , fur  les 
offenfes  & réparations  d honneur, 

0 

Du  2Z  Août  i6 s 3 i O*  Z2  tAoût  jârp. 

SU  R ce  qui  nous  a été  ordonné  par  ordre  exprès  du  Roy^, 
& notammenç  par  la  Déclaration  de  Sa  Majcfté  con- 
tre les  duels,  lue,  publiée,  & regiftrée  au  Parlement  de 
Paris  le  vingt-neuf  Juillet  dernier,  de  nous  aflembler  in- 
cclTam  ment  pour  drclFer  un  Réglement  le  plus  diftind  qu’il 
fe  pourra,  fur  les  diverfes  fàtisfaélionsSt  réparations  d’hon- 
neur , que  nous  jugerons  devoir  être  ordonnées,,  fuivanc 
les  divers  degrez  d’offènlés  -,  & de  telle  forte  que  la  puni- 
tion contre  l’agrefleur  6c  la  latisfaélion  à l'ofFenlé  foient  II 
grandes , 8c  fi  proportionnées  à l’injure  reçue,  qu’il  n’en 
puifle  renaître  aucune  plainte  ou  querelle  nouvelle:  pour 
être  ledit  Réglement  inviolablement  fuivi  8c  oblêrvé  à 
l’avenir  par  tous  ceux  qui  feront  employez  aux  accommo- 
demensdes  différends,  qui  toucheront  le  point  d’honneur 
& la  réputation  des  Gentilshommes:  Nous  après  avoir  vil 
8c  examiné  les  Propofitions  de  pluficurs  Gentilshommes 
de  qualité  de  ce  Royaume  , qui  ont  eu  enfcmble  diverfes 
conférences  fur  ce  fujet , en  confequence  de  l’ordre  qui  leur 
a été  donné  par  nous  dès  le  premier  Juillet  mil  fix  cent 
cinquante-un , lefqûels  ont  préfénté  dans  notre  affémblée 
lefdites  propofitions,  rédigées  par  écrit,  6c  fignées  de  leurs 
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mains  ; avons  après  une  meure  deliberation  conclu  & ar- 
rête les  articles  fuivans. 

ARTICLE  PREMIER. 

Que  dans  toutes  les  occafions  Sc  fujets , qui  peuvent  cau- 
fer  des  querelles  & reflenrimens  , nul  Gentilhomme  ne 
doit  eftimer  contraire  à l’honneur  tout  ce  qui  peut  donner 
entier  & fincere  cclaircillement  de  la  vérité. 

I I. 

Qu’entre  les  Gentilshommes  plufieurs  ayant  déjà  pro» 
tefté  folemnellemcnt  & par  écrit  de  refufer  toutes  fortes 
d’appel,  & de  nefe  battre  jamais  en  duel  , pour  quelque 
caulc  que  ce  foit  : ceux-ci  font  d’autant  plus  obligez  à don- 
ner les  cclaircillemens , que  fans  cela  ils  contreviendroient 
formellement  à leur  écrit,  & feroient  par  confequent  plus 
dignes  de  réprehenfion , & de  châtiment  dans  les  accom- 
modemens  des,  querelles  , qui  furviendroient  par  faute 
d’éclaircilTement. 

III. 

Que  fi  le  prétendu  offenfé  eft  fi  peu  raifonnable  , que 
de  ne  pas  fc  contenter  de  l’éclaircillément  qu’on  lui  aura 
donné  de  bonne  foi , & qu’il  veuille  obliger  celui  de  qui 
il  croit  avoir  été  ofïcnfé , à fc  battre  contre  lui  ; celui 
qui  aura  renoncé  au  duel  lui  pourra  répondre  en  ce  fens, 
ou  autre  fcmblable:  Qii’il  s’étonne  bien,  quef(,achantlcs« 
derniers  Edits  du  Roy,  & particulièrement  la  Déclara-  «« 
tion  de  plufieurs  Gentilshommes , dans  laquelle  il  s’eft  ci 
engagé  publiquement  de  ne  fe  point  battre,  il  ne  veuille  » 
pas  fc  contenter  des  éclaircifiemcns  qu’il  lui  donne,  8c  qu’iU» 
ne  confidere  pas , qu’il  ne  peut , ni  ne  doit  donner  ou  re-  <c 
cevoir  aucun  lieu  pour  fe  battre,  ni  même  lui  marquer  les  u 
endroits  où  il  le  pourra  rencontrer,  mais  qu’il  ne  change-  ic 
ra  rien  en  fa  faijon  ordinaire  de  vivre,  a Et  généralement 
xouslcs  Gentilshommes  pourruQt  répondre,  «Que  fi  on  les 

Tiij  • 
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n attaque,  ils  fc  défendront,  mais  qu’ils  ne  croycntpaa 
ji  que  leur  honneur  les  oblige  à s’aller  battre  de  lan»  froid  . 
»i  & contrevenir  ainfi  formellement  aux  Edits  de  SaMaje- 
» ftc  , aux  Loix  de  la  Religion,  èc  à leur  confcience. 

IV. 


Lorfqu'il  yauraeû  quelque  démêle,  entre  les  Gentils, 
hommes,  dont  les  uns  auront  promis  Sefigne  de  ne  fe  point 
battre,  & les  autres  non  :ces  derniers  feront  toujours  rc- 
putez  agrelleurs,  fi  ce  n’eft  que  le  contraire  paroiflepar 
des  preuves  bien  exprefles. 

V. 


Et  pareequ’on  pourroit  aifement  prévenir  les  voyes  de 
fait,  fi  Nous,  les  Gouverneurs  ou  Lieutenans- Generaux 
des  Provinces,  étions  foigneufement  avertis  de  toutes  les 
caufes  & commencemens  de  querelles  j Nous  avons  avife 
& arrête,  conformément  au  pouvoir  qui  nouseft  attribué 

f)ar  le  dernier  Edit  de  fa  Majcfté  , Régiftré  au  Parlement , 
e Roy  y féant,  le  fept  feptembre  mil  fix  cent  cinquante- 
un  , de  nommer  & commettre  inceflamment  en  chaque 
Bailliage êcSénéchauflec  dcce  Royaume, un  ou  pluficurs 
Gentilshommes  de  qualité  , âge,  & fuffifancc  réquife, 
pour  recevoir  les  avis  des  différends  des  Gentilshommes , 
& nous  les  envoyer,  ou  aux  Gouverneurs  & Lieutenans. 
Généraux  des  Provinces , lorfqu’ils  y feront  réfidans  j fie 
pour  être  généralement  fait  par  les  Gentilshommes  com- 
mis, ce  qui  efl:  preferit  par  le  fécond  article  dudit  Edit.  Et 
nous  ordonnons  en  conformité  dudit  Edit,  à tous  Pré- 
vôts, Vice.Baillifs,  Vice-Sénéchaux,  Lieutenans-Crimi- 
nels  de  robe- courte  , fie  autres  Officiers  des  MaréchauC. 
fées , d’obéir  promptement  fie  fidèlement  aufdits  Gentils, 
hommes,  commis  pour  l’exécution  de  nos  ordres. 


V I. 


Et  afin  de  pouvoir  être  encore  plus  foigneufement  aver« 
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tis  des  différends  des  Genülshommes  ; Nous  déclarons, 
fuivanc  le  troilîémc  article  dudit  Edit,  que  tous  ceux  qui 
ie  rencontreront , quoiqu’iiiopincment , aux  lieux  où  le 
commettront  des  olïcnfes , Ibit  par  rapport , difeours  ou 
paroles  injurieufes , foie  par  manquement  de  paroles  don- 
nées, foit  par  démentis,  menaces , foufflets,  coups  de  bâ- 
ton , ou  autres  outrages  â l’honneur,  de  quelque  nature 
qu’ils  foient,  feront  à l’avenir  obligez  de  nous  en  avertir, 
ou  les  ci-deffus  prépofez , fur  peine  d’être  rendus  compli- 
ces defdites  oflfênfes , ou  d’être  pourlùivis , comme  y ayant 
tacitement  contribué  : & que  ceux  qui  auront  connoiffan- 
ce  des  Procès  qui  feront  fiir  le  point  d’être  intentez  en- 
tre Gentilshommes,  pour  quelque  intérêt  d’importance’, 
feront  aulll  obligez , fuivanc  le  même  article  III.  dudit 
Edit,  de  nous  en  donner  avis , ou  aufdics  prépofez , afin  de 
pourvoir  aux  moyens  d’empêcher  que  les  parties  ne  for- 
cent des  voyes  de  la  Juftice  ordinaire , pour  en  venir  à ceL 
les  de  fait,  & fe  faire  raifon  par  elles. mêmes. 

Par  U fécond  Réglement  du  douxg  Août  mil  fix  cent 
Joixante~dix-neuf  y les  Maréchaux  jugent  y que  ceux  qui 
manqueront  d fe  conformer  à cet  article , feront  punis  par 
fix  mois  de  prifon. 


V I I. 

Et  pareeque  dans  toutes  lesoflenfes  qu’on  peut  recevoir , 
il  eft  néccflaire  d’établir  quelques  réglés  générales  pour 
les  fatisfaclions , lefquellcs  répareront  fuffilammenc  l’hon. 
ncur  dès  qu'elles  feront  rcçies  & pratiquées^  puifqu’il  n’cft 
que  trop  confiant,  que  c’eft  l’opinion  qui  a écaoli  la  plûpart 
des  maximes  du  point  d’honneur  : & conilderant  que  dans 
les  offenfes,  il  faut  regarder  avant  toutes  chofes,  fi  elles  ont 
été  faites  fans  fujet  , & fi  elles  n’ont  point  été  répouffées  par 
quelques  réparties  ou  revanches  plus  atroces  : Nous  décla- 
rons que  dans  celles  qui  auront  été  ainfi  faites  fans  fujet , 
& qui  n’auront  point  été  tepouflées , fi  elles  confifient  en 
paroles  injurieufes,  comme  de  fet  ylàche,  traître  , & fèm- 
blables,  on  pourra  ordonner  pour  punition  , que  l’oftèn- 
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fant  tiendra  prifon  durant  un  mois,  fans  que  le  tems  en 

fmide  être  diminue  par  le  crédit  ou  priere  de  qui  que  ce 
oit , ni  meme  par  l’indulgence  de  la  perfonne  olïènfee  : Sc 
qu’apres  qu’il  fera  forti  de  prifon , il  déclare  à l’oHènfé , 
»Que  mal  â propos  écimpercinemment  il  l’aofîènrépar  des 
» paroles  outrageufes , qu’il  rcconnoît  être  faulTes,  & lui  en 
» demander  pardon. 

Pat  le  fécond  Règlement , les  Maréchaux  jugent  de  plus  , 
que  ceux  qui  tomberont  dans  ce  cas , feront  deux  mois 
en  prifon. 

VIII. 

Pour  le  démenti , ou  menaces  de  coups  de  bâton , on 
ordonnera  deux  mois  de  prifon,  donc  le  tems  ne  pourra 
ctre  diminué:  &c  apres  que l’ofFenlant  en  lèra forti,  il  de- 
mandera pardon  à l’ofRîtifc,  avec  des  paroles  encore  plus 
fàtisfaifantes  que  les  fufilites  , & qui  lêronc  particulière- 
ment fpecifiées  par  les  Juges  du  point  d’honneur. 

Par  le  fécond  Règlement  , les  Maréchaux  jugent  de  plus  ^ 
que  l’oliênlânc  fera  quatre  mois  en  prifon, 

IX.  ’ ‘ 

Pour  les  oflfenfes  aéluelles  de  coups  de  main , & autres 
femblables,  on  ordonnera  pour  punition  , que  l’offenfànc 
tiendra  prif m pendant  fix  mois , dont  le  tems  ne  pourra 
Être  diminué , li  ce  n’eft  que  l’ofFenlânt  requière  , qu’on 
commue  feulement  la  moitié  du  tems  de  ladite  prifon  , 
en  une  amende , qui  ne  pourra  être  moindre  de  quinze 
cens  livres  , appliquablc  à l’Hôpital  le  plus  proche  du 
lieu  de  la  demeure  de  l’ofFcnfc , & laquelle  fera  payée 
avantquc  ledit  ofïcnlânc  forte  de  prifon  : fie  après  même 
qu’il  en  fera  forti , il  fè  foumettra  encore  de  recevoir  de 
la  main  de  l’ofFenfé  des  coups  pareils  à ceux  qu’il  aura 
donnez  , fie  déclarera  de  parole  fie  par  écrit , » Qii’il  l’a 
»>  frappé  brutalement,  fie  le  fupplic  de  lui  pardonner,  Ôc 
»>  oublier  cette  ofiènlê. 
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Tat  U fécond  Règlement  , les  Maréchaux  jutfnt , Que 
pour  les  oflRînfês  aûucllcs  de  foufflets  ou  coups  de  main , 
commis  dans  la  chaleur  des  démêlez  j fi  le  Ibufflet  ou  coup 
de  main  a été  précédé  d’un  démenti , celui  qui  aura  frap . 
pc , tiendra  prifon  pendant  un  an  ; êc  s’il  n’a  point  été  pré- 
cédé d’un  démenti,  il  tiendraprilbnpcndantdeuxans,  làns 
que  le  tems  puifle  être  diminué , quand  même  l’ofténle 
le  demanderoit;  & qu’après  que  l’olFenlànt  fera  Ibrti  de 

Î>rifon  , il  le  loûmettra  encore  de  recevoir  de  la  main  de 
’ofiènfé  des  coups  pareils  à ceux  qu’il  aura  donnez , Sc 
déclarera  de  parole  & par  écrit.  Qu’il  l’a  frappé  brutale- 
ment & le  fupplie  de  lui  pardonner  Sc  oublier  cette  ofïèulè^ 

X. 

Pour  les  coups  de  bâton , ou  autres  pareils  outrages  j 
l’olîènlànt  tiendra  prifon  un  an  entier , & ce  tems  ne  pour- 
ra être  modéré , fi  non  de  fix  mois , en  payant  trois  mille 
livres  d’amende,  payables  & applicables  en  la  maniéré  ci- 
deffus  5 & apres  qu’il  fera  forci  de  prifon  , il  demandera 
pardon  à l’ofFenfé  , le  genouil  en  terre  , fc  foumettra  en 
cet  état  â recevoir  de  pareils  coups  , le  remerciera  tres- 
humblemenc,  s’il  ne  les  lui  donne  pas  comme  il  lepourroic 
faire,  & déclarera  en  outre  de  paroles  & par  écrit,  « Qu’il  l’a 
oflfènlc  brutalement,  qu’il  le  fupplie  de  l’oublier, & que  s’il» 
ctoieen  laplace,  il  fe  contenteroit  des  mêmes làtisfaftions.tc 
Et  dans  toutes  les  ofiênlês  de  coups  de  main , de  bâton , ou 
autres  femblables,  outre  les  fufdites  punitions,  & fatisfa- 
éHons,on  pourra  obliger  l’offenfé  de  châtier  l’ofFenlànc 
par  les  mêmes  coups  qu'il  aura  reçis,  quand  même  il  au- 
roit  la  générofité  de  ne  les  vouloir  pas  donner:  & cela  au 
cas  feulement  que  l’ofiènfe  foit  jugée  fi  actroce  par  les 
circonftances , qu’elle  mérité  qu’on  réduife  l’ofFenfé  à cette 
néceflîté. 

Par  le  fécond  Rèflement , les  Maréchaux  jugent , Qu’à 
regard  des  coups  de  bâton,  ou  autres  pareils  outrages 
donnez  dans  la  chaleur  des  démêlez,  en  cas  qu’ils  ayenc 
été  donnez  apres  un  fbulHec  , ou  coup  de  main  5 celui  qui 
Tome  IJ,  V 
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aura  frappe  du  bâton  ou  autrement , tiendra  prifon  pen- 
dant deux  ans  5 & en  cas  qu’il  n’ait  point  etc  frappé  aupa- 
ravant , il  tiendra  prifon  pendant  quatre  ans.  Le  rejîe  efi 
approuvé. 

XI. 

Et  lorfque  les  accommodemens  fe  feront  en  tous  les  cas 
fufdits,  les  Juges  du  point  d’honneur  pourront  ordonner 
tel  nombre  d’amis  de  l’offènfë  , qu’il  leur  plaira  , pour 
voir  faire  les  fatisfa^^ions  qui  feront  ordonnées , Sc  les 
rendre  plus  notoires. 


XII. 

Pour  les  offenfes  Sc  outrages  à l’honneur  , qui  fe  feront 
à un  Gentilhomme  pour  le  fujet  de  quelque  interet  ci- 
vil, ou  de  quelque  procès,  qui  feroit  déjà  intenté  parde- 
vant  les  Juges  ordinaires;  on  ne  pourra  dans  les  offenfes 
ainfi  furvenues  être  trop  rigoureux  dans  les  facisfacHons  ; 
& ceux  qui  régleront  lemblablcs  différends  pourront  ou- 
tre les  punirions  fpccifiées  ci- deffus  en  chaque  efpcce  d’of- 
fenfe  , ordonner  encore  le  bannilTement , pour  autant  de 
tems  qu’ils  jugeront  à propos , des  lieux  où  l’offènfant 
fait  fa  refidence  ordinaire;  & lorfqu’il  fera  confiant  par 
notoriété  de  fait  ou  autres  preuves , qu’un  Gentilhomme 
fe  foit  mis  en  pofTeffion  de  quelque  chofe  par  les  voyes  de 
fait  , ou  par  furprife  ; on  ne  pourra  faire  aucun  accom- 
modement, même  touchant  le  point  d’honneur,  que  la 
chofe  coniieflée  n’ait  été  préalablement  mife  dans  l’état 
où  elle  étoit,  devant  la  violence  ou  la  furprife. 

XIII. 

Et  pour  ce  qu’outre  les  fufdites  caufès  de  différends  ; 
les  paroles  qu’on  prétend  avoir  été  données  & violées  , 
en  produifént  une  infinité  d’autres,  nous  déclarons  qu’un 
Gentilhomrne  qui  aura  tiré  parole  d’un  autre,  fur  quelque 
afl&ire  que  ce  foit , ne  pourra  y faire  à l’avenir  aucun  fon- 
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dément,  ni  fe  plaindre  qu’elle  ait  été  violée,  fi  on  ne  la  lui  a 
donné  par  écrit,  ou  en  préfence  d’un  ou  plufieurs  Gentils- 
hommes ; & ainfi  tous  Gentilshommes  feront  déformais 
obligez  de  prendre  cette  précaution  , non-feulement  pour 
obéir  à nos  Réglemens , mais  encore  pour  l’intérêt  que 
chacun  a de  conferver  l’amitié  de  celui  qui  aura  donné  fa 
parole , & de  n’etre  pas  déclaré  agrefleur,  ainfi  qu’il  fera 
dorefnavant  dans  tous  les  démêlez  qui  arriveront  enfuite 
d’une  parole  donnée  fans  écrit  ni  témoin , & qu’il  pré- 
tendra n’avoir  pas  été  obfervée. 


X I V. 


Si  la  parole  donnée  par  écrit , ou  devant  d’autres  Gen- 
tilshommes fe  trouve  violée  ; l’interefié  fera  tenu  d’en  de- 
mander juftice,à  nous  ,ou  aux  autres  prépofoz,  à faute  de- 
quoi  il  fera  réputé  agreficur,  dans  tous  les  démêlez  qui 
pourront  arriver  en  confequence  de  ladite  parole  violée  j 
comme  aulfi  tous  les  témoins  de  ladite  parole  violée  qiri 
n’en  auront  point  donnèavis,  feront  refponfàbles  de  tous 
les  defordres  qui  en  pourront  arriver  ; 6c  quant  à ce  qui 
regarde  Icfdits  manquemens  de  parole , les  réparations , 
6c  fatisfacUons  feront  ordonnées,  fuivant  l’importance  de 
la  chofe, 

X V. 


Si  par  le  rapport  des  prefens,  ou  par  d’autres  preur 
ves  il  paroît  qu’une  injure  ait  été  faite  dedcficin  prémé- 
dité, de  gayetéde  cœur,  6c  avec  avantage  : Nous  décla- 
rons que  fuivant  les  Loix  de  l’honneur  , l’ofFenfc  peut 
pourfuivre  l’agrefTcur  , pardevant  les  Juges  ordinaires , 
comme  s’il  avoit  été  afiafliné.  Et  ce  procédé  ne  doit  point 
fèmbler étrange,  puifque  celui  qui  ofFcnfe  un  autre  avec 
avantage,  fe  rend  par  cette  adion  indigne  d’être  traité 
en  Gentilhomme  : fi  toutefois  la  perfonne  ofFcnfée  n’ai- 
me mieux  fe  rapporter  à notre  jugement , ou  à celui  des 
autres  Juges  du  point  d’honneur,  pour  fi  fitisfadion , 6c 
pour  le  châtiment  de  ragrefleur  , lequel  doit  être  beau- 
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coup  plus  grand  que  tous  les  précédents,  qui  ne  fegar* 
dent  que  les  ofFenfes  qui  le  font  dans  les  querelles  ino- 
pinées. 

Par  le  fécond  Rèç[,lement , les  Marèchanx  jsigent.  Que  fi  par 
le  raport  des  prcfens , par  notorité  ou  par  autre  preuve 
il  paroît  qu’une  injure  de  coup  de  bâton , canne,  ou  autre 
de  pareille  nature,  ait  été  faite  de  deficin  prémédité,  par 
furprife,  ou  avec  avantage}  celui  qui  aura  frappé  feul  & par 
devant,  doit  tenir  prilon  pendant  15  ans  } & celui  aura 
frappé  par  derrière,  quoique  feul,  ou  avec  avantage,  foit  en 
fefaifant  accompagner,  ou  autrement,  doit  tenir  prifon 
pendant  vingt  années  entières,  & ce  fi  dans  une  Ville,  Cita- 
delle , ou  Forterefie  éloignée  au  moins  de  trente  lieues 
du  lieu  où  l'ofïenfé  fera  là  demeure  ordinaire } & que  dé- 
fenfes  foient  faites  par  Sa  Majefié  à l’oflènfant  de  fe  fau- 
ver  de  prifon  à peine  de  la  vie  , & à l’ofibnfé  d’approcher 
de  ladite  prilon  de  dix  lieues , à peine  de  dclobéillance. 

XVI. 

Au  cas  qu'un  Gentilhomme  refufe  ou  diffère  làns  aucu- 
ne caufe  légitimé  d’obéir  à nos  ordres,  ou  à ceux  des  au- 
tres Juges  du  point  d’honneur,  comme  de  le  rendre  par- 
devant  nous  lorfqu'il  aura  été  alfigné  par  Aéle  , fignihé  à 
lui  ou  à fon  domicile  , & aullî  lorTqu’il  n’aura  pas  lubi  les 
peines  ordonnées  contre  lui , il  y lèra  incelTamment  con- 
traint , apres  un  certain  tems  preferit , par  garnilôn  dans 
là  maifon  ou  emprifonnement , conformément  au  huitiè- 
me article  dudit  Edit  : ce  qui  lèra  foigneulèment  exécuté 
par  nos  Prévôts  , Vice-BailUfs,  Vice-Sénéchaux, Lieutc- 
tenans-  Criminels  de  robe-courte,  & autres  Officiers  Sc 
lArchers  des  Maréchauflees  , lût  peine  de  fufoenfion  de 
eurs  charges , & privation  de  leurs  gages } & ladite  exé- 
cution le  fera  aux  frais  & dépens  de  hi  partie  délobcif- 
fante  & refraélaire. 

XVII. 

Et  lüivant  ledit  article  VIII.  dudit  Edit , fi  nos  Pré- 
vôts 8c  autres  Officiers  des  Maréchaullécs , ne  peuvent 
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txéaiKT  ledit emprifonnement,  ils  faiCront,  & annoteront 
tous  les  revenus  aefdits  défobéifrans , donneront  avis  défi 
dites  faifies  â.  Meilleurs  les  Procureurs-Généraux  , ou  â 
leurs  Subftituts,  liiivant  la  dernicre  Déclaration  contre  les^ 
duels,  enrcgiftrce  au  Parlement  de  Paris  , le  vingt- neuf 
Juillet  dernier  j pour  être  lefcHts  revenus  appliquez  8c 
demeurez  acquis,  durant  tout  le  tems  de  la  défobcilTancc, 
à l’Hôpital  de  la  Ville  où  fera  le  Parlement,  dans  le  reC- 
fort  duquel  lêront  les  biens  des  dcfubéiHans , conjointe- 
ment avec  l’Hôpital  du  Siège  Royal  dont  ils  dépendront 
aufli , afin  que  s’entre-aidans  dans  la  pourfuite , l’un  puif- 
lê  fournir  l’avis  & la  preuve,  & l’autre  la  JulHce  & l’auto* 
rité.  Et  en  cas  qu’il  y ait  des  dettes  précédentes , qui  em- 
pêchent la  perception  du  revenu  confifqué  au  profit  def- 
dits  Hôpitaux , la  fomme  à quoi  pourra  monter  le  reve* 
venu , deviendra  une  dette  hipothéquée  fur  tous  les  biens, 
meubles  6c  immeubles  du  délobéillànt , pour  être  payés 
6c  acquitée  en  fon  ordre. 

XVIII. 

Si  ceux  à qui  nous,  6c  les  Juges  du  point  d’honneur, 
auront  donné  des  gardes , s’en  font  dégagez,  l’accommo- 
dement ne  fera  point  fait,  qu’ils  n’ayent  tenu  prifon  du- 
rant  le  tems  qui  fera  ordonné. 

X I X. 

Et  généralement  dans  toutes  les  autres  différences  d’of- 
fenfes,  qui  n’ont  point  été  ci-defliis  fpecifiées  , 6c  donc  la 
variété  efl  infinie } comme  fi  elles  ont  été  faites  avec  fu- 
jec , 6c  fi  elles  ont  été  repouflées  par  quelques  r^arties 
plus  atroces, ou  fi  par  des  parohes  outrageules  l’oftenfant 
s’eft  attiré  un  démenti,  ou  quelque  coup  de  main , 6c  en 
un  mot  dans  toutes  les  autres  rencontres  d'injures  infen- 
fiblcmcnt  agravées:  Nous  remettons  aux  Juges  du  point 
d’honneur , d’ordonner  les  punitions  6c  fatifadlions , telles 
que  le  cas  6c  les  circonllanccs  lercquicrrontj  les  exhortant 

V iij 


,j?  L’E  C O L E DE  MARS, 
de  faire  toujours  une  particulière  confideration  fur  celui 
qui  aura  été  l’agreffeur,  & la  première  caufe  de  l’offen- 
ic  J & de  renvoyer  pardcvant  nous  tous  ceux  qui  voudront 
nous  repréfentcr  leurs  raifons,  conformément  au  fécond 
article  du  dernier  Edit  de  Sa  Majcfté.  Fait  à Paris  le  vingt- 
deux  Août  mil  fix  cent  cinquante-trois  ; & à S.  Germain  en 
Laye  le  vingt-deux  Août  mil  fix  cent  foixante-dix-neuf. 

EDIT  DV  ROT  LOVIS  XlV. 

Kendtt  pour  le  même  fujet  au  mois  de 
Fevrieri  723, 

LO UI S,  8cc.  Les  Rois  nos  Prédeceffeurs  n’ont  rieû 
eu  plus  à cœur  que  d’abolir  dans  ce  Royaume  le 
pernicieux  ufage  des  duels , également  contraire  aux 
Loix  de  la  Religion  & au  bien  de  leur  Etat.  Le  Roy 
Henry  IV.  donna  pour  cet  effet  plufieurs  Edits  & Décla- 
rations , dont  les  difpofitions  furent  non-feulement  con- 
firmées, mais  confidcrablcment  étendues  par  le  Roy  Louis 
XIII.  fon  Succefleur.  Le  feu  Roy  notre  tres-honnoré  Sei- 
gneur & bis-Aveul  y a pourvu  encore  plus  efficace- 
ment par  les  differens  Edits  ôc  Déclarations  qu’il  adonné 
fur  cette  matière  durant  fon  regne,  & notamment  par  Ion 
Edit  du  mois  d’Aoùt  1679,  & les  Déclarations  du  14  Se- 
ptembre de  la  même  année  & du  Uclobre  lyri  : Senous 
avons  crû  qu’étant  parvenu  à notre  Majorité  , nous  de- 
vions, en  fuivantun  figrand  exemple,  porter  nos  premiers 
foins  à confirmer  des  Loix  auffifagesêc  auffi  ncceflâirespour 
la  confervation  de  la  NoblclTe,  qui  eft  le  plus  ferme 
appui  de  notre  Royaume  , & que  la  fureur  des  duels  ne 
pourroit  qu’affoiblir  inutilement  pour  l’Etat.  C’ell  dans  les 
vûcs  d’accomplir  un  delléin  fi  important,  que  lors  de  no- 
tre Sacre  & Couronnement  nous  avons  juré  par  le  grand 
Dieu  vivant,  quenous  n’exempterions  per  fonne  de  lari- 
geur  des  peines  ordonnées  contre  les  duels;  & comme  l’ex- 
perience  nousa  fait  connoître  qu’il  n’y  a point  de  Loi  fi  pré-. 
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cifc  ni  fi  fimple  qu’on  ne  trouve  le  moyen  d’éluder  5 pour 
prévenir  délormais  ces  fauflès  interprétations  que  l’on 
s’eft  déjà  efforcé  de  donner  à quelques  articles  de  l’Edic 
du  mois  d’Aoùt  1679  , contre  les  intentions  du  feu  Roy 
&c  les  nôtres,  nous  avons  jugé  à propos  d’y  ajouter  quel- 
ques nouvelles  dilpofitions  qui  ont  paru  néceflaires  , en- 
fortc  qu’à  l’avenir  ceux  qui  ofêroient  contrevenir  à cette 
Loi  ne  puiflent  échapper  à la  jufte  punition  qu’ils  auront 
méritée.  A ces  caufes  8c  autres  grandes  confiderations  à 
ce  nous  mouvans,  de  l’avis  de  notre  Confeil,8c  de  notre 
certaine  fcicnce  , pleine  puiflance  & autorité  Royale  , 
nous  avons  dit , ftatué  8c  ordonné  j difons,  ffatuons  , 8c 
ordonnons , voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit. 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  Ordonnances  des  Rois  nos  Prédeceffeurs,8c notam- 
ment l’Edit  du  feu  Roydu  mois  d’Août  1679 , 8c  fes  Dé- 
clarations des  14  Décembre  de  la  même  année  , 8c  iS 
Octobre  1711  , fur  le  fait  des  duels  , feront  éxccutées  en 
tous  leurs  points  félon  leur  forme  8c  teneur. 

I I. 

Voulons  conformément  à l’article  XVIII  dudit  Edit  du 
mois  d’Août  1679  , que  tous  les  Gentilshommes , gens 
de  guerre , 8c  autres  nos  fujets  ayant  droit  de  porter  des 
armes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient , en- 
tre lefquelsil  y aura  eû  querelles  8c  démêlez,  pour  quel- 
que fujet  que  ce  foit , dont  l’un  ou  l’autre  puiffe  fe  croi- 
re offenfé  , (oient  tenus  refpectivement  d’en  donner  avis 
à nos  Confins  les  Maréchaux  de  Fr-ince,  ou  autres  Juges 
du  point  d’honneur , pour  y être  par  eux  pourvû  fui- 
vant  l’exigence  des  cas. 

I I I. 

Si  ceux  qui  auront  eû  querelles  ou  démêlez,  dont  ilj 
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n’aiH’ont  pas  donné  avis  à nos  Confins  les  Maréchaux  de 
France  , ou  ancres  Juges  du  point  d’honneur  , fe  recon- 
trent & en  viennent  à un  combat , voulons  que  fiir  la  preu- 
ve de  ladite  querelle  ils  l'oient  également  punis  de  more 
comme  coupables  du  crime  de  duel. 

I V. 

Et  au  cas  qu'ils  eulTcnt  donné  avis  de  leur  querelle  i 
noldits  Coufins  les  Maréchaux  de  France  , ou  autres  Ju- 
ges du  point  d’honneur  , s’il  y a preuve  d’agrelfion  de 
part  & d’autre , & qu'il  foit  clairement  jullifié  que  la  ren- 
contre n’a  point  fctè  préméditée , l’agrefleur  fera  lèul  puni 
de  mort , pourvû  que  celui  qui  aura  été  attaque  fbic  de, 
meure  dans  les  termes  d’une  légitimé  défenfe. 

V. 

Ordonnons  que  l’Edit  du  mois  de  Décembre  1704; 
portant  établillement  de  peine  contre  les  Officiers  de  la 
xobe , & autres  qui  uferont  de  voyes  de  fait  ou  outrages 
défendus  par  les  Ordonnances  5 cnfemble  les  Régle- 
mens  des  11  Août  1653  Sc  21  Août  1679  , fait  de  l’or- 
dre exprès  du  feu  Roy  par  nos  Coufins  les  Maré- 
chaux de  France , pour  les  fàtisfaélions  & réparations 
d’honneur , feront  pareillement  exécutez  félon  leur  for- 
me Sc  teneur. 

V I. 

Ceux  qui  feront  prévenus  de  crime  de  duel  par  noco^ 
rieté  ne  pourront  être  renvoyez  abfous  qu’apres  un  plus 
amplement  informé  d’une  année  , pendant  lequel  temps 
ils  tiendront  prifon. 

VIL  > i 

Enjoignons  à tous  Officiers  de  nosjuftices  ordinaires; 
même  à cous  Prévôts  de  nofdits  Coufins  les  Maréchaux 

de 
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de  France,  ou  leurs  Lieutenans , à peine  d’interdidion, 
d’informer  des  querelles , outrages  , infultesSc  voyes  de 
fait  , donc  ils  auront  avis  ou  connoillànce  par  quelque 
voye  que  ce  foie  ; & d’envoyer  leurs  Procès  verbaux  & In- 
formations à nofdits  Coultns  les  Maréchaux  de  France, 
pour  être  par  eux  procédé  contre  les  coupables  fuivant  la 
rigueur  de  notre  Edit  ^ & conformement  aüfdics  Rcgle- 
mens. 

VIII. 

Et  attendu  que  les  peines  portées  par  lefdits  Regle- 
mens,  n’ont  pas  etc  jufques  â prefent  fuffi (antes,  pour  arrê- 
ter  le  cours  de  femblablcs  defordres  j Enjoignons  à nofdics 
Coufins  les  Maréchaux  de  France  , & autres  Juges  du 
Point  d’honneur,  de  prononcer,fuivant  l’exigence  des  cas , 
telles  peines  qu’ils  avilêront  au-delà  de  celles  portées  par 
lefdits  ReglemensjEc  Voulons  que  celui  qui  en  aura  frap- 

Î)c  un  autre  dans  quelque  cas  ou  circondancequece  foie, 
bit  puni  par  dégradation  des  Armes  &de  Nobleflèper- 
fonnelle  , & quinze  ans  de  prifon  î après  lequel  temps  il 
n’en  pourra  fortir  qu’en  vertu  de  nos  Ordres , expediez 
fur  l’avis  de  nofdics  Coufins  les  Maréchaux  de  France. 

I X. 

Et  afin  que  nos  Sujets  foient  encore  plus  aflurez  de  nos 
intentions  fur  l'execution  des  difpofitions  contenuës  au 
prefent  Edit  , & en  ceux  des  Rois  nos  Prédeceflèurs  j 
Nous  jurons  & promettons  en  foi  & parole  de  Roy  , en 
renouvellant  le  ferment  què  nous  avons  déjà  fait  lors  de 
nôtre  Sacre  & Couronnement  , de  n’exempter  à l’avenir 
aucuneperfonne,  pour  quelque  caufeou  confideration  que 
ce  puifleêtre,  de  la  rigueur  du  prefent  Edit  & des  préce- 
dens , & qu’il  ne  fera  par  nous  accordé  aucune  rémifïïon  , 
pardon,  ni  abolition  à ceux  qui  fë  trouveront  prévenus  du- 
dit crime  de  duel,  DeflEèndons  trés-expreffement  à tous 
Princes  & Seigneurs  près  de  nous  , d’employer  aucunes 
prières  ou  follicitacions  en  faveur  des  coupables  dudit  cri- 
me, fur  peine  d’encourir  nôtre  indignation.  Proteftons  de 
xechef,  que  ni  en  faveur  d’aucun  mariage  de  Prince  ou 
Tme  //,  X 
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Princefle  cJe  nôtre  Sanjr , ni  pour  les  naiflances  des  Prin- 
ces 6c  Enfans  de  France  qui  pourront  arriver  pendant  no- 
tre Régné , ni  pour  quelque  autre  confideration  generale 
ou  particulière  quccepuiflè  être  , Nous  ne  permettrons 
fciemmcnt  ôtre  expédie  aucunesLettres  contraires  à nôtre 
prefente  volonté.  Si  donnons  en  mandement,  &c. 

Refljjcîoai.  jg  ng  puis  mieux  finir  cet  Article  des  Duels , qu'en  ad- 
joutant,  que  pour  éviter  de  tomber  dans  ce  crime  capital, 
il  faut  confiderer  que  nôtre  vie  n'étant  pas  à nous  , maisi 
Dieu  de  qui  nous  la  tenons,  &aux  Souverains  & à l'Etac 
dans  le  relTort  defquels  la  providence  nous  a fait  naître  ; 
nous  n’en  pouvons  pas  difpofer , & encore  moins  de  cel- 
le d’autrui , contre  les  loix  établies , fans  commettre  un 
crime  dçs  plus  énormes  contre  Dieu , contre  la  focicté 
/ dont  nous  faifons  partie,  & contre  le  Prince  qui  en 
cil  le  Chef,  & qui  en  réünit  les  droits  dans  fa  per- 
fonne.  Comme  dans  le  duel  on  agit  contre  ces  principes, 
on  ne  peut  ailcz  le  détefter , ni  le  reprimer  par  de  trop  fc- 
veres , loix  ni  de  trop  grandes  peines.  Il  n’y  a point  de  vé- 
ritable gloire  à l’entreprendre  ; parce  que  le  point  d’hon- 
neur , qui  le  fait  offrir  ou  accepter , n’eft  d’ordinaire  qu’un 
caprice,  une  chimere  fans  fondement,  qui  n’a  de  réalité 
que  dans  une  imagination  déréglée  , qui  fc  bleflèôc  qui 
s’oflFenfc  elle-mcme  , le  plus  fouvent  fans  fujet.  Au  lieu 
d’acquérir  de  l’honneur  dlns  les  duels, on  l’y  perd  afièz 
fouvent  ; parce  que  les  armes  ne  décident  pas  toujours  en 
faveur  du  plus  brave , ni  de  celui  dont  la  caufe  eft  meil- 
leure. Le  moyen  de  s’en  garentir , eft  d’éviter  les  querel- 
les, les  railleries,  les  indiferctions , une  fauflê  délicate(Ie&. 
un  point  d’honneur  mal  attendu , qui  font  les  caufes  ordi- 
naires de  ces  combats  finguliers.  On  ne  doit  faire  paroître 
fon  courage,  que  dans  les  occafions  où  il  s’agit  du  fervicc 
du  Roy  8c  de  l’Etat:  c’eft  alors  qu’il  ne  faut  craindre  ni  les 
dangers  ni  la  mort  meme^  parce  qu’en  combattant  pour 
la  juftice  8c  pour  fon  devoir , on  eft  fiîr  d’acquerir  une  gloi. 
te  immortelle , une  gloire  pure,  qui  pafle  du petc  aux  en- 
fans,  8c  qui  ferépanà  fur  toute  la  pofterité. 

' I 

/■/«  t/u  cinquième  Livre. 
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LIVRE  SIXIEME. 

DE  L’ARTILLERIE. 

'Artillerie  a compofé  dans  tous  les 
tems  un  corps  très-confiderable  en  France, 
même  avant  l’invcnrion  de  la  poudre.  On  re- 
marque qu’alors  celui  qui  la  commandoit, 
avoir  auiu  le  commandement  fur  cous  les  Ancienne  an. 
gens  de  pied  : cette  autorité  jointe  à celle  qu’il  avoir 
encore  iur  tous  les  travaux  militaires  , tant  pour  les 
Eeges,  que  dans  les  marches  &campemens,  formoitlâns 
contredit  une  charge  plus  condderablc  qu’aucunes  de 
celles  qui  fubfiftent  à prefent.  Cependant , quoique  l’auto- 
rité du  Chef  fdt  à un  H haut  degré  , & que  par  confequcnc 
èllc  ne  fut  confiée  qu’i  des  Seigneurs  de  grande  didinélion 
&de  beaucoup  d’experiencc  à il  s’enfalloit  bien  que  ceux 
qui  compofoient  ce  Corps , fuflènt  aufli  recommandables 
par  leur  naiilàncc , fur  tout  pendant  quel’arriere-ban  & les 
Compagnies  de  Gendarmes  d’Ordonnanccs  ont  fubldlc: 

Xij 
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' les  Nobles  mectoient  alors  au-dciïbii$  d’eux  cous  les  au- 
tres Emplois,  môme  ceux  d’Officiers  d’infanterie  -, &ils 
auroienc  tellement  crû  fe  deshonorer  s’ils  en  euil'ent  pris 
dans  l’Artillerie , qu’excepte  quelqu’uns  des  principaux, 
Ptcm:trsOf  )g  ^efle  dc  cc  Corps  n’étoit  rempli  que  de  maîtres 
iciic.  Arcinciers  , maîtres  Forgerons,  maîtres  Charpentiers, 
maîtres  Charons,  &c. 

Cet  ancien  ctabliiTcmenc  a demeure' à peu  près  fur  le 
môme  pied,  jufqu’au  règne  du  Roy  Henry  I V.  Alors  ce 
Conjs  commençai  prendre  une  face  toute  differente  par 
les  foins  dc  Maximilien  de  BethuneDuc  de  Sully  , en  fa- 
laud  Miiue  duquel  ce  grand  Roy  érigea  en  titre  d’Office  & Char- 
^ ge  de  la  Couronne,  cc  commandement  de  l’A  rtillerie,  fous 

Je  titre  de  grand  Maître.  Depuis  cc  temps-  là  les  Nobles 
n’ayant  plus  la  môme  répugnance  d’entrer  dans  ce  Corps, 
& y ayant  pris  de  l’emploi,  il  s’eft  trouvé  dans  la  fuite  com- 
Cl'ai's’cmcns  commc  les  autres  Corps  : & par  ce  chansement,  joint 
foui cc Coips.  aux  exercices  continuels,  & au  grand  nombre  d actions 
réelles  où  il  a été  employé  fous  le  précèdent  régné,  il  eft 
monté  à ce  point  de  perfcclion  où  il  eft  aujourd’hui , 
qu’on  peut  citer  comme  une  des  parties  militaires  la  plus 
accomplie,  qu’il  y ait  non  feulement  enFrance,  mais  fur 
toute  la  terre. 

Ce  qui  a le  plus  contribué  â cet  avantage , eft  fans  con- 
tredit  l’Inftitution  que  le  feu  Roy  fît  en  lélyi.  d’un  Rc- 
Ctcationdu  gimcnt  d’Infantcric,  fous  le  nom  deFufiliers,pour  lagar- 
roâîeij!'  l’Artillerie  , & pour  la  fervir  dans  le  befoin.  Ce- 

pendant comme  il  y avoit  encore  lors  de  cette  Infticution 
quelques  perfonnes  qui  ne  regardoient  pas  le  métier  de 
l’Artillerie,  comme  fort  honnorableî  le  Roy  voulant  néan- 
moins que  cc  Régiment  fut  compofé  d’Officiers  de  diftin- 
élion , Sa  Majefté  jugea  à propos  pour  fatisfaire  les  plus 
délicats  de  mitiger  leur  fervice.  Ce  Régiment  fervit  donc 
d’abord  tout  enTcmble  comme  les  autres  Regimens  d!In- 
fanterie,  étant  néanmoins  attaché  à la  garde  de  l’Artille- 
rie; c’eft à-dire,  qu’il  montoit  en  corps  de  Bataillons  la 
Tranchée  aux  Sieges , avec  des  Compagnies  de  Grena- 
diers, & qu’il  faifoit  le  fcrvice  dans  les  Places , &c.  Mais  il 


Digitized  by  Goi 


< 


L I V R E V I.  ’ i6; 

n’écoit  obligé  pour  le  rcfte,  que  de  camper  au  Parc  de  l’Ar- 
tillerie à l’Armée , &de  marclKr  avec  elle  pour  la  garder. 

Le  Roy  infticua  dans  la  fuite  des  Compagnies  particu- 
lières d’Ouvriers  , comme  de  Forgerons  , de  Cnarpen.  Cicr.îetiJcs 
tiers  & Charons  , de  Sappeurs,&c.  Et  il  unit  ces  Corn. 
pagnies  au  Corps  des  Fufiliers.  Sa  Majefté  ayant  ordon- 
né en  môme  temps  de  forts  apointemens  pour  les  Capi- 
taines qui  dévoient  les  commander,  cet  appas  acheva  de 
détruire  l'ancienne  délicatclTe  , dont  nous  avons  parlé  j 
les  plus  qualifiez  n’eurent  aucune  répugnance  à prendre 
ce  Commandement.  L’on  vit  donc  des  Gentils- hommes 
Capitaines  de  Forgerons , de  Charpentiers  , &c.  ce  qui 
auroit  paru  fingulier  dans  un  autre  temps,  faute  défaire 
attention  , que  tout  ce  qui  eft  du  métier  de  la  guerre 
fait  honneur , fous  quelque  titre  que  ce  foit.  Le  Corps  des 
Fufiliers  perfuadé  enfin  de  ce  principe  inconteflable , com. 
mença  prefque  de  lui-même  à s’appliquer  i tout  ce  qui 
avoir  rapport  à l’Artillerie,  par  l’étude  des  chofes  qui 
luy  font  purement  affeélées.  Le  Roy,  qui  dès  l’inftitution 
de  ce  Régiment,  avoit  eû  le  defTein  de  l’attacher  uni- 
quement à cet  ouvrage,  profitant  de  l’hcureufc  difpofî- 
tion  que  le  temps  avoit  produit  pour  l’execution  de  fon 
projet,  ordonna  en  1693.  qu’il  quitreroit  fon  nom  de  Nom<lcRi!. 
Fufiliers,  pour  porter  celuy  de  Royal  de  l’Artillerie, & 
en  confequence  eftre  uniquement  attaché  à ce  Corps , & en'«îûy 
pour  toujours  difpenfé  d’aucun  autre  fervice , hors  celuy  Royal-Aniilci 
de  la  garde  des  Places.  Sa  Majefté  changea  pour  cet  effet  • 
les  Compagnies  de  Grenadiers,  en  Compagnies  de  Ca- 
noniers , & il  régla  le  rang  que  les  Officiers  dévoient  tenir, 
fuivant  leur  dignité,  avec  les  autres  Officiers  d’Artillerie. 

Ce  fut  alors , que  ce  Régiment , debaraffé  de  tout  au- 
tre foin,  &c  s’occupant  uniquement  de  celuy  d’acquérir 
les  fciences  neceflâires  pour  remplir  les  fondions  aufquel- 
les  il  étoit  deftiné,  commença  a jetter  les  premiers  fon-  que  ce  change-, 
dements  de  l’édifice  dont  il  eft  véritablement  l’Auteur  j ment  produit! 
• je  veux  dire  de  la  perfedion  de  l’art  d’employer  l’Artil- 
lerie à tous  les  differens  ufages  qui  luy  font  affedez. 

Des  l’année  1684.  le  feu  Roy  avoit  auffi  créé  un  Regi- 

X iij 
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ment  de  Bombardiers,  lequel  fut  de  môme  uni  au  Corp< 
de  l’Artillerie  en  1693  : ce  Régiment  ne  faifoit  pas  moins 
de  progrès,  dans  les  mêmes  fcienccs.  Ce  font  ces  diffé- 
rents ctablÜTcments  qui  ont  produit  non  feulement  tous  les 
bons  effets  dont  nous  avons  été  témoins  en  tant  d’occa- 
Eons , mais  encore  les  célébrés  Auteurs  de  tous  les  plus 
beaux  Livres  que  nous  avons  fur  cette  matière , lefqucls 
font  traitez  avec  tant  d’art  & de  perfeûion , que  je  croy 
devoir  avertir  le  Lecleur , qu’il  ne  doit  pas  hefiterdcles 
prefererà  tout  ce  que  je  vais  dire  fur  le  même  fujet,  me 
faifant  honneur  d’avoüer  que  je  les  reconnois  pour  des 
models  qu’il  eft  impoffible  de  furpaflèr , & que  je  ne  pou- 
rois  imiter  qu’en  les  copiant  mot  à mot. 

Quoique  tous  ces  changements  femblaffent  avoir  mis 
la  derniere  main  à la  perfeélion  de  ces  deux  Regimens  j 
cependant  comme  tout  ce  qui  eft  fujet  au  rafinement  des 
hommes,  ne  peut  eftre  d’ufàge  â l’infini,  ainfi  que  je 
i’ay  déjà  dit , on  a jugé  depuis  qu’il  lëroit  plus  convena- 
ble que  ces  differentes  parties  fuflènt  réunies  en  un  feul 
Corps  5 c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  d’avoir  des  Compagnies 
particulières  de  Canoniers , de  Bombardiers,  de  Mineurs, 
de  Sappeurs,  de  Forgerons,  & de  Charpentiers,  toutes 
cesefpeccs  fë  trouvaient  incorporées  dans  chaque  Com- 
pagnie ^ afin  que  partout  où  il  y auroit  une  Compagnie 
de  ce  Régiment,  il  y eût  des  Ouvriers neceflaires , fans 
qu’il  fût  befoin  d’en  faire  venir  de  bien  loin  , ainfi  qu’il 
fe  pratiquoit  par  le  pafle.  Pour  cet  effet  le  Roy  par  foii 
Ordonnance  de  1710.  ordonna  que  le  Régiment  des 
Bombardiers , & toutes  les  Compagnies  de  Canoniers , 
d’Ouvriers,  & de  Mineurs,  feroient  incorporées  dans 
le  Régiment  Royal  - Artillerie,  lequel  feroit  à l’avenir 
compofé  de  cinq  Bataillons  de  huit  Compagnies  de 
cent  hommes  chacune  , chaque  Bataillon  commandé 
par  un  Lieutenant  Colonel,  ayant  fous  luy  un  Major, 
un  Ayde-Major,  un  Aumônier,  & un  Chirurgien. 

Que  chaque  Compagnie  fèroit  compofee  d’un  Capr-' 
raine  en  premier , d’un  Capitaine  en  fécond , de  deux 
Licutenans , de  quatre  Sergens , de  quatre  Caporaux , 
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de  quatre  Anfpeçades,  de  deux  Cadets, de  deux  Tam- 
bours , &de  quatre-vingt-quatre  Soldats,  qui  feroient  divi- 
kl  en  trois  Efcoüades , dont  la  première  feroit  compofée 
de  vingt-quatre  Canoniers  ou  Bombardiers , commandez 
par  deux  Sergens , deux  Caporaux , & deux  Anfpeçades 
de  la  même  profedlon  ; la  fécondé  de  douze  Mineurs  ou 
Sappeurs,  avec  un  Sergent,  un  Caporal  & un  Anfoeçade 
de  la  meme  profclHon , & douze  Soldats  Aprentifs  -,  & la 
troificme  de  douze  Ouvriers  en  fer  & en  bois,  avec  un 
Sergent,  un  Caporal  & un  Anfpeçade  de  même  mé- 
tier, & douze  Soldats  Aprentifs. 

C^e  les  Bataillons  feroient  indépendans  les  uns  des 
autres  > deforte  que  les  Officiers  ne  palTeroient  point  de 
l’un  dans  l’autre,  pour  eau  le  de  promotion,  chacun  de- 
vant monter  dans  fon  Bataillon.  Que  chaque  Bataillon 
prendroit  fon  rang,  avec  les  autres,  fuivant  l’ancienneté 
de  fon  Lieutenant  Colonel , &c  les  Officiers  fuivant  la 
datte  de  leurs  Commiffions  ; & avec  l’Infanterie  ordi- 
naire, fuivant  l’ancienneté  du  Régiment.  Que  le  plus 
ancien  Major  feroit  la  charge  de  Major  de  Brigade,  fans 
avoir  égard  au  rang  du  Bataillon  dont  il  feroit.  Que 
chaque  Lieutenant  Colonel  propolêroit  aux  emplois  de 
fon  Bataillon^  & que  les  Bataillons  feroient  fujets,  comme 
le  refee  de  l'Infanterie,  à l’Infpeâion  des  DireAeurs  fie 
Infpeifleurs  generaux. 

Afin  que  cette  incorporation  n’apport.^t  point  de  chan- 
gement  pour  les  appointemens  confiderablcs  que  les  Offi- 
ciers de  ces  differentes  Compagnies  recevoientey-devant. 
Sa  Majeffé  par  la  même  Ordonnance  fie  par  celle  du 
20.  Avril  1711.  a ffatué  qu’i  l’avenir  chaque  Compagnie 
de  ce  Régiment  fera  payée  à raifon,  fçavoir,  de  onze 
livres  deux  fols  deux  deniers  par  jour  au  Capitaine , donc 
la  Compagnie  fe  trouvera  depuis  quatre-vingt  - quinze 
jufqucs  à cent  hommes , les  Officiers  non  compris  5 dix 
livres  lors  qu-’elle  fera  de  quatre-vingt-dix  jufques  i 
quatre-vingt-quinze}  neuf  livres  depuis  quatre-vingt, 
cinq  jufques  à quatre-vingt-dix  j huit  livres  depuis 
quatre  - vingt  julques  à quatre- vingt -cinq  j -fept  livres 
depuis  fôixantc-quinze  jufques  à quatre  vingt } fix  li 
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depuis  foixante-dix  jufques  i foixantc- quinze  j & cinq 
livres  lors  qu’elle  fera  au  dellbus  dudic  nombre  defoixan- 
tc-dix  : trois  livres  au  Capitaine  en  fécond  : deux  livres 
dix  fols  au  premier  Lieutenant  : deux  livres  au  Lieutenant 
en  fécond  : trente  fols  à chacun  des  deux  Sous-Lieutenans  ; 
vingt  fols  fix  deniers  à chaque  Sergent  : quatorze  fols 
Ex  deniers  à chaque  Caporal  ; onze  fols  Ex  deniers  à 
chaque  Anfpe^ade  : neuf  fois  Ex  deniers  à chacun  des  deux 
Cadets  & des  trente-fix  Canoniers,  Bombardiers,  Sap- 
peurs.  Mineurs,  Ouvriers  , & deux  Tambours  : Ex  fols 
Ex  deniers  à chacun  des  douze  plus  anciens  Soldats 
Aprentifs  ^ & cinq  fols  Ex  deniers  à chacun  des  trente-Ex 
autres  i cinq  livres  par  jour  au  Meftre  de  Camp  Lieute- 
nant, Ejavoir,  cinquante-cinq  fols  pour  fes  appointemens 
en  ladite  qualité,  & quarcnte-cinq  fols  pour  luy  tenir 
lieu  de  la  Prévôté  qui  étoit  cy- devant  entretenue  dans 
ledit  Régiment,  &que  Sa  Majefté  a fupprimée:  Ex  livres 
deux  fols  Ex  deniers  à chaque  Lieutenant  Colonel , outre 
fes  appointemens  de  Capitaine  : neuf  livres  trois  fols  crois 
deniers  là  chaque  Major:  Ex  livres  deux  fols  deux  deniers 
à chaque  Ayde-Major,  lefouels  ne  pourront  avoir  d’autres 
emplois  ^ & dix  fols  tant  a l'Aumonier  qu’au  Chirurgien. 

Outre  la  folde  pour  chaque  Compagnie,  il  fera  payé, 
comme  dans  le  refte  de  l’Infanterie  Françoife,  vingt 
deniers  par  jour  pour  chaque  Sergent , & dix  deniers 
Supplément  pour  chaque  Caporal , Anfpeçade , Canonier , Bombar- 
!*  dier,  Sappeur,  Mineur,  Ouvrier,  Cadet,  Soldat,  & 
rtubjJicmtnr.  Tambour,  qui  formeront  une  maüc  toujours  complectc 
de  quinze  cens  foixance  livres  par  an  pour  chaque  Com. 
pagnie  ; fur  laquelle  il  en  lêra  remis , en  vertu  de  la  main- 
levée  du  Direcleur  ou  Infpeéleur  general,  deux  cens 
foixante  livres  au  Capitaine  , dont  la  Compagnie  lors  de 
la  Revue  de  la  fin  du  Semeftre  fe  trouvera  de  cent  hom- 


mes armez  & vêtus , pour  le  dédommager  des  frais  de 
l’habillement  de  fes  Recrues.  Si  la  Compagnie  ne  fe  trouve 

rûnt  en  état , lors  de  ladite  Revue , ladite  fomme  reftera 
la  maEè  deEinée  pour  l’habillement  de  ladite  Com- 
pagnie. Et  comme  malgré  ce  Reglement  avantageux , 

quelques 
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Ijiiclques  Officiers  & autres  fê  font  trouvé  lezez , at- 
tendu que  leurs  appointemens  croient  moins  forts  que 
cy.devant.  Sa  Majefte  a bien  voulu  leur  accorder  des 
fuppicmens  qui  les  remettent  au  même  état,  jufqu’à  ce 
qu’ils  parviennent  à d’autres  grades. 

Comme  chaque  Bataillon  eft  delliné  pour  faire  une 
Ecole  pour  l’Artillerie,  & qu’il  eft  à propos  qu’il  yen  ait 
toujours  à portée  de  toutes  les  Frontières,  pour  y être 
employez  dans  le  befoin  ; on  a pour  ce  fujet  fixé  leur  ré- 
' lîdenceâ  Metz,  à Stralbourg,  à Grenoble,  à Perpignan, 
& à Laferre.  Dans  chacune  de  ces  Places  le  Roy  a éta- 
bli des  Ecoles  pour  la  théorie  & la  pratique  : ces  Ecoles 
font  commandées  par  des  Lieutenans  d’Artillerie , qui 
doivent  agir  de  concert  avec  les  Lieutenans  Colonels. 
L’Ecole  de  pratique  fe  tient  trois  fois  la  femaine  : un  qulrt 
des  Officiers  8c  des  Soldats  du  Bataillon  doivent  s’y  trou- 
ver , pour  y être  inftruits  fur  ce  qui  regarde  le  fervice  du 
Canon  8c  des  Mortiers  ; fur  la  façon  de  faire  les  dififèrentet 
batteries  , de  conduire  les  fappesScles  mines, de  feigner 
les  foflez , de  détourner  les  rivières,  8c  d’y  faire  des  ponts, 
8c  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  l’attaque  8c  la  défeole 
des  Places,  8c  le  fervice  de  Campagne. 

L’Ecole  de  théorie  fe  tient  auffi  trois  fois  la  femaine. 
Elleeft  conduite  par  un  Maître  de  Mathémaciquede  tiers 
des  Officiers  8c  tous  les  Cadets  doivent  s’y  trouver  j 8c 
l’on  doit  y laiflêr  entrer  les  Sergens  8c  les  Soldats,  qui 
ont  de  la  difpofition  pour  apprendre.  Il  y a deux  Di- 
reéleurs  de  ces  Ecoles,  qui  doivent  les  vifiter  cous  les 
ans , pour  reconnoître  les  progrès  que  les  Officiers  y font, 
8c  en  rendre  enfuice  compte  au  Roy  8c  au  Grand.  Maître. 
Lorfque  quelqu’un  de  ces  Bataillons  fè  trouve  dans  une 
Place  , il  y doit  faire  le  fervice  comme  les  autres  de  l’In- 
fâneerie  5 avec  cette  différence  feulement , qu’il  n’eft 
compté  que  pour  un  demi  Bataillon  , attendu  que  Sa 
Majeftédifpenfe  de  ce  fervice  les  Capitaines  en  premier, 
8c  les  Canoniers  , Bombardiers  , Mineurs,  Sappeurs  8c 
Ouvriers.  Ce  Régiment  eft  habillé  de  bleu  , 8c  armé 
comme  le  refte  de  l’Infanterie.  1 
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On  peut  juger  par  le  detail  de  cet  ëtabliffèmetit,  qu'on 
n’a  rien  imagine  cy-devant,  qui  fût  plus  capable  de  por- 
ter le  corps  de  l’ Artillerie  au  plus  haut  degré  de  perfe- 
élion.  Cependant  le  Roy  ayant  confideré  , qu’il  manquoic 
encore  quelque  chofe  au  delLin  c^u’il  avoit  eu,  que  tout 
ce  qui  compofe  ce  Corps  fût  réuni  de  maniéré  qu’il 
n’y  eût  plus  de  dillinélion  -,  & qu’en  accordant  aux 
Officiers  du  Régiment  un  rang  proportionné  à leur  Em- 
ploi , pour  le  fcrvice  qu’ils  auroient  à faire  avec  les  au- 
tres Officiers  d’Artillerie  non  de  leur  Troupe,  ils  avoienc 
le  commandement  fur  les  Soldats  5 ce  qui  leur  donnoic 
un  avantage  fur  les  Officiers  d’Artillerie,  qui  n'avoienc 
aucune  inlpecfion  fur  les  Soldats  que  pour  les  ouvrages 
réels  des  Sieges,  ou  autres  maneuvres  de  Guerre  : SaMa- 
jellé  fur  ces  condderations,  & pour  achever  fon  projet 
de  réunion,  a ordonné  ce  qui  fuit. 

EXTRAIT  DE  V ORDONNANCE 
du  ZI.  May  1711. 

Sa  Majefté  étant  informée  des  contellations  qui  font 
arrivées  & qui  arrivent  fouvent  entre  les  Officiers  de  fon 
Artillerie  , & ceux  des  cinq  Bataillons  du  même  Corps, 
tant  dans  fes  Armées  & dans  les  Places , qu’aux  Ecoles 
établies  pour  leur  indrudion:  & voulant  y remedier.  Sa 
Majedé  ordonne: 

Article  Premier. 

Que  les  précédentes  Ordonnances  concernant  l’ArtiL 
Jerie  feront  fuivies  8c  oblêrvécs,  en  tout  ce  qui  ne  s’y 
trouve  point  contraire  à la  préfente,  laquelle  y fervira 
de  fupplément. 

IL 

Que  les  Lieutenans  Colonels , Officiers , Sergens  êc  Sol- 
dats dudit  Régiment  obéiflent  en  ce  qui  regarde  le  fervi- 
ce  de  l’Artillerie,  â ceux  que  le  Grand  Maître  aura  com- 
mis pour  la  commander  en  chef,  non  feulement  dans  les 
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'Armées  & dans  les  Places , mais  auflî  dans  les  Ecoles  ; ou 
en  l’abfence  du  Chef,  à ceux  qui  commanderonc  en  fé- 
cond & en  croiEeme. 

III. 

" Que  les  Lieucenans  Colonels  dudit  Regimenc  tiennent 
rang  de  Lieutenans  d’Ariilleric , & obtiennent  des  Pro- 
viHons  du  Grand-Maître. 

IV. 

Que  les  deux  premiers  Capitaines  de  chacun  des  Ba. 
caillons  tiennent  rang  de  CommiiTaires  Provinciaux, aux 
mêmes  conditions:  le  Grand-Maître  pouvant  donner  de 
pareilles  Commülîons  aux  OiEciers  de  fes  Bataillons  qu’il 
-en  jugera  dignes. 

Que  tous  les  autres  Officiers  dudit  Régiment  fuivcnt 
les  anciennes  Ordonnances , pour  le  rang  qu'ils  doivent 
tenir  avec  ceux  d’Artillerie  j & que  le  fervice  de  l’Artil- 
lerie fc  faflè  entre  eux  fuivant  la  datte  des  Commiflîons 
<]u‘ils  auront  de  Sa  Majeflé  dans  le  Régiment,  & du  Grand 
Maître  : qu’ils  roulent  enfemble  fur  ce  pied , enforte  qu’ils 
deviennent  un  feul  Corps,  en  ce  qui  concerne  le  fervice 
de  l’Artillerie,  de  même  que  fi  les  Officiers  d’Artillerie 
croient  du  corps  dudit  Régiment  j 5c  les  Officiers  du  Ré- 
giment, du  corps  de  l’Artillerie. 

VI. 

Comme  dans  les  precedentes  Ordonnances , il  n’a  point 
été  pourvu  au  rang  aesOfficiersPointeurs,ôc  Aydes  duParc 
de  PArtillerie } Sa  Majefté  veut  qu’à  l’avenir  les  Lieute- 
tenans  dudit  Régiment  feulement , ayent  rang  de  Com- 
mifiaires  Extraordinaires  j les  Lieucenans  rang  d’Officiers 
Pointeurs  : 6c  que  les  Aydes  du  Parc  fbient  lupprimez  6c 
employez  dorénavant  fous  le  nom  d’Officiers  Pointeurs. 

VII. 

Tous  les  Officiers  du  Régiment  feront  obligez  de  ft 
pourvoir  des  Commiffions  du  Grand-Maître. 

VIII. 

Tout  ce  qui  fera  ordonné  pour  le  fervice  des  Ecoles 
par  les  Comraandans , ou  en  leur  abfence  par  les  Corn. 

Yij 
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tnan  Jans  en  fécond , ou  en  troificme , fera  exécuté  fiir  le 
champ  ( & n les  Lieutenans  Colonels  ou  les  Capitaines 
du  Régiment  ont  des  reprclêncations  à faire,  ilss’adreL 
feront  au  Grand-Maître,  & auDireéleur  ou  Infpcdeur- 

Î;cnéral  du  Departement  de  l’Ecole , lorfqu’ils  feront  fur 
es  lieux  ; lefqucis  leur  feront  fi^avoir  les  intentions  du 
Grand-Maître  ; mais  ils  commenceront  par  obéir. 

IX. 

Les  rangs  que  les  Officiers  d’Artillerie  doivent  tenir 
avec  ceux  du  Régiment  étant  reglez , les  Officiers  d’Ar- 
tillerie feront  reconnus,  chacun  fuivant  fa  Commiffion, 
pour  ce  qui  concerne  uniquement  le  fervice’  de  l’Artille- 
rie,  à la  tête  du  Régiment,  d’un  Bataillon,  ou  d'un  Dé- 
tachement, fuivant  l’occafion,  à l’Armée,  dans  les  Pla- 
ces, & aux  Ecoles  ; afn  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  du 
Régiment  ne  puilTe  l’ignorer.  ’ 

X. 

SaMajefté  voulant  unir  ces  deux  Corps,  fon  intention 
eflque  le  Grand-Maître  ordonne  à chacun  des  Officiers 
d’Artillerie  revêtus  de  fa  Commiffion , Lieutenans,  Com- 
miffaires,  & Officiers  Pointeurs,  d’avoir  l’habit  unifor- 
me du  Régiment  -,  afin  que  les  Soldats  s’accoutument  en- 
core davantage  i regarder  les  Officiers  d’Artillerie  corn- 
me  leurs  propres  Officiers  ^ & qu’ils  n’aient  aucun  lieu 
d’içnorer  l’ooéiûànce  qu’ils  leur  doivent  en  cette  qua- 
lité, dans  les  occadons  du  fervice  d’Artillerie. 

XI. 

Sa  MajeRé  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  les  InRruâions  ; 
fçavoir,  que  s’il  arrive  qu’un  Soldat  du  Régiment  tire 
l’cpée , dile  des  injures , ou  manque  d’obéiffance  & de  ref- 
peâ  à un  Officier  d’Artillerie  dans  le  lieu  où  il  fera  em- 
ployé , foit  aux  Ecoles,  dans  les  Places,  ou  à l’Armée, 
& dans  les  occafions  du  fervice  de  l’Artillerie  î il  fera  puni 
comme  s’il  en  avoit  agi  de  même  i l’égard  d’un  Officier 
de  fon  Bataillon,&  fera  jugé  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances, par  le  Confeil  de  Guerre,  afiènmlé  chez  le  Gou- 
verneur ou  Commandant  de  la  Place  j & à l’Armée  chez 
le  Commandant  en  chef  l’Artillerie.  Ce  Confeil  de 
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Guerre  fera  compofc  de  deux  tiers  d’OlHcîers  du  Régi- 
ment,  & l’autre  tiers  d’Officiers  de  l’Artillerie  j voulant 
Sa  Majellé  que  cet  article  de  Ton  Ordonnance  foit  Id 
les  jours  de  Revues , afin  qu’aucun  Soldat  n’en  ignore. 

XII. 

Lorfqu’un  Officier  du  Régiment  aura  manqué  i Ion 
devoir,  dans  le  lêrvice  de  l’Artillerie,  ou  aux  Ecoles  j 
qu’il  méritera  les  arrêts , ou  quelqu’autre  punition  ; le 
Commandant  de  l’Ecole  s’adrelTera  au  Capitaine  qui  corn- 
mandera  le  Détachement  à l’Ecole  de  Pratique , ou  â ce- 
lui qui  prclidera  à l’Ecole  de  Mathématiques , pour  la  pu- 
nition méritée,  ainlî  que  pour  envoyer  un  Soldat  au 
Corps  de  Garde  ou  en  prifon  : mais  s’il  y a conteftatioa 
fur  ce  fujet,  ce  que  le  Commandant  de  l’Ecole  ordonnera 
fera  exécuté  >&  il  fera  permis  au  Lieutenant  Colonel  ou 
Capitaine  de  faire  fes  reprefentations  au  Grand-Maître, 
ou  au  Oireâeur  ou  Infpeâeur  Général  étant  fur  les  lieux, 
lefquels  en  informeront  le  Grand-Maître. 

Un  Officier  Major  du  Régiment  ira  tous  les  jours  pren- 
dre l’Ordre  du  Commandant  de  l’Ecole , ôc  du  Comman- 
dant de  l’Artillerie  à l’Armée  j 8c  un  Sergent  du  Batail. 
Ion  portera  le  Mot  aux  deux  Commandans  en  fécond 
de  l’Ecole,  dans  les  Places  où  elles  font  établies. 

XIV. 

Dans  le  fervice  des  batteries  à l’Armée  ou  aux  Eco- 
les, 8c  dans  les  occaflons  de  fervice  d’Artillerie  dans  les 
Places  -,  le  plus  ancien  des  Officiers  de  l’Artillerie  ou  des 
Bataillons , choifira  fon  pofte  de  droite  ou  de  gauche , 
fans  aucun  égard  aux  prérogatives  prétendues  par  ceux  du 
Régiment  -,  & cette  ancienneté  fe  prendra  de  la  datte  de 
Commiffion , que  les  uns  8c  les  autres  auront  du  Roy  8c 
du  Grand  Maître , lequel  fera  expédier  fes  Commimons 
aux  Officiers  du  Régiment,  du  jour  de  celles  qu’ils  au- 
ront de  Sa  Majefté. 

XV. 

Le  Commandant  de  l’Ecole  pourra,  quand  il  le  jugera 
à propos , fe  mettre  â la  tête  du  Bataillon  qui  fera  em- 
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ployé  à l’Ecole  qu’il  commandera,  ainfi  qu’il  pratique 
dans  les  Armées,  fuivant  l’Ordonnance  du  15  Novem- 
bre 1695. 

XVI. 

Tout  Officier  d’Artilleric  commandé,  pourra  de  mê- 
me fe  mettre  à la  tête  du  Détachement  qui  fera  avec 
lui,  pour  le  fervice  de  l’Artillerie,  s’il  le  trouve  plus  an- 
cien que  l’Officier  du  Régiment  qui  fera  détaché. 

XVII. 

• Les  Commandans  en  chef  des  Ecoles  auront,  dans  les 
lieux  où  elles  font  établies , les  mêmes  honneurs  que  les 
Lieutenans  Colonels  defdits  Bataillons  j 6c  ceux  qui  fe- 
ront honorez  de  grades  de  Brigadier  , ou  autre  fupe- 
rieur,  recevront  les  mêmes  honneurs  qui  font  dûs  aux 
Officiers  de  leur  caraâere,  lorfqu’ils  font  employez  fur  la 
Frontière  , ou  qu’ils  fe  trouvent  de  Piquet , ou  de  Jour 
dans  les  Armées. 

XVIII. 

L’Elcouade  des  Ouvriers  de  chaque  Compagnie  du 
Régiment  fera  compofée  inviolablemcnt  d’hommes  fça- 
chant  un  métier  propre  i l’Artillerie  ; il  y fera  tenu  la 
main  par  leDiredcurôcl’Infpeûeur-Général  des  Ecoles, 
que  Sa  Majefté  en  charge  exprellemcnt , lorfqu’ils  feront 
leur  Revues  j ordonnant  aux  Commandans , Majors  6C 
Aydes-Majors  de  chaque  Bataillon , 6c  aux  CommilTaires 
des  Guerres , d’executer  i la  lettre  ce  qui  eft  dit  à ce  fu- 
jet  dans  l’Ordonnance  du  ij  Novembre  i^9J,  6c  fur  les 
peines  y portées.  Et  étant  necellaire  que  dans  l’Efeouade 
de  Sappeurs- Mineurs,  il  y ait  des  Charpentiers,  Forge- 
rons, Tailleurs  de  pierre,  6c  MaflTons,  ces  diffèrens  mé- 
tiers entrant  dans  le  travail  des  fappes  6c  des  mines  ; Sa 
Majefté  veut  que  la  moitié  de  l’Efcouade  defdits  Sappeurs- 
Mincurs  foit  compoice  de  ces  differens  métiers  : 6c  le  Ma- 
jor du  Bataillon  fera  tenu  de  remettre  au  CommiiTaire 
des  Guerres  â chaque  Revûë , un  Etat  de  lui  certifié  def- 
dits Ouvriers , 6c  de  leurs  diffèrens  métiers. 

XIX.  , 

■ Sa  Majefté  ordonne  aux- Direftéurs  5c  Infpefteurs  Géi 
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ncraux  des  Ecoles,  de  fe  faire  donner  le  nom  de  tons  les 
Canoniers , Bombardiers , Sappeurs , Mineurs, Ouvriers, 
& Apprentis,  pour  fe  les  faire  reprefenter  aux  Reviics  j 
& defend  aux  Capitaines  de  leur  donner  des  Congez  ab- 
folus , à moins  qu’ils  ne  foient  entièrement  hors  d’état  de 
fervice , à peine  d’être  privez  de  leurs  Charges  j & ces 
Congez  ne  feront  point  valables,  qu’ils  ne  mienc  viiez 
du  Meftre  de  Camp-Lieutenant  dudit  Régiment. 

XX. 

L’Exercice  du  canon  , des  mortiers  & des  pierriers 
aux  Ecoles  d’Artillerie,  fera  toujours  Commandé  de  droit 
par  les  Majors,  ou  les  Aydes-Majors  du  Régiment.  Ce 
droit  établi , les  Coromandans  des  Ecoles  pourront  de 
temps  en  temps , & lorfqu’ils  le  jugeront  à propos , 
faire  commander  cet  Exercice  par  un  Officier  d'Ar. 
tillerie,  ou  un  autre  du  Régiment,  pour  les  y inftruire 
eux-mêmes  ; les  Majors  ou  Aydes.  Majors  ne  pouvant  fe 
trdHver  dans  toutes  les  occaHons  où  il  feroit  necellâire 
de  faire  ce  fervice. 

XXL 

Le  Commandant  de  l’Ecole  fixera  le  nombre  de  Sol- 
dats qui  feront  commandez  pour  l’Ecole  de  Pratique  ^ 
& il  le  réglera  pour  cela  fur  la  force  du  Bataillon , dont 
le  Major  lui  donnera  un  Etat.  Ce  Commandant  pré- 
comptera ce  qui  lêra  neceflàire  pour  le  fervice  de  la  Place, 
lequel  fuivant  l’Ordonnance  de  lyzo  , ne  doit  fe  faire 
que  pour  un  demi  Bataillon,  & par  les  Apprentis  lêule- 
ment  : il  difpofera  du  refte  fur  le  pied  d’un  jour  de  tra- 
vail , & trois  de  repos.  Le  Détachement  ne  partira  point 
des  Cafernes  ou  lieu  d’afiemblée,  qu’il  ne  foit  fuffilâm- 
ment  garni  d’Officiers , qui  le  conduiront  au  lieu  indi- 
qué par  le  Commandant  de  l’Ecole,  où  fe  feront  par  le 
M^or  ou  Ayde-Major  du  Bataillon  les  Détachemens  ne- 
cellaires  pour  l’execution  de  ce  qui  aura  été  ordonné. 

XXII. 


L’Exercice  du  canon,  des  mortiers,  & pierriers,  des 
fappes  & des  mines,  pourra  être  interrompu  fuivant  la 
iàilon  ou  le  climat  des  lieux  où  les  Ecoles  font  établies. 
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félon  que  les  Commandans  le  jugeront  â propos  :&  dans 
ce  cas  , ils  pourront  augmenter  d’un  jour  par  fêmaine 
J’Ecole  de  Théorie  , ob/ervant  d’en  rendre  compte  au 
Grand-Maître  ,6caux Dircdleurs  Sc  Inipeûeurs-gcnéraux 
des  Ecoles. 

XXIII. 

Sa  Majefté  veut,  que  s’il  arrive  dans  la  fuite  quelque 
fujet  de  conteRation , qui  ne  foit  pas  réglé  par  lès  prcce> 
dentés  Ordonnances  & par  la  prelente,  Tes  Commandans 
des  Ecoles  & les  Lieutenans  Colonels  s’adreflèront  au 
Grand-  Maître , & aux  Diredleurs  & Infpeéleurs.gcncraux 
des  Ecoles , pour  être  informez  par  eux  de  ce  que  le  Grand- 
Maître  aura  décidé  j obfervant  au  préalable  de  com- 
mencer toujours  par  obéir  au  commandement  de  l’Ar- 
tillerie, foit  dans  lesArmées,  dans  les  Places  ou  aux  Eco- 
les , en  ce  qui  concerne  le  fervice  de  l’Artillerie. 

XXIV. 

N’entend  cependant  Sa  Majefté , que  les  rangs , qu’elle 
a accordez  aux  Officiers  d’Artillerié  avec  ceux  du  Ré- 
giment, leur  donne  aucun  droit  de  commander  les  Offi- 
ciers ou  Soldats  dudit  Régiment , dans  les  occalîons  qui 
ne  concerneront  pas  le  fervice  de  l’Artillerie  j comme  font 
le  fervice  de  la  Place  , la  difeipline  & l’entretien  des 
Compagnies , le  choix  des  Soldats , le  décompte  , la  no- 
mination aux  emplois,  les  congez  , &c.  ny  de  s’en  mê- 
ler en  façon  quelconque  j Sa  Majefté  en  laillànc  le  foin 
aux  Lieutenans  Colonels,  fous  l’autorité  du  Colonel-gé- 
néral de  l’Infanterie  , fie  de  leur  Meftre  de  Camp-Lieu- 
tenant. 

X XV. 

Sa  Majefté  n’ayant  pas  fuffilamment  marqué  lès  inten- 
tions par  fon  Ordonnance  du  5.  Février  1710.  pour  le 
remplacement  des  Officiers  dans  les  Charges  dudit  Ré- 
giment, ordonne,  que  lorfqu’il  vaquera  dans  l’un  des 
cinq  Bataillons  une  Compagnie , une  place  de  Capitaine 
en  fécond , de  Lieutenant  en  premier  ou  en  fécond  , ou 
de  Sous -Lieutenant  j le  Meftre  de  Camp- Lieutenant  y 
propofe  un  Officier  du  meme  Bataillon  , fuitrantfon  rang: 

mais 
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miis  que  lorfqu’il  vaquera  une  des  cinq  Lieutenances- Co* 
lonelles , le  plus  ancien  Capitaine  de  tout  le  Régiment  7 - 
monte , quoiqu’il  ne  fût  pas  Capitaine  dans  le  Bataillon 
où  la  Lieutenance  Colonelle  vaquera. 

XXVI. 

L’habillement  du  Régiment  fera  dorénavant  bleudou- 
blé  de  rouge  , avec  des  boutons  de  cuivre  , & la  vede 
rouge. 

XXVII. 

Les  Licutenans  - Colonels  des  Bataillons  envoyeronc 
directement  à leurMcftrede  Camp-Lieutenant,  les  Mé- 
moires pour  propofer  aux  Emplois  vaquans.  ' 
XXVIII. 


Les  Direâeurs  Infpeétcurs  Généraux  des  Ecoles  exer- 
ceront, fous  l’autoritc  du  Grand  Maître,  leur  inlpeétioa 
fur  lefdites  Ecoles. 


DU  GRAND  MAISTRE  DE  L’ARTILLERIE. 


Avant  l’invention  de  la  poudre , & encore  long-temps 
après, il  y avoir  en  France  un  Grand  Maître  des 
Arbalétriers  & Cranequiers,  qui  avoir  la  Sur-Intendance 
fur  tous  les  Officiers  Conftruéteurs  & Condudeurs  des  l’Anilkae. 
machines  de  Guerre.  Cette  charge  fubiîdoit  fous  le  me- 
me nom  du  temps  de  S.  Louis  » & fous  Charles  V I.  en 
1411 , le  Sieur  du  Hangcd  qui  la  poUèdoit , prenoit  encore 
le  titre  de  GrandMaître  des  Albalôtriers.  Ceux  qui  lui  fuc- 
cederent  jufqu’au  régné  d’Henry  IV.  portoient  celui  de 
Capitaine  Général  des  poudres  de  l’Artillerie  , ou  de 
Grand  Maître  & Capitaine  Général  , comme  il  le  voie 
par  une  Ordonnance  de  François  I.  rendue  en  1J46.  ^ 

Celui  qui  polTede  à prélent,  cette  éminente  Charge  , 
prête  ferment  entre  les  mains  du  Roy.  Il  a la  Sur.  Inten-  Prern{rtii- 
dance  fur  tout  ce  qui  a raport  à l’Artillerie,  tant  dans  le  Giai-J- 
B.oyaume,  qu’en  de-çà&cn  de  là  les  monts,  Sc  hors  du 
Royaume  , dans  les  Pays  ôc  Terres  qui  Ibnt  (oqs  la  domi. 

T orne  JJ.  Z 
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nation , ou  fous  la  protcâion  du  Roy.  C’eft  lui  qui  propoiê 
les  Sujets  pour  rempbr  toutes  les  Charges  ,&  qui  propofe 
de  meme  ceux  qu’il  juge  capables  d’etre  Officiers  Géné- 
raux , lorfqu’il  s'en  fait  une  promotion.  Il  entre  aux  Con- 
feils  qui  fe  tiennent  pour  ce  qui  regarde  l’Artillerie  : Il 
ordonne , en  confequence  des  rérolutions  qui  y ont  été 
prifes , tous  les  mouvemens.  Il  paflè  les  marchez  ou  les  fait 
pafler  en  Ton  nom  : il  arrête  le  compte  général  qui  doit 
etre  porté  à la  Chambre  des  Comptes,  où  il  eft  reconnu 
comme  Ordonnateur  de  tous  les  ronds  qui  ont  rapport 
à l’Artillerie.  Il  nomme  les  Officiers  Généraux  & Parti- 
culiers qui  doivent  être  employez  dans  les  Armées  fit  dans 
les  Places , fit  difpofe  abrolumcnt  des  départemens  dans  les 
nroiii  à loi  Placcs.  Qu^nd  l’Artillerie  a tiré  devant  une  Place , toutes 
aiujbuci.  jej  cloches  qui  s’y  trouvent  après  fa  prife  lui  appartiennent, 

à moins  qu’il  n’y  ait  un  Article  contraire  dansJa  Capitu- 
lation. Si  elles  lui  font  adjugées,  il  eft  le  Maître  de  con- 
venir du  prix  de  leur  rachapt  avec  les  Habitans  , ou  de 
les  faire  vendre  â fon  profit.  Ce  droit  lui  acté  accordé, 
pour  lui  tenir  lieu  de  celui  qu’avoient  autrefois  les  Maî- 
tres de  l’Artillerie,  de  prendre  à leur  profit  route  l’Artil- 
lerie de  la  Ville  conquife.  C’eft  lui  qui  fait  faire  les  pou- 
dres, fondre  les  canons  fie  les  mortiers;  fie  il  a le  droit  d’y 
faire  graver  les  armes.  Il  a infpecftion  fur  toutes  les  autres 
machines  de  guerre,  furies  conftruAions  de  ponts  pour  le 
pafTage  des  Armées,  fie  fur  toutes  les  manufaêlures  d’Ar- 
mes.  Il  eft  Meftre  de  Camp  né  du  Régiment  Royal  de  l’Ar- 
* être  fâlué  de  cinq  volées  de  grollès  pièces 

" de  canon  à fon  entrée , fie  à fa  lortie  des  Places.  Il  porte 
pour  marque  de  fâ  dignité  au-deifous  de  fes  armes  deux 
Canons  fur  leurs  aiFus,des  barils  de  poudre  , des  boulets 
Sa  jaiidi-  & gabions.  Il  a fa  Juridiâion  à l’Arcenal  de  Paris  , 
laquelle  s’étend  dans  tout  le  Royaume  ; cette  Juridi- 
ébon  fe  tenoit  autrefois  au  Louvre,  d’où  elle  fut  tranf- 
feréeà  l’Arcenal  en  1571.  L’appel  de  fês  Jugemens  refor- 
tit  au  Parlement;  fie  cette  Juftice  eft  compolée  d’un  Bail. 
Iy,un  Lieutenant.Général  , un  Procureur  du  Roy , un 
Subfticut , un  Greffier,  un  Procureur-poftulant , deux  HuiC 
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lîcrs  - Audienciers  , fie  d’un  Huiflîer  - Exploitant  : toutes 
ces  Charges  font  à fa  difpontion , fie  tombent  dans  Ton 
cafuel , de  même  que  celles  de  Commiflàire. General  des 
poudres,  de  Diredeur-Gcnéral , de  Contrôleur-Gcnéral , 
de  Treforier  Générai , de  Secretaire-Gcncral , de  Méde- 
cin , de  Chirurgien , d’Apoticaire , fie  d’Aumônier. 


L I S T E D E C EV  X J O NT  EV 
le  Commandement  de  l'Artillerie  en  Chef^  fous 
les  differens  Titres  cy -devant  expliqueT^ 


Jean  de  la  Loupe,  en  1319. 

Mile  Dulion,  en  1378. 

Jean  de  Soify  , en  1397. 

Mathieu  de  Bauvais,  die 
le  Gode , en  1407. 

Le  Sieur  du  Hangeil , en 
1411. 

Nicolas  de  Manteville,  en 
1413. 

Jean  Petit,  dit  Larcher, 
en  1418. 

Philibert  de  Molans , en 

Pierre  Breflbnneau  , en 
1410. 

Pierre  Carefme,  en  1411. 

Raymond  Marc,  en  143 1. 


Guillaume  de  Troye , en 
14  3 Z. 

Triftan  Lermite,en  1436. 
Jean  Bureau  de  Mont- 
glat,  en  1439. 

Vernon  de  Geneftel  , en 
1444. 

Gafpard  Bureau , Sieur  de 
Villemouble , en  1449. 
Helion  le  Groind  , en 

147X. 

Gobert  Cadiot , en  1471. 
Louis , Sieur  de  Cruflbl , 
en  1471. 

Guillaume  Bournel  , en 
H75- 

Jean  Cliolet , en  1477. 


En  1479.  l’Artillerie  fut  divifée  en  trois  bandes  , qui 
avoient  chacune  un  Maître  , non  compris  celui  pour  la 
Normandie.  Ces  Maîtres  s’appdoient, 

Jean  Cholet.  Perccval  de  Dreux. 

Bertrand  de  Saman.  Guillaume  Bachelier. 


Ces  Bandes  fijrent  rciinies  en  une  feule , la  même  an- 
née 1479.  Voici  les  noms  de  ceux  qui Tont  commandé. 

Zij 


Nombre  des 
Liemcrani- 
Gbr.braux 
d'Artilleric, 
& kutsdépar* 
tenons. 


L’ECOLE  DE  MARS, 


i8o 

Guillaume  Picard,  1479. 

Galioc  de  Genoillac. 

Guyot  de  Louziere  , en 
149  V 

Jean  de  la  Grange  , en 
149  L 

jicques  deSilly  ,cn  lyof. 

Paul  de  Buflerade  , en 
1504. 

Jacques  de  Genoillac, dit 
Galiot,  en  1 jii. 

Antoine  de  la  Fayette  , 
en  I yij. 

Jean  de  Pommereu , Sieur 
du  Pleflis-Brion,  en  1J15. 

Jean  , Sieur  Dutaix  , en 
1 546. 

Charles  de  CoiTc , Comte 
de  BrilTac,en  1547. 

. Jean  Deftrees  , en  ijyo. 

Jean  de  Babou  , Sieur  de 
la  Bourdaifiere  , en  1569. 

Armand  Gontaud , Sieur 
de  Biron,  en  1577. 

Philbcrc  de  la  Guichc  , 
en  1578. 


François  d’Efpinay , Sieur 
de  S.  Luc,  en  IJ96. 

Antoine  Deftrces,en  1 597. 

Maximilien  de  Bethune  , 
Duc  de  S\i\ïy,premierGrand- 
Maitre  avec  Titre  iOfficier 
de  la  Couronne , en  1 éoi. 

Maximilien  de  Bethune , 
Marquis  de  Rofny  ,en  1618. 

Fienryde  Chombert,/></r 
commiSion^tn  1611. 

Antoine  Rufe  , Marquis 
d’Effiat,  en  1611. 

Charles  de  la  Porte , Duc 
delà  Milleraye  ,en  1634. 

Armand  - Charles  de  la 
Porte  , Duc  de  Mazarin  , 
en  1669. 

Henry  de  Daillon , Com- 
te du  Lude  , en  1669. 

Louis  de  Crevan  , Mar- 
quis d’Humieres,  en  1685. 

Monfeigneur  le  Duc  du 
Maine. 

M' le  Prince  de  Dombes , 
reçu  en  furvivance. 


DES  LIEÜTENANS  GENERAUX  D’ARTILLERIE. 

IL  y a dans  chaque  Armée  un  Lieutenant  Général  de 
l’Artillerie , qui  fous  la  dépendance  du  Grand-Maître , 
y a le  commandement  fur  tous  les  Officiers, & fur  tout 
ce  qui  concerne  l’équipage  de  ce  Corps  5 fur  lefquels 
neanmoins  le  Marcchai  ou  autre  Général  en  chef  a auffi 
juridiâion. 

Il  y a préfentement  quinze  Lieutenans  Généraux  de 
l’Artillerie,  qui  ont  chacun  un  département.  Ces  dépar- 
tements font , Picardie , Flandres , Champagne , Mofelle , 


Digitized  by  Google 


L I V R E V I.  i8i 

Alfacc  , Duché  & Comte  de  Bourgogne , Lyonnois , Dau- 
phine, RouiTillon, Guicnne  , Touraine , Bretagne, Nor. 
mandie  , Ide  de  France  & Arcenai  de  Paris. 

On  ne  peut  dire  pofitivement  en  quel  temps  les  Lieu- 
tenans-Géncraiix  d’Artillerie  ont  été  inftituez  jmais  ce 
qu’il  y a de  certain , c’eR  qn’il  y en  avoit  des  le  Règne 
de  François  I;  il  en  cft  fait  mention  dans  fon  Ordon-  Epcqnedcl» 
nance  de  1 546.  Ces  Charges  font  à la  nomination  du 
Grand-Maître  , comme  tous  les  autres  Emplois  de  ce  Gétéu-itx 
Corps  5 & les  fondions  de  ceux  qui  en  font  pourvus,  nUene. 
font  de  commander  l’Artillerie , fous  r.nutoritc  du  Grand- 
Maître,  par  tout  où  ils  font  employez  : pour  cet  effet  ils 
font  attachez  chacun  à un  des  departemens  , donc  nous 
venons  de  faire  le  détail.  C’efl  par  leur  ordre , qu’ils  don.  Soîie  Hr  kon 
nent  fur  ceux  qu’ils  ont  reçu  du  Grand  Maître,  que  tous 
les  mouvemens  oc  ouvrages  concernant  1 Artillerie  , le 
font  dans  toute  l’étendue  de  leur  département  ; C’eft 
pourquoi  tous  les  differens  Officiers  de  ce  Corps  qui  y 
font  employez  , doivent  leur  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  eft  de  leur  détail  j & fe  regler  en  toutes  chofes  fur  les 
ordres  qu’ils  leur  envoient,  & non  fur  d’autres,  pas  mê- 
me fur  ceux  des  Officiers  Majors  des  Places  j l’Artillerie 
formant  un  Corps,  quiafês  Chefs  particuliers,  fous  lef. 
quels  tous  les  mouvemens  doivent  abfolumenc  roiîler. 

Pour  cet  effet  le  Lieutenant  Général  doit  avoir  un  dou. 
ble  de  l’Inventaire  de  tout  ce  qu’il  y a concernant  fon 
infpeélion , dans  toutes  les  Places  de  fon  département} 

& on  doit  lui  rendre  compte  , au  moins  tous  les  mois  , 
foie  de  l’Etat  où  ces  chofes  fe  trouvent,  fbit  de  leuraug- 
menution  & confommation , à mcfurequcl’un  ou  l’autre 
cas  arrive.  Il  doit  par  la  même  raifon  faire  de  temps  en 
temps  la  vifite  des  Places , pour  voir  fi  chacun  y fait  fon 
devoir,  fi  les  Magafins  & l’Arcenal  font  bien  tenus;  8c 
il  doit  fur  tout  veiller  à ce  que  les  armes  , 6c  les  autres 
inftrumens  Sc  machines  de  guerre  qui  y font , foient  toû- 
jours  en  état  d’être  employées  pour  le  Service.  11  doit 
examiner  fi  l’Artillerie  , qui  eft  fur  les  Remparts  , y cft 
difpofée  dans  les  réglés } 6c  ordonner  fur  tout  ce  qu’U 
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examine,  les  changcmens  qu’il  juge  nccefTaires  , & ren.' 
dre  compte  du  tout  au  Grand-Maître.  On  a vu  à l’Ar- 
ticle de  la  défenfe  des  Places  , quelles  y doivent  être 
fes  fondions  , lorfqu’il  s’y  trouve. 

Il  y a au/li  un  Lieutenant- Général  d’Arrillerie  , em- 
ployé dans  chaque  Armée,  pour  y avoir  le  commande- 
ment fur  tout  ce  qui  a rapport  à l’Artillerie,  fous  l’auto- 
rité du  Général  ; on  verra  cy-après  fes  fondions  à l’Ar. 
ticle  de  l’Armée  en  campagne.  Ceux  qui  font  employez 
à ce  commandement, étant  fans  contredit  chargez  de 
celui  d’une  des  principales  parties  de  l’Armée  , on  ne 
manque  pas  de  choiiir  pour  ce  fujct  des  Sujets  très  - di- 
ftinguez  par  leur  valeur  , par  leur  capacité  & par  leur  ex- 
périence ; ces  qualitez  fe  font  trouvées  très-parfaitement 
réünics  en  ces  derniers  temps , dans  les  perfonnes  de 
Meflîeurs  de  la  Frczclicre  , le  Camus  Deftouches  , &c. 
lefquels  méritent  avec  jufte  raifon  mille  éloges.  Ces  Lieu- 
tenans-Géneraux  font  ordinairement  appeliez  au  Confeil 
du  Roy , pour  y avoir  part  aux  réfoiutions  qui  s’y  pren- 
nent , pour  les  operations  qui  fe  doivent  faire  dans  l’Ar. 
mee  où  ils  font  employez.  Ils  entrent  pour  le  même  fu- 
jct aux  Confcils  de  Guerre,  que  le  Générai  fait  aflenu 
hier  ; & ils  y ont  prefque  la  plus  grande  part  aux  Déli- 
bérations qui  s’y  font  -,  attendu  qu’on  n’en  peut  faire  au- 
cune pour  une  entreprife  confiderablc,  fans  que  l’Artil- 
lerie y foie  employée , & que  nul  autre  que  le  Lieutenant 
Général  n’en  peut  faire  connoître  l’état  & la  force.  C’efl: 
lui  ,c|ui  de  fon  chef  en  fait  l’arrangement  & la  difpoll- 
tion  le  jour  d’une  bataille  .5  cet  arrangement  eftfi  impor- 
tant , qu’il  peut  beaucoup  contribuer , & même  caufer  la 
défaite  des  ennemis , & procurer  la  Vidoire.  Il  ordonne 
de  même  de  toutes  les  batteries  & autres  ouvrages  con*. 
cernant  l’Artillerie,  pendant  le  cours  d’un  Sicge,non  feu». 
lement  pour  la  conftrudion , mais  audî  pour  le  clioix  du 
lieu.  LesLicutenans-Générauxd’Arrillcrie  ont  repris  pof. 
fdlion  de  ce  droit  depuis  la  mort  de  M.  le  Maréchal  de 
Vauban , lequel  par  fon  crédit  avoit  obtenu  du  feu  Roy 
cette  prérogative  en  faveur  des  Ingénieurs.  Son  autorité 
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^’ccend  egalement  fur  ce  quia  rapport  aux  charois  j ceux 
qui  y font  employez  doivent  le  conformer  en  toutes 
chofes  aux  ordres  qu’il  leur  envoyé.  U prend  de  droit 
fon  logement  dans  les  maifons  qui  fe  trouvent  les  plus 
à portée  du  Parc  de  l’Artillerie  , où  le  Régiment  de  ce 
Corps  doit  lui  fournir  une  g.irde  convenable  à fa  dignité  : 
Il  faut  obferver  à cette  occafion,  que  communément  ce 
Lieutenant  - Général  de  l’Artillerie  ,eft  outre  cela  Offi. 
cier  Général  d’ Armée  { c’eft-à.dire,  Maréchal  de  Camp , 
ou  Lieutenant  Général. 

VES  LIEVTEN  AN  S, COMMISSAIRES 
Pt  cvincUttx  Ordinaires , Cardes  Maga'^ns-,  Çÿ 

officiers  Pointeurs. 

T’ai  déjà  parlé  du  lêrvice  de  ces  difièrens  Officiers,  en 
I déraillant  celui  qui  le  fait  par  les  Garnifons  des  Places: 
j'ajoûtcrai  donc  feulement  icy,  que  les  Licutenans-Pro- 
vindaux  ont  auffi  des  departemens  affedez  , mais  non 
pas  pour  chacun , parce  qu’il  y en  a moins  que  de  ces  Offi- 
ciers. Ces  départemens  font  Amiens  , Lille  , Doüay  , 
Cambray  , Arras,  Aire,  Saint-Omer,  Hefdin  , Calaix  , 
Dunquerque,  la  Fere  , Saint  - Quentin  , Valenciennes  , 
Avéne,  Maubeuge,  PhilippevilIe,Rocroy , Metz,  Sar- 
Jouis , Verdun,  Meziercs, Strafbourg  ,Phalbourg,  Lan- 
dau , Neuf- Brifac& Haute- Alfàce  , Bclan^on  , Salins  , 
Auxonne,  Grenoble  , Marfeille  , Perpignan,  Montpel- 
lier , Cette , Bordeaux , Bayonne , Broüage , la  Rochelle, 
Saint  Malo,  & Havre-de-Grace. 

Ces  Lieutenans  Provinciaux,  outre  l’infpedion  qu’ils 
ont  dans  la  Ville  de  leur  réfidence  , l’ont  auffi  fur  l’Ar- 
tillerie des  Places  circonvoifînes , dans  lefquelles  il  n’y  a 
point  de  Commillàires.  Lorfqu’il  y a deux  Lieutenans  de 
réfidence  dans  la  même  Ville , le  premier  a toute  l’autoJ 
rité  -,  & le  fécond  n’en  joüit  qu’en  fon  abfence  ,ou  en  cas 
d’infirmité. 

Il  y a dans  l’Artillerie  autant  de  Commiflàires  , qu’il 
y a de  Places  , fie  quelquefois  davantage  : les  uns  lonc 
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Provinciaux  îles  autres  Ordinaires;  les  autres  Extraordil 
naires.  Les  premiers  rcfident  toute  l’année  ; les  féconds 
pendant  fept  mois  ; les  autres  pendant  cinm  Leurs  ap-' 
pointemcns  font  incertains,  & uniquement  luivant  qu’il  ^ 

plaît  au  Grand-Maître. 

Les  Officiers  Pointeurs,  portent  l’explication  de  leurs 
fondions  dans  leur  nom  ; ils  ont  eu  leur  utilité  dans  les 
temps  reculez,  où  ils  ont  été  inftituez  î parce  qu’alors 
c’étoit  un  Art  peu  commun  , que  celui  de  fçavoir  pointer 
un  canon  avec  juftellè  : mais  à prefént  qu’il  n’y  a point 
de  fimple  Canonicr  , qui  ne  foit  en  meme  temps  bon 
Pointeur, cette  charge  ell  devenue  tout-à-fait  inutile  : auffi 
ont  ils  été  fupprimez. 

Tous  ces  Officiers  doivent  camper  au  Parc  de  l’Ar- 
tillerie , & fe  conformer  en  toutes  chofcs  à ce  qui  leur 
eft  ordonné  par  le  Major  Général  ,de  la  part  du  Chef, 
foit  pour  les  marches,  & les  Brigades  d’Artillerie  qu’ils  doi- 
vent commander  ou  fervir  le  jour  d’une  Bataille  , foie 
pour  monter  pour  le  meme  fujet  aux  difierentes  Bateries 
qui  font  devant  une  Place  affiegée. 

DU  MAJOR.  GENERAL  DE  L’ARTILLERIE. 

N Ous  avons  déjà  dit.quec’eft  l’ancien  Major  des  Ba- 
taillons du  Régiment  Royal  de  l’Artillerie,  qui  fait 
les  fondions  de  cette  charge  à l’Armée.  En  cette  qualité , 
il  doit  comme  les  autres  Majors  Généraux , aller  recevoir 
le  Mot  6c  l’Orike  du  Maréchal  de  Camp  de  jour  : il  le 
porte  premièrement  au  Général  commandant  l’Artille- 
rie , & le  diftribue  enfuite  à.  tous  ceux  qui  font  chargez 
des  differens  détails  du  Corps  ; Icfquels  pour  cet  effet 
doivent  fç  rendre  tous  les  foirs  chez  lui  , & obferver  les 
memes  formalitez  que  nous  expliquerons  cy  - après , en 
parlant  des  Majors  de  Brigades , à l’Article  de  l’Armée 
en  campagne.  C’eft  lui  qui  fait  & qui  ordonne  le  cam- 
pement de  l’Artillerie  5 6c  qui  le  jour  d’une  Bataille , fait 
executer  ce  qu’il  plaît  au  Chef  d’otdonner,  avec  la  mê- 
me autorité  que  les  autres  Majors  Généraux  , pour  les 

parties 
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parties  qui  font  de  leur  detail  : Il  ordonne  de  meme  tou- 
tes les  differentes  maneuvres  pendant  l’attaque  , à la  de- 
fènfe  d’une  Place. 

DES  OFFICIERS  ET  AUTRES 
"employez  aux  charois. 

LEs  charois  compofent  une  partie  très-effentielle  de 
l’Artilleriejils  doivent  être  par  confequenr  gouvernez 
& conduits  avec  une  extrême  attention.  C’eft  pourquoi 
on  y attache  des  Sujets  capables,  non-feulement  de  veiller 
fur  les  foins  infinis  que  demande  cette  partie , mais  aufli 
de  la  conduire  dans  les  endroits  les  plus  périlleux  , fans 
craindre  le  danger  auquel  ils  font  fouvent  expofez.  Le 
premier  d’entre  eux  porte  le  Titre  de  Capitaine  General  c^r^tri'dci'* 
des  charois  : en  cette  qualité  , il  a le  Commandement , cbaioà. 
fous  l’autorité  du  Lieutenant  Général , fur  tous  les  au- 
tres Condudeurs.  Pour  cet  effet , il  doit  aller  tous  les 
foirs  recevoir  l’Ordre  du  Major  Général , & enfuite  or- 
donner A celui  qui  fait  le  détail  fous  lui , lenombre  d’at- 
telages qui  a été  demandé , &c.  Outre  ce  détail  , il  a 
l’infpedion  fur  tous  les  Chevaux  de  l’Artillerie,  pour  obli- 
ger ceux  qui  les  doivent  foigner,  de  le  faire  régulière- 
ment 5 il  a droit  de  les  châtier  lorfqu’ils  y manquent , &:  de 
même  pour  tous  les  harnois , charetees  , &c.  Il  ne  mar- 
che qu’avec  le  Corps  entier  de  l’Artillerie. 

Outre  le  Capitaine  Général , il  y a un  Capitaine  par-  _ 
ticulier  pour  chaque  cinquante  Chevaux  , lequel  a lous  Licutenans  Sc 
lui  un  Lieutenant  & un  Condudeur  : ces  Officiers  com-  Condudktuts. 
mandent  cette  partie,  à peu  près  comme  les  Officiers  d’une 
Compagnie  de  Cavalerie  jc’eft-â-dire,  qu’ils  marchent 
avec  elle,  quand  elle  marche  entière  > ou  quelqu’un  d’eux , 
quand  on  en  fait  un  détachement.  Lorfqu’il  fe  fait  des 
détachemens  decharois,  foitpour  les  Convois,  foit  pour 
d’autres  maneuvres,  il  doit  toujours  y avoir  avec  cinquante 
Chevaux  un  Capitaine , un  Lieutenant , & un  Condudeur. 

Cette  réglé  produit  les  bons  effets  , que  nous  explique- 
rons à l'Article  de  l’Armée  en  campagne,  en  parlant  des 
Convois.  ^ ...  - 
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On  a eû  dans  ces  derniers  temps  une  très,  bonne  pré 
caution  au  fujet  des  Chevaux  de  charois  de  l’Artillerie- 
& particulièrement  dans  l’Armce  de  Flandres; on  avoir 
deux  cens  Chevaux  nommez  haut  U pied , lefquels  indé- 
pendamment de  ceux  qui  étoient  neceflaires  pour  chaque 
piece , ou  charettes , fuivoient  l'Armée  pour  être  employez 
a fuppléer  au  deffaut  des  autres , & pour  faire  les  Con- 
vois concernant  l'Artillerie  j fans  que  pour  ce  fujet  le 
Parc  fut  dégarni  des  Chevaux  qui  y étoient  neceffaires: 
cette  précaution  a produitde  très-b'ons  effets  en  beau- 
coup d’occalions. 

Je  crois  devoir  dire  icy  , qu’on  étoit  tombé  dans  un 
cas  très-different  , en  érigeant  en  Charges  héréditaires 
toutes  celles  de  l’Artillerie  : On  en  conçoit  allez  les  rai. 
fons,  fans  que  je  les  explique  j & fans  doute  qu’on  en  a 
reconnu  la  confequence  , en  rendant  le  judicieux  Edic 
qui  les  a toutes  fupprimées. 


. DU  CONTROLEUR  GENERAL 

DE  L’ARTILLERIE  ET  DE  SES  COMMIS. 

CEtte  Charge eft  de  très  ancienne  création,  & la  plus 
confiderable qu’il  y ait  dans  l’Artillerie,  après  celle 
de  Grand- Maître.  Celui  qui  la  pollcde  eft  l’homme 
du  Roy  5 & en  cette  qualité , il  doit  répondre  à Sa  Ma- 
jefté  de  tout  ce  qui  a rapport  à fon  fêrvice  & à lès  in- 
térêts dans  ce  Co^s  j & particulièrement  de  la  con- 
fommation  qui  s’y  fait.  Il  a etéinftitué  pour  regler  cette 
confommation  j afin  d’empêcher  les  abus  qui  s’y  com- 
mettoient  autrefois , par  la  facilité  dont  les  Chefs  joüif- 
foient  de  faire  leurs  mémoires  de  dépenfes  à leur  gré  j 
c’eft-à-dire  fi  enflez,  que  c’étoit  peu  quand  ils  n’alloienc 
qu’au  double  de  ce  qui  avoitété  véritablement  employé  j 
encore  dit-on  , qu’ils  ne  donnoient  fouvent  que  la  fem- 
me totale,  fans  entrer  dans  aucun  détail.  J’en  ai  entendu 
conter  un  exemple  affèz  Cngulier.  Un  Grand-Maître  de 
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r Artillerie  ayant  diti  la  fin  d’une  Campagne,  qu’il  avoic 
employé  une  fomme  exorbitante  pour  le  fervice  j & le 
Miniftre,qui  gouvernoit  alors  les  Finances , ayant  refufe 
de  la  palier  dans  les  comptes  , à moins  qu’il  ne  fournît 
un  Mémoire  circonftancié  de  l’emploi  qui  en  avoir  été 
fait  -,  il  y eût  fur  cela  bien  des  difficultez  , le  Grand- 
Maître  prétendant  que  les  prérogatives  de  fa  Charge  le 
difpenfoient  d’entrer  dans  ce  détail  : mais  le  Roy  lui  ayant 
enfin  ordonné  de  fournir  ce  Mémoire,  & ayant  été  con- 
traint d’obéïr  à un  tel  ordre  j il  mit  pour  premier.  Arti- 
cle , la  fomme  de  cent  mil  Ecus , pour  le  vinaigre  qui 
avoic  été  employé  à rafraîchir  les  pièces:  ce  commence- 
ment  ayant  fait  juger  au  Miniftre , qui  en  fut  très-furpris , 
ce  que  feroic  le  refte  du  Mémoire  ; il  n’en  voulut  pas 
voir  davantage  , de  crainte  que  le  compte  qu’il  avoit  dé- 
liré, ne  retrouvât  monter  fort  au-dellus  de  la  Ibmme 
que  le  Grand-Maître  avoic  demandé,  comme  en  effet  il 
y montoit  : Il  s’en  tint  donc  à cette  première  fomme , qu’il 

f»affa;  mais  il  prit  en  même  temps  de  julles  mefures  pour 
’avenir  , lefquelles  ne  purent  mieux  produire  leur  effet, 
qu’en  donnant  au  Contrôleur  Général  de  ce  Corps  l’au- 
torité qu’il  a aujourd’hui.  Cette  autorité  après  avoir  ef- 
fuyé  plufîeurs  changemens , caufez  par  la  création  d’autres 
Charges,  qui  en  avoicnc  diminué  les  prérogatives , vient 
d’être  rétablie  dans  Ion  premier  luftre , par  une  Décla- 
ration du  Roy,  que  voicy. 

DECLARAT, ION  DV  ROTy 
Concernant  les  FonSîions  du  Contrôleur  Général  de 
r Artillerie.  Du  II.  Juillet  \yi6. 

LOuis,  &c.  Les  fonél ions  qui  avoient  été  attribuées  aux 
nouveaux  Offices  de  Direfteurs  de  nôtre  Artillerie  ^ 
ayant  été  démembrées  des  anciennes  fonclions  duContrô- 
leur  Général  5 & nôtre  intention  étant  qu’il  lesremplifTeà 
l’avenir  dans  toute  leur  étendue.  A ces  Caufes , &c. 
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Article  Premier. 
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Qjje  le  Contrôleur  Général  rentre  dans  toutes  les  fon- 
dions de  fa  Charge , telles  qu’il  les  cxerçoit  avant  la  créa- 
tion des  deux  Offices  de  Diredeurs  Généraux , à la  referve 
de  ce  qui  pourroit  être  dérogé  par  le  préfent  Reglement  : 
& qu’en  confequence  ledit  Contrôleur  Général  tienne  des. 
Regiftres , tant  de  la  recepte  & dépenfe  en  deniers  qui  ièra. 
faite  par  leTréforier  Général, que  de  la  recepte  éc  con- 
fommation  en  pièces  d’Artillerie , munitions  Sc  marchan- 
difcs  ; & que  fes  Commis  dans  les  Provinces  en  tiennent 
de  pareils,  qui  feront  paraphez  par  ledit  Contrôleur  Gé- 
néral : Dans  lefquels  Regiftres  lui  8c  fes  Commis  enregi- 
ftreront  tous  les  marchez  concernant  nôtre  Artillerie  j Tes 
Certificats  de  réception  de  marchandifes  8c  munitions  ; les 
P rocez- verbaux  de  fonte  d’Artillerie;  les  revues  des  Offi- 
ciers 8c  autres  employez , même  des  Chevaux  8c  Mulets  i 
enfemble  les  quittances  de  payement  8c  décharges  du  Tré- 
forier  Général  ,8c  généralement  toutes  leschofes  dont  la 
connoilEince  eft  attribuée  audit  Contrôleur  GënéraL 

IL 

Ledit  Contrôleur  Général  ou  les  Commis , affifteronc 
â tous  les  marchez  8c  traitez  qui  fs  feront  pour  le  fervice 
de  l’Artillerie  , tant  pour  achats  8c  fournitures  de  muni- 
tions,que  pour  les  travaux , réparations,  voitures  8c  tranf- 
ports  qui  feront  ordonnez  par  l’Officier  principal , qu’ils 
contrôlerontjôc  ils  ne  pourront  refuiêr  de  le  faire,  à moins 
qu’ils  ne  voyent  maniicftement  la  lefion  de  nos  intérêts , 
laquelle  ils  feront  tenus  de  prouver:  8c  en  ce  cas  le  Contrô. 
leur  Général  en  fera  averti  par  fes  Commis , pour  en  in- 
former le  Grand-Maître  8c  nôtreConfeil.  Et  en  cas  que 
ledit  Contrôleur  Général  ou  fes  Commis  ne  puflènt  fe 
trouver  dans  les  lieux  où  les  marchez  feront  paflcz  , ils 
pourront  les  demander  à l’Officier  principal  qui  les  aura 
paflèz  , leq^uel  fera  tenu  de  leur  en  donner  communica. 
tion  pour  les  contrôler  ; ce  qui  ne  leur  fera  point  refufé 
& ce  immédiatement  après  qu’ils  feront  paflèz. 
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III. 

Ledit  Contrôleur  Général  ou  fes  Commis  aflîfteront  d 
TcpreuveSi  réception  des  poudres,  qui  fera  faite  par  l’Offi- 
cier principal  de  l'Artillerie  du  lieu  ou  des  Places  aufquelles 
lefdites  poudres  feront  délivrées^fic  ils  contrôleront  les  cer. 
tificats  de  réception  defdites  poudres, qui  feront  délivre* 
à l'Entrepreneur  Général,  pour  obtenir  fon  payement:  ils 
auront  même  l’œil  furleraünage  des  falpêtres  & la  fabri. 

3ue  des  poudres , pour  tenir  la  main  à ce  qu’elle  iè  faflc 
e la  qualité  portée  par  le  Traité  Sc  les  Ordonnances. 

I V, 

Nous  avons  fixé  quant  à préfènc  le  nombre  des  Com- 
mis, qui  feront  employé*  3c  nomme*  par  le  Contrôleur 
Général,  à onze  >fauf  à lui  permettre  d’en  employer  un 
plus  grand  nombre  ,lorfque  le  befoin  de  nôtre  fervicele 
requerra,  8c  que  nous  l’ordonnerons-,  aufquelidits  Com. 
pis  nous  ferons  payer  les  appointemens  qui  feront  réglé* 
dans  les  Etats  qui  feront^ arrête*  par  le  Grand-Maître i 
3c  comme  les  fonces  de  l’Artillerie  demandent  unegranc 
de  attention , ledit  Contrôleur  Général  fera  tenu  de  faire 
réfider  un  de  fes  Commis  dans  chacune  des  Villes  du 
Royaume  où  il  y a des  Fonderies  j lefquels  affilieront  à 
toutes  les  fontes , pour  veiller  à nos  intérêts , 3c  tenir  regi- 
ftre  des  pièces  de  Canons,  Mortiers,  Pierriers  8c  autres 
pièces  d’Artillerie  qu’ils  fonderont,pourconnoître  files 
métaux  qui  feront  délivre*  aux  Maîtres  Fondeurs  feront 
fidèlement  employez  : ils  contrôleront  tons  les  Etats  de  re- 
cette 8c  confommation  defdics  métaux  5 8c  en  cas  qu’ils 
trouvent  quelque  abus,  ils  en  avertiront,commediteft j 
le  Contrôleur  Général  ^ pour  en  informer  le  Grand-Maî- 
tre 8c  notre  Confeil 

V. 

Lorfque  les  Marchands  , Entrepreneurs  , Fourniflèurs 
3c  autres  feront  des  ventes  dans  nos  Arcenaux  8c  Maga- 
sins , le  Contrôleur  Général  ou  fes  Commis  y feront  préi 
fens , 8c  examineront  fi  les  fournituresfontdebonne  qua- 
lité 8c  conformes  aux  marche*  : 8c  en  cas  qu’il  s’en  trouvât 
qui  ne  fuflèntpas  telles,  ils  en  feront  leurs  remontrances 

A a ii| 
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à rOflfîcier  principal  j ôifinonobftanc  cela  il  vouloit  les 
faire  recevoir  , lefciics  Commis  du  Contrôleur  Général 
lui  en  donneront  avis , pour  en  informer  le  Grand-Mau 
tre  & nôtre  Confeil , avec  preuve  j afin  qu’il  y foit  pourvu  : 
ôcjufques-là  ils  pourront  refufer  leur  Contrôle  , fie  non 
autrement. 

VL 

Ledit  Controleur  Général  ou  fes  Commis  feront  in- 
formez du  nombre  d’Officiers  , Ouvriers  fie  autres  em- 
ployez à la  fuite  des  Armées  pour  le  fèrvice  de  nôtre  Ar- 
tillerie, tant  ordinaires  qu’extraordinaires:  pour  cet  effet 
ils  aflîfteront  aux  reviiës  defdits  Officiers , Ouvriers , Che- 
vaux & Mulets  i fie  l’Officier  principal  fera  tenu  de  les 
avertir  d'avance  du  jour  fie  de  l’heure  defdites  reviiës. 

VIL 

Tous  les  Payemens  des  dépenfes  concernant  nôtre  Ar- 
tillerie, feront  faits  en  préfence  dudit  Contrôleur  G éné* 
ral  ou  de  fes  Commis  ^ fçavoir  celles.de  chaque  départe- 
ment , lorfqu’on  fera,  le  parfait  payement  aux  Entrepre- 
neurs , Marchands , Ouvriers  fit  autres  , pour  chaque  ou- 
vrage ou  marché  qu’ils  auront  entreprisjfic  ils  contrôleront 
les  pièces  jufHficatives  fie  finales  defdits  marchez  fie  four- 
nitures. , ' • 

VI  U. 

LcTréforier  Général  de  nôtre  Artillerie  rie  payera 
aucune  Ordonnance  qu’elle  ne  fbit  cnregiftrée , fie  con- 
trôlée par  le  Contrôleur  Général  ou  fes  Commis,  lequel 
contrôlera  auffi  toutes  les  quittances  des  parties  prenan- 
tes ; le  tout  à peine  de  nullité  fie  de  radiation  dans  les 
comptes  dudit  Tréforier  Général. 

IX. 

DeSendons  audit  Contrôleur  Général  fie  fes  Commis, 
d.’exjger  aucun  .droit  de  contrôle  pour  les  quittances  de 
la  fomme  de  dix  livres  fie  au-deffous,  encore  que  par  Edit 
du  mois  de  Décembre  léjy  , fie  Arrêt  du  Confeil  du  j. 
Juillet  1640.il  lui  ait  été  permis  indifhnâement  depren. 
dre  10  fols  pour  droit  de  contrôle  par  quittance:  lequel 
droit  nous  avons  fixé  fie  modéré  à za  fols  par  quittance 
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de  cent  livres  & au-delTus  , & dix  fols  par  quittance  au- 
defliis  de  dix  livres  j lui  deffendanc  très  - expreflemenc 
d’exiçer  de  plus  grandes  fommes:  & fera  ledit  Contrôleur 
Général  tenu  de  contrôler  tous  les  acquits  & pièces  qui 
lui  lèront  préfentées , fans  délai  ni  remife,  lorfqu’elles  fe. 
ront  en'bonne  forme , & qu’il  ne  lui  paroicra  rien  de  con- 
traire à notre  fervice. 

X. 

Ledit  Contrôleur  Général  contrôlera  tous  les  états  ou 
comptes  du  Tréforier  Général,  avant  qu’ils  foienc  apoftil- 
lez  & arrêtez , ainfi  qu’il  s’eft  pratiqué  par  le  pafle  j il  pren- 
dra  connoiflànce  par  lui  ou  fes  Commis  des  fondsquife. 
ront  venus  audit  Tréforier  Général  ou  à fes  Commis,  & 
tiendra  la  main  i ce  qu’ils  ne  foienc  point  divertis  de 
leur  véritable  defUnation. 

X I. 

Les  Rcgiftresque  les  Gardes- Magazins  doivent  tenir, 
feront  cotiez  & paraphez  par  ledit  Contrôleur  Général 
ou  fes  Commis , lefquels  contrôleront  généralement  tou- 
tes les  pièces  qui  doivent  fervir  à la  décharge  defdits 
Gardes,  & i juftifier  leur  recette  & leur  dépenfe  , ainfi 
que  les  Inventaires  & Etats  de  remifes  & conlbmmation 
aufquels  ils  aflifieront  : pour  raifon  de  quoi  lefdits  Gar- 
des les  avertiront , lorfqu’il  le  fera  des  remilès&confom. 
mations  confiderables  dans  les  Arcenaux  & Magazins  j 
& lorfqu’elles  feront  de  moindre  importance  & prelTées, 
ils  les  feront  avertir  autant  que  faire  fe  pourra  , de  ma- 
niéré neanmoins  que  la  diligence  de  notre  fervice  n’en 
foit  point  retardée. 

XII. 

Le  Contrôleur  Général  ou  fes  Commis  auront  une  des 
clefs  différentes  dans  nos  Magazins,  en  la  maniéré  accou- 
tumée , dans  les  lieux  de  leur  réfidenccj  afin  qu’il  n’en 
puiflè  rien  fortir  , ni  y être  rien  re^û , qu’ils  n’en  ayenc 
tonnoillànce. 

XIII. 

' Le  Contrôleur  Général  fera  fa  tournée  , lorlqu'il  lui 
fera  ordonné  ou  qu’il  le  jugera  à propos  , pour  viwer  les 
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magazins,  8c  voir  fi  toutes  cliofes  y font  dans  l’ordre  & 
l’arangemcnt  necefifaires } & s’il  y a des  defauts , il  en  in. 
formera  le  Grand-Maître  & notre  Confcil. 

XIV. 

Les  Gardes. Magasins  ouvriront  les  magazins  au  Con- 
trôleur Général  & à fes  Commis , lorfqu’ils  feront  leurs 
tournées  dans  les  Places  de  leurs  départemens  j enforte 
qu’ilspuilTent  voir  l’état  des  magazins  toutes  fois  8c  quantes 
qu’il  lera  neceflaire  : ils  rendront  compte  au  Contrôleur 
Général  de  ce  qu’ils  auront  reconnu  ^ 8c  il  en  informera 
le  Grand-Maître  8c  notre  Confcil. 

XV. 

Lorfqu’il  y aura  des  Equipages  d’Artillerie  fur  pied,  le  ' 
Contrôleur  Général  fera  tenu  d’avoir  des  Commis  à leur 
fuite,  lorfqu’il  lui  fera  ordonné  j lefquels en fon  ablence 
feront  les  memes  fondions  de  fa  Charge  que  s’il  y étoic 
prefent  -,  aux  gages  8c  appointemens  qui  leur  feront  or- 
donnez en  la  maniéré  accoutumée. 

XVI. 

Le  Contrôleur  Général  trois  mois  après  l’année  finie, 
fe  fera  fournir  par  fes  Commis  leurs  contrôles,  dont  il  leur  ' . 

donnera  fà  reconnoillànce,  dans  laquelle  il  marquera  le  ' 

temps  qu’ils  les  lui  auront  remis , 8c  lorfqu’il  aura  affem- 
blé  ces  Contrôles,  il  les  joindra  au  fien  ,pourprefentcr  fon 
Contrôle  général  en  nôtre  Chambre  des  Comptes  à Pa-  | 

ris,  fix mois  après  l’année  échûif: duquel  Contrôle géné-  I 

rai  il  fera  tenu  de  garder  des  copies  en  bonne  forme,  auf* 
quelles  le  Grand-Maître  8c  notre  Confeil  puifient  avoir 
recours  en  cas  de  befoin.  . . 

XVII.  i 

Les  Commis  dudit  Contrôleur  Général  , 8c  les  Gar- 
des de  notredite  Artillerie  feront  tenus  de  rendre  compte 
de  trois  mois  en  trois  mois  en  temps  de  paix,  8c  de  mois 
en  mois  en  temps  de  guerre , 8c  meme  plus  fouvent  s’ils  en 
font  requis  par  ledit  Contrôleur  Général , detouteequi 
fe  palTcra  fur  le  fait  de  ladite  Artillerie , chacuns  dans  leurs 
magazins  8c  départemens  , 8c  ce  par  des  états  certifiez  8c 
fignez  d’eux.  , , 

■ • ■ ■■  * ■■  ■ XVïII. 
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XVIII. 

Permettons  audit  Contrôleur-Général  de  révoquer  fes 
Commis,  lorfqu’ils  auront  commis  quelque  faute  dans  les 
fondions  de  leurs  Emplois,  qui  méritera  cette  punition.  • 

. XIX. 

Nous  avons  maintenu  & maintenons  ledit  Contrôleur- 
Général  dans  l’ufâge  d’enregiftrer  les  Provifions , Corn-  . . . . 

militons , Brevets  , Ordres  du  Grand  - Maître  , Permif. 
fions  d’avoir  du  Canon  ^Commilfions  aux  Salpétriers,  6c  __ 
généralement  toutes  les  Expéditions  concernant  notre- 
dite  Artillerie.  Si  donnons  en  Mandement , &c.  Donne 
i Paris,  6cc. 

DU  TRESORIER  GENERAL  DE  L’ARTILLERIE 

I 

L’Artillerie  formant  un  corps  particulier,  6c  tout-â- 
fait  indépendant  des  autres , il  y a un'Trcforier  Gé- 
néral , qui  cft  chargé  de  recevoir  les  fonds  qui  lui  font 
defiinez  , pour  en  »ire  la  difiribution , tant  pour  les  ap^ 
pointemens  ou  gages  d’Officiers , que  pour  toutes. les  au- 
tres dépenfes  qui  ont  rapport  à ce  Corps.  Le  Grand-, 

Maître  arrête  les  Etats  de  ces  dépenfes,  qui  font  enfuite 
portez  â la  Chambre  des  Comptes,  comme  nous  l'avons 
dit.  Cependant  comme  l’entretien  des  Commis,  qu’il  le-i 
roit  necefiaire  d’avoir  dans  chaque  Place , pour  les  fon- 
fiions  de  cette  dillribution  d’argent,  feroit  trop  confi- 
derable  par  rapport  au  peu  de  payements  qu’ils  auroient 
à faire  pour  les  Officiers  qui  y font  employez  ; les  Com- 
mis du  Treforier  de  l’Extraordinaire  en  exercice  font 
chargez  de  ce  payement , dont  ils  renvoyent  les  Etats 
i leurs  Supérieurs , pour  en  compter  avec  le  Trelbrier 
Général  de  l’Artillerie  : on  en  uie  de  même  pour  ce  qui 
concerne  ce  Corps  dans  les  Armées , â moins  qu’il  n’jr 
ait  un  Commis  prepofé  pour  ce  détail , ainfi  que  je  l’ai 
vù  pratiquer  pendant  plufieurs  Campagnes.  Mais  de  quel- 
que'façon  que  ce  foit,  on  ne  paye  rien  que  fuivant  les 
Etats  que  le  Chef  envoyé  au  Treforier , lefquels  doivent 
être  dreilez  .cn  conlequcnce  de  celui  qui  lui  a,  été  donne 
Tme  II.  ' B b 
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ou  envoyé  par  le  Grand  Maître.  Le  même  Treforier 
■paye  les  depenfes  extraordinaires,  fuivant  les  mêmes  or- 
iires  j dans  ces  depenfes  font  comphfcs  celles  des  bat- 
teries & autres  ouvrages  aâtâczà  ce  Corps  pendant  les 
Siegesjles  Marches,  les  ponts  fur  les  fleuves  & rivières, 
pour  le  paflâge  des  Armées , &c. 

L’Artiilcric  de  Terre  & de  la  Marine  s’uniflant  ordi- 
nairement, pour  agir  enfemble  aux  Sieges  des  Places 
maritimes  5 îi  celle  de  mer  ayant  etc  employée  dans  ces 
derniers  temps,  non  feulement  à cette  importante  ma- 
neuvre,  mais  aufTi  i celle  de  défendre  nos  Places  aiCe- 
gées  ; le  feu  Roy  par  fon  Ordonnance  du  9 Mars  1706, 
a réglé  le  rang  que  les  Officiers  de  ces  deux  difFerens 
Corps  doivent  tenir  enfemble,  partout  où  ils  s’y  trouve» 
ront,  comme  il  fuit. 

- Les  CommilîairesProvinciaux,avec  les  Capitaines  d’ Ar- 
tillerie & des  Galiotes. 

Les  Commiflàires  Extraordinaires , avec  les  Sous.  Lieu- 
tenans  d' Artillerie  & des  Galiotes. 

Les  Pointeurs  & Aydes  du  Parc,  avec  les  Aydesd’Ar- 
tilleric. 

Sa  Majcflé  voulant  qu’au  cas  qu’elle  ordonne  à des 
Officiers  de  VailTeaux,  de  fervir  comme  Officiers  d’Ar- 
rillerie,’ils ayent le  même  rang,  fuivant  leurs  differentes 
qualitez'que  quand  ce  fera  un  Officier  d’Artillerie  de 
la  Marine,  qui  commandera  l’Artillerie  de  Terre  , il  ren- 
de compte  au  Grand  Maître,  & au  Secrétaire  d’Etat  de 
la  Guerre  , & que  fi  c’eft  un  Officier  de  Terre  qui  com- 
mande celle  de  la  Marine , il  le  rende  au  Secrétaire  d’E- 
tat de  la  Marine. 

Le  feu  Roy  ayant  été  informé,  qu’il  furvenoit  fouvent 
des  difficultcz  encre  les  Officiers  des  Troupes  ordinaires 
qui  efeortoient  l’Artillerie,  & ceux  de  ce  dernier  Corps 
qui  étoient ‘Chargez  de  la  conduire  j Sa  Majefté  par  fon 
Ordonnance  du  ij  Novembre  1695,  veut  que  lesTrou- 
pes  qui  fêrviront  aux  efeortes  de  l’Artillerie,  tels  Comman- 
dans  qu'elles  puifient  avoir,  & de  quelque  corps  qu’elles 
ioient , reconnoilTent  & ffiflenc  tout  ce  qui  leur  fera  or- 
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<lonnépar  l’OfEcier  commandant  l'Arrillcrie,  telle  Cliar- 
ge  qa’il  y puilTe  avoir  > fur  peine  de  défobciirance. 

Les  autres  Officiers  de  l’Arrillerie  font,  un  Commilîàire  Aaïrfj  o«- 
Géncral  des  poudres  8c  faipctres,  un  InlpccTicur  General 
des  Fabriques  & du  Magasin  Royal  des  Armes , un  lo- 
fpeAeur  des  poudres,  un  Aumônier,  un  premier  Méde- 
cin, un  Chirurgien,  un  Apotiquaire,  un  Bailly  d’Epee, 
un  Lieutenant  General,  un  Procureur  do  Roy,  unSub- 
ftitut,  un  Greffier , un  Garde- Scel,  un  Receveur  des  Con- 
fignations.  Ces  fept  derniers  font  pour  la  Jurididlion  de  JuriJiaUn  de 
l’Artillerie,  laquelle  s’étend  dans  tout  le  Royaume: elle 
tenoit  autrefois  Ton  Siege  au  Louvre , d’où  elle  fut  trans- 
férée à l’Arcenal  en  1571.  L’appel  de  lès  Jugemens  ref- 
fortit  au  Parlement.  II  y a de  plus  pour  la  Prévôté,  un 
Prévôt , un  Lieutenant  & un  Greffier. 

De  tout  le  corps  de  l’Artillerie,  il  n’y  a que  cent  & un  cent-ON  rtu;«- 
Officiers,  y compris  le  Grand-Maître,  qui  ayenc  droit  ment om droit 
àe  C0mmittimus  au  grand  Sceau  : ils  font  tirez  indiftintfle- 
nient  de  tout  le  corps,  à la  volonté  du  Grand-Maître. 

DE  LA  POUDRE. 

LEs  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  le  temps  pofi- 
rif  oii  la  poudre  canon  a etc  inventée: quelques- 
uns  en  donnent  l’invention  i un  Moine  Allemand  vers  le 
treiziéme  Siècle  ; d’autres  veulent  qu’elle  air  parue  en  Afie 
long  temps  auparavant  j 8c  d’autres  difent  que  les  Chinois 
s’en  fervoient  avant  qu’aucune  autre  Nation  eût  appris 
à la  mettre  en  ufage;8c  ils  le  prouvent  en  ajoutant , que 
la  première  fois  que  les  Européens  allèrent  en  ce  Pays 
avec  des  armes  à feu , croyant  montrer  à ces  peuples 
quelque  ebofe  d’extraordinaire,  ils  furent  fort  étonnez 
de  voir  qu’elles  y étoient  communes.  Quoiqu’il  en  foir, 

0C‘ de  quelque  parc  que  provienne  cette  furprenante  mix^ 
tion,  on  ne  peut  dilconvenir  que  celui  qui  en  a fait  la 
découverte , n’ait  trouvé  un  moyen  plus  prompt  pour  la 
deftrué^ion  du  genre  humain , que  tout  ce  qui  avoir  été 
inventé  jufqu’alors  ; c’eft  pourquoi  elle  a été  iurnommée 
dialeliqu.  Cependant, â bien  examiner  la  diffiereneequ’U 
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J a encre  les  Combats  d’aujourd’hui , foit  en  rafè  carrt- 
pagne,  foit  pour  emporter  une  Place,  &ccux  qui  fedon- 
soient  avant  l’invention  de  la  poudre , fuivant  les  diffe- 
rentes Relations  exaâes  qu’on  en  a j il  femble  que  le  car- 
nage croit  beaucoup  plus  grand , quand  pour  vaincre  fon 
ennemi,  il  falloir  necelTairement  aller  jufqu’à  lui  pour  le 
forcer  avec  l’épee;  il  y avoir  fans  contredit  alors  un  dan. 
ger  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’on  court  par  le 
feu , lequel  étant  lancé  ordinairement  au  hafard , ne  pro- 
duit qu’un  effet  très-incertain  : on  doit  donc  feulement 
dire  que  la  poudre  produit  un  effet  plus  prompt,  mais 
son  pas  plus  fanglant.  En  effet , c’eft  par  fon  moyen  que 
les  Batailles  ne  durent  pas  des  journées  entières  comme 
autrefois  j Sl  que  ces  mêmes  Batailles  fe  perdent  ou  fe 
gagnent , fans  que  les  vainqueurs  ou  les  vaincus  faflène 
. de  ces  pertes  d’hommes  confiderables,  telles  qu’on  les 
voit  raportées  dans  rhifloire  des  Batailles  qui  fe  font  doti- 
nées  avant  l’invention  de  la  poudre.  Alors  l’un  des  Partis 
n’étoit  Idr  de  la  viéfoire,  que  quand  il  avoir  tué  prefque 
jufqu’au  dernier  de  celui  qui  lui  étoit  oppofé  : dans  les 
Combats  au  contraire  qui  fe  donnent  à préfcnt , il  arrive 
communément,  qu’un  des  deux  Partis  fe  retire  & quitte 
le  Combat,  avant  même  qu’il  y ait  été  forcé  par  aucune 
attaque  corps  â corps  ) mais  feulement  parce  que  fon 
polie  lui  paroît  infoutenable,  à caufe  du  grand  feu  où  il 
eft  expofe  : d’où  il  arrrive  fouvent  que  dans  un  Combat 
générai  une  grande  partie  des  Troupes  qui  y font , ga- 
gnent ou  perdent  la  Bataille , fans  pouvoir  dire  feulement 
à quels  gens  ils  ont  eu  affaire,  ainlî  que  je  l’ai  remarqué 
pluEeurs  fois.  C’eft  aulTi  par  la  raifon  qu’on  eft  obligé 
d’abandonner  le  terrain  fens  coup  férir,  qu’on  fe  trouve 
prefque  toujours  en  état  de  faire  fa  retraite  avec  ordre  * 
& quelquefois  dans  celui  de  recommencer  bien  tôt,  ou 
du  moins  d’empêcher  que  le  vi<ftorieux  ne  profite  de  fon 
avantage,  en  lui  failànt  tête,  s’il  pourfuit  la  viéloire.  Je 
répété  donc  encore , que  la  poudre  a beaucoup  avancé 
l’execution  des  exploits  militaires  , & confiderablemenc 
djuninué  la  perte  d’hommes  ^ fur  tout  dans  l’attaque  des 
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Places,  dont  on  fçait  que  quelques-unes  trcsiimpor-  ' 
tantes  ont  été  conquifes , fans  autres  peines  que  celle  de 
tirer  du  canon  , Sc  prefque  fans  efFuGon  de  fàng  de  part 
ni  d’autre 

Compofition  de  U poudre. 

La  première  matière  dont  la  poudre  eft  compofôe, 
eft  lenitre,  communément  appelle  Salpêtre  ; il  fe  trouve 
dans  les  lieux  un  peu  humides,  comme  les  caves,  les  cc- 
liers , les  étables , ou  les  écuries.  Pour  connoître  la  terre  Lim,  où  re 
ou  les  murailles  où  il  y a du  falpêtre , on  en  prend  une  it  Ui- 
partie  , qu’on  porte  lur  la  langue  > fi  elle  pique  & fe  **“'■  ' 

trouve  un  peu  lalée  , c’eft  une  marque  qu’elle  erArenfer- 
me  : celle  qui  pique  le  plus  en  renferme  davantage. 

On  fépare  lenître  ou  làlpêtre,  de  la  terre  ou  des  pla- 
tras  où  l’on  juge  qu’il  y en  a , en  mettant  l’un  ou  l’autre  tiretaeUt«. 
dans  des  cuviers  qu’on  remplit  d’eau  : apres  qu’ils  y font  «• 
bien  imbibez,  on  fait  couler  l’eau  dans  des  badins  de 
cuivre  rouge  j en fizite  on  purifie  cette  eau  fur  le' feu  dans 
de  pareils  cuviers , & ainfi  peu  à peu  le  nître  fe  tire.  Après 
cela , pour  rendre  le  falpêtre  dans  fit  perfeâion , on  le  mec 
dans  une  chaudière  de  cuivre  , & on  le  dégraifiè  en  y 
jectant  quelque  peu  de  foufre  : il  faut  avoir  foin  de  l’é- 
cumer  de  temps  en  temps  avec  des  cuillicrs  de  cuivre  j 
& lorfqu’il  eft  bien  purifié  par  le  feu , on  en  remplit  des 
badins  de  cuivre  rouge,  pour  le  laidcr  refroidir  ; cette 
eau  fe  congèle  & fe  prend  au  tour  des  badins  comme  des 
rayons  d’une  gêlee  tendre  j c’eft  ce  qui  fait  le  falpêtre  : 
le  plus  blanc  eft  le  meilleur. 

Lorfqu’on  en  veut  faire  de  la  poudre,  on  réduit  le  Dilfcrftirft 
falpêtre  en  poudre  ou  en  farine,  en  l’écrafant  avec  un 
rouleau  de  bois  : après  quoi , comme  la  poudre  doit  être  coœpoiic, 
compofee  de  falpêtre,  de  foufre  , d’eau  & de  charbon 
de  bois  de  fimie  ; pour  faire  la  poudre  fine,  on  mec  fix  ' ' 

parties  de  falpêtre  liir  une  de  foufre , & fur  une  de  char- 
bon : pour  la  poudre  fécondé,  on  mec  cinq 'parties  de 
falpêtre  fur  une  de  foufre  & fur  une  de  charbon  5 & pour 
la  poudre . commune , on  mec  quatre  parties  de  falpêtre 
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fur  une  de  foufre,  & une  de  charbon.  ' • 
Miricrci»cici  Toutc  ceccc  compofition  fe  lie  avec  de  l'eau  fimple 
ur,itoun.iler.^^^  y mêler  de  l’cau  de  vie,  du  vin  blanc,  ni  aucune 
liqueur  ou  eflence,  comme  quelques-uns  le  prétendent < 
c’efl  une  dépenfe  inutile,  parce  que  dans  la  fuite  refpric 
étant  évaporé,  l’air  en  ôte  tout  l’humide  j ce  qui  rend 
la  Compolition  fans  liailon. 

Ce  mélange  étant  fait,  & bien  détrempé  , on  le  bar 
dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois,  lorfqu’on  n’en 
fait  qu’une  petite  quantité  : quand  on  en  fait  beaucoup, 
. . on  a des  moulins  pour  ce  fujec  , tels  que  font  ceux  à 
Miiiifte .îc  l'huile  ou  â papier.  Pour  donner  le  grain  â la  poudre, 
mctcrcUr»’'  on  meoTla  compolîtion  dans  un  crible  fait  de  parchemtn 
aie  eu  gume.  d’autre  peau , & percé  à petits  trous , félon  la  grof 
feur  qu'on  veut  donner  à la  poudre. 

DES  CANONS. 


Ipoque  Hc 
ru‘ji;c  d«  ca- 
roi4S  et)  Fian- 


CormpcDCe» 
ment  d*un 
corps  d'Artil- 
Icrie  coulide* 
rablc  en  Fian> 
ce. 

Sa  décadence. 


O N voit  par  l’Hiftoire,  qu’on  s’eft  fervi  de  canons 
en  France  des  l’an  13  3 8 : mais  alors  & long- 
temps depuis , on  entendoic  fous  le  nom  de  canon  tous 
ceux  quilervoient  aux  armes  à feu  portatives,  ain  fi  qu’on 
le  voit  dans  quelques  R-eladons  de  Batailles  de  ces  temps- 
là  , où  il  eft  dit  qu’il  y avoir  jufqu’à  Cx  mille  canons  ; ce 
qui  doit  s’entendre,  qu’apparemment  il  y avoir  fix  mille 
moufquers,  & autre  armes. à feu.  Le  nom  de  canon  vient 
du  mot  Latin  C^mna.  Sans  m’arrêter  à donner  une  fuire 
du  progrès  que  cette  piece  d’Artillcrie  a fait  en  France, 
depuis  qu’elle  y a été  établie,  je  dirai  feulement  que  les 

f»retniers  forent  d'abord  de  pur  fer  ;&  qu’en fiiite,  pour 
es  faire  d’une  matière  plus  capable  de  refifter  à l’effort 
de  la  poudre,  on  les  a fait  d'un  alliage  de  métaux,  dont 
nous  parlerons  cy-après  :on  a donné  a cet  alliage  le  nom 
de  fonte  êe  de  bronx^.  Ce  flit  fous  le  régné  de  Louis  XL 
que  l’Artillerie  Françoife  commença  à être  confiderable, 
par  le  grand  nombre  de  canons  de  fonte  que  ce  Roy  fil 
faire  : elle  s’eft  foutenue  fous  Cliarles  VllI.  Louis  XIL 
François  1. 8c  Henry  II.  Mois  les  Gverres  Civiles  qui  afQi. 
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gereot  ce  Royaume  (ous  Franc^ois  IL  Charlei  IX  Sc  Hcn- 
ry  III.  l’avoienc  prefque  anéantie:  ce  ne  fut  que  par  l’ac- 
tivitc  du  Duc  de  Sully  , Grand.Maître  fous  Henry  IVl 
qu’elle  fut  remifc  fur  un  bon  pied.  • j 

Nous  donnerons  cy-après  une  reprëfèntation  des  dif. 
ferentes  fortes  de  canons  qui  ont  etc  inTentcz  depuis  les 
premiers.  Je  crois  devoir  dire  à cette  occallon  qu’on  a 
voulu  rafîner  fur  cette  matieric  ,foiten  failant  des  canons 
d’une  longueur  prodigieufe  , fous  le  nom  de  Coulevrine , 
pour  leur  donner  une  portée  plus  étendue  5 foie  en  fai. 
fant  des  canons  jumeaux  ou  triples , pour  lancer  pIuHeufs 
boulets  à la  fois  i foit  en  faifant  d’autres  beaucoup  plus 
courts  que  les  ordinaires^  pour  épargner  la  matière  2c 
les  difficultez  du  tranfporcjen  préfuppofant  que  par  le 
moyen  de  leur  condruélion  extraordinaire,  ils  produi- 
roient  le  ^ême  effet  que  les  plus  grollcs  & les  plus  em- 
barraflântes  pièces  : mais  tous  ces  rafinemens  n’ont  point 
détruit  l’ufâge  des  pièces  f^ples^aulTi  ed-illâns  contre- 
dit beaucoup  plus  mr  dan$  fes  cÉTets , que  toutes  ces  for. 
tes  de  machines , lefquelles  font  plus  propres  à montrer 
le  genie  d’une paflàble  Méchaniqûe,  qu’i  fervir  utilement 
â leur  deflination.  En  effet , on  fçait  que  les  longues  cou- 
levriives  ne  portent  jamais  leur  boulet  jude;  aind  qud  je 
l’ai  remarqué  dans  celle  de  Nancy  ":  les  doubles  & tri. 
pies  canons  portent  atiffi  tout  de  travers,  & a’ont  japiais 
produit  aucun  bon  effet  : les  canons  courts,  renforcez  6c 
chambrez , ayant  autant  d’effort  à faire  pour  lancer  leur 
boulet  que  les  plus  grofles  pièces , portent  un  contre  coup 
fi  coofiorrable  à leur  affût  , que  quelque  foliditc  qu’on 
lui  donne , il.  faut  de  neceffité.  qu’il  le  brife.  Si  l’on  op- 
pofe  à cela  que  la  dernicre  e-xpcrience  à montre  le  con- 
traire, en  y ajoutant  une  coulillê  qu’on  verra  cy-après 
reprefèntée  ; je  répohds  i que  twnobdajit,  la  coulille  ou 
quelqu’autre  invention/que  ce  foit,  de  pareils  canons  ne 
foutiendront  jamais  les  efforts 'qui  font  ineceffaires  dans 
une  batterie  continuelle  pour  faire  brèche  à une  Place  ) 
parce  que  certainement  à la  continue  l’affût  fê  brifera, 
ou  la  pièce  crcYcra.  Je  crois  (bien  qu’une,  pareille  piece 
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puurrolt  avoir  Ton  ucilicédans  une  Bataille , ou  pour  quel* 
que  operation , où  il  ne  s’agiroic  que  de  tirer  quelques  vo- 
’*  lées  : mais  une  pièce  d’Arrillerie  qui  n’cft  bonne  qu'à  un 
ufage  particulier,  n’eft  pas  propre  à grand  chofe.  On  va 
voir  la  maniéré  de  compoier  la  fonte  & de  la  jetter  en 
moule,  pour  faire  les  canons  6c  les  mortiers. 

" J ' r < ■ I 

- EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE.' 
• • • ^ . ; 
'a.  Pièces  Jumelles.  , 5.  £.  Le  collet. 

B.  Pierrier.  7.  L'aftragal. 

C.  Bocte  du  pierrier.  8.  Le  renfort. 

D.  Pièces  de  diffètens  calibres.  9.  10.  Les  tourillon^. 

£.  Trio,  ou  piece  à Crois  coups,  a.  ti.  La  volée  ou  l’amc<  ' 
F.  Canon  dit  de.  Powuça/.  j,i.  u.  Le  noyau.  •.  ■ • -i 

G*  Canon  de  nouvelle  invention,  ii.  i).  La  culalTe. 

H.  Canon  monté  fur  Ton  aâùc.  ii.  14.  L’épailTeur  du  méta'il  à U 

I.  Echelle  de  rerraice.  culalTe.  4 

L.  Cric.  ,,  ij,  La  lumière. 

a.  J.  Diamettre  de  la  piece.  16.  Là  platie-bandeuvec  l’archet, 
4^.  Le  boulet.  : ; , < 17.  Le  boulon.  ‘ ’ 

' ■ I-  - 

De  U Fonte  des  Canons  ^ Mortiers. 


Mfiangeiki  ' Pour  faire  l’alliage  ou  mélange  des  métaux  propres  à 
Sfomciici”'  des  pièces,  on  mêle  fur  cent  livres  de. franc cui- 

carnwsatmot.  » douze  OU  quinze  livres  de  vif  ctain  -,  6c;dans  lafbn. 
tiers.  te  de  ces  métaux , appellée  Bain  , on  peut  mêler  des 

métaux  de  vieilles  cloches,  de  canons,  de  mortiers  d’E- 
piciers , & de  chauderons , pour  en  faire  un  monceau  } 
aho  d’y  ajouter  plus  ou  moins  d’étain , fuivant  que  le  mé- 
tail  de  ce  faumon  e(l  plus  ou  moins  aigre  :'car  plus  on 
met  d’étain  dans  la  fonte , 6c  plus  la  matière  en  devient 
aigre  6c  calTante. 

Minière  de  Pour  faire  la  nvoulure,  on  pile  d’abord  des  thuiles , 6c 
fiiieiesmou-  avec  dc  l’cau  8c  ces  thuiles  pilées  on  fait  une  efpece  de  - 
ciment  ou  ^mortier  : enfuite  pour  faire  un  moule  au  ca-1 
non,  on  prend  une  piece  de  Dois  un  peu  plus  longue  que 
le  canon  qu'on  veut  avoir  ; on  la  mec  en  chantier  fur 
deux  autres  pièces  de  bois,  6e  on  applique  au  tour  de  ce 
- " mortier , 
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LIVRE  VI, 
mortier , qu’on  fait  tenir  en  y mêlant  de  la  filace  ou  des 
étoupes  : après  cette  couche,  on  en  met  une  autre  faite 
d’une  terre  qui  s’appelle  de  poil  j cette  terre  eft  bien  bat- 
tue & mêlée  avec  de  la  fiante  de  cheval  & du  poil  de 
Bourre  : après  que  la  piece  de  bois  eft  garnie  de  cette 
terre,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de  lagrolleur  qu’on  veut  don- 
ner au  canon,  on  fait  fur  ce  modèle  tous  les  embclliftè- 
mens  & fcultures  qui  fe  font  d’ordinaire  fur  les  bourlets, 
les  collets,  l’aftragal,  lavolce,  le  dauphin,  le  renfort,  & 
la  platte-bande. 

On  fait  le  moule  de  la  culafle  à part,  avec  tous  Tes 
ornemens  -,Sc  pour  faire  la  chape  du  moule,  qui  fait  l’or- 
nement  du  canon , on  coule  deftùs  une  couche  de  fuif 
fort  mince  ; on  couvre  ce  model  de  cette  terre  dont  nous 
venons  de  parler , qui  reçoit  la  forme  de  cous  les  embe- 
lilTemens  du  canon  j & après  avoir  ôté  le  moule , on  y 
ajoute  la  culaftc , qu’on  y lio  avec  de  forts  bandages  tant 
en  longueur  qu’en  largeur.  Enfuite  on  porte  cette  chape 
au  trou  de  la  fonce  ; après  l’y  avoir  mife  bien  à plomo,  - 
& l’avoir  entourée  de  terre  bien  battue,  on  couvre  d’une 
pâre  de  charbon  le  noyau , qu’il  faut  aulfi  mettre  bien  à 
plomb  dans  la  chape  ^ &C  enfin  on  laiftè  couler  la  fonte.  Manîcre  de 
Lorfque  le  moule  eft  refroidi,  on  y trouve  la  piece  faite; 

' daas  le  moule. 

alors  on  lupplce  avec  le  cizeau  aux  imnquemcns  qui  pour- 
roienc  être  arrivez  aux  ornemens , & on  y ajoute  ceux 
dont  la  délicacefTe  a empêché  qu’on  ne  pût  les  mouler; 
puis  on  parfait  l’ame  ou  la  volée  du  canon.  On  obfêrve 
toutes  les  mêmes  chofes  pour  la  fonte  des  mortiers. 

On  dit  fondre , en  parlant  des  canons  de  fonte  , & r 

couler , en  parlant  de  ceux  de  fer,  & des  bombes , bou-  * 

lets  ,& grenades.  On  appelle  pièces  nettes^  celles  qui  n’ont  Pfrfeaion ne- 
point  d’évent  ni  d’autres  défeéluofitez  ; qui  n’ont  ni 
chambres,  ni  fiftules,  ni  fouflures  ; donc  le  mécail  eft 
fain  , non  poreux , ni  venteux  , ni  grumeleux,  & où  le  fo- 
ret a eu  prife  partout. 

- Pour  donner  au  boulet  le  vent  qu’il  lui  faut  dans  le  vent  neectTii- 
canon,  on  divife  la  largeur  de  la  bouche  en  vingt-une  « pour  le 
partie , dohe  on  en  donne  vingt  au  boulet  : ou  bien  ,on 

Tome  J I.  Ce' 
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donne  aux  canons  de  fonce  par  cliaque  fept  livres , une 
livre  pour  le  venc  j & aux  canons  de  fer , par  chaque 
cinq  livres,  une  livre.  11  fauc  obferver,  que  fi  Le  boulcc 
eft  trop  gros,  le  canon  eft  en  danger  de  crever  j & que 
s’il  eft  trop  petit,  il  ne  porte  pas  bien  droit  au  but:c’eft 
pourquoi  on  proportionne  le  diamètre  de  la  bouche  du 
canon , à la  balle  qu’on  lui  deftine  , en  y comprenant  le 
venc  qu’on  donne  au  boulet  » & à proportion  de  ce  que 
le  canon  eft  plus  long  ou  plus  court , & que  la  bouche  a 
plus  ou  moins  de  diamètre , on  le  fait  plus  ou  moins, 
épais  de  métaiL 

On  donne  moins  de  vent  à proportion  aux  grands  ca. 
ttons,  qu’aux  petits  : ceux  qui  tirent  une  balle  de  douze 
livres  , doivent  avoir  leur  diamètre  à la  bouche  pour  un; 
boulet  de  quinze  livres  -,  ceux  de  dix-huit  livres,  le  doi- 
vent avoir  pour  un  boulet  de  vingt-une  livres  ; & il  fauc 
de  meme  ajouter  trois  livres  pour  chaque  plus  gros  ca- 
libre. 

Xcjfe  poy  la  Le  diamètre  de  la  bouche  du  canon  fert  de  réglé  pour 
l’cpaifleur  du  métail  qu’il  doit  avoir  : de  forte  par  exem- 
ple que  ceux  de  fer , doivent  avoir  en  rondeur  ou  circon- 
férence, par  derrière  au  bouc  de  la  culafiè,  onze  fois  le  dia- 
mètre de  la  bouche,  & lèpt  fuis  par  devant,  au  boulet, 
non  compris  les  plattes- bandes  £c  autres  ornemens  rainft 
il  fauc  à la  culafte  trois  diamètres  &c  demi  de  la  bouchej, 
& au  bourlet,  deux  diamecres&un  quart  pour  lé  moins: 
leur  longueur  depuis  la  lumière  jufqu’au  oourlec,  doic 
être  i peu  près  de  fix  fois  le  diamètre  de  la  culafTe. 

Vtopoftion  Les  canons  de  fonte  verte  , ont  moins  d’ëpaififeur  de 
è’ttne  pièce,  métail  quc  les  canons  de  fcr  : ordinairement  ils  ont  ea 
circonférence  , â la  culalTe  neuf  fois  le  diamètre  de  la 
bouche , fept  fois  aux  tourillons  , fie  cinq  fois  au  bour- 
tec  : à l’égard  de  leur  longueur , les  fencimens  font  dif- 
ferens  •,  voici  cependant  L'opinion  qu’on  croit  être  la  meil- 
leure. 

La  plupart  leur  donnent  de  longueur,  (èpt  fois  le  dia» 
métré  de  leur  culafte. 

Une  piccé  de  canon,  de  nnctail  de  dix-huic  livres  de 
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balles  doit  pefer  ordinairement  trois  mille  oeuf  cens  li-  PoMi  dcjpie- 
vres , & avoir  de  longueur  , depuis  le  bourlec  jufqu’aux 
-tourillons , Ex  pieds  j depuis  les  tourillons  jufqu’à  la  lu- 
mière, quatre  pieds 5 depuis  la  lumière  jufqu’au  bourde 
la  culalTe,  un  pied  & demi. 

Un  canon  de  douze  livres  de  balles , doit  pefer  trois 
mille  trois  cens  livres  -,  & avoir  de  longueur  en  tout  dix 
pieds  & demi.  Celui  de  huit  livres  de  balles,  doit  peler 
deux  mille  livres , & avoir  dix  pieds  de  long.  Celui  de  fix 
livres  de  balles,  doit  pefer  dix- fept  cens  trente  livres,  & 
avoir  huit  pieds  de  long  ; & celui  de  quatre  livres  de 
balles,  doit  pefer  fix  cens  quarente  livres,  & avoir  fix  "* 
pieds  de  long. 

Un  canon  de  fer  de  douze  livres  de  balles,  doit  peler  poy,  ^ 
environ  trois  mille  cent  livres , & avoir  de  longueur , de-  Ponion  pour 
puis  le  bourlet  jufqu’aux  tourillons  , quatre  pieds  neuf 
pouces  ; & depuis  les  tourillons  jufqu’au  boulon  , quatre 
pieds  trois  pouces  : il  doit  avoir  un  pied  fix  pouces  de 
diamètre  à la  culalTe  ^ un  pied  dix  pouces  aux  tourillons  j 
au  bourlet  un  pied  ^ 8c  le  tourillon  doit  avoir  fix  pouces 
de  diamètre.  Celui  de  fix  livres  de  balles  , doit  pefer 
deux  mille  livres , & avoir  de  longueur  depuis  le  bour-  ^ 

let  jufqu’aux  tourillons , quatre  pieds  quatre  pouces  j de- 
puis  les  tourillons  jufqu’au  boulon  , trois  pieds  huit  pou- 
ces ^ un  pied  deux  pouces  d’épaillèuràla  culalTeiun  pied 
aux  tourillons  ; neuf  au  bourlet  ^ 8c  le  tourillon  doit  avoir 
quatre  pouces  de  diamettre. 

On  peut  réduire  par  le  moyen  de  la  réglé  de  trois  ou 
compofee,  toutes  ces  proportions , pour  tel  calibre  qu’on 
voudra  avoir. 

Pour  le  coup  d’épreuve-,  on  doit  donner  de  la  pou- 
dre  pour  les  canons  jufqu’â  huit  livres  de  balles,  le  poids  pîccci. 
de  leur  boulet  j à ceux  qui  portent  depuis  huit  livres 
jufqu’à  feize,  les  trois  quarts  du  poids  de  leur  boulet;  8c 
à ceux  qui  portent  depuis  feize  jufqu’à  quarente- huit, 
les  deux  troifiémes  du  poids  de  leur  boulet  : ou  bien 
dix  livres  8c  demie  de  poudre  pour  un  boulet  de  douze 
livres  ; treize  livres  8c  demie  pour  un  boulet  de  dix- huit; 
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feize  livres  & demie  pour  un  boulet  de  vingt-quatre  j 
vingt-une  livres  pour  un  boulet  de  trente.fix  > Sc  vingt- 
fix  livres  pour  un  boulet  de  quarente-huir. 

Pour  les  coups  ordinaires,  on  prend  un  tiers  moins  de 
poudre,  ou  la  moitié  du  poids  du  boulet  : ou  fi  l’on  veur, 
on  peut  regler  la  charge , par  le  poids  du  métail  de  la 
piece,  en  mettant  une  livre  de  poudre  pour  chaque  qua- 
tre cens  livres  de  métail,  d’une  piece  de  fonte  5 &pour 
les  canons  de  fer,  une  livre  de  poudre  pour  chaque  cinq 
cens  livres  de  leur  poids.  Il  faut  obfcrver  lorlque  les 
pièces  font  cchauiFces,  de  leur  donner  moins  de  poudre 
que  lorfqu'elles  font  fraîches. 

Tous  les  uftenciles  du  canon,  lefquels  font  reprefen- 
tez  dans  la  planche  cy-après , doivent  être  proportion- 
nez aux  pièces  où  ils  doivent  fervir  j ce  qui  fe  fait  en 
remarquant  le  calibre  & la  longueur  de  la  piece  : on  les 
marque  ordinairement,  pour  les  reconnoître  , d’un  nu- 
méro conforme  au  calibre. 

Les  différentes  pièces  de  canon  en  France  font,  demi 
canon  ou  coulevrine  de  vingt-quatre  livres  de  balles; 
bâtarde,  de  trente  fix;(  on  ne  fe  fert  gueres  de  celle  cy 
que  fur  lesGaleres  ) moyenne,  de  vingt-quatre  livres  de 
balles  5 faucon,  de  dix  livres  de  balles  j fauconeau  , de 
cinq  livres  de  balles  j le  dragon  , lebafilic,  & lafyrenne: 
toutes  ces  pièces  ne  font  prefque  plus  en  ufage.  Celles  dont 
on  fe  fêrt  à prefent  font , coulevrines  extraordinaires  , 
longues  de  quinze  pieds,  & portant  feize  livres  de  bou- 
let j les  demi  canons,  portant  vingt-quatre  livres  de  bal. 
les  -,  les  canons  légers  du  même  calibre  -,  (ces  derniers 
canons  font  ceux  ^u’on  employé  le  plus  ordinairement 
pour  faire  breche  à une  Place  j )les  bâtardes  légères,  de 
huit  livres  de  boulet  5 les  pièces  de  Régiment  ou  de  Campa- 
gne,de  quatre  livres  de  bouletjles  pièces  nommées  oifeaux, 
d'une  & de  deux  livres  de  boulet  j ( ces  dernieres  pièces 
ont  été  inventées  pour  la  guerre  en  Pays  de  montagnes, 
où  l’on  fait  porter  le  canon  & fon  affût  par  un  mulet  ) 
les  pierriers  j 'ces  derniers  fe  mettent  feulement  dans 
des  donjons  ou  aucrespetitçs  fortereflès  peu  importantes. 
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ou  qui  n’onc  pas  de  plate  - formes  propres  pour  placer  du 
canon  : ils  font  aulli  fort  en  ufage  pour  la  Marine.  Ils 
fontcompofez  d'une  volée,  d’une  culaffe,  de- tourillons, 
d’un  renfort,  & des  mêmes  parties  qu’un  autre  canon  , 
avec  cette  différence  qu’on  les  charge  par  la  culafTe , 
avec  une  boCte  , & qu’ils  font  montez  fur  un  chandelier 
au  lieu  d’afïùt  ; ce  qui  donne,  la  liberté  de  les  pointer 
haut  & bas  & horizontalement  : on  peut  aufli  les  char- 
ger à boulet.  On  s’en  fert  à jetterdes  caillpux,  de  la  mi., 
traille,  &:  des  ferrcmens  empaquetez  & bien  ferrez  dans 
les  cartouches.  On  voit  tous  ces  canons  cy  apres  repre- 
fentez  ; nous  avons  fait  mettre  dans  cette  figure  ceux 
de  nouvelle  invention  , plus  pour  latisfaire  lacuriofité  du 
Leéleur,  que  pour  leur  utilité.  ' 

Lorfqu’on  monte  & qn’on  arme  un  canon  pour  aller 
en  Campagne,  ou  pour  quelque  expédition,  on  ajoute â 
fon  affût  un  avant-train,  qui  eff  fait  d’un  eflîeu,  & d’une 
paire  de  rouës  hautes  de  crois  pieds  & demi,  plus  ou 
moins  fuivanc  la  force  de  la  piecé.  Cet  avant  train  fou- 
tient  le  derrière  de  l’afFut , où  il  eft  uni  avec  une  groffè 
cheville  de  fer , dite  cheviBe.ouvriere  : au  moyen  de  cette 
cheville  l’afiFuî  tourne  à droite  & à gauche,  les  rouës  de 
l’avant- train  paff'ant  par  deffbus  fon  arriéré.  On  mec 
une  corde  dite  combleau  au  tour  du  collet  de  la  piece  ; 
& cette  corde  vapaflèr  fous  l’afFut,  où  elle  eft  attachée 
bien  ferrée , afin  que  la  piece  demeure  ferme  fur  l’afFut  ; 
on  y lieaufTi  encre  les  dauphins,  fur  le  dcflus  de  la  piece, 
le  fouloir , la  lanterne,  les  leviers,  l’écouvillon,  & letire- 
boure  ou  déchargeoir.  On  doit  fçavoir  que  quand  l’Ar- 
tillerie va  en  Campagne,  il  n’apparti'enc  qu’aux  Cano- 
niers  de  s’affeoir  fur  le  train  d’une  piece. 

Des  affûts  de  Canon. 

On  proportionne  l’affût  d la  piece  : cette  réglé  eft 
abfolument  indifpenfable  ; parce  qu’un  affût  trop  écroic 
eft  inutile , & que  s’il  eft  trop  large , la  piece  n’y  étant  pas 
de  repos , ne  f^auroic  être  pointée  jufte , à cauiê  du  mou- 
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vement  qu’elle  fe  donne  en  tirant.  Nous  ne  donnerons 
point  icy  les  differentes  proportions  fuivant  les  difïèrens 
calibres  , parce  que  cela  feroic  trop  long  ; aind  nous 
expliquerons  feulement,  pour  l’inftruâion  du  Ledeur  , 
les  diverfes  parties  dont  un  affût  efl  compofe  : nous  pré. 
fuppofons  cet  affût  large  dans  œuvre , du  côté  de  la 
tête  , de  treize  pouces,  & au  bout  de  dix -huit  payant 
fes  flafques  longues  de  quatorze  pieds  & demi , épaillês 
de  demi  ^ied , & larges  d’un  pied  & huit  pouces , ainfl  qu’il 
cft  reprefenté  dans  la  figure  fuivante.  * 


explication  de  la  figure  cy-jointe. 


A.  Un  affût. 

B.  B.  Les  flafques. 

C.  C.  Les  entretoifes. 

D.  Les  boulons. 

£.  L’eflieu. 

F.  Les  bandes  de  delTus. 

G.  G.  Les  crocheu  de  tetraite. 

H.  La  happe. 

!•  Jour  de  la  hauflê. 

Zes  entaillâtes  d*  Itt 

i.  Le  jour  du  tourillon. 

а.  L'huttoir. 

).  Le  crochet  de  retraite. 

4.  Les  chevilles  à tête  perdue. 

J.  L’équerre. 

б.  Les  goupilles. 

7.  La  bande  de  dellôus. 

8.  Le  jour  de  l’eflieu. 

9.  La  cheville  à tête  quarrée. 

10.  La  bande  de  deflus. 


K.  Le  mufeau  de  l’eflieu. 

L.  Le  boulon  & la  lunette. 

M-  La  rondelle. 

N.  La  cheville  du  limon. 

O.  Le  limon. 

P.  le  repos. 

Q. .  La  huflè  de  la  cheville  de 
limon. 


crochets  de  Raffut  font , 

II.  Le  jour  du  boulon, 
la.  Les  liroonss. 
ij.  Le  ragot. 

14.  Le  jour  de  la  clavette, 

15.  La  bande  des  limons. 

\6.  La  clavette  & la  chaînette. 

17.  Le  crampon  de  la  chaînette. 

18.  La  bande  du  bout  d’aflyt. 

19.  Le  jour  du  boulon. 


T^oms  des  farties  des  roues  éf  fieces  fervant  au  canon. 


lo.  Une  roue  legere.  propre  pour  1 a.  Les  jentes. 

les  pièces  de  Campagne.  ti.  Le  moyeu. 

M.  Les  rais.  24.  Les  clouds. 
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ly.  Les  bandes. 
x6.  Les  liens  fur  bandes. 

XJ.  Les  liens  lous  bandes. 
i8.  L’effieu. 

Xÿ,  Roues  propres  â l'ufage  de  ta 
groflè  Anillerie. 

)o.  Les  voyes  des  roues, 
ji.  L’orniere. 

ji.  La  grande  & petite  firete. 

Les  roues  ëcanc  ferrées  font  ordinairement  hantes  de 
cinq  pieds  > & le  canon  fur  fon  affût  & rouage , eft  élevé 
de  terre  environ  de  crois  pieds. 

Lorfqu’on  a une  longue  marche  à faire  avec  de  la  gro/îé 
Artillerie,  particulièrement  dans  les  mauvais  chemins, il 
«Il  bon  de  n’y  pas  mener  les  pièces  fur  leurs  affûts  j parce 
que  leur  train  efl  difEcile  à conduire,  à caufe  de  la  pe- 
fanteur  , 8:  que  d’ailleurs  les  affûts  peuvent  fe  briler. 

C’eft  pourquoi  on  fe  1ère  en  ces  occafions  de  chariots  le-  le» 

gers,  montez  fur  quatre  bonnes  roues  ordinaires,  railant  duixeiccanoa. 
conduire  les  affûts  à vuide  : & on  oblèrve  il  l’on  va  à un 
Siégé , d’en  avoir  au  moins  trois  de  rechange  pour  cha- 
que piece  J afin  d’etre  en  état  de  remonter  les  pièces  que 
l’Artillerie  de  l’alliegé  peut  démonter. 

On  doit  auffi  fe  pourvoir  de  plufieurs  chevres  , crics  chcrre»,eri«» 
& échelles  de  retraite,  afin  de  s’en  fervir  dans  l’occafion  * d* 

Sour  monter  les  canons  fur  leurs  affûts , Sc  pour  les  en 
efeendre  : on  employé  paniculieremenc  pour  cela  la 
chevre  ; elle  doit  être  haute  de  douze  a quatorze  pieds, 
faite  de  crois  pièces  de  bbis , donc  il  y en  a deux  qui  font 
jointes  enfèmble  par  plufieurs  travées  ; les  trois  pièces 
de  la  chevre  font  jointes  en  haut  par  une  cheville  de  fer,, 
i laquelle  efl  attaché  une  poullie , qui  foutienc  un  cable, 
dont  l’un  des  boucs  s’attache  aux  dauphins  du  canon  , 8c 
l’autre  bouc  au  moulinet  de  la  chevre.  L’échelle  de  re- 
traite ferc  avec  la  chevre  à monter  les  canons  fur  leurs- 
affuts,quand  ils  n’ont  point  de  dauphins.Lecric  ferc  â fou- 
tenir  les  affits  & les  efiieux  des  trains  d’Artillerie , quand*  ' 
leucsTcoues  font  rompues  ou  quand  on  veut  les  changer. 


5).  L’emboînire. 

34.Grands  & petits  coins  de  mire; 
55.  Fronteau  de  mire. 

}6,  )7.  Les  leviers. 

38.  Le  tireboure  «m  déchargeoir. 

39.  La  lanterne.  7 

40.  L’écoaviUon.  , 

41.  Le  Fouloir. 

4S.  Le  boute -feu. 
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pour  en  mettre  de  nouvelles , ou  pour  graifler  l’eflîeu.  ’ ■ 

Des  Batteries  de  Canon.  ‘ i 

Proponîoni  grandcuf  des  batteries  fc  détermine  fuivant  le  nom- 
pour  les  batte-  bre  dc  picccs  qu’on  y veut  mettre:  on  donne  ordinaire- 
*i«  jcciuon.  ment  vingt-deux  pieds  6c  demi  de  terrain  pour  chacune  ; 

les  deux  pieds  6c  demi  fervans  pour  rembrafure , qui  doit 
erre  plus  large  parle  dehors  cjue  par  le  dedans  de  la  bat- 
terie J afin  d’avoir  la  commodité  de  tourner  la  bouche  du 
canon  à droite  6c  à gauche  fuivant  le  befoin.  L’épaulc- 
raent  qu’on  éleve  pour  ce  fujet,  doit  avoir  huit  à dix 
pieds  de  haut  au  moins,  6c  plus  fila  Place  attaquée  ctoic 
dans  une  élévation  d’où  elle  pût  découvrir  dans  la  bat- 
terie. L’épaifieur  de  fon  parapet  doit  être  au  moins  de 
dix-huit  à vingt  pieds,  qui  eft  l’épreuve  ordinaire  : il  faut 
lui  en  donner  davantage,  fi  le  terrain  eft  léger  ou  gra- 
veleux. On  doit  éviter,  autant  qu’il  eft  poffiblc,  de  con- 
PtécautioBs  ftruire  une  batterie  dans  un  terrain  tout  de  pierres  ou  de 
«lutcnain,  cailloux  j parce  que  Icpaulement  en  étant  compoïc  , il 
ne  peut  avoir  de  folidité  j 8c  que  d’ailleurs  les  boulets  de 
Pafliegé  qui  y frappent,  jettent  une  fi  grande  quantité 
de  ces  pierres  fur  ceux  qui  fervent  les  pièces , que  le  pofte 
eft  prefque  infoutenable  j ainfi  que  je  l’ai  vii  i quelque 
Siégé,  où  l’on  fut  obligé  d’apporter  de  la  terre  de  fort 
loin,  pour  en  former  des cpaulemens pour  les  batteries. 
R<r»ê:ement  L'épauleiTicnt  doit  être  revêtu  en  dedans,  Ôc  dans  les 
Je  icpauie-  embrafures,  avec  des  fafeines  fort  longues,  6c  bien  afiu-’ 
rées  les  unes  fur  les  autres , avec  de  bons  piquets  : mais 


pour  dire  le  vrai,  fi  le  revêtiflèment  des  embrafurespou- 
voit  être  fait  de  gazon  , on  éviteroit  un  fort  grancl  in- 
convénient, qui  arrive  lorfque  le  canon  de  l’afliegé  don- 


nant dans  ce  revêtiflement,  en  fait  voler  les  piquets  par 
l’ouverture  de  l’embrafure  j ces  piquets  portent  de  terri- 
bles coups  aux  Canoniers , qui  ne  peuvent  les  éviter. 

Noms  Jet  L’efpace  de  l’épaulement  qui  eft  entre  deux  pièces , z 
paitirs  d*unc  fuivant  la  mefure  cy  deffus  dix-pieds  de  long,  6c  s’appelle 
Kitteiie.  merlon  •.  on  ne  doit  lui. donner  que  très- peu  de  talus* 
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en  dedans,  de  crainte  de  donner  prife  au  canon  de  la 
Place  dans  les  batteries.  On  fait  l’élévation  du  pied  de 
l’embrafure  proportionnée  à celle  du  canon,  delorte  que 
la  piece  aie  au  moins  ilx  pouces  de  jeu  -,  cette  partie  s’ap- 
pelle genouiüere. 

On  peut  auin  revêtir  l’épaulement  de  fafeines  pique- 
tées en  dehors,  oblërvant  de  donner  â rembrafurc  le  ta- 
lus necellâire,  pour  que  la  piece  puiûc  découvrir  à.  plein  ! 

fon  objet  : cela  fe  pratique  ordinairement  tant  que  les 
batteries  font  un  peu  éloignées  du  feu  de  la  moufqueterie 
de  la  Place , mais  non  pas  lorfqu’elles  en  font  fort  pro. 
ches  J attendu  que  ce  travail  ne  pouvant  le  faire  qu’à  dé- 
couvert , & avec  beaucoup  de  bruit , il  feroit  fort  diffi-  **  ' 
cile  de  l’executer,  fans  perdre  beaucoup  de  Travailleurs. 

Comme  il  cft  auffi  fort  difficile  de  fervir  les  pièces  en  llî. 

retc,  lorfque  les  batteries  font  fi  proches  de  l’affiegé  j parce 

la  moufqueterie  tirant  continuellement  dans  les  embra. 

fures , les  Canoniers  n’ofent  y paroître  : on  met  à l’ou-  prèctaiioM 

verturede  l’embrafure  en  dedans  un  bonmantelet  ou  por- 

tiere,  à l’épreuve  du  moufquet  : on  ferme  ce  mantelet  ^°teriet"iorf- 

auffi  tôt  que  la  pièce , après  avoir  tiré , laifiè  par  fon  recul  qu'cil»  (ont 

l’embrafure  libre  j & on  l’ouvre  pour  la  remettre  en  bat- 

terie,  après 'qu’elle  a été  chargée  ; il  faut  oblêrver  de 

n’ouvrir  que  l’efpace  neceflâire  pour  fa  volée , & pour  que 

le  Canonier  la  puilTe  pointer  j &,  d’ouvrir  la  portière  lorC. 

qu’il  y met  le  feu.  On  obferve  auffi , lorfqu’une  batterie 

eft  fort  expofée  à l’Artillerie  de  la  Place,  de  mettre  une 

Sentinelle  fur  un  des  coins  de  l’épaulement , pour  avertir , 

en  criant, ^.2/,  chaque  fois  qu’il  voit  mettre  le  feu  au  canon 

ennemi,  ou  que  quelque  bombe  vient  fur  la  batterie:  à ce 

«ri,  ceux  qui  y font,  fe  rangent  proche  l’épaulemenc,  pour 

éviter  le  boulet  ;ou  fe  mettent  ventre  à terre,  pour  éviter  ' 

Jes  éclats  de  la  bombe. 

La  batterie  doit  être  garnie  d’une  bonne  platre.forme  pitue-fomt, 
de  forts  madriers,  difpoTèz  avec  une  ou  deux  lignes  de 
pente  vers  l’épaulement  -,  afin  que  le  recul  des  pièces  foie 
jnoins  étendu,  & qu’il  foit  plusaifé  de  remettre  la  piece 
en  batterie,  c!cft.à.dire  ,.queles  rouages  joignent  les  raer- 
Tomt  JJ.  D d 
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Ions , & que  la  volée  enciere  foie  dans  l’embrafure. 

Rcjiuit  pour  Qn  fgjt  gjj  Qy  pluficurs  rcduits  ioiznanc  les  batteries, 
de  poudre,  Y mettre  les  banques  de  poudre  ; & on  doit  obier. 

ver  de  n’y  en  pas  tenir  un  trop  grand  nombre  à la  fois  , 
& d’y  en  faire  apporter  au  contraire  à mefure  que  la  con- 
fommation  s’en  fait  j de  crainte  que  le  feu  prenant  à ce 
Préciuiions  dépôt,  nc  falfe  le  mal  qu’il  a coutume  de  caufer.  On  doit 
pour  ce  lujcr.  pour  le  même  fujet  tenir  chaque  barique  entamée 
couverte  par  une  efpecede  bourfe  de  cuir,  dont  on  ferre 
les  cordons  aulli  tôt  qu’avec  la  lanterne  on  a pris  la  pou. 
dre  pour  charger  ; pour  plus  grande  fureté,  outre  cette 
bourlê,  on  couvre  la  barique  d’une  peau  de  beuf  fraîche. 
J’ai  quelquefois  vû  faire  des  trous  fous  terre,  pour  y mec. 
cre  ces  fortes  de  dépôts  i couvert  de  la  bombe  ; ou  bien 
pour  te  même  effet  couvrir  leur  réduit  d’un  blindage  de 
forts  madriers  : mais  comme  toutes  ces  précautions  ne  les 
mettent  pas  entièrement  hors  d’infulte,  &qu’ainll  lefeu 
, venant  â y prendre  , le  fracas  n’en  eft  que  plus  grand  , 

à caufe  de  la  grande  rélîflance  que  trouve  la  poudre  -,  le 
mieux  elf  de  s’en  tenir  à la  première  précaution. 


Keg/es  four  pointer  le  Canon. 

Pour  bien  pointer  un  canon , on  doit  fçavoir  qu'urre 
frize,  une  bande  plus  ou  moins  épailTe,  un  rouage  iné. 
gai , & une  fimple  tête  de  cloud  , font  capables  de  faire 
tourner  â droite  ou  à gauche  la  piece  & la  balle.  Il  faut 
donc  premièrement  prévoir  à ces  accidens , & enfuite 
mettre  les  pièces  horizontalement  fur  la  platte.formede 
la  batterie,  obfervant  que  les  deux  tourillons  du  canon 
Different  foienc  bien  parallèles  i la  plate. forme.  On  doit  auffi  fça- 
boulet  en  forçant  de  la  bouche  du  canon  , 
jufqu’à  fon  repos , a deux  mouvemens , l’un  violent , & 
l’autre  mixte  ou  hiperbolique  jque  cen’efl:  que  par  le  pre- 
mier mouvement  que  les  Canoniers  donnent  au  but  ; 8c 
que  pour  tirer,  il  faut  fe  fervir  des  deux  mouvemens: 
par  exemple,  pour  battre  un  lieu  qui  efl  au  delà  du  pre- 
mier mouvement,  c’eft-â.dire , au  delà  de  Ex  ou  fept  cens 
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pas  communs , qui  eft  la  portée  ordinaire  du  canon  de' 
point  en  blanc  , on  peut  fe  lèrvir  du  fécond  mouvement, 
qui  porte  encore  le  boulet  avec  force  jufqu’à  plus  de  douze 
cens  pas  : mais  pour  y reudir , il  faut  fe  lèrvir  du  cadran, 
ou  quart  de  cercle  ; adn  qu’ayant  une  fois  attrape  le 
but , la  piece  foit  pointée  félon  l’angle  qui  aura  règle  le 
coup. 

Un  canon  tiré  de  deux  cens  pas,  ou  de  cent  toifes  , Ponée  & cf- 
perce  d’ordinaire  quinze  à dix-fept  pieds  de  terre  moyen-' 
nement  raulle,  ou  feulement  dix  a douze  de  terre  très-  , union  où  u 
ferme.  eft. 

La  force  du  canon  tiré  de  bas  en  haut,  de  haut  en  bas, 

& de  niveau , eft  égale  du  côté  du  canon  : mais  à l’égard 
du  boulet , du  feu , fie  du  corps  qui  reçoit  le  coup , la  for- 
ce en  eft  differente  : le  boulet  tiré  de  bas  en  haut  por- 
te toujours  plus  loin,  iufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  qua- 
rente-cinq  degrez , ou  la  moitié  du  quart  de  nonante', 
ou  du  cadran  : les  coups  tirez  au  niveau  de  l’ame  ou  ho-  j 

rizontalement,  font  les  plus  courts  j &les  coups  tirez  de 
haut  en  bas,  fervent  à plonger  fur  les  batteries  oppofées, 
pour  rompre  leurs  affûts. 

On  donne  aux  batteries  des  noms  differens  , félon 
l’ufage  auquel  on  les  deffine  : les  voici. 

Batterie  feuterraine  ou  enfoncée  : fa  platte- forme  eft  en-  Diiftrente» 
foncée  dans  le  niveau  de  la  campagne , & fes  embrafu-  fortes  de  i»s- 
res  font  taillées  dans  ces  mêmes  terres , vis-à-vis  la  bou- 
che  du  canon.  L’ufage  de  cette  batterie  eft  de  ruiner  les 
défenfes. 

Batterie  élevée  : elle  fért  à découvrir  & foudroyer  dans 
les  ouvrages  & les  travaux.  v 

Batterie  de  niveau  ; elle  bat  en  brèche , & embouche 
le  canop  oppofé. 

Batteries  croifees  : ce  font  celles  qu’on  difpofe  de  telle 
maniéré,  que  le  tire  fe  rencontre  a peu  près  à plomb 
fur  le  corps  qu’elles  battent.  Ces  batteries  ruinent  beau- 
coup plus  que  les  autres. 

Batterie  en  efearpe^  ou  par  bricole  ; c’eft  celle  qui  bac 
un  corps  par  reâexion.  On  l’employé  utilement  pour  rui- 
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ner  les  flancs  trop  ouverts , & pour  porter  le  boulet  en 

bondiflànt  dans  un  lieu  non  découvert. 

Batterie  ttenfilade  : c’eft  celle  qui  découvre  tout  le  long 
d’une  ligne  droite.  Il  eft  dangereux  d’être  expofe  à ces 
fortes  de  batteries. 

Batterie  de  revers , ou  meurtrière  : c’eft  celle  qui  bat  l’en- 
nemi à dos. 

Batterie  far  camarade  ; ce  font  deux  ou  plu  fleurs  bat- 
teries qui  tirent  fur  un  même  lieu.  On  fe  Icrt  auflî  de  ce 
terme  lorfque  toutes  les  pièces  d’une  même  batterie  ti- 
rent toutes  â la  fois  au  même  objet. 

On  doit  fur  tout  avoir  foin  de  rafraîchir  les  pièces , 
lorfqu’on  fent  qu’elles  font  échauffées  ; de  crainte  qu’elles 
ne  s’éventent  ou  ne  fe  caflènt , & afin  de  pouvoir  auflt 
leur  donner  toujours  la  même  charge  j ce  qui  feroit  dan- 
gereux fans  cette  attention,  ainfl  que  nous  l’avons  déjà  dit. 
Pour  faire  ce  rafraîchiflèment , il  faut  boucher  la  lumiè- 
re , & mettre  de  l’eau  dans  la  volée  en  levant  & baif. 
ûnt  la  culafle  de  la  piece  : le  vinaigre , quand  on  en  a , 
eft  très-bon  pour  ce  fujet,  fur  tout  pour  les  pièces  de 
fonte  : on  en  mêle  deux  pinces  avec  quatre  pintes  d’eau  ^ 
il  faut  enfuite  avoir  foin  d’effuyer  le  dedans  de  la  piece 
avec  l’écouvillon.  On  doit  auffi  obfêrver  chaque  fois 
qu’une  piece  a tiré,  de  la  bien écouvilloner,  de  crainte 
qu’il  n’y  foit  refté  quelque  étincelle,  qui  mette  le  feu  i 
la  poudre  qu’on  y introduit  avec  la  lanterne  j il  s’en- 
fuivroit  la  perce  infaillible  des  Canoniers  qui  la  chargent, 
ainfl  que  je  l'ai  vû  arriver  plufleurs  fois,  foit  par  oubli, 
foit  par  négligence  de  leur  part. 

On  tq;e  quelquefois  fur  une  Ville  avec  des  boulets 
rougis  au  feu , afln  de  mettre  le  feu  aux  magaflns  des  aflîe- 
ger,  ou  pour  embrafer  la  Ville  même.  Cela  ne  fe  prati- 
que gueres  neanmoins  que  contre  les  Villes  rebelles,  ou 
lorfqu’on  a reçil  quelque  infulte  des  Habitans  afîîegez. 
Pour  tirer  de  cette  fa^on  , on  a une  efpece  de  gril  de 
barres  de  fer , fur  lequel  on  pofê  les  boulets  qu’on  fait 
rougir  j & l’on  met  deffus  & deflbus  du  charbon  de  terre 
ou  autre , ou  bien  un  grand  feu  de  bois  : on  charge  le 
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canon  à l'ordinaire,  pour  la  quantité  de  poudre  > mais 
au  lieu  de  foin  ou  de  paille  pour  bourer , on  fe  ferc  d’un 
tampon  de  bois , ou  bien  d’un  bon  gazon  bien  lié  & fraî.  Pitcaotiou 
chemenc  levé:  l’on  a foin  après  qu’on  a ainH  bourré,  de 
padèr  pluHeursfois  l'écouvillon  dans  la  piece,*de  crainte  cu’on  ' 
qu’il  n’y  foit  refté  quelque  traînée  de  poudre , où  le  bou- 
lec  rouge  pût  mettre  le  feu  ^ après  quoi  on  prend  le  bou. 
let  dans  une  cuillier  de  fer , laquelle  a un  écouloir^  qui 
entre  dans  la  bouche  du  canon  :on  pouiTele  bouler  avec 
le  fouloir,  fuppofé  que  la  piece  n’ait  pas  fa  volée  alTez 
élevée  pour  que  le  boulet  aille  de  lui-même  fur  la  bourre  j 
& auflî-tôt  qu’on  juge  qu’il  y eft,  on  met  le  feu  au  plus 
vite  à la  lumière , fans  mettre  de  bourre  fur  le  boulet , de 
crainte  que  cet  intervale  nelui  donne  le  temps  d’enflammer 
la  charge.  On  peut  auflî  prendre  le  boulet  avec  une  ef. 
pece  de  tenailles',  dont  les  forces  font  faites  par  le  bouc 
en  cuillier  j mais  la  cuillier  efl  beaucoup  plus  commode. 

Ce  fervice  eft  très-délicat , & demande  beaucoup  de  foins 
pour  prévenir  les  accidens  que  cauferoit  la  moindre  ne. 
gligence  i & c’eft  ce  que  j’ai  vd  obfêrver  fi  régulièrement 
au  Siégé  de  Mons , qu’il  n’y  en  arriva  aucun. 

Ce  font  i prefenc  les  Chers  de  l’Artillerie  qui  difpofënc 
de  l’alfiette  des  batteries  pour  un  Siégé,  ôcqui  y ont  toute  banetiH^  ** 
l’autorité,  fous  celle  du  Général  en  chef  de  l’Armée.  Ce- 


pendant l’Ingenieur  principal , qui  a la  direâion  de  i’acca* 
que,&  qui  par  confequenc  difpofè  du  lieu  où  fe  doivent  faire 
les  brèches , donne  aux  Officiers  d’Artillerie  l’explication 
de  fon  Projet,  afin  qu’ils  s’y  conforment.  Ce  font  cesder.  . 
oiers  qui  font  chargez  de  la  conftruftion  des  batteries, 

Î)our  lefquelles  on  leur  donne  ordinairement  trois  cens  chaque  picc« 
ivres  de  chaque  piece  qu’on  y met  j moyennant  quoi  ils  2^u°erié"*' 
doivent  payer  les  Travailleurs  qu’on  y employé , foit  qu’ils  ‘ 
foienc  du  Corps  de  l’Artillerie,  ou  de  l’Infanterie  ordi. 
naire.  Ce  travail  ne  porte  pas  le  même  profit  à nos  Ma. 
jors  que  celui  des  autres  ouvrages  -,  parce  que  ces  Mefo 
fieursy  font  trop  intereflèzpour  recevoir  cinquante  bom.  ‘ 
mes  pour  cent,  ainfi  qu'il  arrive  communément  ailleurs 
pendant  les  Sièges. 

Dd  iij 
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Cartouchei.  L’ufagc  de  charger  le  canon  avec  des  gar^ouches , gar' 
goufes , ou  cartouches , eft  plus  commun  pour  l’Artillerie  de 
Mer,  que  pour  celle  de  Terre.  Cependant  comme  j’en 
ai  quelquerois  vû  employer  dans  cette  dernicre  Guerre; 
je  crois  qa’il  eft  à propos  oue  je  dife,  que  cartouche  li- 
gnifie une  enveloppe  ou  rouleau  de  parchemin,  ou  de  gros 
papier , qu’on  remplit  d’autant  de  poudre  qu’il  en  faut 
pour  la  charge  qu'on  doit  donner  au  canon;  obfervant 
de  proportionner  chaque  cartouche  au  calibre  de  la  piè- 
ce , avec  un  peu  de  jeu  feulement. 

Il  eft  certain  qu’avec  ce  cartouche  le  canon  eft  bien 
plutôt  charge  , attendu  qu’il  n’eft  gueres  befoin  de  bourre 
que  fur  le  boulet.  Quand  le  cartouche  eft  au  fonds  de 
la  piece  Sc  le  boulet  deftus , le  Canonier  pafte  l’aiguille 
dans  la  lumière , pour  percer  le  parchemin  ou  papier , Sc 
il  la  remplit  enfuite  de  poudre  fine,  pour  faire  l’amorce 
Tirer  i car-  ^ l’ordinairc.  U y a aufli  des  cartouches  de  bois&  defer 
touche.  blanc , qu’on  remplit  de  petites  balles , de  clouds , de  chaî- 
nons , ou  d’autres  ferailles  ; on  s’en  fert  pour  tirer  de  près 
fur  l’ennemi  ; de  ils  y portent  de  très-dangereux  coups. 


DES  MORTIERS,  ET  DES  BOMBES. 

4 • * 

£poc|ue  lie  l’invention  de  jetter  des  bombes  fut  trou- 

l'iiivciuiOD  de*  vée  par  un  Habitant  de  Venlo,  vers  l’an  15S8  : cette  in. 
bombes.  ycntion  fut  très  préjudiciable  à ccttc  Ville  ; puifque,  fuû 
vant  l’Hiftoire,  cet  Artificier  voulant  s’y  exercer,  mit  le 
feu  dans  fon  quartier , d’où  s’enfui  vit  l’embrafement  d’une 
grande  partie  de  la  Ville.  Les  premières  bombes  qu’on 
a vfi  employées  à la  Guerre,  furent  jettées  dans  la  Ville 
de  Vaébendon  en  Gueldres  : la  Garnifon  en  fut  II  fort 
effrayée,  que  cela  fêul  l’ogligea  de  fe  rendre.  LesEfpa- 
gnols  6c  les  Hollandois  s'en  fervirenten  1634  Malchus 
Ingénieur  Anglois,  qui  paffa  vers  ce  temps  là  d’Hollan'- 
Patqui  »p-  de  en  France,  y établit  l’ufage  de  ces  machines,  dont 
^ttècnfian-  premières  batteries  au  Siégé  de  Collioure  en 

I é4t:de  forte  que  long-temps  depuis  on  a furnommé  ceux 
qui  ccoient  employez  aux  batteries  de  bombes ,/»  D'yrs- 
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fîts  de  Metlthas.  Il  eft  certain  que  depuis  l’invention  de 
la  poudre  , on  n’a  rien  imagine  qui  pût  auflî-  bien  en 
faire  reffentir  les  effets:  avant  cela , quand  on  ctoit  couvert 
par  un  parapet,  on  ctoit  dans  une  efpece  de  fureté  con-  scs dangereux 
tre  le  canon  & la  moufqueteric:mais  par  cette  nouvelle 
machine, on  peut  atteindre  l’ennemi  quelque  part  où  il  foitj 
on  enfonce  les  voûtes  les  plus  cpaifles,  fous  Icfquclles 
rien  de  combuilible  n’eft  en  fureté  j on  gâte  les  puits, 
les  citernes,  & même  les  fontaines  jon  brûle,  on  écrafe 
tout  J & enfin  on  peut  dire  que  ce  terrible  inftrument, 
porte  l’épouva.nte  ou  la  mort  partout  où  il  efl  lancé. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  CY-JOINTE. 


A.  Mortier  fur  fon  aâùt. 

B.  Potnbe. 

C.  Pétard. 

D.  Carcaflè  d^couverte. 

E.  E.  Ponts-volans  pour  attacher 
le  Pétard. 

F.  Coupe  d’un  mortier.  ■ 

G.  H.  L’ame. 

L I.  Boorlet. 

L.  Fonds  de  l’ame. 

M.  M.  La  volée. 


N.  N.  Les  tourillons. 

O.  Le  renfort. 

P.  La  culafle. 

Qj  La  lumière. 

R.  Coupe  d’un  pétard.' 

S.  S.  Le  colet. 

T.  Le  bourlet. 

V.  L’ance. 

X.  La  lumière.' 

Y.  Y.  La  culaflè. 


Je  ne  parlerai  point  ici  de  l’alliage  & de  la  fonte  des 
mortiers,  puifqu’ils  font,  comme  le  l’ai  dit,  de  la  mê-  ; 

me  matière  que  les  canons  : leur  différence  confifte  feu-  

lement  dans  leur  forme  Sc  dans  leur  ufag'e.  La  bombé  Deferptioa 
eft  un  gros  boulet  de  fer,  creux  en  dedans,  & de  figure 
ronde,  qui  a deux  ances  â côté  de  fa  lumière  : après 
qu’on  a rempli  la  bombe  de  poudre,  on  met  dans  cette 
lumière  une  fufée  de  bois,  remplie  d'une' compofitiori 
faite  avec  de  la  poudre,  du  benjoin'’,  & du'ebarbon  de  de 
faule , le  tout  mêlé  enfèmble  avec  dej’huile  de  petrol  j 
afin  d’alcntir  la  poudre  de  cette  fufée  , & empêcher 
qu’elle  ne  donne  le  feu  à la  poudre  de  la  bombe,  que 
iorfqu’elle  efl  tombée  au  lieu  où  on  la  jette.  ' 
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Les  batteries  de  mortiers  fe  conftriiifcnc  comme  celles 
des  canons  j c’eft-à  dire,  avec  un  bon  épaulement  revêtu 
de  fafeines  en  dedans , & d’une  ëpaiiTeur  à l’épreuve  du 
canon  , fans  embrafures.  La  platte- forme  doit  être  par- 
faitement de  niveau,  6cnon  en  pente  comme  celle  du  ca- 
non  ; premièrement , parce  que  l’adlette  de  niveau  eft  très- 
necelTaire  pour  pouvoir  pointer  jufte  ; lècondement,  par- 
ce que  l’affût  du  mortier  n’a  que  peu  ou  point  de  recul. 
Cet  affût  efl:  communément  de  fer  madir  ; ce  qui  a été 
imaginé , afin  que  fon  afiiette  fit  prefque  inébranlable , 
& pour  empêcher  quel’eflfctdu  mortier  ne  le  brife,  ainf 
qu’il  arrive  i ceux  de  bois , lefquels  ne  refiflent  pas  long- 
temps à cet  effort,  quelque  ferrement  qu’on  y mette. 

Pour  charger  un  mortier,  on  met  dans  le  fonds  de 
l’ame  ou  chambre,  la  quantité  de  poudre  necelTaire,  fui- 
vant  l’élévation  qu’on  veut  donnera  la  bombe:  enfuite  on 
met  fur  la  poudre  l’épaifleur  de  quelques  pouces  de  terre; 
on  bat  cette  terre  avec  le  fouloir  ou  pilon  , de  maniéré 
qu’elle  foit  de  niveau  au  fond  du  mortier;  après  on  pofe 
la  bombe  defflis , la  fifée  en  haut , obfèrvant  de  quel- 
que grolleur  qu’elle  foit , qxi’elle  entre  & forte  du  mor- 
tjer  avec  une  grande  facilité , & qu’il  y ait  au  moins  deux 
pouces  de  vuidc  de  tous  les  cotez  : on  remplit  de  terre 
ce  vuide , de  maniéré  que  la  bombe  en  foit  embralTée  juf- 
qu’aux  ances. 

Pour  bien  pointer  les  mortiers , on  doit  fçavoir  que  la 
bombe  a trbjsTortès  de  rnouvemens,  depuis  la  fortie  de 
fon  nîortier  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  au  lieu  défiré:le 
premier  eft  le  mouvement  violent  ou  d’expulfion , qui 
porte  la  bombe  plus  haut  que  le  lieu  qu’elle  doit  tou- 
cher : le  fécond  eft  mixte,  qui  eft  celui  de  l’éloignemen» 
êcle  dernier  eft  naturel,  qui  eft  celui  de  la  chute.  Il  fauç 
remarquer  dans  ces  trois  rnouvemens , que  l’imprefRon 
3e  la  poudre  s’anéantit  d’autant  plus  que  la  bombé  s'é- 
loigne du  füortier.  Sur  ces  principes,  on  pofe  Un  côté 
du  quart  de  cercle  fur  le  mérail  de  la  bouche  du  mor.; 
tier  - 'afin  de  remarquer , 'fi  dans  cette  forte  d’élevài 
tion,  qu’on  a cru  être  ràifotniable  pour  porter  la  bombe 
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jufqu’aulieu  defiré,  on  ne  s’eft  point  trompé:  car  fi  la  bom- 
be a pafle  deflus  le  lieu  de  fa  deftination , c’eft  fiene  que 
le  mortier  eR  trop  bas,  & qu’il  faut  lui  donner  plus  d’é-"^ 
kvation  ; fi  la  bombe  eft  tombée  entre  le  mortier  & le 
lieu  qu’on  veut  bnilcr , c’eft  au  contraire  une  marque  que 
le  mortier  a trop  d’élévation , & qu’il  lui  en  faut  donner 
moins  j & ainfi  raifonnant  fur  le  trop , ou  le  trop  peu  de 
hauteur , on  ne  manquera  gueres , en  conlèrvant  la  plât- 
re, forme  égale  , de  donner  au  but, 

, Pour  mettre  le  feu  au  mortier  & à la  bombe , il  eft  bon  Maître  <!c 
que  le  Bombardier  ait  une  mèche  allumée  par  les  deux  m«ttreicfcuà 
bouts,  ou  même  une  dans  chaque  main  j il  doit  commen-j^^^^j'**'* 
cer  avec  la  droite  â mettre  le  feu  à la  fufée  de  la  bombe , &' 
enfuite  le  mettre  avec  la  gauche  à l’amorce  du  mortier: 
cette  amorce  doit*  être  de  poudre  fine , & l’on  doit  ob- 
fèrver  d’en  avoir  de  toute  prête  pour  ramorcer , en  car 
que  le  vent  eût  emporté  la  première  : cette  fonélion  doit 
être  faite  trés-promptement , de  crainte  que  demeurant 
trop  long-temps , la  bombe  ne  vint  à prendre  avant  que 
d’être  pouflee  hors  du  mortier.  * 

Le  Bombardier  doit  fur  tout  examiner  avec  foin , avant  prfccantîom 
que  de  mettre  la  fufée  à la  bombe,  fi  la  compofition  n’en  que  le  bo^ 
eft  point  éventée  ; parce  qu’en  ce  cas  le  feu  prendroit  de  baraier  doit 
fuite  à la  bombe , avant  qu’il  eût  le  temps  de  le  mettre  ' 
au  mortier.  Il  doit  bien  prendre  garde  auflî  que  la  bom- 
be ne  foit  éventée  ou  percée  en  quelque  endroit , foit  par 
l’effet  de  la  rouille , foit  par  un  defaut  de  la  fonte  -,  parcp 
que  comme  elle  prendroit  feu  en  fortant  du  mortier , fon 
effet  retomberoit  immanquablement  fur  ceux  qui  la  ti. 
rent , & nullement  fur  ceux  aufquels  elle  eft  deftinée  : j’ai 
vû  plufieurs  fois  arriver  cet  accident,  au  grand  dommage  ^ 
de  ceux  qui  ctoient  dans  la  batterie.  Cependant  lorfque 
les  mortiers  font  prêts  de  leur  objet,  & que  le  temps  que 
k fufée  eft  à lè  confumer ,'  pourroit  donner  celui  de  le  ga- 
rentir  de  fes  effets  ; on  a pour  maxime  d’en  laifièr  con- 
fumer une  partie  dans  le  mortier , avant  que  de  metti'^  ■ 
le  feu  à la  lumière  : mais,  pour  dire  le  vrai , la  maneuvre  eft 
délicate } elle  eftneanmoins.necellaire , furtout  lorlquela  ■ 

Tomt  II.  Ee 


« 


I ^ 

Digitized  by  Google 


t'tUtifts. 


Minicrc  de 
k(  ckiiger. 


Leurs  dange- 
ieiix  eftcit. 


Boulets  creux 
dits  Ohm, 


Ixnis  cffcis. 


til  L'ECOLE  DE  MARS, 

bombe  eR  deftinéc  pour  un  lieu,  où  l’on  juge  qu’il  y a beau*' 
coup  d’hommes  proches  les  uns  des  autres  : car  il  eft  cer> 
tain  , que  Ci  dans  une  pareille  (Ituation , elle  creve  à fleur 
de  terre,  c’eft-à-dire,  fans  s’enterrer,  elle  fait  un  furieux 
fracas  : j’en  ai  vii  un  exemple  dans  une  des  places  d’ar- 
mes de  Lille , où  une  bombe  mit  plus  de  trente  hommes 
hors  de  combat. 

On  fe  fert  aufil  de  Mortiers,  au  défaut  de  Pierriers  , 
pour'jettcr  des  pierres,  lorfque  l’oneft  aflêz  prés  de  l’en- 
nemi pour  le  faire  : mais  un  mortier  qui  a fervi  à cet  ufa- 
ge  , n’eft  plus  gueres  propre  pour  la  bombe  ; parce  que 
ces  pierres  en  gâtent  le  dedans , lequel  doit  doit  necef- 
fairement  être  uni  : c’eft  pourquoi  on  en  a fait  fondre 
exjprès  dans  ces  derniers  temps.  Les  pierriers  font  de  la 
meme  figure  que  les  moniers , avec  cette  différence  qu’ils 
font  plus  légers  de  matière } parce  que  leur  effort  eft  beau- 
coup moins  grand.  Pour  les  charger, on  y met  la  poudre 
8c  de  la  terre  deffus  comme  au  mortier  , & fur  cela  un 
plateau  de  bois  , fur  lequel  on  pofe  un  manequin  rem- 
pli de  pierres  groffes  comme  un  pavé  ,&  d’autres  moyen- 
nes, ajuffant  le  manequin  â peu  prés  comme  la  bombe. 
3’en  ai  auffi  vù  jetter  fans  manequin,  les  pierres  étant  feule- 
ment pofées  fur  le  platau  j elles  faifoient  affez  d’effet , 
pour  faire  croire  qu’on  peut  fe  paffer  de  manequins.  Leur 
effet  eft  terrible  dans  les  lieux  remplis  d’hommes , 8c 
fur  tout  pendant  la  nuit  ; parce  que  tombant  fans  pou- 
voir être  aper«;ues  , il  eft  impoflîble  de  les  éviter. 

On  jette  aulli  des  boulets  creux  remplis  de  pondre  , 
ayant  une  fofée  fort  courte  : on  les  jette  avec  une  efpece  de 
mortier  ou  demi  canon , qu’on  apelle  dus.  Ces  boulets 
ne  faifantque  rouler  fans  s’enterrer , 8c  venant  à crever  à' 
fleur  de  terre , défolent  ceux  qui  y font  expofêz  , n’y 
ayant  pas  moyen  de  les  éviter  ; j’en  ai  vû  les  effets  dans 
une  de  nos  Places  d’Armesde  Bethune,  où  les  coups  re- 
doublez que  nous  reçûmes  de  ces  inftrumens , pendant 
un  jour  8c  une  nuit,  mirent  dans  ce  porte  plus  de  cent 
hommes  hors  de  combat.  J’en  ai  vû  auffi  employer  â un- 
autre  ufage  au  premier  Siégé  de  Barccldnne  : on  en  char.- 
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gea  les  gros  canonsdc  Marine,  qui  écoient  dans  nos  bat- 
teries , pour  lancer  dans  la  brèche  *.  ces  boulets  s’y  enfon- 
^ans  8c  venant  après  à crever, ils  faifoient plus  de  décom- 
bre  d'un  feul  coup , que  n’en  auroient  fait  dix  coups  de 
canon  ordinaires.  Ils  peuvent  être  aurtî  très. utiles  pour  le 
combat  en  plaine  ; il  clt  certain  que  venant  à crever  entre 
les  Jambes  des  chevaux  , ils  y mettent  infailliblement  le 
delordre. 

On  a encore  imaginé  depuis  quelque  temps  les  mortiers 
i perdreaux,  c’eft-à-dire  , propres  pour  jetter  une  dou- 
taine  de  doubles  grenades,  en  même-temps  que  la  bom- 
be ; ces  mortiers  font  afîèz  bons  pour  inquiéter  ceux  qui 
gardent  un  porte  j mais  pour  s’en  fervir , il  faut  être  près; 
îinon  la  plus  grande  partie  de  ces  grenades  crèvent  en 
l’air , 8c  font  de  nul  effet.  On  les  nomme  Perdreaux , parce 
que  volant,  pourainfi  dire,  au  tour  de  la  bombe,  cela 
reprefênte  la  perdrix  8c  fa  compagnie.  Le  mortier  eft  un 
mortier  ordinaire , mais  donc  le  nord  dans  fon  contour 
8c  dans  fon  cpaifTeur  contient  douze  ou  treize  autres  pe- 
tits mortiers , dans  chacun  defqucis  eft  une  grenade.  La 
lumière  du  gros  mortier  a communication  avec  celles  des 
petits  ; de  forte  qu'en  y mettant  le  feu , la  bombe  8c  les 
grenades  partent  en  même-temps.  C’eft  Petry  Italien,  qui 
a inventé  ces  fortes  de  mortiers. 

On  jette  aulR  avec  des  mortiers  ordinaires  des  carcaf- 
fes:  elles  ont  été  inventées  par  un  Ingénieur  de  l’Evêque 
de  Munfter  en  1 671  ;'on  s'en  fervit  alors  contre  les  Hollan- 
dois.  L’effet  de  lacarcartè  eft  de  mettre  le  feu  où  elle  tom- 
be, par  le  moyen  des  matières  combuftibles  donc  elle  eft 
remplie;  on  y joint  quelques  grenades,  ou  des  bouts  de  ca- 
nons remplis  de  poudre,  pour  empêcher  en  crevant,  qu’on 
ne  s’approche  dé  la  carcafic  pour  l'éteindre.  Le  tout  eft 
enveloppé  d’étoupes  trempé(?S  dans  des  matières  huileu- 
fes  î on  mec  au  tour  une  toile  gaudronnée , 8c  on  place  le 
tout  dans  une  efpece  de  lanterne , qui  a ^e  plaque  de 
fer  à chaque  extrémité  : ces  plaques  font  entretenues  par 
des  brioches  croifc’cs  par  des  cercles,  lefquelles  faifant  à 
peu  près  l’effet  des  côtes  d’un  fquelctte , font  apparem- 


Doublcs  ^re- 
cales , j.tcil 
PttdntMX.  . 


Cirufcs.- 


Digitized  by  Google 


tiur  ufage 

afcoli. 


^aifciu  poiu 
cc  iti^cc, 


Ciciudei  de 
Ui. 


Crenades  d« 
■»eiie. 


iio  L'ECOLE  DE  MARS,’ 

ment  la.  caufe  qu’on  a nommé  cette  machine  tarCaffet 
il  y a lin  trou  à la  plaque  de  delTus,  pour  y donner  feu. 
D’abord  cette  machine  parut  quelque  cholè  de  fi  confi- 
dcrablc,  que  toutes  les  Puillances  voulurent  en  avoir  ^ 
mais  dans  la  fuite  on  en  a reconnu  l’abus,  tant  parce  qu’il 
efl:  aifé  de  mettre  le  feu  à moins  de  frais,  par  le  moyen 
des  bombes  & des  boulets  rouges  ; que  parce  que  fon  effet 
cft  très  incertain , par  la  difficuTté  qu’il  y a de  la  faire  tom- 
ber jufte  à l’endroit  qu’on  fouhaite , la  figure  ovale  em- 
pêchant que  la  poudre  n’ait  fur  elle  une  prife  Iblide.  J’en 
ai  vû  un  exemple  au  Siégé  de  Lille , où  nos  plus  habiles 
Bombardiers  ne  purent  jamais  parvenir,  après  plufieurs 
épreuves , à en  jetter  une  feule  fur  un  amas  de  fafeines 
que  les  afiiegeans  avoient  fait  pour  combler  l’avant-folTé 
de  la  Citadelle  : ainfi  on  a tout-à-fait  abandonné  cette 
machine,  dont  nous  avons  donné  la  reprefentation  cy- 
defius,  plus  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Leefeur  , que 
pour  fon  utilité. 

Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  des  grenades  en  plu. 
fieurs  endroits , nous  croyons  devoir  dire  ici , que  cet  in- 
Arument  eA  une  boule  de  fercreufe:on  la  remplit  de  pou- 
dre par  fa  lumière,  & on  y met  une  fufée,  à peu  près  de 
la  même  figure  & compofition  que  celle  de  la  bombe  s 
nous  avons  rapporté  dans  l’article  de  l’Exercice  la  ma, 
niere  d’allumer  cette  fufée,  & de  jetter  enfuite  la  grena* 
de.  Cet  inArument  a commencé  à être  tout  à fait  en  ufage 
fous  le  régné  de  François  I.  & c’eA  fans  doute  à fon  iir. 
vention  , qu’on  doit  celle  de  la  bombe , dont  nous  avons 
parlé  : en  effet , il  n’y  a de  différence  entre  ces  deux  ma- 
chines, qu’en  ce  que  l’une  fe  jette  avec  la  main,  & l’au- 
tre  avec  un  mortier.  J’en  ai  vû  de  verre  fort  épais  : les 
Efpagnols  nous  en  jetterent  un  grand  nombre  à Barce- 
lonne,  dont  nous  ne  fûmes'  pas  moins  incommodez  que 
de  celles  de  fer , & dont  qui  plus  eA , les  bleffures  étoient 
beaucoup  plus  dangereufes,  lorfque  quelque  éclat  de  ce 
verre  entroit  dans  les  chairs.  J’ai  marqué  ailleurs  l’utilité 
des  grenades,  dans  les  occafions  où  on  les  employé. 
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POur  faire  des  pots  à feu,  on  met  une  grenade  char- 
gée dans  un  pot  de  terre,  qu’on  remplit  de  fine  pou- 
dre,  jufqu’à  ce  que  la  grenade  en  foit  toute  couverte: 
enfuite  on  couvre  ce  pot  d’un  morceau  de  parchemin,  & 
par  deflus  on  met  deux  bouts  de  mèche  en  croix  bien  allu- 
mez:on  jette  ce  pot  avec  une  anfe  de  mèche  qu’on  y a faite; 

& ce  pot  venant  à crever , la  poudre  prend  & brûle  ce  qui 
lê  trouve  auprès, & met  en  meme-temps  le  feu  à la  grenade, 
qui  cil  fans  fufce,  pour  qu’elle  fade  fon  eft'etpliis  promp- 
tement. Les  pots  à feu  font  allèz  bons  pour  jctter  dans 
une  place  d’armes  de  chemin  couvert , lorfqu’on  en  efl: 
adèz  près  pour  le  faire  : cependant  je  n’en  ai  point  vii 
employer. 

Les  balles  à feu  font  un  peu  plus  grodcs  que  les  grena.  Compofiti™ 
des  ordinaires  : leur  mixtion  elt  de  falpètre,  de  poudre  d»  ba^s  k 
pilée,  de  foufre,de  canfre,  & de  borax  j le  tout  eft  humedé 
d’huile  de  petrol,  & enfuite  détrempé  dans  de  la  poix 
noire , de  la  cire  neuve , de  la  colophane , & du  fuif  de 
mouton  bien  bouillis  enfemble  : on  en  fait  une  baie , qu’on 
couvre  d’ctoupes  & d’unefeuille  de  papier  brouillard  ou  au. 
tre , pour  qu’elle  ne  tienne  point  aux  mains.  Pour  y mettre 
le  feu , on  fait  un  trou  dedans  avec  un  poinçon , & on  rem- 
plit ce  trou  d’une  amorce  lente  ; afin  qu’en  y mettant  le 
feu , elle  puiflè  peu  à peu  allumer  la  baie , qui  jettera  en- 
fuite  une  grande  lumière , & mettra  le  feu  à ce  qui  Ce 
trouvera  de  combuftible  où  on  l'aura  jettée.  Je  m’en  fuis 
très. utilement  fcrvi  i Lille,  où  par  leur  moyen  je  mis  le 
feu  à une  gabionnade  de  plus  de  cinquante  toifès , avant 
que  l’ennemi  eut  pû  la  remplir  de  terre.  J’en  ai  vû  aufli 
jetter  avec  le  mortier.  ^ 

Les  bofles  font  de  grofles  bouteilles  rondes  ou  quar-  corapoCtio* 
fées,  d’un  verre  fort  mince,  où  il  peut  tenir  quatre  ou  de»  bofle»  i 
cinq  livres  de  poudre  : on  attache  au  goulot  plufieurs  f'"' 
bouts  de  mèches  allumez  ; & jettant  enfuite  la  oofle  ou 
bouteille , qui  ne  manque  pas  de  fe  caflèr , les  mèches 
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mettent  le  feu  à la  poudre,  qui  à ce  que  je  croîs,  ne  fait 
pas  grand  mal , (i  ce  n’cd  celui  d’inquieter  un  peu  ceux 
qui  font  expofcz.  dans  un  porte  un  peu  ferré.  ^ 

Je  ne  parlerai  point  des  dards  & iiecbes  à feu  , ni  des 
barriques  foudroyantes  ou  herifons,  ne  jugeant  pas  qu’ils 
en  vaillent  la  peine  , attendu  leur  inutilité  i & pour  dire  le 
vrai,  l’inrtrument  dont  je  vas  parler,  ne  le  mérité  gue- 
res  davantage. 

DU  PETARD. 
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Le  pétard  a été  inventé  peu  de  temps  après  le  mor- 
tier ; on  le  nomme  ainfi , à caufe  du  bruit  qu’il  fait 
en  faifant  fon  effet.  On  l’employc  pour  enfoncer , ou  bri- 
fer  les  portes  d’une  Ville  : pour  cet  effet  on  le  remplit  de 
poudre  fine,  que  l’on  foule  autant  qu’il  ert  poffible,  fans 
neanmoins  l’écrafer  ou  mettre  en  poulverain  ; parce  que 
cela  diminueroit  fa  force  : on  remplit  le  furplus  de  cire 
jaune  ou  de  poix  gréque , & l’on  couvre  le  tout  d’une 
toile  cirée  j puis  on  enchaflè  le  pétard  du  côté  de  la  bou- 
che dans  l’entaille  d’un  fort  madrier  l’on  applique  ce  ma- 
drier avec  des  tirefonds  ou  crochets , à la  porte  qu’on 
veut  rompre  j & lorfqu’il  y ert  bien  attaché,  on  mec  le 
feu  au  pétard , par  le  moyen  d’une  fuféé  qui  ert  â fa  cu- 
lafTe. 

Quoique  cet  inftrument  ne  foit  plus  gucres  en  ufâge , 
il  ert  cependant  vrai  qu’on  s’en  eit  autrefois  lervi  très- 
utilement,  pour  furprendre  des  Villes,  en  ouvrant  leurs 
portes  par  fon  moyen.  Suivant  l’Hirtoire,  la  première 
rois  qu’on  s’en  fervic  en  France , fût  contre  Cahors  en 
1579,  & par  ce  moyen  la  Ville  fut  prife  par  Henry  le 
Grand , qui  n’étoit  alors  que  Roy  de  Navarre.  Ce  fuc- 
cès  ayant  été  fuivi  de  plufieurs  autres  dans  la  fuite  ; afin 
de  pouvoir  l’employer  même  contre  les  Villes  revêtue^ 
de  îbflez  & de  ponts-  levis  , on  imagina  la  flèche  , qu’on 
pofe  fur  deux  roues , & au  bout  de  laquelle  on  attache  le 
pétard: en  poufTant  cette  flèche  &en  l’alongeant  autant 
qu’il  ert  neceflàire,  on  la  fiche  contre  la  porte,  ou  contre 
le  pont-levis,  oùelle  fe  tient  attachée,  par  le  moyen  d’uti 
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fort  poinçon  de  fer  qui  eft  au  bouc  j après  quoi  on  met 
le  feu  au  pétard,  comme  nous  venons  de  le  dire.  On  a in- 
venté  auffi  une  efpecede  pont  roulant  pour  le  meme  ef- 

fet  i on  allonge  de  même  ce  pont  autant  qu’il  eft  neccflaire, 

& on  pafle  delTus  pour  attacher  le  pétard  : mais  pour  dire 
le  vrai , toutes  ces  machines,  quoiqu’allèz  bien  imaginées 
font  fort  inutiles,  à moins  qu’une  Garnifon  ne  foit  aflez 
endormie  pour  vous  laiflcr  faire  à loifir  & tranquillement 
tout  ce  que  cette  operation  demande  pour  être  bien  faite: 
car  fi  l’ennemi  vous  attend  en  bonne  difpofition , ou  s’il 
eft  feulement  averti  un  peu  avant  la  maneuvre  î toutes  rsotonuei, 
ces  machines  deviennent  femblables  au  grelot  de  la  Fa- 
ble , par  le  danger  qu’il  y a de  les  mettre  en  œuvre.  En  ' 
effet , je  n’ai  ni  vû  ni  oui  dire  pendantla  derniere  Guerre , 
depuis  1689 , que  ni  nous  ni  nos  ennemis  ayent  tire  au- 
cun fruit  de  cet  inftrument  : je  fçai  feulement  pour  l'avoir 
vii , que  ce  fut  très-inutilement  qu’on  voulut  l’employer 
pour  emporter  la  Ville  d’Oberkerisk  : noos  trouvâmes 
dans  cette  Ville  des  gens  qui  certainement  ne  dormoienc 
point , & qui  au  contraire  s’oppoferenr  fi  vivement  à no- 
tre maneuvre , que  l’obftination  qu’on  eut  de  vouloir  la 
continuer , quoique  nous  fuflîons  découverts , ne  fer- 
vit  qu’à  faire  tuer- bien  du  monde  jle  brave  Régiment 
de  Navarre  entre  autres  y fut  fi  maltraité , qu'il  ^en  eft 
relTenti  long-temps  après  : cette  tentative  ne  produific 
neanmoins  d’autre  fruit,  que  la  gloire  d’avoir  en  effèc  ar- 
raché le  pétard  à moitié  , & cependant  affez  pour  qu’il 
demeurât  à l’ennemi  , fans  qu’il  fut  poflîble  d’en  faire 
davantage.  Suivant  cet  exemple  , il  faut  comme  je  l’af 
dit,  que  la  furprife  agilTe  en  cette  occafion,  avant  que  la 
force  y puifTe  être  employée,  v 
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DES  MINEURS  ET  DES  MINES. 


L'Ufage  des  Mines  a cte  établi  prefqu’en  même  temps 
que  celui  d’attaquer  une  Ville  , ou  une  Place  enne. 
mie  -,  on  les  employoit  même  très-utilement , avant  l’in- 
vention de  la  poudre  : on  fappoit  une  tour  ou  une  mu- 
raille par  le  bas  ; à mefure  qu’on  entroii  delTous , on  l’ë- 
tançonnoit  avec  des  pièces  de  bois  de  bout  : après  que 
tout  croit  miné  , on  enduifoit  ces  étam^ons  de  matiè- 
res combuftibles , & l’on  pofoit  au  pied  quelques  fagots 
bien  fecs  & enduits  de  même  , où  on  mettoit  le  leu  ; 
par  ce  moyen , dès  que  ces  étancons  étoient  confom- 
mez , les  tours  ou  les  murailles  tomooient , & combloienc 
le  fulTc  ; ce  qui  donnoit  la  facilité  d’aller  aulli-tôt  à l’alTaut. 
L’effet  de  ces  fortes  de  mines  a toujours  été  fi  certain , 
qu’on  s'en  eft  encore  fervi  long-temps  après  l’invention 
de  la  poudre l’on  voit  même  dans  l’Hiftoire  , qu’elles 
étoient  encore  en  vogue  fous  le  régné  de  Louis  XII.  & 
que  ce  ne  fut  que  vers  l’an  1505.  que  Pierre  Navarre  ’ 
Général  Efpagnol,  trouva  le  moyen  de  faire  fauter  les  mu- 
railles & les  terraces  , avec  des  mines  chargées  de  pou. 
dre  5 il  fe  fervit  très-utilement  de  ces  nouvelles  mines  au 
Siégé  de  Naples , contre  le  Château  de  l’Oeuf:  le  fuc> 
CCS  qu’elles  eurent , ayant  caufe  la  perte  de  cette  impor- 
tante Place,  on  abandonna  dans  la  fuite  l’ancienne  ma- 
xime , pour  prendre  cette  nouvelle  3 fur  laquelle  on  a tant 
rafiné  depuis , qu’on  fçait  à prelênt  la  conduire  très-par- 
faitement. 

Nous  avons  marqué  en  parlant  de  la  défenlê  desPla- 
ces , de  quelle  maniéré  les  Afliegez  pouvoient  s’en  lêrvir 
contre  les  attaques  des  Alîîégeans,  avec  les  moyens  de  ren- 
dre inutiles  les  effets  des  leurs , de  quelque  façon  qu’el- 
les foient  conftruites  ; & comme  nous  nouspropofons  d’en 
parler  encore  cy- après  à l’Article  des  Siegesdans  les  for- 
mes , 
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mes  , nous  dirons  feulement  icy  , qu’on  attache  le  Mi- 
neur de  plufieurs  façons,  fuivant  qu’il  efl:  plus  ou  moins 
difficile  de  l’attacher. 

Premièrement,  fi  lefofle  efl:  fec,  & qu’on  veuille  faire 
cette  maneuvre  brufquement  , c’eft-à-dire , fans  prendre 
toutes  les  précautions  ordinaires  iauffi.tôt  qu’on  efl  logé 
fur  la  contrefcarpe , on  fait  prendre  i une  partie  des  Sol- 
dats, qui  font  commandez  pous  ce  fujet  , des  mantelets 
couverts  de  lames  de  fer  blanc.  Ces  Solats  traverfansle 
fofle  , fe  ferent  le  plus  près  qu’ils  peuvent  contre  la  face 
du  baflion  ,où  ils  rangent  leurs  mantelets  les  uns  auprès 
des  autres,  pour  fe  couvrir  du  flanc,  & des  feux  d’artifi- 
.ces  de  la  Place  j & pendant  que  le  Mineur  fait  fon  trou , 
les  Moufquetaires  logez  fur  la  crête  du  glacis , & les  bat- 
teries tirent  fans  cefle  contre  les  défenles  de  la  Place. 

Secondement,  fi  on  efl: moins  prelTé,  ou  qu’on  veuille 
agir  avec  plus  de  circon/peéUon  j avant  que  de  faire  cette 
defeente , on  mec  quelques  pièces  de  canon  en  batterie 
fur  le  bord  ou  proche  du  folié  j &on  les  fait  tirer  au  pied 
de  la  muraille  , dans  l’endroit  où  on  veut  faire  l’ouver. 
turc  de  la  mine  : elle  fe  fait  ordinairement  à dix  ou  dou- 
ze toifes  de  l’angle  flanqué  du  baflion  j afin  que  la  brè- 
che étant  faite , elle  foie  moins  expofée  au  feu  des  flancs.  Il 
fautaulfi  examiner  fi  la  contrefcarpe  efl  feulement  de  ter- 
re, ou  fi  elle  cft  revêtue,  fi  le  talus  efl  bien  adouci  , ou 
fort  efearpé  : fi  le  talus  efl  fort  efearpé  ou  revêtu  , l’on 
doit  le  rompre  de  loin  , afin  de  rendre  la  defeente  du 
folTé  plus  ailee , jettant  la  terre  du  côté  du  flanc  oppofé , 8c 
du  baflion  qu’on  attaque.  On  faicenfuice  une  traverlê  dans 
le  fofle , dont  on  jette  la  terre  du  côté  du  flanc  oppofé  : on 
donne  ordinairement  à cette  traverfe  une  toile  de  lar- 
geur , 8c  quatre *ou  cinq  pieds  de  profondeur.  Pour  éviter 
que  l’Âffiegé  ne  la  brûle  ou  ne  l’inquiete  , on  la  couvre 
de  planches , revêtues  de  lames  de  fer  blanc , de  peaux 
fraîches  ou  de  gazon. 

Troifiémement,  quand  le  fofle  efl  plein  d’eau , l’opera- 
.tion  en  devient  plus  difficile  5 mais  elle  n’eflpas  iinpoflîble, 
ainfi  que  l’expcrience  me  l’a  montré  plufieurs  fois  Dans  ce 
Tome  II,  F f 
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L’ECOLE  DÉ  MARS,* 
cas , on  examine  (î  l’eau  ell  dormante  ou  vive  : H elle  eR 
dormance  , on  feigne  le  foiTë  en  creufanc  un  canal  ou 
des  puits  plus  bas  que  le  niveau  du  fonds , afin  d’en  tirer 
l’eau  par  l’ccoulemenc  qu’on  y fait  j puis  pour  franchir 
le  fofle  on  fait  une  travcrlê  avec  des  clayes,  fuppofëque 
le  fond  foie  rempli  de  vafe  ou  de  bouc. 

Quatrièmement , fi  on  ne  peut  détourner  l’eau , ni  def- 
fechcr  le  folle  jon  le  comble  , vis-à-vis  du  lieu  où  l’on 
veut  attacher  le  Mineur , avec  un  nombre  de  fafeines  fuf- 
filant , fur  lelquelles  on  met  auffi  des  clayes  pour  rendre 
le  palTage  plus  lolide  j & on  y conllruit  enfuite  une  traverlè 
avec  force  gabions,  qu’on  remplit  de  facs  pleins  de  ter- 
re : on  doit  fivorilêr  le  palTage  du  Mineur  , par  le  feu 
de  l’Artillerie  & de  la  Moul^eterie  comme  cy-dellùs. 

Les  mines  le  font,  ou  dans  la  terre  naturelle,  qui  ell 
celle  qui  n’a  jamais  etc  remuée  -,  ou  dans  des  terre  nou- 
vellement raportées  , ou  dans  des  murailles , & quelque 
fois  même  dans  le  roc.  C’ell  pourquoi  avant  que  d’y 
travailler , on  doit  confiderer  le  lieu  & le  çerrain , & tâ- 
cher de  fçavoir  , fi  le  ballion  eft  vuide  on  plein  j s’il  y 
a de  l’eau  ; & fur  tout  s’jl  n’eft  point  contreminé.  Apres 
cet  examen , le  premier  Mineur  qui  s’attache , fe  tient  à 
genoux , & travaille  le  plus  vite  qu’il  peut , en  faifant  le 
canal  de  la  mine  en  ligne  droite , d’une  largeur  à palier 
un  homme  à genoux  : fi  le  baftion  eft  revêtu,  il  le  1ère 
de  cifeaux  & de  griffes  de  fer  , pour  feparer  les  pierres 
de  leurs  joints  j un  autre  Mineur  dégage  ces  pierres  ,pour 
s’en  lèrvir  à boucher  la  mine  quand  elle  eft  chargée  : 
enfuite  on  pouffe  les  autres  canaux  ou  rameaux  en  fer- 
pentafit,  de  fix  pieds  en  fix  pieds,  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
arrivé  au  lieu  où  on  veut  faire  la  chamjsre  des  poudres. 
Lorfque  cette  chambre  eft  faite , on  la  charge  luivant  la 
qualité  du  terrain  : s’il  eft  folide , on  y met  leulement  de 
la  poudre  dans  des  facs , qui  en  contiennent  chacun  cin. 
quante  livres  : mais  11  la  terre  eft  fabloneufe, humide  pi» 
nouvellement  remuée , on  y met  de  grands  caiffbns,  fait» 
de  forces  planches, & bien  gaudronnez  , capables  déte- 
nir fix  ou  lèpt  quinreaux  de  poudre  , ou  plus. 

La  chambre  des  poudres  fe  fait  en  fourneao:^,  en  bon- 
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net  à prêtre,  ou  en  cube  ; celle  en  fourneaux , fërt  pour 
miner  dans  les  roches  ,&  les  lieux  fort  étendus , où  une  feu- 
le mine  ne  lîifHroit  oas , pour  faire  l’effèt  qu’on  dcflre. 
Lorfque  la  roche  e(t  trop  dure , & qu’on  n’y  peur  pas  fat. 
re  une  chambre  aflez  grande , pour  y loger  toute  la  pou- 
dre dont  on  a befoin  ( on  fe  fert  des  vaines  de  terre  qui 
s’y  rencontrent,  Ipour  en  faire  des  fourneaux , qu’on  rend 
les  plus  grands  qu’il  ell  pollîble , ou  du  moins  capables 
de  contenir  depuis  foixante  jufqu’à  cent  livres  de  pou- 
dre ; obfervanc  de  leur  faire  prendre  feu  â tous  enfemble 
en  même  temps. 

La  mine  en  bonnet  à prêtre , eft  celle  qui  e(l  faite  d’un 
feul  fourneau  , donc  le  ciel  e(l  caillé  ou  travaillé  en  qua- 
tre  ou  cinq  pointes , comme  de  petites  cheminées  , qui 
courent  de  differens  cotez  : ces  cheminées  fervent  à don- 
ner paiTage  au  feu , afin  qu’il  fafle  fon  effet  de  plufieurs  cô- 
tez  en  un  même  temps.  Mais  on  tient  que  la  plus  fure 
de  toutes  les  mines , efl  celle  donc  la  chambre  eu  fimple. 
ment  quarrée , ou  en  cube  j pourvue  que  la  poudre  qu’ot 
y mec  , ou  dans  des  barils , ou  dans  des  lacs  , prenne 
feu  en  même  temps. 

La  quantité  de  poudre  pour  la  charge  des  mines, n’eft 
point  nxée:  elle  dépend  de  l’eflimation  du  Mineur  , qui 
en  mec  plus  ou  moins , félon  qu’il  juge  le  lieu  être  plus 
ou  moins  dihcile  à ébranler.  La  longueur  de  la  faucille 
n’ell  point  aufO  déterminée  j parce  qu’elle  doit  être  fui- 
vanc  l’éloignement  qu’il  y a depuis  la  chambre  aux  pou- 
dres , jufqu’au  lieu  où  l’on  conferve  fon  bouc  , pour  y 
mettre  le  feu  à volonté.  Sa  grodèur  efl  ordinairemenc 
celle  d’un  œuf  de  poule.  J’en  ai  parlé  cy.  devant. 

Lorfque  l’on  n’a  pas  un.  lieu  confiderable  à faire  fau. 
ter,  & qu’il  s’agit  feulement  d’inquieter  ceux  qui  fe  veu- 
lent loger  en  quelque  endroit  5 au  lieu  de  grandes  mines  , 
on  fe  1ère  de  fougades  & de  fourneaux  hmples  j ou  de 
cailTons.  Pour  faire  les  fougades,  on  fait  un  trou  comme 
un  petit  puits  , profond  d’une  ou  de  deux  coilës  } on  le 
remplit  de  pluficurs  lacs  pleins  de  poudre  , & on  mec 
par-delTus  des  pièces  de  bois  de  travers , fur  lefquelles 
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on  pofè  une  bonne  quantité  de  pierres  groflès  & moyennes  • 
. . on  recouvre  le  tout  de  terre  bien  unie:  ileftmême  bonde 
mettre  fur  cette  terre,  s’il  cft  poflîble,  des  gazons  yerts;  afin 
que  l’Ennemi  ne  s’aperçoive  point  qu’on  a remué  la  terre 
en  cet  endroit , & qu’il  s’y  tienne  avec  confiance  : lorC 
qu’on  en  voit  un  bon  nombre  deflTus , on  y mec  le  feu , par 
le  moyen  du  faucilTon  , dont  le  bout  doit  communiquer 
ave  le  plus  prochain  logement. 

Les  cailEons  fervent  au  même  ufage  : on  les  enterre 
auin  dans  les  lieux  où  l’on  juge  que  l’Ennemi  pourra  fe 
venir  loger  , ou  qu’il  paflTera  dcüus  pour  aller  à l’allàur,  ou  à 
quelqu’autre  attaque  : on  les  fait  de  bois  leger,  & d’une 
grandeur  capable  de  contenir  plufieurs  bombes  , avec 
quelques  facs  de  poudre  : on  y met  le  feu  de  la  même 
maniéré  que  nous  avons  dit  cy-deflùs. 

Contre-mines.  apelle  Contre  - mines , le  travail  qui  fe  fait  fous 

. terre,  pour  découvrir&éventer  une  mine  dont  on  craint 
les  effets , foie  en  attaquant  foit  en  défendant  une  Place. 
Les  contre-mines  contre  les  Aflîegeans,fê  font  en  même 
Lear  conAtu-  temps  qu’on  conftruit  les  ouvrages  , ou  feulement  lorf- 
qu’ils  font  attaquez  , ou  que  l’on  préfume  qu’ils  le  vont 
être.  Celles  qui  fe  font  ainfi  en  b.atifTant , fe  pratiquent 
comme  un  petit  berceau  , qui  tourne  tout  au  tour  des 
faces,  & des  lieux  qu’on  veut  contreminer  : la  hauteur  de 
cette  cfpece  d’allée  eft  de  quatre  à cinq  pieds , & on  ne 
lui  donne  de  largeur  que  pour  palTer  un  homme  ; ellefe 
fait  à la  .dillancc  d’une  toife,  ou  d’une  toifê&  demie  du 
fevêtiflëment , avec  quantité  de  trous  ou  foupiraux,  qui 
vont  gagner  le  deffus  ; & même  vers  le  foffé. 

Confideri-  Celles  qui  fe  font  par  les  Affiegez , lorfqu’ils  font  éclair- 
tions  neceiTii-  ds  pât  Ics  traverfes  que  les  Aflîegeans  ont  fait  dans  le 
xtspourccfu-  ^ Qjj  autres  marques  , que  le  Mineur  eft  attaché, 
ou  qu’il  eft  prêt  de  s’attachcr,feconduifent  en  faifantcom. 
me  des  puits , qu’on  creufe  dans  la  folidité  de  la  terraf- 
■ fe  ,où  l’on  foupçonne  qu’eftoufera  le  Mineur.  Ces  puits 
n’ont  point  de  largeur  , ni  de  profondeur  déterminée  ; 
mais  lorfqu’on  juge  qu’ils  font  plus  bas  que  les  mines  des 
Attaquans,  on  fâic  à droite  & à gauche  divers  petits  ca- 
naux ou  rameaux  , pour  rencontrer  la  mine  ennemie, & 
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l’cventer  en  la  déchargeant  de  fes  poudres  , ou  en  cou. 
pane  le  fauciiTun. 

C’ell  dans  ces  occafîons  , où  l’on  peut  dire , que  les  Mi- 
neurs jouent  au  plus  fin  : car  comme  il  n’eft  gueres  pot 
fible  de  travailler  fans  faire  quelque  bruit  , leur  princi-  Précautionj 
pale  attention  eft  de  pouvoir  entendre  celui  de  l’En- 
nemi,  fans  lui  faire  otür  celui  qu’ils  font  eux. mêmes  con- 
crains  de  faire.  Lorfqu’on  entend  ce  bruit , & que  par  ce 
moyen  on  eft  fur  du  chemin  que  le  Mineur  oppofé  prend  , 
fupofé  qu’il  le  dirige  direébement  fur  l’endroit  ou  l’on  eft  j 
on  l’y  attend  fans  bouger  ,jufqu’à  ce  qu’on  juge  qu’il  en 
eft  aflez  prés , pour  lui  donner  ce  qu’on  apelle  le  camou-  Camouflet. 
flet  ; c’eft-à-dire,  qu’on  puiftèle  brûler  dans  fon  trou,  en 
faifant  fauter  l’épaillèur  de  terre  qu’il  y a entre  les  deux 
galeries.  Pour  cet  effet  on  pofe  quelques  facs  de  poudre 
contre  cette  épailïeur,&  on  les  ferre  avec  de  forts  ma- 
driers étançonnez;  parce  moyen  ,Ia  poudre  lorfqu’on  y 
metlefeu.faifantfoneffetparle  côté  oppofé, elle  brûle  ou 
étoufe  immanquablement  tous  ceux  qui  s’y  rencontrent, 

& laide  une  fi  grande  fumée  dans  cette  galerie , qu’il  eft 
impofiîble  d’y  rentrer  , que  long  temps  après. 

Cet  expédient  eft  fans  contredit  très-bon  pour  la  fin 
que  le  Mineur  s’eft  propofée , & tout-à-faitaiféàfuivre, 
lorfqu’un  Mineur  eft  fûr  , comme  je  l’ai  dit  , que  l’En- 
nemi dirige  fa  marche  direftement  fur  la  fienne  : mais  se»ineoo»ei 
lorfqu’au  contraire  il  prend  une  route  differente  , & nia»* 
qu’on  eft  obligé  de  l’aller  chercher  j il  eft  très-dangereux 
que  ce  Mineur,(|ui  a les  mêmes  intentions, ne  prévienne  par 
un  femblable  échec  celui  qui  le  cherche  ; & c’eft  là  réel- 
lement ce  qu’on  peut  apeller  jouer  au  plus  fin.  Un  autre 
incident  qui  arrive  encore  communément  dans  ces  fortes 
d’occafions,c’eft  lorfque  les  Mineurs  oppofez  obfervansun 
égal  filence , de  crainte  de  fe  découvrir  , fe  rencoo- 
trent  jufqu’au  point  d’ouvrir  en  même  temps  , chacun 
de  leur  côté  , l’épaillèur  de  terre  qui  eft  entre  eux  ; 
alors  ils  fe  livrent  entre  eux  des  combats  terribles  , juC. 
qu'à  ce  que  le  parti  le  plus  fort  ait  chaffé  le  plus  foible 
de  la  galerie:  Pour  cet  effet  ils  portent  toûjours  avec  eux 
des  piftolets  fie  des  bayonnettes.  F f iij 
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On  fe  fert  auffi  quelquefois  d’un  pétard  , pour  ouvrir 
& éventer  la  mine  : on  lui  fait  faire  Ton  effet  contre 
rëpaifTeur  de  terre  , qu’il  y a entre’la  contre-mine,  &la 
mine. 

Je  crois  devoir  dire  icy , qu’entre  tous  ceux  qui  onteA 
la  direâion  de  cette  guerre  foûterraine  , aucuns  n’onc 
furpafTé  en  valeur  & en  capacité  M.  de  Valliere  , parti- 
culièrement dans  cette  maniéré  de  donner  le  Camouflet, 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  employa  fl  utilement  fes 
talens , pendant  la  défenfe  de  Landau , qu’il  ne  fut  pas 
poffible  â l’Ennemi  de  tirer  avantage  d’aucunes  de  fês 
mines  : fans  doute  qu’il  a acquis  cette  fcience  ingenieufe, 

Ear  la  parfaite  connoiflance  qu’il  a des  mefures  inaccefll- 
les  par  le  moyen  des  eflimations.  Jeluy  ai  vû  faire  en 
cela  des  prodiges  en  Catalogne , où  il  a commencé  à met- 
tre en  pratique  les  rares  talens,  qui  lui  ont  fait- mériter 
i bon  titre  la  jufle  reconnoiflànce  que  le  Roy  a eii  de 
fes  fignalez  fervices. 

Les  Officiers-  d’Artillerie  font  auffi  chargez  de  faire 
conftruire  les  Ponts  fur  les  Fleuves  & Rivières  , pour  le 
pafTagedes  Armées , ou  pour  entretenir  la  communication 
d’une  circonvalation  , lorfqu’elle  eft  coupée  par  le  tra- 
vers de  quelque  Ri  viere.  On  pofe  ordinairement  pour  cet 
effet  des  Pontons  ou  Bateaux  de  cuivre,  avec  les  chevrons 
& les  planches  neceffaires  : à leur  défaut , on  fait  afiem- 
hier  un  nombre  de  batteaux  ordinaires.  Cette  conflruélion 
fe  fait,  en  difpofânt  les  Pontons  ou  Bateaux  en  travers  l’un 
devant  l’autre , à la  diffance  des  chevrons  6c  foliveaux , 

3 uiies  entretiennent  attachez  : on  met  fur  ces  foliveaux  , 
es  planches  de  travers,  auffi-bien  que par-defTus  la  con- 
cavité du  Bateau  : Il  faut  de  plus  avoir  foin  de  faire  paf. 
fer  un  gros  cable , d’un  bout  d’un  bateau  i l’autre, pour 
pouvoir  plier  le  Pont,  quand  on  le  juge  à propos  -,  il  faut 
auffi  mettre  des  ancres  de  diffance  en  diffance  , pour  le 
contenir  contre  le  courant  de  l'eau,  qui  pourroit  le  faire 
biaifer.  Au  défaut  des  uns  6c  des  autres  Bateaux , on  fe 
fert  quelque  fois  de  chevalets  ,furlefquels  on  difpofe  des 
foliveaux  6c  des  planches  comme  cy-defTus:  mais  ces  for- 
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tes  de  Ponts  ne  font  bons , que  lorfque  le  travers  de  l’eau 
n’eft  ni  grand  ni  rapide  5 parce  qu’autrement  , la  difi. 
culte  qu’il  y a de  donner  une  jufte  aflîette  aux  pieds  de 
ces  chevalets , fait  qu’ils  font  fujets  à fe  renverfer  : Je  l’ai 
vù  arriver  en  Catalogne , au  grand  dommage  de  ceux  qui 
cftoient  delTus.  > 

On  a vû  une  infinité  d’inventions  nouvelles  pour  ces  po„„ 
fortes  de  Ponts  > elles  ont  toutes  paru  d’abord  bien  ima.  vdic  invca- 
ginécs  J parce  que  l’épreuve  ne  s’en  eft  faite  que  fur  le 
Canal  de  Verfailles  ou  de  Fontainebleau  : mais  lorfqu’on  Mal  inTantei. 
a voulu  s’en  fèrvir  dans  des  operations  plus  ferieufes  , on 
a toujours  reconnu , qu’elles  n’étoient  bonnes  tout  au  plus, 
que  pour  fatisfaire  l’idée  d’un  curieux  en  mécanique  : Elles 
ont  neanmoins  produit  des  récompenfes  à leurs  Inven- 
teurs , aufii  réelles , que  leur  invention  a été  inutile.  11  me  Ficutc. 
fouvient  à propos  de  cela , qu’un  de  ces  Machinides  étant 
venu  à nôtre  Armée  d’Italie  , pour  mettre  en  évidence 
une  femblable  producHon  de  fon  génie  j on  lui  en  fournit 
bien,  tôt  l’occafion , en  le  chargeant  deconftruireun  Pont 
de  fa  nouvelle  invention,  fur  le  Mincio.  Après  avoir  fait 
apporter  toutes  les  chofes  neceflaires , il  commen<;apar  en 
faire  une  partie  5 mais  comme  elle  parut  peu  folide  aux 
Speélateurs,  du  nombre  defquels  j’étois,  il  voulut  prou- 
ver le  contraire  j & pour  cet  effet  il  fit  un  grand  faut  fur  la 
partie  du  Pont  commencée  : dans  le  moment  cette  partie 
culbutta  dans  la  riviere  , où  elle  entraîna  fon  Auteur  , 
qui  penfa  s’y  noyer  5 parce  que  le  rire  que  fa  chute  exci- 
ta , ôtoit  aux  témoins  la  force  & meme  l’envie  de  le 
fecourir.  On  juge  bien  qu’on  ne  lui  propofa  pas  de  re- 
commencer fur  nouveaux  frais  ; perfonne  n’étoit  du  goût 
de  s’expofer  à une  pareille  épreuve. 

On  fait  auffi  quelquefois  des  Ponts  fur  un  folTé  plein 
d’eau  , foit  pour  aller  attacher  le  Mineur , comme  nous  foOt  d’un» 
l’avons  dit  , foit  pour  aller  dl’afTàut,  comme  nous  le  dû  ****'^’ 
rons  cy-aprés  à l’Article  des  Sieges  dans  les  formes.  Les 
Ponts,fêlon  mon  avis,  qui  ont  été  les  mieux  imaginez  pour 
cette  operation  dans  les  foflèz  d’eau  vive,  & qu’il  ed  im- 
poflible  de  feigner  , ont  paru  la  première  fois  au  Siégé 
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de  Bethune  par  les  Alliez,  à leur  attaque  du  côte  du 
Château.  Ces  fortes  de  ponts  font  compofez  de  plufieurs 
radeaux , larges  à volonté,  & longs  d’environ  deux  toifes. 
Le  premier  radeau  qu’on  met^à  l’eau  ,eft  armé  par  le  côté 
qui  doit  aborder  au  bord  du  folTé,  du  côté  de  la  Place, 
de  plufieurs  crampons  de  fer,  avec  des  poinçons  pareils, 
pour  s’attacher  contre  le  terrain  du  décombreou  autre. 
Pour  mettre  cette  première  feuille  à l’eau , on  fait  une 
ouverture  ou  feignée  au  folfé,  un  peu  plus  large  que  la 
feuille  : par  le  moyen  de  cette  ouverture , on  attire  l’eau 
dans  une  efpece  de  baflln,  qu’on  a creufé  à la  tete  de  la 
fappe  i & ce  baflln  vient  de  niveau  avec  l’eau  du  foifé  : 
l’entrée  en  cft  couverte  d’un  épaulement,  en  forme  d’ar- 
cade par  le  deiïous  ; ce  qui  empêche  que  ceux  qui  jettent 
le  pont  ne  foient  découverts  par  le  feu  de  la  Place.  Lorf. 
que  la  première  feuille  e(l  à flot  dans  le  baflln,  on  la  pouflè 
jufque  deifous  la  voûte  : derrière  cette  première  feuille 
on  en  place  une  fécondé,  que  l’on  y joint  bien  avec  des 
chevilles  de  ferjpuis  on  poulie  ces  deux  enfemble  en  avant, 
par  le  moyen  d’un  cric  : enfuite  on  y joint  une  troifié- 
me  feuille,  6c  ainfi  de  fuite  autant  qu’il  en  faut,  pour  con- 
tenir toute  la  largeur  du  folTé.  Par  ce  moyen,  ceux  qui 
défendent  la  Place,  voyent  avancer  ce  pont  vers  eux, 
fans  découvrir  ceux  qui  le  pouffent , 6c  fans  qu’il  leur  foie 
poflible  de  l’empêcher , fi  ce  n’eft  lorfquela  tête  eft  pro- 
che } car  alors  on  peut  jetter  delfus  quelques  feux  d’arti- 
fice pour  le  brûler  ; mais  l’Aflîeecant  y remedie  avec  des 
cuirs  frais,  6c  autres  préfervatifs^  11  faut  obferver  de  plus 
de  ne  joindre  ce  pont  à fon  objet,  qu’un  peu  devant  que 
de  l’employer  à fa  defUnation  : ce  travail  fe  fait  ordinai- 
rement pendant  la  nuit,  dan$  l’obfcurité  de  laquelle  on 
hazarde  quelques  Soldats  fur  ce  pont-,  afin  d’en  éprouver 
la  folidité,  qui  eft  certainement  très-réelle , 6c  d’y  met- 
tre quelques  ancres,  pour  empêcher  que  le  courant  ne  le 
falfe  plier.  C’eft  avec  cette  nouvelle  invention  que  les  en- 
nemis au  Siege  de  Bethune  trouvèrent  le  moyen  de  tra- 
verlèr  notre  large  avant-folfé , pour  venir  attaquer  le 
chemin  couvert  : ils  employèrent  trois  ou  quatre  de  ces 

ponts, 
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ponrs,  îc  la  conftruâion  fiicfi  prompte,  quoiqu’en  plein 
jour,  qu’ils  emportèrent  ce  porte  de  vive  force  , malgré 
toute  notre  renrtance.  Cette  expérience  me  fait  croire 
avec  raifon , que  l’ufage  de  ces  fortes  de  ponts  ert  très- 
bon. 

DES  INGENIEURS, 

ET  DE  CE  QUI  EST  DE  LEUR  DETAIL. 

ON  nomme  Ingénieurs  , ceux  qui  s’appliquent  par- 
ticulièrement à l’Architeâure  Militaire  ; â caufe 
des  inventions  ingenieufcs,  qu’ils  mettent  ibuvent  en  u(a- 
ge,  tant  pour  la  fortification  , que  pour  l’attaque  ou  la 
dcfenfc  des  Places.  On  les  appelloit  autrefois  Engeingneurs , 
parce  qu’ils  étoient  aufil  chargez  défaire  agir  les  engeins, 
donc  on  fefêrvoit  en  ce  temps- là,  tant  pour  faire  les  ap- 
proches d’une  Place  aflîegce , que  pour  y faire  brcche  ; 
ils  ont  apparemment  celTc  de  porter  ce  nom,  depuis  que 
ces  fortes  de  fonélions  ont  été  entièrement  attribuées  au 
Corps  de  l’Artillerie,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Les  In- 
génieurs ont  toujours  été  de  ce  Corps , jufqu’au  temps 
qu’on  a jugé  à propos  de  les  en  retirer,  pour  en  former 
un  diftind  , & tout  à Tait  indépendant  de  l’autre  j & cette 
réparation  n’a  été  faite , qu’afin  que  l’un  & l’autre  ayant 
fon  objet  particulier , il  pût  plus  aifémenc  s’y  perfeélion- 
ner.  Un  Auteur  moderne,  parlant  de  cette  réparation, 
dit  aflèz  mal  à propos,  qu’on  retira  les  Ingénieurs  du 
Corps  de  l’Artillerie  5 parce  qu’on  commença  à les  con- 
fiderer  comme  Officiers , & qu’en  cette  qualité  ils  parve- 
noient  à la  dignité  d’Officier  Général  : ce  qui  femble  pré- 
fuppofer,  que  les  Officiers  de  l’Artillerie  n’avoient  pas  le 
même  avantage.  Il  fe  trompe  auffi  groffierement  en  cela, 
que  dans  pluiieurs  autres  parties  de  fon  ouvrage  -,  étant 
certain  que  les  Officiers  d’Arrillerie  ont  joui  de  cette  di- 
rtinélion , même  avant  les  Ingénieurs. 

Tome  II.  G g 
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Quoiqu’il  en  foie , lespremiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit 
de  la  Fortification  ,connderée  comme  un  Art  particulier, 
ont  été  Rameilly  & Cataneo  Italiens  : apres  eux  ont  paru 
Jean  Hcrard,  Simon  Stevin  , Marolois , le  Chevalier  de 
Ville,  Loriny,  le  Comte  de  Pagan,  Allain,  ManefiTon, 
Mallet,  2c  Cohorn.  On  peut  voir  parles  difFerens traitez 
qu’ils  ont  donné , à combien  de  changemens  cet  Art  a été 
fujet,  chacun  d'eux  ayant  eu  des  maximes  particulières: 
CCS  maximes  ont  été  prcfque  entièrement  abandonnées, 
auffi  tôt  que  celles  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban  ont 
paru.  C’dt  fous  le  commandement  2c  par  les  foins  infa- 
tigables de  ce  parfait  model  des  Ingénieurs,  que  cet  Arc 
a été  porté  dans  notre  France  au  fupreme  degré  : il  a été 
d’autant  plus  aifé  de  s’y  perfedionner  pendant  le  dernier 
regne  , qu’on  a eu  toutes  les  occafions  de  le  faire , tant 
dans  l’execution  des  glorieufes  entreprilés  de  notre  in. 
vincible  Monarque  Louis  le  Grand,  fur  les  Places  de  fes 
ennemis  ; que  dans  le  nombre  infini  de  Fortcrefics  qu’il  a 
fait  conftruire  dans  toutes  les  fortes  de  fituations  : l’Art 
a été  employé  fi  parfaitement  dans  ces  ForterclFes,  qu’il 
a été  plufieurs  foisau  defius  des  plus  grands  obftacles  que 
la  nature  puilTe  oppofer.  C’eft  aulfi  pour  fuivre  l’exemple 
d’un  Chef  aufii  refpedable , que  la  NoblefiTe  Françoile  a 
embralFé  cet  Art  j 2c  que  quittant  les  préjugez  où  elle 
étoic  autrefois , de  fe  croire  deshonorée  fi  elle  eût  fait 
une  autre  fondion  à la  guerre  que  celle  d’homme  d’ar- 
mes , ainfi  que  nous  l’avons  dit  > de  même  qu’elle  avoic 
quitté  la  lance  pour  prendre  la  pique , elle  n’a  point  fait 
de  dificultéde  quitter  la  pique  pour  porter  latoifc  , non 
feulement  dans  les  operations  dangereufes , mais  aufll  dans 
celles  où  il  ne  s’agit  que  d’une  conftrudion  d’Archice- 
âure.  Ainfi  on  peut  dire,  que  l’ancienne  répugnance  que 
les  Nobles  avoient  pour  de  pareilles  occupations  , s’eft 
changée  en  une  émulation  , & en  un  fi  grand  defir  d’être 
inftruits  de  cette  partie  effentielle  de  l’Art  Militaire,  que 
non  ibulement  ceux  qui  y font  attachez  ,‘ou  qui  y font  de- 
ftinez,  en  font  leur  continuelle  étude  ; mais  aufii  que 
tout  ce  qui  s’appelle  Officiers  Militaires , ont  ou  doivent 
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avoir  la  meme  cmulacion  : les  plus  cminens  meme  ne  peu- 
venc  s’en  difpenfer  j puifque  le  Roy  même  trouve  cette 
f(jience  diçne  de  Sa  Majeftc. 

Pour  définir  les  qualitez  fans  nombre  qui  font  necelTai- 
res  dans  un  véritable  Ingénieur,  nous  commencerons  par  cciiaircj  <ian 
dire  qu’il  doit  avoir  une  valeur  toute  differente  de  l’ordi-  ““ 
naire.  La  valeur  des  autres  Militaires  s’enflamme  commu- 
nément par  le  defir  de  vaincré  fon  ennemi , ou  par  l’en- 
vie de  donner  un  témoignage  de  forces  Se  de  courage , au. 
quel  eft  attaché  infeparablement  ce  que  nous  appelions 
entre  nous  l’honneur.  Toutes  les  operations  où  les  Ingé- 
nieurs trouvent  l’occafion  de  fe  diftinguer , font  toutes  dif- 
férentes J puifqu’il  n’y  a gueres  d’exemples  qu’il  y en  ait 
eu  de  tuez  autrement  qu’ayant  leur  épee  dans  le  four- 
reau ; ils  font  deftinez  pour  la  conftruélion , Sc  nullement 
pour  le  combat  J c’eft  donc  par  cette  raifon  qu’ils  ont  be- 
foin  d’une  valeur  extraordinaire , pour  s’expofer  de  bonne 
grâce  aux  coups  de  l’ennemi , fans  efpoir  de  s’en  venger , 
par  aucun  autre  moyen , que  par  le  mal  que  leur  travail 
peut  lui  caufer , & non  pas  en  lui  rendant  coup  pour  coup, 
ce  qui  e(l  la  principale  latisfac'Iion  des  combattans.  Il  faut 
de  plus  qu’au  milieu  du  danger  le  plus  évident,  ils  con- 
fervent  fi  bien  leur  fang  froid , qu’aucune  crainte  ne  Ibit 
capable  de  leur  faire  prendre  un  point  pour  l’autre,  fur 
tout  dans  les  travaux  de  tranchée  5 ce  qui  pourroit  cau- 
fer une  enfilade,  dont  nous  marquerons  les  confequenccs 
à l’article  des  Sièges  dans  les  formes:  enfin  un  Ingénieur 
doit  être  tout  à fait  intrépide,  5i  très-prudent. 

A l’égard  des  Sçiences,  il  doit  premièrement  fçavoir  scîcncfmc- 
l’Aritmetique,  tant  par  entiers  que  par  fraélionsj  la  Geo-  ceflâiics. 
metrie  pratique  » les  Elemens  d’Euclide,  ou  du  moins  les 
fix  premiers  livres  j la  mefure  des  Plans  & des  Solides, 
pour  bien  mefurer  les  travaux  & avec  jufteffe  j la  per/pe- 
clive  & le  deflein  j l’Architeélure  civije  & militaire  > l’u- 
fage  des  inftrumens  géométriques , avec  la  doffrine  des 
triangles  rectilignes , & les  calculs  par  les  tables  des  cinus , 

QU  celles  des  logaritmes , ou  par  le  moyen  du  rapporteur: 
il  doit  fçavoir  lever  toutes  fortes  de  Plans  j l’Iconographie, 
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rOrtographie  & la  Senographie  : il  fane  qu’il  f^ache  ré- 
duire les  Plans  du  grand  au  petit,  & du  petit  au  grand, 

5c  dans  Ton  delTcin  les  accompagner  de  paylàges  ril  doit 
fçavoir  la  Gnomonique,  ou  conftruftion  cies  quadrans  ^ 
la  Géographie  , pour  faire  la  carte  d’un  Pays  -,1a  Méca- 
nique & l’Hidraulique,  pour  conduire  les  eaux,  & les 
tranfporrer  & les  faire  couler  en  des  lieux  neceffaires,  ou 
pour  delTecher  les  follez  où  lieux  marécageux  :il  doit  bien 
fijavoir  la  Fortification , qui  eft  la  partie  eflèntielle  pour 
connoître  les  bonnes  maximes  qu’on  doitfuivre  , pour  la 
conflrudion  des  Places,  tant  régulières,  qu’irreguIiercs; 
il  doit  fçavoir  faire  la  diftribution  du  Plan  d une  Place, 
d’un  Palais  ,&  d’un  bâtiment  particulier  î en  donner  l’cle- 
vation  & la  perfpecli ve , avec  leur  devis  & leurs  ornemens  : 
il  faut  qu'il  connoilic  la  qualité  de  la  pierre,  fa  durée,  6c 
fi  elle  n’eft  point  fujettea  la  gelée,  ou  à la  Lune  ; il  doit 
connoître  de  même  les  differentes  fortes  de  terres 
6cc.  Toutes  ces  Sçiencesôc  ces  diverfes  connoifiances  font 
fi  abfblument  necellàires,  qu’on  ne  pourroitappeller  In- 
génieur, celui  qui  en  ignoreroit  la  moindre.  C’eft  pour- 
quoi on  n’admet  aujourd’hui  aucune  perfonne  en  cette 
qualité,  qu’il  n’àitcté  examiné  8c  interrogé  fur  toutes  ces 
diverfes  parties  , 8c  qu’il  n’ait  prouvé  par  des  démonftra- 
tions  réelles,  qu’il  en  eft  parfaitement  inftruit.  Cette  atteru 
tion  fait  qu’il  n’y  a plus  lieu  de  craindre,  qu’il  fe  rencon- 
tre des  Ingénieurs  tels  que  j’en  ai  vû  un  à Namur,  qui  fur 
l’ordre  qu’il  reçut  de  M.  de  Ximenez , qui  y commandoit, 
de  faire  mettre  des  paliflàdes  en  un  certain  endroit,  lui 
répondit,  qu’il  ne  fçavoit  pas  faire  de  ces  fortes  d’ouvra- 
ges. Sur  cette  reponfê  , ce  Général  lui  ayant  demandé, 
ce  qu’il  étoit  venu  faire  à Namur  5 le  prétendu  Ingénieur 
lui  répliqua  naïvement,  qu’il  y étoit  venu  pour  manger 
deux  cens  livres  par  mois , qu’un  Patron  puiflànt  lui  avoir 
procuré  en  qualité  d’Ingenieur,  quoiqu’il  n’eut  aucune 
des  qualitez'  neceffaires  pour  en  faire  les  fondions. 

> Les  Ingénieurs  forment  donc  un  Corps  également  uti- 
Ife  8c  confiderable  : le  nombre  en  eft  d’environ  trois  cens^ 

Ils  font  fous  le  miniftere  de  l’inccndant  ou  Commiilàirc-  - 
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General  des  Fortifications  j & ils  font  diftribtiez  en  qua- 
tre Claflès.  La  première  eft  celle  des  Diredeurs  : il  y en 
a un  dans  chaque  Province  jil  a 6000  livres  d’appointe- 
mens  par  an  , & 600  livres  pour  un  deflînaceur.  La  fécon- 
dé Claffe,  ell  celle  des  Ingénieurs  en  chef  : il  y en  a un 
dans  chaque  Place  ; leurs  appointemens  font  de  360  li- 
vres par  mois  : ils  ont  quelquefois  plus,  & quelquefois 
moins.  La  troificme  Claflè  eft  compofee  des  Ingénieurs 
en  fécond  : la  quatrième  eft  celle  des  Subalternes.  Les  In- 
génieurs de  ces  deux  dernieres  Clafles,  ont  des  appointe- 
mens proportionnez  à leur  mérite  & à leur  ancienneté  j 
les  moindres  ont  fix  cens  livres  : outre  les  appointemens, 
ils  ont  prefque  tous  des  penfions , dont  les  plus  fortes 
vont  à 6000  livres.  Chacun  dans  la  Place  où  il  eft  em- 
ployé, doit  rendre  compte  à l’Intendant  de  tout  ce  qui 
eft  de  fon  détail , & executer  les  ordres  qu’il  envoyé.  Ils 
doivent  rendre  compte  auflî  au  Diredeur-Général , lequel 
dirige  fous  l’autorité  de  l’Intendant  tout  ce  qui  a rapport 
à la  Fortification  dans  toutes  les  Places  de  fon  Départe- 
partement , foit  pour  les  nouvelles  conftruélions , foit  pour 
les  augmentations,  les  réparations  & l’entretien  tant  des 
Fortereflès , que  des  Bàtimens  Royaux , & enfin  pour  tout 
ce  qui  fe  fait  aux  dépens  du  Roy  concernant  le  genie. 
Ils  doivent  auffî  veiller  à ce  que  rien  ne  foit  dégradé  , 
ainfique  nous  l’avons  marqué  cy  devant  au  Service  jour, 
nalier  dans  une  Place. 

- Lorfque  l’on  commande  des  Ingénieurs  pour  les  Sieges^ 
il  y a un  Chef  du  Corps  , qui  eft  ordinairement  Officier 
Général:  s’il  eft  Lieutenant -Général,  il  a tooo  livres 
d’appointemens  cxtraordinaires,&  100  livres  pour  un  Def. 
finateur,  avec  deux  Aydes-de-Camp  payez  comme  ceux 
des  autres  Lieutenans.  Généraux  il  aies  mêmes  rations 

de  pain  r on  lui  donne  auffi  un  Ingénieur , qui  eft  ordinai- 
rement Brigadier  d’infanterie,  pour  faire  le  détail  du 
Siégé  fous  lui  5 cet  Ingénieur  a 500  livres  par  mois,  &c 
vingt  rations. 

Les  Brigades  font  ordinairement  compofées  de  fix  In- 
génieurs, dont  le  Brigadier  a 400  livres  par  mois,  le  Sous- 

G g iij 


Dfs  Dire- 
âcutt. 


Des  Trgç- 
nieurs  ca 
Chef. 

Des  Inpe- 
niems  en  ]ê- 
cond  > & de9 
Sub2lce:i.cs. 


Del  Btigadet. 


Digitized  by  Google 


if 

138  L’ECOLE  DE  MARS, 

Brigadier  & le  Chef  de  Brigade  100  livres  5 lés  trois  au« 
très  130  livres.  Le  fonds  general  pour  les  appointemens 
des  Ingénieurs  eft  fixe,  & monte  à environ  joodoo  li- 
vres. 

Rang  entre  Le  rang  que  les  Ingénieurs  tiennent  entre  eux,  eftre- 
glé  par  le  nombre  desSieges  aufquels  ils  lè  font  trouvez, 
ioiten  attaquant,  foit  en  défendant  une  Place.  Cette  ma- 
xime cil  judicieufement  établie , pour  empêcher  qu’un 
novice  n’ait , en  vertu  de  la  datte  de  fa  Commillion  , le 
commandement  fur  ceux  que  l’experience  a rendu  plus  au 
fait  de  l’ouvrage  que  lui.  Si  cette  loi  avoir  lieu  dans  les 
Troupes  , il  y en  a qui  fe  font  bien  élevez,  qui  defeen- 
droient  bien  bas  à la  première  occalion  où  ils  feroienc 
employez. 

Nous  avons  marqué  dans  l’article  du  Service  journa. 
nalier  dans  une  Place,  les  fondions  des  Ingénieurs  dans 
les  travaux  ordinaires,  avec  lesOrdonnances  qui  y ont  rap- 
port : nous  avons  aulTi  expliqué  leur  devoir  dans  ladéfen- 
le  d’une  Place  j & nous  les  rapporterons  encore  dans  la 
fuite,  en  parlant  des  Sieges  dans  les  formes  ; ainfi  il  ne 
nous  relie  qu’à  donner  ici  quelques  réglés  de  la  conftru- 
dion  tant  de  la  Fortification  reguliere  & irregulierepour 
les  Places , que  de  celle  de  Campagne.  Nous  ne  trait- 
terons  ces  parties  que  fommairement  ; parce  que  pour  en 
donner  un  détail  profond  & général , il  faudroir  plufieurs 
volumes  plus  gros  que  celui  cy.  Ce  que  j’en  dirai  fera  ce- 
pendant aflez  détaillé,  pour  qu’il  n’y  manque  rien  d’ef- 
fcntiel.  Pour  donner  une  intelligence  plus  parfaite  des  ter- 
mes de  cet  Arc,  qu’il  faut  necelTaireraent  employer  lorf^ 
qu’on  en  parle , & qui  font  ignorez  de  tous  ceux  qui  ne 
l’ont  point  étudié  j j’ai  cru  devoir  ranger  tous  ces  termes 
par  ordre  alphabétique , en  forme  de  Didionnaire.  On 
trouvera  dans  ce  petit  Didionnaire  outre  les  noms,  una 
fuffifante  explication  fur  la  propriété,  & fur  l’ufage  des 
parties  <jui  les  portent.  - 
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DICTIONNAIRE  DES  TERMES 


les  plus  ejfentiels  , concernant  la  Mortification 
QU  l'iArchiteUure. 


AI  LES  , ou  branches  des  Ouvrages  à Tenailles , â 
Cornes,  à Couronne  , &c.  Ce  font  les  grands  cotez 
qui  terminent  ces  ouvrages  à droite  ou  à gauche,  depuis 
leurs  gorges  jufqu’à  leur  flanc.  i , 

A L O N Y.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux 
Contre- gardes  qu’on  plaçoit  devant  les  faces  des  Baftions  : 
on  les  nomme  à preicnt  Tenaillons. 

AN  CLES.  L'angle,  flan  y eft  l’inclination  de  deux  li. 
gncs  qui  fe  rencontrent  en  un  point  fur  un  même  plan  ^ 
ce  point  eft  apellé  point  angulaire.  Le  celui  qui 

eft  formé  par  la  rencontre  de  deux  fuperficies.  LeRecfi- 
,eft  celui  qui  eft  fait  de  deux  lignes  droites.  Leffhe..^ 
tique  ou  circulaire  , eft  celui  qui  eft  fait  par  le  concours^ 
de  deux  lignes  courbées.  Le  mixte  y eft  celui  qui  eft  fait 
par  la  rencontre  d’une  ligne  droite  & d’une  ligne  cour- 
be. Le  droit  y eft  celui  qui  eft  fait  par  une  ligne,  qui  tom- 
bant fur  une  autre  ^ n’incline  & nepanche  pas  plus  d’un 
côté  que  d’autre  j de  forte  que  les  angles  formez  départ; 
& d’autre,  font  égaux  entre  eux.  L’angle  droit  eft  me- 
furé  par  un  arc  de  quatre  - vingt  - dix  degrez.  L’angle 
obtus  y eft  mefuré  par  un  arc  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  degrez  , & l’angle  eft  mefuré  par  un  arc  moin- 
dre que  quatre-vingt-dix  degrez. 

L'angle  de  bois  , eft  formé  de  deux  réglés  attachées  Sc 
mouvantes  cnfemblc  par  un  de  leurs  bouts,  & qui  font 
arrêtées  d’une  troifiémeiil  lërt  à tracer  les  angles  du 
poligone  , lorfque  l’on  ne  peut  avoir  le  centre  de  la  fi- 
gure.   , 
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j4»gle  [aillant  , ou  angle  vif.  C’eft  celui  qui  porte  fi 
pointe  au  dehors  de  la  heure. 

jingle  rentrant , ou  an^e  mort.  C’eft  celui  qui  porte  fa 
pointe  en  dedans , ou  vers  le  centre  de  la  figure.  < 

Angle  du  centre.  Il  eft  forme  par  la  rencontre  de  deux 
demi  diamètres,  tirez  du  centre  aux  deux  plus  prochains 
angles  de  la  figure.  ^ 

Angle  de  poligone  de  la  circonférence  ou  de  la  figu- 
re 5 il  cft  forme  par  la  rencontre  de  deux  cotez  du  po- 
Ijgone. 

An^e flanque.  Il  eft  fait  par  la  rencontre  des  deux  faces 
d’un  Baftion , qui  forment  fa  pointe. 

Angle  de  l'ipanle.  Il  eft  formé  par  la  rencontre  d’une' 
face  & d’un  flanc.  ‘ 

Angle  du  flanc , ou  de  la  courtine.  Il  eft  fait  de  la  ren- 
contre du  flanc  & de  la  courtine. 

Angle  flanquant.  Il  eft  fait  d’une  partie  de  la  courtine 
&dc  la  ligne  dé  deffenfe  ralânte  , quand  il  y en  a une  ; 
ou  de  toute  la  courtine  avec  la  ligne  de  deffenfe,  quand 
il  n’y  en  a point  de  raiânte. 

Angle  rentrant  de  la  Contrefcarpe.  Il  eft  fait  par  deux 
lignes  de  la  Contrefcarpe , qui  portent  leur  pointe  vers  le 
centre  de  la  Place. 

• Angle  faiBant  de  la  Contrefcarpe.  Il  eft  forme  par  la  ren- 
contre de  deux  lignes  de  la  Contrefcarpe,  qui  portent  leur 
pointe  vers  la  campagne. 

ARC  DECERCLE.  C’eft  une  partie  indéterminée 
de  la  circonférence  j c’eft-à-dire  une  petite  partie  , ou 
une  grande. 

ARGILE.  C’eft  une  terre  forte  & graffe  , propre 
pour  la  brique  & la  tuile. 

ARPENT.  L’arpent  vaut  440  toi fes  en  longueur, 
ou  neuf  cens  toifes  quarrées , ou  cent  perches  quarrëes, 
de  celles  qui  valent  trois  toiles , ou  dix  huit  pieds. 

ATTAQUE.  Ce  mot  le  dit  généralement  pourtour 
ce  qu’on  veut  forcer  ; & l’on  nomme  de  même  le  travail 
qu’on  fait  pour  s’approcher  d’un  lieu  fortifié  parle  moyen 
d’une  tranchée. 

Faufle 
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Tauffe  attaque.  C'eft  le  travail  cju’on  poulie  pour  mê- 
me fin,  mais  plus  lentement,  afin  d'o bliger  l’Ennemi  de 
partager  Ces  forces. 

AT  EL  1ER..  C’eft  le  lieu  oà  des  Ouvriers  font  em- 
ployez. 

avance.  Lorfque  le  terrain  ne  permet  pas  qu’oii 
‘s’étende  au-delà  du  glacis  ordinaire  , pour  y porter  des 
ouvrages’dctachez,  on  y peut  faire  des  avances  ou  redans , 
-qui  ont  de  hauteur  ou  de  capital  la  moitié  de  leur 
largeur , laquelle  eft  d’ordinaire  de  la  grandeur  d’un  des 
flancs  de  la  Place  , c’eft-i-dire,  de  vingt  à vingt-quatre 
toifes , afin  que  des  faces  de  ces  redans  on  flanque  plus 
avantageulëment  le  deftus  & le  bord  des  glacis. 

AVANT-FOSSE’.  L’avant  - fofle  ou  le  fofle  du  glacis, 
fe  fait  au  tour  du  pied  des  glacis,  pour  le  couvrir  , en  le 
fortifiant  d’un  chemin  couvert  paliflade. 

S 

B A L O T S Je  laine.  On  s’en  fert  pour  faire  des  lo- 
gemens  pendant  les  Sieges  , dans  les  endroits  où  on  ne 
peut  s’enterrer. 

BANQUETTE.  C’eft  une  petite  élévation  de  terre  en 
forme  de  degrez , au  pied  du  parapet  du  côté  de  la  P lace, 

Îiour  donner  moyen  aux  Mouiquetaires  de  tirer  par  deftus 
e parapet  du  côté  de  la  Campagne. 

BAR.  Ceft  une  efpecc  de  civiere. 

BARAQUE  ou  Hutte.  C’eft  le  logement  que  les  Sol- 
dats fe  fontl  l’Armée , faute  de  tente. 

BARICADE.  C’eft  une  machine  de  bois  portativc,pdur 
boucher  un  paftàge  ou  une  avenue. 

BARIQUES.  Ce  font  des  tonneaux , dont  les  Aftîégcans 
& les  Aftlegez  fe  fervent  faute  de  gabions  : ils  les  remplit 
fent  de  terre  pour  ic  couvrir  , & leur  lêrvir  de  parapet , 

■&C. 

BARLONG.  Les  Artifans  apellent  aiafi,  le  quarré  long 
ou  redtangle. 

BARRIERE  C’eft  la  première  porte  d’entrée  fur  les 
rente  II.  H h 
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Fortifications  d’une  Place;  elle  eft  placée  fur  l’aligncmenr 
des  paliflàdes.  On  apelle  de  même  toutes  celles  qui  don. 
nent  entrée  dans  le  chemin  couvert. 

BASCULE.  C’eft  ce  qui  fert  à lever  le  pont-levis , par  le 
contre- poids  qu’elle  forme  : on  s’en  fert  auflî  pour  les  bar- 
rières qui  font  fur  les  ponts  de  communication. 

BASE.  C’efl  le  pied  du  rampart  ,ou  de  la  terralTe  de  la 
Ville. 

BASTION.  Les  baftions  achevez  font  de  groflesmaE; 
fes  de  terre  revêtues  de  gazons, de  briques  , de  pierres, 
ic  de  fafeines  : elles  fervent  pour  contenir  à couvert  ua 
bon  nombre  de  Moufquctaires  , & loger  de  l’Artillerie 

f»our  battre  la  Campagne , défendre  les  dehors , & flanquer 
e corps  de  la  Place. 

Bajlions  Royaux.  On  apelle  ainfi  ceux  qui  fe  conftrui- 
fent  fur  l’extrémité  des  poligones  de  quatre-vingt  à cent- 
vingt  toifes  i parce  qu’en  cet  état  , ils  font  capables  de 
plufieurs  retranchemens,  de  loger  plufieurs  batteries  , & 
de  refifter  par  leur  folidité  aux  efforts  des  mines,  & aux 
plus  vigoureulês  attaques.  Pour  cet  effet  les  plus  grandi 
■cotez  des  Places  régulières , ne  doivent  pas  exceder  cent 
vingt  toifes  , qui  eft  la  portée  ordinaire  du  moufquet  les- 
. plus  petits  côtez  ne  doivent  pasêtreau-deffbus  de  quatre- 
vingt  toifes.Le  flanc  du  Baffion  doit  découvrir  la  moitié  de 
la  courtine  qui  lui  eff  proche,  & tout  le  pied  de  la  face  du 
baff  ion  qui  lui  eft  oppofé  ; il  doit  au(E  découvrir  fans  aucun 
empêchement , la  courtine , le  flanc  , la  face  & le  foflé  qui 
lui  eft  oppolti , êc  même  le  glacis  de  la  contrefearpe.  Les 
grandes  gorges  doivent  être  préférées  aux  petites  j parce 
qu’on  peut  plus  aifement  y faire  des  retranchemens.  Les. 
courtines  qui  occupent  les  trois  parties  d’un  côté  du  po. 
Jigone  divifé  en  cinq  , doivent  être  préférées  aux  plus 
grandes  , qui  rendent  les  baftions  trop  petits.  Les  faces 
dont  l’étendue  apn-oche  des  deux  tiers  de  la  courtine,  doi- 
vent être  préférées  aux  plus  grandes.  Il  faut  que  l’an- 
gle flanqué  d’un»baftion  régulier , foit  pour  le  moins  ou- 
vert de  ioixante  degrez. 

SajHon  régulier.  C’eft  celui  dont  les  flancs  font  égaux 
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«ntrc.eux  , & les  faces  entre  elles. 

' SafiUn  double.  C’eft  un  baibon  chargé  d’un  autre. 

Bafiion  compofi.  Il  a fes  deux  demies  gorges  de  diffe- 
Tcntc  grandeur. 

Baftion  di forme.  Il  a pour  toute  gorge  une  ligne  droite. 

BafHon  plat.  C’eft  celui  qui  eft  élevé  fur  le  côté  d’un 
poligone. 

Bafiion  à tenailles.  Il  a fon  angle  flanqué  en  angle  ren- 
trant. • 

BaHion  détaché.  C’eft  celui  qui  ne  communique  à la  Place 
que  par  un  pont. 

Demi  Bafiion.  C’eft  une  avance  ou  rampait , avec  deux 
flancs  &c  une  face. 

Ba^ion  camus.  C’eft  celui  qui  eft  conftruit  fur  un  angle 
rentrant. 

Bafiion  plein.  C’eft  celui  donc  la  capacité  eft  remplie 
de  terre. 

Bafiion  vuide.  Il  s’explique  de  lui-même. 

BECHE.  C’eft  une  pelle  de  fer  , qui  fert  â remuer  la 
terre. 

BEFROY.  Il  eft  expliqué  à l’article  du  fèrvice  journa- 
lier dans  une  Place. 

BEN  A R , C'eft  une  efpece  de  chariot  à quatre  roufs,  ■■ 
<]ui  fert  â voiturer  les  plus  grofles  pierres. 

BERME.  Lifiere  , relais  , ou  pas  de  fouris.  C’eft  une 
largeur  de  terre  au  pied  du  rampart , du  côté  de  la  Cam- 
pagne , dcftince  à recevoir  les  débris  de  la  muraille  ou  ter- 
rafle  , pour  empêcher  qu’ils  ne  tombent  dans  le  fofle  : 
quand  cette  largeur  eft  Couverte  d’un  parapet , on  lui  don- 
ne le  nom  de  faujfe-hraye, 

BLINDES.  Ce  font  des  claies  ou  chevalets,  furlefquels 
on  met  des  fafeinCs , pour  empêcher  qu’on  ne  foie  décou- 
vert dans  la  tranchée , par  une  partie  de  la  fortification 
fort*  élevée. 

BLOCUS.  Cette  maneuvre  eft  expliquée  à l’article  de 
la  défenfe  des  Places,  êedans  celui  de  l’Armée  en  Cam- 
pagne. 

BONNET  DE  PRETRE.  Ceft  l'ouvrage  dont  la  tête 
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«ft  formée  par  quatre  faces , qui  forment  deux  angles  rcn»? 
trans , fie  trois  faillans , fie  donc  les  allés  vont  faire  angle  aa 
milieu  de  la  courtine. 

BONNETE,  ou  flèche.  C’eft  une  maniéré  de  parape* 
fait  en  angle  faillanc , que  l'on  conAruIc  devant  le  pied 
du  glacis , pour  éloigner  l’approche  d’une  Tranchée  jainli 
qu’d  eft  expliqué  à l’article  de  la  défenlê  des  Places. 

BOULEVARD.  C’eft  le  nom  que  quelques  uns  don- 
nent à un  Baftion , lorfqu’il  eft  fort  grand.  • 

BOUSSOLE.  Elle  fe  trouve  expliquée  i l’article  de  la 
Marine. 

BOUZIN.  C’eft  une  efpece  de  crodte  attachée  à la  pier- 
re , laquelle  y efl  aufll  contraire  que  l’aubier  au  bois  : ainft 
en  la  caillant , il  faut  en  ôter  tout  le  bouzin. 

BOYAUX.  On  appelle  ainfi  les  differens  détours  oa 
branches  de  Tranchées , fie  les  Hgnes  de  communication 
qu’on  y fait. 

BRECHE.  C’eft  le  débris  des  tours  ou  murailles  caufé 
par  la  caducité , ou  pat  la  violence  de  l’Artillerie  fie  des 
mines,  fie  qui  laide  une  entrée  ouverte.  C’eft  aulfi  le  dé^ 
bris  que  le  canon  ou  les  mines  fbnt  à une  fordhcacion. 

BROUETE.  Celles  pour  les  Atteliers  du  Roy  doivent 
avoir  leurs  flaques  ou  longs  cotez  , de  quatre  pieds 
dix  pouces  Se  fîx  lignes  de  longueur,  fur  un  pied  ou  quin- 
ze  pouces  d’épaifleur. 

C 

CAMION.C’eft  uneefpece  de  tombereau  à trois  roues, 
dont  une  devant fiedeux  fur  les  côtez;on  le  préfère  aux 
autres  dans  les  Fortihcacions  j parce  qu’il  eltplus  aifc  à 
décharger. 

CANNE  ROMAINE.  C’eft  une  mefiire  de  fix  pieds 
de  Roy , onze  pouces  fie  quatre  lignes. 

CAPITALE  cCun  Baflion.  C’eft  l’étendue  qu’il  y a de- 
puis l’angle  de  la  figure , jufqu’à  la  pointe  du  Baftion . 

CAR  MIN.  C’eft  une  forte  de  crayon  rouge , qu’on  dé- 
trempe : il  fert  à enluminer  les  Plans. 

CARREAU , Quartier , ou  Ceft  une  pierre  tail- 
lée qui  a fix  faces. 
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. ■ CARTOUCHE.  C’eft  un  deflcin  orné , pour  fervir  de 
^uadre  i un  Plan. 

Cartouche , donc  on  charge  les  canons.  Voyextexflica- 
■ tien  dans  t article  de  t Artillerie. 

CAVALIER.  Cefl;  une  hauteur , élevée  dans  la  capa- 
cité d’un  BaRion,  fur  laquelle  on  mec  des  pièces  en  bac- 
térie , pour  commander  dans  la  campagne , & obliger 

tar  ce  moyen  l’alEegeanc  de  commencer  lès  travaux  fore 
>in.  , 

CAZEMATES.  Ce  font  des  batteries  fur  les  Bancs  ^ i 
pludeurs  étages,  couvertes  & découvertes  : elles  ne  font 
plus  en  ufage. 

^ CAZERNES.  Elles  font  expliquées  d l'article  du  Service 
journalier  dans  une  Place.  Leur  conftrudion  doit  être  baffe, 
afin  de  n'etre  point  découvertes  par  l’Artillerie  de  l’af- 
ffegeant. 

, CENTRE.  C’eft  le  milieu  d’un  cercle. 

CERCLE.  C’eft  une  figure  plane , contenue  dans  une 
ligne  courbe , appellée  circonférence  , & qui  en  toutes  fes 
parties  eft  également  éloignée  d’un  point  pris  au  milieu. 

CHAISNE,  de  fer  ou  de  cuivre,  divifée  en  plufieurs 
toifes , pieds , & pouces,  pour  fervir  à mefurer  tontes  for- 
tes de  longueurs. 

Chaînes,  fervanc  à lever  les  ponts  levis. 
CHANDELIER.  Ce  font  plufieurs  pièces  de  bois  ac. 
tachées  enlcmble , en  forme  de  bancs  renverfez  ; on  en 
remplit  le  vuide  avec  des  fafeines,  pour  fervir  de  para- 
pet dans  les  attaques  où  on  ne  peut  lever  terre. 

CHATEAU.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  Ciwdelle, 
lorfqu’elle  eft  fans  Baftions, 

CHAUSSE-TRAPPES.  Ce  font  desclouds  â plufieurs 
pointes,  dont  il  y en  a une  toujours  tournée  en  haut.  On 
«n  feme  dans  les  chemins,  pour  empêcher  le  paffage  de 
la  Cavalerie  ; & fur  les  brèches,  pour  en  rendre  l’accez 
•plus  dificile  : mais  le  danger  qu’il  .y  a d'y  être  attrapé  foi- 
même,  fait  qu’on  ne  s’en  fert  plus.  , 

CHAUX.  Voyez  Mortier.  . 

CHEMIN  COUVERT.  C’eft  un  coridorconftruit  au.' 

Hhiij 


1 


1^6  L’ECOLE  DE  MARS; 

tour  des  foflez,  couvert  d’un  parapet  ; c’eft  à prd/cnt  le 
porte  le  plus  dangereux  pour  les  afliegeans.  Voytx^U  àè- 
fenfe  des  Places. 

chemin  des  Rondes.  Ceft  un  efpace  qu’on  laiflTe  encre  le 
fommet  extérieur  du  Rampart  & le  pied  du  parapet  : il 
avoit  fon  utilité,  lorfqu’il  ctoic  en  ufage  j parce  que  ceux 
qui  faifoicnc  les  Rondes  dccouvroienc  delà  plusaiférrienc 
ce  qui  fe  palToit  dans  les  dehors: cependant  on  n’en  voie 
plus  que  dans  les  anciennes  Places  j on  l’a  ôté  de  la  For- 
tification moderne,  à caufe  de  fes  inconveniens. 

CHEVAL  DE  FRIZE.  C’eft  une  grollè  piece  de  bois 
à plufieurs  faces,  laquelle  eft  lardée  de  gros  piquets  fer- 
rez ou  aiguifez  par  les  bouts,  & dilpofez  de  forte  que  fes 
pointes  fe  préfentent  de  tous  côtez. 

CIRCONFERENCE.  Voyez  Cercle. 

CIRCONVALATION.  C’eft  un  retranchement  que 
les  Afiîegeans  font  au  tour  de  la  Place  qu’ils  alîîegenc , 
afin  d'cmpccher  les  fccours  qui  pourroiertt  y entrer,  fie’ 
pour  tenir  le  campement  de  l’Armée  à couvert  des  fur- 
prifes.  11  doit  avoir  fon  forte  du  côté  de  la  campagne,  fie 
la  terre  ou  parapet  du  côté  du  Camp. 

CITADELLE.  C’eft  un  lieu  fortifié  de  Baftions,  qui 
commande  à une  Ville,  fie  qui  ferc  à couvrir  le  Porc, 
il  la  Ville  eft  maritime.  Voyet^  le  Service  journalier  dans  une 
Place. 

CITERNE.  C’eft  une  cave  pavée , où  fe  rendent  par 
divers  caneaux  ou  ouvertures  les  eaux  qui  tombent  fur 
les  toits  : elle  eft  très-utile  dans  les  lieux  élevez  , où  il  eft 
dificile  fie  quelquefois  impolîible  de  creufer  des  puits, 

CLAIES.  Elles  font  fort  en  ufage  pour  affermir  des 
batteries  dans  un  terrain  marécageux , fi£  pour  le  partage 
des  fortez  remplis  de  boue  fit  de  vaze.  On  les  fait  de  gros 
fit  menus  branchages  de  bois  fouplc,  de  cinq  à fix  pieds 
de  haut  fur  trois  fit  demi  de  large. 

COFRES.  Ce.font  deux  parapets  qu’on  éleve  dans  le 
forte,  pour  s’épauler  des  deux  côtez  : on  les  couvre  de  plan- 
ches ou  autres  blindages,  pour  y être  hors  d’enfilade.  Il 
y en  a plufieurs  à Luxembourg, 


Digitized  by  Google 


L I V R E V r.  147 

COMM  ANDEMENT.'Ce  mot  fè  dit  des  lieux  proches 
d’une  Place , qui  font  plus  élevez  qu’elle. 

COMPAS  DE  PROPORTION.  C’eftl’inftrumentlc* 
plus  propre  qu’il  y ait  pour  divilèr  des  lignes  fur  le  pa- 
pier : il  eft  compofé  de  deux  branches  mobiles,  fur  les 
faces  ou  côcez  deiquelles  il  yaplufieurs  lignes  ddlinées  à 
diffèrens  ufages.  , 

CONDUITE.  On  fe  fert  de  ce  terme , pour  expliquer 
le  progrèsou  l’avancement  de  la  Tranchée,  dont  le  tout, 
qui  eft  du  côté  de  la  Place , s’appelle  4»  T’nïwy&fV. 

CONTRE-GARDE.  C’eft  une  maniéré  de  Baftion  ou 
de  demi  Baftion , élevé  dans  le  folié  vis-à-vis  l’angle  flan- 
qué, pour  couvrir  les  faces  d’un  Baftion  : on, appelle  à 
préfent  demême  l’ouvrage  qu’on  met  devant  l’angle  flan- 
qué d’un  Baftion , fans  qu’il  en  couvre  les  faces. 

CONTRE.  MINES.  article  de  i' Artillerie. 

CONTRE-ESCARPE.  C’eft  la  partie  du  fofle  qui  re- 
garde la  Place. 

CONTREVALATION.  C’eft  un  retranchement  que 
les  Afliegeansfont  autour  de  la  Place  qu’ils  attaquent:  il 
a fon  folTé  du  côcc  4e  la  Ville,  & la  terre  ou  parapet  du 
côté  du  Camp , pour  couvrir  le  campement  contre  les  for. 
ties  conlîderables  des  AlEegez. 

CORBEILLES,  eu  Paniers.  On  les  remplie  de  terre, 
& on  les  met  fur  les  parapets,  joints  l’un  contre  l’autre, 
pour  que  les  Moufquetaires  tirent  à couvert  entre  deux: 
pour  cet  effet  on  les  conftruit  moins  gros  par  le  bas  que 
par  le  haut. 

CORDEAU.  Il  fert  aux  Ingénieurs,  pour  tracer  toutes 
fortes  d’ouvrages. 

CORDE.  C’eft  une  ligne  droite, cjui fans  paftèr  parla 
centre  d’un  cercle,  fe  termine  à deux  points  de. la  cir- 
conférence. 

CORDON.  C’eft  une  avance  de  pierre,  qui  régné  au- 
■ tour  du  revetiftement , à l’endroit  où  le  parapet  porte  fur 
le  rampart , du  côté  des  foffez. 

CORNE,  ou  ouvrage  à Cornes.  C’eft  un  ouvrage  donc 
on  fe  fert  pour  enfermer  un  grand  terrain  : là  tête  eft  for- 
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tifice  de  deux  demi  Bailions  joinn  par  une  courtine. 

Cerne  i double  flancs.  Elle  a deux  flancs  fur  fes  deux 
cotez. 

Corne  couronnée , ou  ouvrage  à Couronne.  Cet  ouvrage  ert: 
compofë  d'un  Baftion  , qui  eft  à la  tête , & qui  fe  joint 
à deux  demi  Baflions  par  deux  courtines  : on  s’en  ferc 
pour  enfermer  un  Faux-bourg , ou  quelque  autre  lieu  d’un 
grand  circuit. 

CORPS,  ou  Solide.  C’eft  ce  qui  a longueur,  largeur, 
& cpaifleur. 

Corps  opaque.  C’eft  celui  qui  jette  une  ombre  oppofée  au 
côte  d’où  vient  le  jour. 

COSTE’  de  poliysne.  C’eft  la  partie  du  rampart  qui 
enferme  une  Ville,  depuis  un  de  fes  angles  jufqu’à  l’autre. 

COURTINE.  C’eft  la  partie  du  côte  du  poligone  , qui 
eft  entre  deux  demi  gorges;  cette  partie  eft  la  mieux  dé- 
fendue d’une  Place , a caufe  qu’elle  eft  fous  la  défenfe  des 
deux  flancs  5 pour  cet  effet  on  y place  prefque  toujours 
les  portes. 

CRENEAUX.  Ce  font  des  ouvertures  qu’on  laifibic 
autrefois  au  haut  dçs  murs,  pour  tirer  delà  fur  l’Aflîe- 
geant, 

CUBE.  C’eft  un  folide,  compris  fous  fix  fuperfleies 
égales. 

CUNETTE , ou  Cuvette.  C’eft  un  petit  folTé , qu’on  Eue 
au  milieu  d’un  autre  grand. 


D 


DECAGONE.  C'eft  une  place  ou  figure  à douze  cô- 
tez  égaux , fie  douze  angj^s  de  même  ouverture. 

DEFENSES  £une  Forterefle.  C’eft  l’aide  que  toutes  fes 
parties  fe  portent  les  unes  aux  autres  par  leurs  flancs.  Voyet^ 
à tarticle~des  Sie^es  dans  les  formes. 

DEGRE’.  Ceft  un  petit  arc  qui  fait  la  trois  cent  foL 
xantiéme  partie  d’une  circonférence. 

DEHORS.  On  nomme  ainfî  toutes  les  parties  de  la 
Fortification,  qui  font  au  delà  de  la  première  enceinte. 

DEMI 
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DEMI  CERCLE.  C’eftunc  figure  compri(è  par  un  dia- 
mètre & par  un  arc  de  90  degrez,  qui  ront  le  quart  de 
la  circonférence. 

DEMI  DIAMETRE.  C’eft  une  ligne  droite,  tirée  du 
centre  à la  circonférence  du  cercle. 

DEMI- LUNE , ou  Raveiin.  C'eft  un  ouvrage  qu’on  éle- 
vé devant  la  courtine , pour  la  couvrir,  aufiî  bien  que  la 
porte , qui  y eft  ordinairement  placée. 

Demi.lxne  à contre-yirde.  C’ell  celle  dont  les  faces  font 
couvertes  chacune  d’un  autre  ouvrage.  Voyez  Tenaillons. 

Demi-lune  détachée  , ou  lunette.  Elles  font  faites  comme 
des  Badions  plats. 'On  en  condruit  ordinairement  dans 
les  endroits  proche  la  Place , qui  n’en  font  pas  bien  décou- 
verts : on  doit  oblèrver  de  ne  les  pas  éloigner  des  pre- 
miers dehors,  au-delà  de  la  portée  du  moufquet. 

DIAGONALE.  C’ed  une  ligne  tirée  au  travers  d’une 
figure  ; pour  aller  d’un  angle  à l’autre. 

DIAMETRE.  C’ed  une  ligne  droite , qui  paflê  par  le 
centre  du  cercle,  Sc  qui  fe  va  terminer  aux  pointes  op- 
pofées  delà  circonférence,  divifant  le  cercle  & la  circon- 
férence , chacun  en  deux  parties  égales. 

DODECAGONE.  A douze  cotez  égaux,  & douze  an> 
gles  de  même  ouverture. 

DONJON , ou  Réduit.  C’ed  une  Tour  ou  autre  partie 
forte,  laquelle  fc  trouve  enclofe  dans  une  Citadelle  ou 
Château  fort,  & qui  peut  fervir  de  retraite  en  cas  qu’on 
y fut  emporté  d’adàut. 

E 

ECHELLE.  C’ed  une  ligne  droite,  qui  étant  divifée 
en  un  certain  nombre  de  parties,  fert  à divifer  félon  le 
même  nombre  toute  autre  ligne  propofée.  Elle  ed  abfo- 
lumcnc  neceflaire,  pourddiîner  les  Plans  d’ouvrages,  8e 
pour  en  mefurer  les  parties. 

ENCEINTE.  Ce  mot  s’cmpIoye  pour  exprimer  la  clô- 
ture d’une  Ville. 

EN  DECAGONE.  A onze  côtez  égaux  , 8c  onze  an- 
gles de  pareille  ouverture. 

Tome  II. 
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ENLUM1NUK.es.  Pour  enluminer  les  Plans,  lesrufe 
fe  laiUcnc  en  blanc  , les  maifons  font  rouges  ; la  terre, 
plein  des  ramparts  eft  couleur  de  terre , participant  de  la 
jaune  & de  la  verte  ^ la  banquette  eR  en  blanc  i les  pa- 
rapets  fe  font  plus  gris  que  le  terre- plein  j le  revctifle- 
rocnt  de  terre , s’exprime  par  le  feul  trait  fort  noir  ; les 
courtines , les  Hancs , & les  faces , fe  marquent  par  un  traie 
rouge , fi  elles  font  de  brique  ; fi  elles  font  de  pierre , on  le 
marque  d’un  petit  trait  noir  parallèle  au  premier  fort  noirj 
le  folfé  fec  le  defigne  comme  le  terre-plein  de  la  Place, 
avec  une  petite  teinte  d’eau  de  gomme  gutte  proche  les 
bords  5 le  folTc  d’eau  s’enlumine  d’eau  de  vert  de  gris , 
dont  le  milieu  ell  d'une  teinte  plus  legere  que  proche  les 
bords  -,  le  chemin  couvert  doit  avoir  une  teinte  fort  clai- 
re, comme  celle  du  terre  plein  ; le  glacis  doit  être  de 
la  meme  couleur  que  le  terre-plein , en  y ajoutant  un  peu 
d’eau  de  vert  de  gris,  pour  la  rendre  un  peu  plus  verdâ- 
tre: pour  lespayfagesdes  environs,  les  chemins  font  lait 
fez  blancs  ; les  rniiteaux  & les  rivières  s’enluminent  corn, 
me  les  foficz  5 les  terres  labourables  font  marquées  de  jau. 
ne  & de  vert  de  gris  legerement  -,  les  prairies  doivent  être 
défignées  par  une  teinte  plus  que  jaune  ^ les  arbres  par  une 
touche  d’eau  de  vert  de  gris  du  côté  de  l’ombre,  & le- 
gerement d’un  peu  de  jaune  du  côté  du  jour  ^ tes  mai. 
ions  doivent  être  défignées  par  la  couleur  du  terre-plein, 
fort  legerement  du  coté  du  jour 5 & leurs  toits,  s’ils  font 
de  tuiles , par  un  rouge  legere  5 s’ils  font  d’ardoifes , par 
un  bleu  leger,&c. 

ENNEAGONE.  A neuf  cotez  égaux,  & neuf  an- 
gles  de  pareille  ouverture. 

EPAULEMENT.  C’eftune  élévation  de  terre,  qu’on 
fait  pour  k couvrir  contre  l’enfilade  des  coups  de  l’en, 
nemi. 

ESCALADE.  C’eft  une  entreprilè  contre  une  Ville, 
pour  l’emporter  d’emblée  avec  des  échelles. 

-ESCARPE.  C’eR  la  pente  de  la  terre,  qui  eft  au  pied 
de  la  muraille,  ou  de  la  lifiere. 

ESPLANADE.  C’eft  la  baie  ou  largeur  du  glacis  ton 
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nomme  ordinairement  ainfi  l’efpace  qu’il  t a entre  une 
Ville  & fa  Citadelle. 

F 

FACE  ^un  Baftion.  C’eft  la  partie  qui  s’étend  depuis 
la  pointe  jufqu’au  flanc  : elle  eft  la  plus  expofée  aux  bat- 
4;eries  de  l’Aflîegeant , & par  confequent  celle  où  l’on  fait 
ordinairement  la  brèche  -,  d’autant  plus  qu’elle  n’eft  dé. 
fcndu£  que  du  flanc  qui  lui  eft  oppofp. 

Face  de  fortification.  C’eft  le  côté  du  poligone,  qu’on 
voit  par  dehors. 

FASCINE.  C’eft  un  fagot  fait  de  menus  branchages; 
on  l’employé  â une  infinité  d’ufages,  tant  pour  l’attaque 
que  pour  la  défenfe  des  Places,  & pour  toutes  fortes  de 
logemens  à la  campagne. 

FAUSSE- BRAYE.  C’eft  une  largeur  de  terrain,  en  fa- 
conde chemin,  qui  règne  entre  le  pied  du  rampart&le 
bord  du  folle  ; pour  défendre  lefolfé,  on  couvre  ce  ter- 
rain d’un  parapet , tiré  parallèlement  à toute  l’enceinte  de 
la  Place. 

FER- A-CHEVAL.  C’eft  un  ouvrage  de  figure  en  de- 
mi cercle , ou  ronde: il  eft  éloigne  du  corps  de  la  Place; 
on  en  trouve  quelques-uns  dans  les  anciennes  fortifica- 
tions, qui  y font  attachez. 

FLANC.  C’eft  la  partie  du  Baftion  qui  répond  à la 
courtine  : c’eft  le  pofte  d’où  les  Aflîegez  défendent  la  cour- 
tine, le  flanc  & la  face  qui  lui  fontoppofez,  ainfi  que  le 
paflage  du  fofle:  c’eft  pourquoi  les  Aflîegeans  s’attachent 
particulièrement  à ruiner  cette  partie  avec  l’Artillerie.  Il 
y des  flancs  qu’on  nomme  flancs  • bas & flancs-obliques  : 
mais  en  général  toute  partie  de  fortification  qui  n’eft  point 
flanquée  par  foi. même , ou  par  un  autre  ouvrage , eft  âb. 
folument  défedueufe. 

- FLECHES.  Ce  font  les  deux  piccs  de  bois  qui  foutien- 
nent  un  pont-levis. 

FONDEMENS.  Les  fondemens  pour  les  parties  de 
Fortification  revêtues  de  pierres  ou  de  briques,  fe  doi- 
vent creufer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  la  terre  ferme, 
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dite  Tuf,  où  ian  de  bois , ou  la  vive  roche.  Lorfque  U 
vive  roche  paroît  fur  le  rez  de  chaulTée  ou  fur  le  niveau 
de  la  campagne,  il  faut  bâtir  delTus,  fans  creufer  de  fon- 
demens  : fi  la  terre  y a deja  etc  remuée , ou  tranfportcc 
de  quelque  autre  lieu,  il  faut  creufer  necefiairement  juf- 
qu’au  defldus. 

FONDR.IERES.  Ce  font  des  terres  dejglaifc  ou  d’ar» 
gile , fur  lefquelles  il  eft  dificilc  de  bâtir  fa^ns  piloter. 

FORT.  C’eft  une  petite  Place,  qui  ne  tire  fa  défenfc 
que  de  ceux  qui  font  commis  à fa  garde  ; il  y en  a de  plu- 
fieurs  fortes,  dont  on  verra  cy  apres  les  figures. 

FORTIFICATION.  La  Fortification  fc  divife  en  na- 
turelle, artificielle,  ancienne,  moderne,  reguliere,  irre- 

Î;uliere , ofFenfive  & defenfive.  La  naturelle  eft  celle  que 
a nature  a formée,  par  l'avantage  de  fa  fituation  fur  une 
hauteur,  ou  par  les  eaux.  L'artificielle  regarde  les  ouvra- 
ges inventez,  pour  augmenter  ces  mêmes  avantages,  ou 
pour  en  réparer  les  défauts.  L'ancienne  eft  celle  des  pre- 
miers temps,  c*eft-à-dire,  fans  Baftions.  La  moderne  eft 
celle  qui  a des  Baftions  & des  dehors.  La  reytliere  a fes  cô- 
tei  & fes  angles  égaux , avec  des  Baftions  & autres  ou- 
vrages, dont  Tes  parties  relatives  font  égales  & uniformes. 
L'irreguliere  eft  celle  qui  aies  parties  irreguliercs , lefoucL 
les  font  défendues  par  des  ouvrages  convenables  à leur 
défeéludfitc.  L'off'enfive  eft  celle  qui  fe  fait  par  les  Aflie- 
geans } & la  defenfive  eft  celle  que  le  parti  le  plus  foible 
oppofe  au  plus  rort , particulièrement  dans  la  défenfe 
d’une  Place  alfiegee. 

On  voit  dans  la  Figure  cy-jornte  un  aflemblage  de  tous 
les  diflFèrens  ouvrages  qui  ont  été  inventez  jufqu’àpréfent 
pour  la  fortification  d'une  Place  ; l’on  y trouve  aulfi  les 
maximes  que  pluficurs  fameux  Ingénieurs  ont  fuivi  for  ce 
fujet,  lefquelles  ont  été  toutes  abolies  par  celles  de  l’illuC. 
ire  M.  de  Vauban.  • 

FOSSE’.  C’eft  la  profondeur  qui  eft  aux  environs  de 
l’enceinte  d’une  Place  t on  les  diftingue  par  fojfex^fea  ou 
fie  ins  d'eau.  Voyez  la  dèfenfe  des  Places. 

FRAIZES.  Ce  font  des  paliftades  fichées  dans  lerainù 
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GABION.  C’eft  une  efpece  de  panier  rond  fans  fonds; 
on  les  remplit  de  terre , pour  faire  promtement  un  loge- 
ment , ou  l’cpaulement  d’une  batterie  •,&  on  les  fait  plus 
ou  moins  grandj , fuivant  leur  deftination. 

GALERIE  mobile.  C’eft  celle  donc  on  fe  fert  pour  af. 
furer  le  paflage  du  Mineur  fur  le  fofle.  Mineurs. 

GARDE-FOU.  C’eft  la  muraille  qui  couvre  le  chemin 
des  rondes:  ce  chemin  croit  autrefois  entre  cette  muraille 
& le  talus  extérieur  du  parapet  j cela  ne  fe  pratique  plus. 
On  apelle  auiîî  garde-fou  les  balcons  qui  font  de  chaque 
côte  d’un  pont. 

GAZON.  Lorfqu’on  fortifie  des  lieux  où  la  pierre  eft 
rare,  ou  qu’on  ne  veut  pas  en  faire  la  dcpenfe,on/eferc 
de  gazon  pour  les  revêciftèmens  j il  faut  le  choifir  d’une 
terre  graflè  & pleine  d’herbes.  On  les  fait  larges  d’un  demi 
pied  fur  une  même  hauteur,  & longs  d’un  pied  ou  d’un 
pied  & demi , fuivant  la  bonté  du  terrain  : on  les  taille  de 
figure  triangulaire,  demaniereque  le  derrière  de  leur  pa- 
rement ou  Face  aille  en  pointe,  en  forme  de  coin  de  mi- 
re J afin  qu’ctanc  mêlez  & encalTez  avec  le  refte  de  la  terre 
du  rampart,ils  compofenc  une  feule  maflè. 

GLACIS.  C’eft  toute  la  mafle  des  terres  qui  fervent  de 
parapet  au  chemin  couvert,  & dont  le deftùs  va  en  pointe 
iufqq’au  niveau  de  la  Campagne. 

GORGE  d’à»  Baftion.  C’eft  la  diftance  comprilè  de- 
puis l’angle  de  la  figure  , jufqu’à  l’angle  de  la  courtine  ou 
du  flanc.  - 

GRANDS  ROYAUX.  On  nomme  ainfî  les baftions, 
donc  les  flancs  s’étendent  depuis  cenc-dix , jufqu’à  cent- 
vingt  toifes. 

GRIL  ou  TreiUii.  On  nomme  ainfi  l’alTife  fur  pilotis,  fur 
laquelle  oiï  pofe  les  premières  pierres. 
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GUERITE.  C’eft  une  petite  loge  de  pierre  ou  de  bois,’ 
pour  mettre  les  Sentinelles  à couvert.  Celles  qui  font  pla- 
cées fur  les  angles  faillans  des  ouvrages  , y doivent  être 
difpofées  de  maniéré,  que  la  Sentinelle  qui  eft  dedans  puif. 
fe  par  fes  ouvertures  découvrir  le  pied  & le  long  des  fa- 
ces , & même  dans  le  fofle  : pour  cet  effet , on  les  conftruic 
au  moins  moitié  hors  d’œuvre. 

GUICHET.  C'eft  une  petite  porte  qu’on  fait  auprès 
d’une  plus  grande,  pour  faire  entrer  ou  fortir  quelqu’un 
fans  baiffer  le  grand  pont. 

H 

HEPTAGONE.  A fept  cotez  égaux , & fept  angles  de 
pareille  ouverture. 

HERISSON.  C’eft  une  grolTe  piece  de  bois , lardée  de 
toutes  parts  de  pointes  de  fer.  On  s’en  ferc  pour  fermer  un 
palTage , qui  doit  être  ouvert  de  fois  à autres  : on  le  faic 
pour  cet  effet  tourner  fur  un  pivot. 

HERSE.  On  met  au-delTus  des  portes  du  Corps  d’une 
Place  uneherfe  àÀx.Q  faraxine  ^ faite  de  plu  fleurs  pièces  de 
bois , armées  par  le  bas  de  pointes  de  fer , & difpofées  en 
•forme  de  treillis  ; elle  eft  attachée  par  une  corde  à un 
moulinet , qui  eft  au-deffus  de  la  porte , avec  lequel  on  la 
laiffc  tomber  entre  deux  couliffcs,  en  cas  de  furprife , ou 
•après  l’effet  d’un  pétard.  Mais  comme  on  peut  empêcher 
cette  chute  , par  le  moyen  d’un  chevalet , on  a inventé 
une  autre  forte  de  herfe  , qu’on  apelle  boryte  : ce  font  plu- 
fîeurs  pièces  de  bois , détachées  les  unes  des  autres  , & fufl 
pendues  en  l’air  , de  maniéré  qu’en  lâchant  le  moulinet, 
elles  tombent  & bouchent  le  paffage,  le  chevalet  n’en  pou. 
vantarrêter  qu’une  feulement. 

HERSILLONS.  Ce  font  des  planches,  qui  ont  leurs 
deux  cotez  remplis  de  pointes  de  clouds  en  dehors  : on 
s’en  fert  fur  le  décombre  des  breches,  ou'pour  rendre 
un  paflàges  difîcile. 

HEX  AGONE.  A fix  cotez  égaux  ,&  fix  angles  de  pa- 
reille ouverture. 
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HIE.  C’eft  l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  enfoncer 
les  pilotis. 

ICNOGRAPHIL  C’efH’explicationdetoutcequi  re- 
garde les  plans , qu’on  deffine  fur  le  papier , ficceux  qu’on 
trace  à la  campagne. 

L 

LIEUE.  La  petite  lieuë  de  France  a deux  mille  pas 
géométrique  5 la  moyenne,  ou  commune,  deux  mille  qua- 
tre cens  J & la  grande  , trois  mille  cinq  cens , & quelque 
fois  quatre  mille. 

LIGNE.  Ceft  une  longueur  fans  largeur:  il  y en  a de 
deux  fortes , dont  l’une  eft  Mathématique  ou  intelleftu- 
elle,  & l’autre  Phiïlque  ou  materielle.  L'intelleihitUe  eft 
celle  qui  ell  produite  par  l’écoulement  d’un  point  mathe- 
manque , dont  le  rayon  de  veiie  n’a  rien  de  fen/ible  , ni 
de  materiel.  La  , elt  celle  qui  par  un  cordeau,  ou 

par  un  trait  de  plume  ou  de  crayon , reprefente  la  ligne 
Mathématique.  Il  y a aulli  la  ligne  iroite , & la  ligne  courbe  ; 
la  première, cft  celle  qui  eft  également  étendue  entre  le 
point  qui  la  commence,  & le  point  qui  la  termine j& la 
féconde, efl:  celle  qui  n’a  pas  cette  égalité  d’extention , £c 
dè  qui  le  premier  point  ne  couvre  pas  tous  les  autres  qui 
font  compris  jufqu’au  dernier.  On  apelle  encore  lignes  pa. 
raütles  , celles  qui  étant  fur  un  même  plan  oufuperfîcie, 
confervent  toujours  entre-elles  une  mênwdiftance.;&qui 
étant  prolongées,  ne  le  rencontrent  point.  La  ligne  en 
mefurage  a la  longueur  d’un  grain  d’orge. 

Li^ne  iafrothe  où  tranchée.  C’eft  un  chemin  que  les  AL 
fîegeans  creufent,  enjettant  la  terre  du  côté  delà  Place, 
pour  fe  couvrir  contre  le  feu  des  Afliegez  fes  diftèrens 
détours  fontapellez  Boyaux. 

Liytei  de  communication.  Ce  font  des  boyaux  qui  com. 
muniquent  d’une  tranchée â l’autre.  Voyez^l^article 
dans  les  formes.  • 

J,iÿtt  de  deffenfe.  C’eft  celle  qui  va  du  pied  du  flanc  â 
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la  pointe  du  baflion  oppofé  : elle  doit  être  au  plus  de 
la  portée  du  moufquet  de  but  en  blanc  , qui  e(l  de  cent 
vingt  toiles. 

Li<tne  orifontaBe  ^ ou  dt  terre.  Elle  reprefente  le  rez  de 
chaulTce  , ou  le  niveau  de  la  campagne,  fur  lequel  on  cle> 
ve  les  terraflès , & où  l’on  creufe  les  follèz. 

Li^ne  du  centre.  C’eft  la  diftance  qu’il  y a du  centre  de  la 
Place  aux  angles  de  la  figure. 

Liyies  perpendiculaires.  Ce  font  deux  lignes  qui  tombent 
l'une  lur  l’autre  perpendiculairement  ; c’eR.â.dire , dont  la 
rencontre  forme  un  angle  droit. 

LIT.  On  apelle  lit  d’une  pierre  les  deux  cotez  qui  tou. 
client  une  autre  pierre. 

LONGS  COSTEZ.  Ce  font  ceux  de  cent  vingt  toifes 
& au-delà. 

LOZANGEou  Rhombe.  C’eft  une  figure  de  quatre  co- 
tez égaux , qui  a deux  angles  oppofez  obtus , 6c  les  deux 
autres  aigus. 

M 

MACHICOULIS.  C’eft  une  faillie  faite  au  haut  d’u- 
ne muraille  } il  y a deftbus  des  ouvertures,  par  lefquelles 
on  en  découvre  le  pied.  On  s’en  fervoit  dans  l’ancienne 
fortification,  pour  jetter  des  pierres  ou  des  feux  d’arrifi. 
ces  fur  les  Àlllegeans , qui  venoient  à la  fappe  au  pied 
du  mur. 

MAGAZIN.  Les  magazins  à poudre  & d’autres  arti- 
fices , doivent  être  creufez , 6c  couverts  dans  la  folidité  du 
baftion  : ou  fi  l’on  en  fait  ailleurs , leur  voûte  doit  être  à 
l’épreuve  de  la  bombe. 

MAILLOCHES.  Elles  fervent  à enfoncer  les  pi- 
quets. 

MAISON  MEURTRIERE.  C’eft  le  nom  que  quelques 
Ingénieurs  donnent  aux  cazemates. 

M ANTELETS.  Ils  font  faits  d’une  ou  de  deux  planches 
jointes  enfemble  : on  les  poulTe  6c  on  les  porre  devant  foi 
en  forme  de  bouclier,  pour  fe  couvrir  de  la  moufquete- 
rie  de  la  Place,  i l’ouverture  de  la  Traachéc  , 6c autres 

, travaux 
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travaux  expo/èz  au  feu  de  l’Artillerie.Les  Alliez  en  avoienc 
dans  la  derniere  guerre  , faics  de  bourre  matelaflcej  les 
François  ne  s’en  fervenc  plus  , fi  ce  n’eft  pour  les  Mi- 
neurs. 

MARNE.  C’eft  une  forte  de  terre  grafle  & blanche. 

MESURANGLE  II  fert  à connoîcre  la  valeur  de  toutes 
fortes  d’angles  rentrans  & faillans. 

. MIL.  Le  mil  eft  de  mille  pas  géométriques. 

MINUTE.  C’eft  la  foixanticme  partie  d’un  degré. 

MODELLER.  C’eft  faire  le  modèle  d’une  Place  entiè- 
re , ou  d’un  ouvrage  particulier , avec  de  la  terre  gralTe, 
du  bois , ou  du  carton. 

MOINEAUX.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois 
aux  ravelins  , ou  demi  lunes. 

MORTIER.  Le  mortier  pour  bâtir  fe  fait  de  diverfes 
maniérés  ; mais  on  tient  que  la  meilleure , eft  d’y  employer 
la  chaux  : il  faut  la  prendre  toute  chaude  ou  forçant  du 
£bur,  & la  mettre  dans  un  badin  ou  dans  un  creux,  & la 
bien  couvrir  de  fable  ^ elle  s’y  peut  conlèrver  pluficurs 
mois.  Lorfqu’elley  a demeuré  quelque  temps,  on  la  me. 
le,  lorfqu’on  veut  l’employer,  avec  plus  ou  moins  de  fa- 
ble, fuivant  la  qualité  donc  il  eft.  La  meilleure  eau  pour 
le  détremper  eft  celle  de  puits , de  pluye , de  ri viere,  ou  de 
fontaine  : celle  de  marais  n’eft  pas  fi  bonne  j & cçlle  de 
mer  n’y  vaut  rien  , parce  qu’elle  tient  trop  long-temps  le. 
mortier  humide  â caufe  de  fon  acrimonie. 

N • ■ ■ ■ ■• 

NIVEAU.  C’eft  un  inftrument  fait  en  équerre  , avec 
un  plomb  pendant  à un  petit  cordeau  fur  fon  angle  ; ce 
cordeau  doit  tomber  au  milieu  de  la  bafe,  pour  que  l’ou- 
vrage ou  le  terrain  foie  de  niveau.  Onlêfercaudî  de  deux 
phioles  moitié  pleines  d'eau,  placées  à chaque  bouc  d’un 
travers  mis  en  équerre  au  bout  d’un  bâton  ou  piquet  droit , 

Four  niveler  par  le  point  vifuel  du  defius  d’une  eau  à 
autre  , une  longue  étendue  de  terre  , ou  pour  en  rCr 
gler  la  pente.  ^ 

Ttme  II,  K k 


zjS  L’ECOLE  DE  MARS, 

' O 

OCTOGONE.  Il  y a huit  cotez  égaux  , & huit  an- 
gles de  même  ouverture. 

OR.ILLON.  C’eft  une  avance  de  terre  à l’angle  d’une 
épaule  d’un  badion  : on  le  fait  à prelènt  rond  -,  6c  il  ferc 
à couvrir  l’Artillerie  du  flanc  , contre  les  batteries  des 
Aflîegeans. 

O R.TOGR.APHIE.  Elle  fert  à comprendre  les  longueurs 
6c  hauteurs  des  terrafTes , ainû  que  la  largeur  6c  profon- 
deur desfofTez,par  une  feûion  perpendiculaire  fur  la  li- 
gne horifontale,  ou  rez  de  chavtfice. 

OUVERTURE  de  la  T ranchèe.  Voyez  l’article  des  Siè- 
ges en  forme. 

Ouverture  des  angles.  Elle  fe  mefure  6c  fc  détermine  par 
des  arcs  de  cercles. 

OU  V RAGE.  On  donne  le  nom  d’ouvrage  i celui  qui 
çft  entierrement  environné  de  foflez  ^ mais  qui  n’eft  for- 
tifié 6c  couvert  de  parapet  que  du  côté  de  la  campagne, 
& dont  une  partie  de  la  défenfê  ed  tirée  du  corps  de  la 
Place. 

P 

PALISSADES.  Ce  font  des  pieux  de  bois  éguifëzpar 
le  bout  : on  s’en  fert  pour  aflurer  les  chemins  couverts , 
& pour  toutes  fortes  de  retranchcmcns  j 6c  elles  y font 
d’une  très-grande  utilité.  Leur  hauteur  ordinaire  ed  de 
fix  pieds , dont  un  pied  & demi  ed  dans  terre,  & le  fur- 
plus  dehors. 

PANIERS.  Voyez  Cotheil. 

PANNEAU  ou  Vauffeir.  C’ed  un  modèle  pouriataiL 
le  d’une  pierre. 

PARAPET.  C’cd l’élévation  de  terre  qui  ed  au  haut  du 
rampart , pour  couvrir  les  Moufquetaires  concr»  le  feu 
des  Affiegeans. 

PAREMENT.  C’ed  la  partie  d’une  pierre  taillée  , qui 
doit  être  en  dehors. 
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PARTIES  EGALES.  C’eft  une  des  faces  du  compas 
de  proportion. 

PAS.  Le  pas  commun  eft  de  crois  pieds  de  Roi  j 8c  le 
pas  géométrique  eft  de  cinq. 

PASTE’.  C’eft  un  ouvrage  de  figure  ronde. 

PENTAGONE.  A cinqcôtez  égaux,  8c  cinq  angle* 

• ‘de  pareille  ouverture. 

PERCHE.  La  perche  ordinaire  eft  de  trois  toifes  : il 
y a des  pays  ofi  elle  eft  de  lo.  8c  ii.  pieds. 

PILOTIS.  Lorfque  le  terrain  eft  humide , dans  un  ma- 
récage, en  pais  bas, proche  le  courant  d’une  rivière, ou 
fur  le  rivage  de  la  mer  , de  forte  qu’on  n’y  peut  creufer 
de  fondemens  fans  rencontrer  l’eau  ; on  eft  contraint , 
pour  affermir  ce  fondement  , de  piloter  le  fonds  , afin 
d’en  rendre  l’aflîette  feure.  Les  pilotis  font  des  pièces  de 
bois  plus  ou  moins  longues,  fuivantquela  terre  ou  le  la- 
bié font  plus  ou  moins  liez  5 les  pieds  font  ferrez , 8c  on  les 
enfonce  avec  la  hie  : on  remplit  de  cailloux  ou  de  ter- 
re force  le  vuide  qu’il  y a entre  les  têtes  de  ces  pièces  de 
bois  ; enfuite  on  lie  ces  têtes  avec  de  fortes  planches  par 
des  bandages  8c  chevilles  de  fer.  On  polë  fur  ce  plan- 
cher les  premières  alRfes  de  pierres  , que  l’on  cimente,  8c 
que  Ton  lie  enferable  avec  des  crochets  defer  plombez. 

PINCE.  C’eft  un  levier  de  fer. 

PIONNIERS.  Ce  font  des  Travailleurs,  qui  ctoient 
autrefois  apellez  Guafladours  : on  les  fait  fournir  par  les 
Keux  aux  environs  d’une  Place  qu’on  allîege  ,•  pour  tra- 
vailler aux  l^nes  de  circonvalarion  , 8c  autres  ouvrage* 
hors  de  deffous  le  feu  des  Aflîegcz.  y oyex^l^ article  des 
Sièges  dans  les  formes. 

PIQUETS.  Les  grands  ont  cinq  pieds  de  longueur  oit 
plus.  Ils  fervent  pour  aligner , ou  cirer  des  lignes  droites, 
dans  les  valons  & autres  lieux  embarafez  de  broflailles, 
&c.  Les  petits  font  de  deux  pieds  de  long  5 ils  fervent 
pour  tendre  les  cordeaux  contre  terre  , d l’uni  defquels 
on  filfonne  fa  terre , pour  tracer  ce  qu'on  veut  conftruirel 
PLACE.  On  apellePlace,ouFort,un  terrain  quieft  enfer.1 
me  de  coures  parts  defoffez  ; de  ramparts  ,.oa  de  parapets. 
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places  haffes  , ou  flancs  bas.  Ce  fonc  des  cazemâtcs; 

Places  publiques.  Elles  font  pratiquées  en  divers  en- 
droits d’une  Ville  , pour  la  vente  des  denrées  necelTaU 
res  à la  vie. 

place  à' Armes.  Dans  les  Places  regnlieres  , elle  doit 
occuper  le  terrain  qui  eli  aux  environs  du  centre  , & en 
avoir  la  même  figure.  Voyez  le  fervice  journalier  à^nsMVK 
Ville  de  guerre.  On  apelle  auflî  Place  d’ Armes  , le  vuide 
qui  efi:  fur  les  angles  làillans  & rentrans  dans  le  chemin 
couvert., 

PLAN.  C’efl:  la  reprelentation  par  lignes  de  toutes 
fortes  d’ouvrages  : il  s’apelle  plan  Icnographique.  Le  plan 
topographique  , eft  celui  qui  montre  la  chofe  en  relief. 

PLATTE- FORME.  C’efl:  une  élévation  de  terre  fur 
le  rampart,  qui  lert  â piettre  des  pièces  en  batterie. 

POINT.  Le  point  eft  ce  qui  n’a  aucune  partie.  Les 
Géomètres  en  établiflcnt  deux,unMathemarique  & l’autre 
Phyfique  : le  point  Mathématique  eft  purement  intelle- 
étuel  : le  Phyfique eft  celui  qui  eft  fenuble  & materiel. 

Point  angulaire.  C’eft  celui  où  fe  forme  l’angle. 

POLIGONE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à toutes  les- 
figures  fortifiées. 

POINTE..  Ce  mot  s’employe  quelque  fiais  pour  expri. 
mer  l’angle  flanqué  d'un  baftion. 

PONT-DORMANT.  C’eft  un  pont  de  pierre  , pour 
arriver  â une  porte  de  Place  celui  de  bois  lui  eft  préfé- 
rable j parce  qu’il  peut  être  plus  aifément  & plus  feure- 
ment  détruit.. 

PONT-LEVIS.  C’eft  un  pont  qui  lèleve  du  côté  de 
la  porte  , par  le  moyen  de  deux  chaînes  de  fer  attachées 
à des  pièces  de  bois  ,apellées  flèches  : il  y en  a qu’on  levé- 
fans  ce  fecours,  par  le  moyca  d’une  balcule., 

PORTES.  Voyez  cy-après  ü«f  conftruîlioni  une  place. 

POUCE.  Le  Pouce  de  Roy  eft  de  douze  lignes. 

PROFIL.  C’eft  l’afpeâ  d’une  Place  vûüparunde  fes. 
cotez.  On  apelle  auflî  prefil  , plufieurs  lignes  unies  qui: 
marquent  les.  diflèrentes  largeurs  & hauteurs  des  terralL. 
fes , avec  les  profondeurs  & largeurs  des  foflTez  d’une.- 
Place. 
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QUADRILATERES  , ou  figuns  quadrilatérales.  Ce 
font  celles  qui  font  terminées  par  quatre  côrez. 

QUARRE’.  C’eft  une  figure  de  quatre  côtez  égaux  ^ 
qui  forme  des  angles  droits. 

QUART  DE  CERCLE.  C’eft  une  figure  eomprife  par 
deux  demi  diamètres , & par  un  arc  de  cent  quatre-vingt 
degrez, qui  font  le  quart  de  la  circonférence. 

QUEUE  D’IRONDE.  C’eft  un  ouvrage  qui  a fa  tête 
formée  par  deux  faces  , qui  font  un  angle  rentrant  , & 

' donc  les  ailes  vont  faire  angle  au  milieu  de  la  courtine. 

R 

RAMEAUX.  'Vo'jcz Mines  à l’article  de  l’Artillerie. 

RAPORTEÜR  , ou  demi  cercle.  C’eft  le  plus  utile  de  tous 
les  Inftrumens  de  Mathématique  ; il  fert  à mefurer  l’ou-,  , 
verture  des  angles, à lever  les  plans, à former  l’enceinte 
des  figures , & à les  réduire  du  grand  au  petit,  & du  pe-^ 
rit  au  grand  j & comme  il  eft  le  plus  fimple , il  eft  le  plus 
exaél. 

RAVELIN.  Voyez  demi-lune. 

RAYON  de  lumière.  On  apelle  ainfi  , l’ombre  qu’un 
corps  jette  fur  un  autre  corps. 

RECTANGLE.  C’eft  un  quarré  long,  qui  a deux  coter, 
oppofez , plus  longs  que  les  deux  autres  ; & dont  les  qua- 
tre angles  font  droits. 

REDANS.  Ce  font  des  angles  rentrans  &faillans , qui 
fë  flanquent  fucceflîvement. 

REDOUTE.  C’èft  un  fort  quarré  fiins  flancs,  & quel- 

Suefois  flanqué  , comme  on  le  verra  cy  - après  repre- 
:ntc. 

REDUIT.  C’eft  à peu  près  la  même  chofe  que  DoByoff.. 
RELAIS.  C’eft  la  même  chofe  que  herme. 

REMPART.  C’eft  la  hauteur  des  terres  qui  couvre 
une  Place & qui  donne  moyen  aux  Alfiegez  de  conw 
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mander  fur  les  traveaux  des  Aflîegeans. 

RETIRADE.  C’eft  le  retranchement  qu’on  fait  fur  la 
gorge  des  basions, ou  autres  ouvrages.  Voyez  la  dèfenfe 
des  Places. 

RETRANCHEMENT.  11  Ce  dit  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages  dans  lefquels  on  eft  à couvert , par  une  levée 
de  terre,  fans  revêtiflèment  régulier, 

REVETISSEMENT.  Ceft  ce  qui  1ère  à Ibutenir  les 
terres  élevées  : ils  lê  font  en  pierre,  en  brique,  ou  avec 
le  gazon. 

REZ  DE  CHAUSSE’E.  C’eft  le  niveau  de  la  campagne, 
fur  lequel  on  élève  les  terranes,&  on  creiifcles  foftèz. 

RHOMBE.  Voyez  Zt^ange. 

rhomboïde.  C’eft  une  figure  de  quatre  cotez , qui 
en  a deux  oppofez  plus  longs  que  les  deux  autres , & qui 
a deux  angles  oppolez  obtus,  & deux  angles  aigus. 

. ride  Aü.  C’elt  une  élévation  par  le  moyen  de  laquelle 
on  Ce  tient  à couvert , ou  caché  : il  eft  dangereux  d’en  laif. 
fer  à la  portée  de  la  Place. 

ROSETTE.  C’eft  une  forte  de  crayon  rouge , donc  on 
Ce  1ère  pour  enluminer  les  plans. 

S 

SABLE  On  connoîc  qu’un  lâble  eft  bon  pour  bârir, 
lorfqu’il  n’eft  point  mouillé,  £c  qu’il  ne  s’attache  point  aux 
mains  : le  plus  mauvais  eft  celui  qui  devient  oourbeux 
quand  on  le  met  dans  l’eau, 

SACS-A-TERRE.  Il  y a deux  fortes  de  focs  à terre, 
grands , & petits  : les  grands  tiennent  environ  un  pied  cu- 
bique ou  un  pied  & demi  de  terre  , & les  petits  un  demi 
piM.  On  les  met  fur  la  crête  du  talus  fopericur  des  para- 
pets , pour  couvrir  Ja  tête  des  Soldats  qui  font  derrière , 
afin  qu’ils  puiflent  tirer  en  lëureté  par  leur  interval  : pour 
cer  effet  on  en  pofedeux  de  long  , à quatre  ou  fix  pou- 
ces l’un  de  l’autre,  & an  antre  en  travers  par-delTus.  On 
s’en  (êrtawflî  pom  élever  des  parapets  ponr  les  tranchées , 
dans  les  lieux  où  ont  ne  peut  s’eiwerrer  j & pour  combler 
les  foftez. 
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SAPPE.  On  appelle  fappe,  ou  aller  à la  fappe,  lorf. 
que  la  tête  de  la  Tranchée  étant  arrivée  fort  près  des  pa- 
liflàdesdcla  Place,  on  ne  met  plus  les  Travailleurs  à dé- 
couvert J defortc  que  pour  allonger  les  logemens  on  tra- 
vaille  en  dedans  la  Tranchée,  en  fappantle  bout;  on  ob. 
lerve  de  «naplir  des  terres  les  gabions  qu’on  y pofe  pour 
ce  fujet  du  coté  de  la  Place..  Il  y,  a de  plufîeurs  lortei 
de  lappes.  l’attaque  fiedéfettfe  des  Places. 

SAUCISSES.  Voyez  Mines  ^ àl’ardde  de  l’Artillerie 

SAUCISSONS.  Ce  font  pluficurs  troncs  ou  pièces  de' 
bois  liez  enfemble  en  forme  de  falourdes  : on  s’en  fert 
pour  aferrair  les  chemins,  & pour  £iire  des  ponts  ou  tra- 
verfes  dans  les  follèz  pleins  d’eau.  . .. 

Saucifeas  pour  les  mines.  Voyez  l’article  de  l'Artillerie 
& celui  de  la  ièfenfe des  Places.  ’ 

SECOND  FLANC,  ou  Flanc  oblique.  C’eft  toute  l’é- 
tendue  de  la  counine,  d’où  l’on  peut  voir  la  face  du  Baf- 
tion  oppole. 

SE  NOGRAPHIE.  C’eft  le  deflèin  fur  le  papier  ou 
la  repréfentation  en  relief.  ^ ^ ’ 

SIEGE.C’cft  l’entreprife  que  l'on  fait  pour  fe  rendre  maî- 
tre  d’uBC  Place;  fur  quoi  on  doit  fçavoir,  qu’on  ne  peut 
nas  dire  qu’une  Place  eft  affiegée,  fi  l’ennemi  n’a  ouvert 
la  TrancHce.  V oyez  les  Situes  dans  les  formes. 

SILLON.  C’eft  un  chemin  de  terre , qui  coupe  un  fofle 
en  deux  parties.  * 

SOLIDE,  ou  Corps,  C’eft  ce  qui  a longueur,  largeur 
& épaifièur.  , ° . 

SOMMET  du  rampart.  C’eft  toute  fa  largeur  fupe- 

rieupe.  ° ^ 

SOUTENDANTE.  Voyez  Corde. 

SUPERFICIE  C’eft  ce  qui  a longueur  & largeur /ans 
aucune  profondeur.  Il  y a de  trois  fortes  de  fuperficies , 
fçavoir'  la  plane,  ou  plate , la  couverte , 8c  là  concave.  Za 
fla^cA  celle  qui  eft  également  étenduë  entre  les  lignes 
qui  la  terminent } la  couverte  eft  celle  qui  environne  & ter- 
mine un  corps  arondi } 8c  la  concave  eft  celle  qui  termine 
intérieurement  un  corps  arondi  quand  il  eft  creux. 
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TEINTE.  On  appelle  teinte,  l’ombre  qu’on  donne  à 
un  corps. 

TEMOINS.  Ce  font  des  hauteurs  de  terre  qu’on  con- 
ferve  dans  les  lieux  d’où  l’on  fait  tranfporter  des  terres, 
& aufquelles  on  ne  touche  qu’après  que  l’ouvrage  cft  toi- 
le iafin  qu’on  puifle  fçavoirau  jufte  combien  les  ouvriers 
ont  tiré  de  terre  en  toifes  quarrëes  ou  cubiques. 

TENAILLONS.  Voyez  Mony. 

TENAILLE.  C’eft  un  ouvrage  qui  a fa  tête,  ou  fa 
partie  la  plus  avancée  vers  la  campagne,  formée  par  deux 
fâcés , qui  font  un  angle  rentrant  &c  trois  faillans  -,  & donc 
les  ailes,  qui  font  parallèles,  viennent  répondre  de  fa  tê- 
te  A fa  gorge. 

Tenaille  dans  le  feffè.  C’eft  un  petit  rampart  avec  un 
parapet  conftruic  devant  & proche  de  la  courtine , avec 
deux  Hancs  très- propres  à derendre  le  folle  ; parce  qu’ils 
le  voient  de  bien  plus  près  que  les  flancs  des  Baftions. 

TERME.  C’eft  le  point  qui  commence  une  ligne,  Sc 
le  point  qui  la  finit  ; de  même  les  lignes  font  les  termes 
de  la  fuperficie, 

TERRE-PLAIN.  C’eft  le  delTus  du  rampart , entre 
fon  talus  intérieur  & la  banquette  de  fon  parapet. 

TESTE  DE  LA  TRANCHE’E.  C’eft  la  partie  de  la 
Tranchée  la  plus  avancée  vers  la  Place.  C’eft  de  ce  lieu 
d’où  l’on  commence  la  lippe,  pour  gagner  la  contre- 
efearpe. 

TETRAGONE.  C’eft  une  figure  qui  a quatre  cotez 
égaux,  & quatre  angles  droits. 

TOISE.  C’eft  une  mefure  de  fix  pieds  de  Roy. 

TRANCHE’E.  Voyez  Lignes  £aproche. 

TRAPESE.  C’eft  une  figure  de  quatre  côtez  -,  elle  a feu- 
Icment  deux  cotez  parallèles,  mais  inégaux. 

TRAPESOIDE.  C’eft  une  figure  de  quatre  côtez,  qui 
-.c’a  aucun  côté  parallèle. 

TRAVERSE.  C’eft  un  retranchement  qu’on  éleve  dans 

un 
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un  ouvrage,  pour  fcparer  la  partie  attaquée  de  celle  qui 
ne  l’eft  pas.  On  appelle  aulTi  Traverfes , les  parapets  qu’on 
cleve  dans  le  chemin  couvert,  pour  y couvrir  les  épaules 
des  places  d’armes. 

TRIANGLES.  C’eft  une  figure  qui  a trois  cotez,  qui 
forment  troisangles:elle  fe  confîdere  félon  Tes  cotez,  ou 
félon  fes  angles. 

Triangle  ifofcele.  C’eft  celui  qui  a deux  cotez  égaux. 

Triangle  fcaltne.  C’eft  celui  qui  a les  trois  cotez  inégaux. 

Triangle  reilangle.  C’eft  celui  qui  a un  angle  droit , & 
les  deux  autres  aigus. 

Triangle  amhligone.  Ceft  celui  quia  un  angle  obtus , 6c 
les  deux  autres  aigus. 

Triangle  oxigme.  C’eft  celui  qui  a les  trois  angles  aigus. 

V 

.VAUSSOIR.  Voyez.  Panneau. 

VERGE.  C’eft  une  niefure  de  deux  toiles. 

MAXIMES  GENERALES 

four  la  FertijUatian  Reguliere  (if  Irreguliere 

La  Fortification,  que  nous  avons  dit  être  l’Art  parti- 
culier  des  Ingénieurs,  fuppofe  un  long  détail  de  fon- 
dions. Elle  enfeigne  à faire  des  Pians  arbitraires  ; à le- 
ver des  Plans  effedifs  j à conftruire  differentes  Places,  6c 
differens  ouvrages  5 à les  revêtir  de  murailles  j i creufer 
leurs  foflèz  ; 6c  enfin  à conduire  cous  les  travaux  qui  fer-, 
vent  à l’attaque  6c  à la  défenfe  des  Places  ; pour  cet  effet 
il  faut  necefTairement  que  l’Ingenieur  foie  tout  enfemble 
Deflinateur,  Archicede  8c  Machinifte. 

Préfuppofant  que  le  Prince  aitdeflèin  de  faire  conftrui- 
re une  Place,  ou  de  fortifier  un  endroit,  6c  que  pour  cet  ^ 

effet  il  y ait  un  Ingénieur  chargé  d’aller  fur  les  lieux  pour  fioni°qu-oa* 
en  reconnoîcre  la  ficuation  ; il  en  doit  examiner  foigneu-  doit  faire  lotf- 
fêment  l’avantage  6c  le  défavantage  ; c’eft  delà  précife-  J 
ment  que  dépend  la  force  d’une  Place  > car  il  eft  certain  Aruiic, 
Tme  IL  L 1 
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qu’il  y a de  ces  fituationsfidéfavancageufes,  que  quelques 
(oins  qu'on  prenne , & quelques  dépenlêsqu’on  fa(Te , on  ne 
furmonte  prefque  jamais  les  dilîîcultez  qu’elles  oppofentjCn 
forte  que  c’eft  toujours  une  mauvaife  Place.  Ce  choix  doit 
s’entendre  particulièrement,  pour  les  occalïons  où  on  eft  le 
maître  dcchoilîrun  terrain  avantageux  jC’elVà-dire, quand 
fans  trop  s’éloigner  de  l’endroit  ou  l’on  voudroit  qu’une 
Place  fut  précifémentconftruite,  lequel  efl:  dcfeclueux.on 
peut  en  choifir  un  autre,  où  la  ForterelTe  produira  l’elïèt 
qu’on  s’eft  propofé, pour  garder  le  palfage  d’un  fleuvc,celui 
d’une  gorge  de  montagne , ou  un  autre  polie  important 
pour  la  fureté  d’un  Etat.  Car  lorfqu’il  y a un  lieu  pro- 
pofé pour  fortifier,  lequel  ne  fauroit  être  changé,  com- 
me par  exemple  une  Ville  ou  Bourgade  donc  on  veut  con- 
ferver  les  habitations  ; alors  il  faut  de  toute  necelTité  pren- 
dre le  terrain  comme  il  fe  trouve,  & fuppléer  par  l’Art 
au  défaut  de  la  fituation  , quelque  confiderable  qu’il  (bit, 
de  la  maniéré  que  nous  l’expliquerons  cy-après. 

Apres  cet  examen,  l’Ingenieur  doit  faire  celui  des  ave- 
nues & du  terrain  d’alentour  ; & obferver  fi  le  Pays  e(l 
plat,  ou  s’il  e(l  rempli  de  montagnes  qui  foient  incom- 
modes , & qui  commandent  fur  la  ForterelTe  qu’il  veut 
condruire  ; il  doit  remarquer  fi  le  Pays  dl  fertile  ou  (le- 
rilc  i s’il  y a des  rivières , iSc  des  marécages  ; fi  c’eft  un  Port 
de  Mer  j fi  la  terre  eft  graflè , ou  commune,  ou  fablo- 
neufe,  & propre  à faire  de  la  brique  pour  les  revêtillc- 
mens  j s’il  y a des  carrières  de  bonnes  pierres  pour  le  mê- 
me (ujec  j 3c  fi  au  défout  de  l’un  ou  de  l’autre,  on  pourra 
trouver  de  bons  gazons  , à portée  du  lieu  : il  doit  encore 
examiner  s’il  fera  neceflaire  de  piloter , & fi  le  bois  pro- 
pre pour  ce  travail  eft  proche  ou  loin  5 fi  le  charroi  lcra 
aifé  ou  dificile,  tant  pour  cette  partie  que  pour  les  au- 
tres fortes  de  matériaux,  foit  parterre  ou  par  eau,  &c. 
Lorfqu’il  s’eft  bien  éclarci  de  toutes  ces  parcicularitez  ^ 
il  doit  commencer  par  en  informer  le  Souverain,  afin 
que  fur  les  difficultez  qu’il  lui  marque,  s’il  s’en  rencon- 
tre qu’il  n’avoic  pas  prévues,  il  puiilè  prendre  une  der- 
• nicre  refolution.  • , . . . • 
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Si  la  firuation  du  lieu  convienc,  & qu’elle  foie  choilie 
|)our  y faire  la  conftrudion  préméditée  J auflî-tot  que  l’In- 
genieur  en  a reçu  l’ordre,  il  doit  faire  plulîeurs  Plans  & rijas dcc JTii- 
plufieiirs  modèles  du  corps  & des  ouvrages  de  fa  Place, 
en  général  & en  particulier  ; & les  envoyer  au  Prince , 
afin  que  lui&  fon  Confeil  fe  déterminent  lur  le  choix  de 
l’une  ou  de  l’autre  Fortification  propofée.  Par  ce  moyeu  = 

un  Ingénieur  fe  met  en  état  d’agir  avec  un  ordre  précisj  " • 

& pourvA  qu’il execute  bien  ce  qui  lui  a été  ordonné,  il 
eft  à l’abri  de  toutes  fortes  de  reproches. 

Voici  les  maximes  générales  pour  le  delTein  des  Plans 
qu’on  fait  avant  la  conftrudion  d’une  Place  , régulière 
ou  irreguliere. 

1°.  Il  faut  que  les  plus  grands  cotez  n’excedent  pas  cent  Maxime  è- 
vingttoifes,  qui  eft  la  portée  ordinaire  du  moufquetjafin  néi»kt. 
que  les  Baftions  qui  leronc  à leur  extrémité,  foient  en 
bonne  défenfe  : & les  plus  petits  cotez  ne  doivent  jamais 
avoir  moins  de  quatre  vingt  toiles  ; parce  que  leurs  Baf 
tions  étant  trop  petits,  n’auroient  aucune  force. 

2°.  Il  faut  c|ue  toutes  les  parties  d’une  Place  foient  flan, 
quées  j c’eft  a^dirc,  vues  de  flanc  ou  décote  : les  parties  — ~ 
flanquées  ne  doivent  être  éloignées  des  flanquantes  que 
de'ccnt-vingt  toifes  j &l  il  faut  que  d’un  flanc  on  déçouT 
vre  fans  aucun  empêchement  la  courtine,  le  flanc,  la 
face , & le  fofle  qui  lui  font  oppofez , ainfi  que  le  glacis 
de  la  contre- efearpe  du  même  côté. 

5®.  La  hautcundes  Baftions  doit  être  tellement  propor- 
tionnée entre-eux,  que  du  flanc  de  chaque  Baftion  , oft 
voye  la  moitié  de  la  courtine  qui  en  eft  proche , & tout 
le  pied  de  la  face  du  Baftion  qui  lui  eft  oppofé  ; il  faut 
leur  donner  le  plus  de  gorge  qu’il  fera  poflible  ^ parce 
qu’on  y peut  plus’ aifénaent  conftruiie  des  retranchemens 
ou  rctirades,  quand  le' Baftion  eft  attaqué. 

4®.  Ilfaut  que  les  courtines  occupent  à peu  près  les  trois  ’ 
parties  d’un  côté  de  poligonc  divifé  en  cinq  j afin  qu’il 
refte  aflez  de  terrain  pour  les  Baftions  : les  faces  de  ces 
Baftions  doivent  avoir  l’étendue  des  deux  tiers  de  la  cour,  - 

tine  J & les  angles  flanquez  doivent  être  ouverts  de  fou 
Xante  dégrez  au  moins.  L 1 ij 
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Dans  les  Plans  des  Places  regulieres,  qu’on*  de/Iîne  fur 
le  papier  ; apres  que  l’on  a fait  la  circonférence  fuivanc 
l’étendue  qu'on  veut  lui  donner,  fi  c’eft  une  exagone, 
on  divife  le  cercle  en  fix  parties  égales  ; & on  tire  en- 
fuite  du  centre  , des  lignes  en  blanc  ou  ponéluées  fur  les 
points  de  la  divifion  5 puis  on  tire  une  ligne  droite  aufli 
en  blanc,  d’un  point  à l’autre,  pour  former  les  fix  co- 
tez du  poligone. 

On  fait  les  capitales,  en  divifant  un  des  cotez  du  po* 
ligone  en  trois  parties  égales , pour  tranfporter  une  de  fes 
parties  au-delà  des  angles  faillans,  fur  les  lignes  du  cen- 
tre prolongées. 

Pour  les  demies  gorges,  on  prend  la  cinquième  partie 
d'un  côté  du  poligone,  6c  on  la  difiribue  à chaque  côté  des 
angles  faillans.  Pour  faire  les  faces,  les  flancs  8c  les  cour- 
tines, on  tire  en  ligne  occulte,  les  lignes  de  défenfe  6c 
toutes  les  autres , des  points  des  demies  gorges,  aux  extre- 
mitez  des  capitales  : puis  au  point  d’une  demie  gorge, 
on  met  le  centre  d’un  raporteur,  deforte  que  fon  diame-: 
tre convienne  avec  le  côté  du  poligone,  pour  y faire  l’an- 
gle du  flanc  de  quatre-vingt-dix-huit  degrez  : fa  ligne  al- 
longée coupant  celle  de  défenfe,  forme  la  courtine,  le 
flanc , 8c  la  face  -,  & en  obfèrvant  la  même  chofe  fur  tous 
les  côtez  de  la  figure,  le  Plan  fe  trouvera  achevé.  Ces  ré- 
glés font  les  mêmes  qu’il  faut  fuivre,  pour  les  autres  fi- 
gures regulieres,  quelque  nombre  de  côtez  qu’elles  ayent. 

L’échelle  doit  fe  faire  de  la  longueur  d’un  des  côtez 
du  poligone. 

Pour  deflîner  le  rampart , on  prend  avec  le  compas  les 
deux  tiers  de  la  demie  gorge , ou  la  longueur  du  flanc  j 
8e  on  porte  cet  efpace  au  dedans  de  la  figure,  du  poinc 
de  la  circonférence  fur  la  ligne  capitale , en  dedans  de 
la  figure  j 8c  cela  fur  chaque  angle,  d’où  on  tire  enfuite 
une  ligne  d’un  poinc  à l’autre,  parallèle  au  premier  traitj 
&le  rampart  fe  trouve  tracé, 8c fà  largueur  déterminée: 

Pour  tracer  le  parapet , on  prend  la  cinquième  partie 
du  flanc  aux  grandes  Places , ou  la  quatrième  aux  peti- 
tes ^ 8c  à cette  dillance  on  cire  au  dedans  des  lignes  pa.- 
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ralleles  aux  faces,  flancs,  & courtine.  Pour  la  banquette,  Baoqn«tè, 
on  rire  une  ligne  le  plus  près  qu’il  fe  peut  de  la  courtine, 
n’ctant  gueres  poflible  d’en  marquer  la  Juftc  largeur  , â 
moins  que  ce  ne  foie  dans  un  Plan  de  fort  grande  éten- 
due. Les  portes  fe  marquent  au  milieu  des  courtines, 

{>ar  un  petit  efpace  blanc  i on  en  peut  voir  les  règles  dans 
e Diftionnaire  cy-delTus. 

Pour  marquer  la  largeur  du  folTc,  on  allonge  indeter- 
minement  les  lignes  du  centre,  tant  celles  qui  paffenc 
par  les  angles  que  par  le  milieu  des  courtines  ; puis  on 
prend  la  longueur  d’un  flanc,  qu’on  porte  au-delà  des 
angles  faillans  fur  la  capitale  5 d’où  l’on  tire  enfuite  une 
ligne  parallèle  aux  faces  des  BafHons  -,  & cette  ligne  fe 
terminant  de  chaque  côté  fur  celle  du  centre  qui  traver- 
fè  la  courtine , elle  y forme  un  angle  rentrant , lequel 
avec  les  faillans  détermine  la  largeur  du  fofTé  dans  tout 
le  contour  de  la  Place  :1a  ligne  qui  le  défîgne,  marque  contre-ef- 
auffi  la  contre-efearpe, 

Pour  deffiner  le  chemin  couvert , on  prend  pour  les 
grandes  Places  la  cinquième  partie  du  flanc , & la  qua- 
trième pour  les  petites  : on  porte  cet  efpace  fur  les  ca- 
pitales terminées  par  la  concre-cfcarpe , ou  par  le  bord 
du  fofTé  en  dedans,  tirant  d’un  point  à l’autre  une  li- 
ffne  parallèle , laquelle  forme  le  chemin  couvert  ; on  y . 
peut  aufli  ajouter  une  banquette , comme  nous  1 avons  vert, 
marqué  cy.defTus. 

Le  glacis  fe  fait  parallèle  à la  ligne  qui  termine  le  che-  GUdi, 
min  couvert  vers  la  campagne  , & on  lui  donne  l’éten- 
duë  qu’on  veut  : fi  on  veut  la  terminer , on  lui  donne  or- 
dinairement d’étendue  la  longueur  du  flanc.  On  peut 
mettre  auflî  des  points  fur  la  ligne  intérieure  du  glacis , 
pour  marquer  les  paliffades.  Toutes  ces  parties  font  ex- 
pliquées dans  le  Didlionnaire  cy-dcflùs. 

Pour  deffiner  une  place  d’armes  dans  un  Plan  régulier,  PlaccdVmrn 
on  divife  en  cinq  parties  égales  une  des  lignes  du  centre 
qui  va  répondre  à une  des  angles  de  la  figure  : enfuite  on 
fait  au  centre  du  Plan  une  circonférence  qui  coupe  tou- 
tes les  lignes  du  centre , tirant  des  lignes  d’un  point  à Tau- 
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tre , lefquelles  forment  une  place  ou  vuide  de  même  fi- 
gure que  la  place. 

Pour  marquer  les  ru{-s,  on  en  fait  toujours  une  proclic 
& parallèle  au  rampart  5 les  autres  fe  tirent  le  long  des 
lignes  du  centre  qui  vont  rendre  depuis  la  place  d’armes 
jurq*u’au  rampart,  vis-à-vis  les  angles  iâillans,  6(  au  mi- 
lieu des  courtines  ^ le  nombre  de  celles  qui  croilênt  n’cil 
pas  déterminé , ainfi  on  en  peut  faire  autant  qu’on  juge 
qu’il  en  eft  neceflaire,  pour  communiquer  d’un  quartier 
à un  autre  , fans  être  obligé  de  prendre  un  trop  long  dé- 
tour : on  leur  donne  de  largeur  dans  les  grands  Plans  la 
cinquième  partie  du  flanc,  & la  quatrième  dans  les  pe- 
tites. Les  intervales  ou  efpaces  ifolez , qui  font  les  plus 
proches  de  la  place  d’armes , font  ordinairement  deftinez 
pour  bâtir  l’Eglife , les  logemens  des  Officiers  de  l’Etat 
Major,  l'Hôtel  de  Ville,  & autres  édifices  publics. 

Pour  deffiner  les  ravelinsou  demi-lunes,  on  prend  l’é- 
tendue de  la  courtine,  qu’on  porte  fur  la  ligne  du  cen- 
tre qui  paflè  par  cet  endroit  j puis  on  tire  une  ligne  du 
point  que  cette  étendue  termineà  l’angle  de  l’épaule  , de 
maniéré  que  l’endroit  où  elle  coupe  la  ligne  du  fofie  dé- 
termine les  faces  & la  gorge.  On  fait  fon  folTé  de  la  moi- 
tié du  flanc  ; & on  porte  cet  efpace  fur  la  ligne  du  cen- 
tre de  la  Place  qui  pafle  par  fon  angle  , & ïbrme  fa  ca- 
pitale , en  tirant  de  ce  point  une  ligne  parallèle  à chaque 
côté  des  faces  : cette  ligne  fe  va  joindre  à celle  du  grand 
folfé , où  elle  forme  un  angle  rentrant  de  chaque  côté. 
Le  rampart  fe  fait  en  dedans  parallèle  aux  faces,  large 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  du  flanc  ; 8c  le  p.trapct  fe 
fait  de  la  quatrième  où  cinquième  partie  du  flanc. 

A l’égard  des  demi  lunes,  ou  ravelins,  qui  fe  conftrui- 
fent  fur  les  angles  faillans  des  Dations , on  en  fait  le  det 
fein , en  prolongeant  les  deux  faces  du  Baflion  indéter- 
minément  ; puis  on  prend  la  hauteur  du  flanc , 8c  on  porte 
cet  efpace  fur  l’aille  flanqué  du  Bafiion , devant  lequel 
on  fait  un  arondiflement , qui  forme  la  gorge  de  la  demi- 
luné,  8c  termine  le  grand  fofTé  : enfuite  on  prend  les  deux 
tiers  de  la  face  du  BaRion , ou  les  deux  cinquièmes  de  la 
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coartinc,  Sc  on  les  porte  fur  la  capitale  du  côte  de  la 
campagne,  pour  en  déterminer  la  longueur  : apres  pour 
former  les  faeCs,  on  tire  des  lignes  de  l’angle  lâillantaux 
épaules  des  Dallions  oppofez  5 puis  le  prolongement  des 
faces  du  Ballion  ayant  déterminé  les  flancs  ôc  les  faces 
de  l’ouvrage  détaché,  on  unit  les  angles  par  une  ligne 
marquée , & l’ouvrage  fe  trouve  fait  : mn  fofle  fe  fait  pa- 
rallele  à les  faces  & à fes  flancs , de  la  moitié  de  la  lar- 
geur de  celui  de  la  Ville  j & fon  rampart  & l’on  parapet 
le  font  comme  nous  l’avons  dit  pour  les  demi-lunes , qui 
font  devant  les  courtines.  Il  faut  obferver  de  ne  point 
faire  de  parapet  fur  les  flancs  j afin  que  le  terre- plein  de 
l’ouvrage  foie  découvert  par  les  flancs  du  corps  de  la 
Place.  On  doit.  Il  l’on  veut  parler  julle,  appeller. rave- 
lins  ces  forces  d’ouvrages , lorfqu’ils  font  conllruits  de- 
vant les  courtines  5 & les  appeller  demi-lunes , lorfqu’ils 
font  conllruits  devant  des  Dallions. 

Pour  delliner  un  ouvrage  â tenailles  lîmples  ou  dou- 
bles, on  prend  la  moitié  de  la  longueur  de  la  courtine, 
qu’on  porte  fur  la  ligne  du  centre  prolongée,  depuis  l’an, 
gle  faillant  de  la  demi-lune  en  avant  du  côté  de  la  cam- 
pagne  5 ce  qui  détermine  le  lieu  où  fê  devra  former  l’an- 
gle rentrant  : puis  pour  déterminer  les  longs  cotez  , on 
prolonge  indéterminément  les  flancs  du  corps  delà  Pla. 
ccj  Sc  on  porte  fur  les  lignes  la  longueur  de  la  courtine, 
depuis  le  bord  du  grand  folle  en  avant  : enfuite  on  tire 
de  ces  deux  points  des  lignes  qui  vont  tomber  à celui 
du  centre  , dont  la  rencontre  forme  la  tenaille.  Pour  la 
tenaille  double,  on  compofe  fa  tête  de  trois  angles  fail- 
lans  Sc  deux  rentrans , donc  les  faces  font  de  la  hauteur 
d’un  flanc.  Les  ramparts , les  parapets  , les  folfez , les 
chemins  couverts , Sc  les  glacis  de  ces  ouvrages , ont  les 
mêmes  mefures  que  ceux  des  ravelins  Sc  des  demi  lunes. 

On  dellinc  la  queuë  d’ironde,  en. mettant  la  longueur 
du  côté  du  poligone , fur  la  ligne  du  centre  qui  paflè 
au  milieu  de  la  courtine,  au  bout  de  laquelle  on  tire  une 
ligne  parallèle  à la  courtine, que  l’on  termine  de  chaque  co- 
te par  la  moitié  de  la  longueur  de  la  courtine  : puis  pour 
faire  les  longs  cotez , on  tire  une  ligne  du  centre  de  la 
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courtine  à chacune  de  fes  extremitet  ; & pour  former 
l'angle  rentrant , on  porte  la  longueur  de  la  courtine  de- 
puis l’angle  rentrant  du  grand  folié , fur  la  ligne  du  centre 
vers  la  tête  > & de  ce  point  on  tire  des  lignes  à chaque 
extrémité  des  grands  cotez.  Si  on  veut  faire  cette  tête 
double,  on  en  ufera  comme  pour,  la  double  tenaille  : ces 
fortes  d’ouvrages  ne  font  prefque  plus  en  ufage. 

OjTfige  i Pour  le  delîein  d’un  ouvrage  à corne  , on  fait  d’abord 
îonie.  la  même  difpofition,  que  pour  celui  à tenailles  -,  enfuitc 
pour  former  la  tête , on  divilë  la  ligne  parallèle  à la 
courtine  en  trois  parties.  On  prend  une  de  ces  parties , 
qu’on  porte  fur  les  lignes  des  grands  cotez  on  tire  de 
chaque  point  une  autre  ligne  parallèle  â la  courtine , que 
l’on  divife  auffî  en  trois  parties  égales , dont  celle  du  mi- 
lieu  forme  la  courtine  Aux  extrêmitez  de  la  courtine 
on  éleve  les  flancs  , aufquels  on  donne  l’ouverture  ordi- 
naire j & en  tirant  de  chaque  angle  rentrant  une  ligne 
de  défenfe  aux  extrêmitez  des  deux  cotez  , on  trouve 
deux  demi  basions  formez , qui  font  la  tête  de  cet  ou- 
vrage. Les  ramparts , follèz , &c.  font  comme  aux  ouvra- 
ges précedens. 

OavMge  i L’ouvrage  à couronne  fe  deflîne  , en  prolongeant  in- 
louronnc.  déterminément  la  ligne  du  centre,  qui  traverfe  la  cour- 
tine J enfuite  on  prend  un  côté  & demi  du  poligone  , 
qu’on  porte  depuis  le  milieu  de  1a  courtine  en  avant  fur 
cette  ligne  ; apres  on  prend  la  longueur  d’une  courtine 
& d’une  demie  gorge  , qu’on -porte  depuis  l’angle  ren- 
trant du  ravelin  , en  avant , pour  y former  une  partie  du 
cercle  ponélué  , fur  lequel  on  pofe  , depuis  le  premier 
point  û’étenduë  i droit  & à gauche  , la  longueur  d’une 
courtine , & d’une  demie  gorge  j & tirant  des  lignes  d'un 
point  à l’autre  , on  trouve  les  deux  côtez  de  poligone 
extérieurs  de  cet  ouvrage.  Pour  avoir  les  ailes  ou  longs 
côtez  , on  rire  des  lignes  de  fes  deux  extremitez  aux 
angles  des  flancs  de  la  Place  ; & ces  lignes  fe  terminant 
à la  rencontre  de  la  contrefearpe , forment  les  branches 
des  ailes.  Pour  avoir  le  baftion  entier , & les  deux  de- 
mi  baflioQs , on  prend  la  moitié  de  longueur  d’une 
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courtine  , qu’on  porte  depuis  les  extremitcz  des  longs 
cotez  en  dedans , & depuis  rextrëmitc  de  la  ligne  ca- 
pitale aufli  en  dedans  , tirant  une  ligne  parallèle  aux' 
deux  cotez  du  poligonc  de  l’ouvrage  : puis  pour  for* 
mor  le  baftion  entier  , on  fera  Tes  demies  gorges  de  la 
cinquième  partie  de  cette  ligne  ; & pour  la  gorge  des 
demi  balUons  , on  prendra  le  tiers  de  la  meme  ligne  , 
élevant  â chaque  point  des  flancs  à l’ordinaire  > ou  à qua- 
tre vingt- dix-huit  dégrez  d’ouverture  5 deforteque  tirant 
les  lignes  de  défenies  des  angles  rentrans  aux  angles 
faillans , les  courtines,  les  flancs,  les  faces,  tant  du  ba- 
ftion entier  , que  des  demi  baftions , fe  trouveront  for- 
mées. 

La  figure  la  plus  avantageufe  pour  le  corps  d’une  Ci- 
tadelle , eft  celle  d’un  pentagone  > parce  que  fa  difpofl- 
tion  oppofe  trois  baftions  aux  Aflîegeans , & deux  aux 
Habitans  de  la  Ville  en  cas  de  révolté , fans  que  ces  der- 
niers baftions  foient  trop  engagez  dans  l’enceinte  de  la 
Place.  Pour*tn  faire  le  deflein  avec  proportion, eù  égard 
au  corps  de  la  Place , pour  la  feureté  de  laquelle  elle 
eft  conftruite,  on  prend  l’étenduë  d’une  courtine, ou  un 
peu  plus , 6c  on  la  porte  du  milieu  en  avant  fur  la  ligne 
du  centre  qui  la  traverfe,  pour  avoir  à ce  point  celui  du 
centre  de  la  Citadelle  : de  ce  point  on  fait  un  cercle , que 
l’on  divife  enfuiteeh  cinq  parties  égales , tirant  d’un  point 
à l’autre  des  lignes , pour  former  les  cinq  cotez  de  poli- 
gone  , comme  nous  l’avons  cy*  devant  marqué  jjour  le 
corps  de  la  Place  : il  faut  obferver  que  deux  dé  ces  points 
capitaux  foient  placez  également  du  côté  de  la  Ville  , 
& que  fur  la  ligne  du  centre , qui  pafle  par  le  milieu  de 
la  courtine  , & qui  eft  prolongée  , foit  l’angle  faillant 
du  baftion  , qui  eft  au  nrùlieu  de  ceux  qui  regardent  la 
campagne.  Le  refte  fe  fait  comme  aux  autres  Places  ré- 
gulières. On  fait  ordinairement  deux  portes  à la  CitadeU 
le  , dont  celle  qui  eft  du  côté  de  la  Ville  s’apelle  /oru 
royale  , & celle  du  côté  de  la  campagne , forte  du  fe- 

tOUTS. 

On  peut  aufli  établir  le  centre  pour  le  defleirt  d’une  Ci* 
Tome  J J.  Mm 
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tadelle  à la  pointe  d’un  badion  : mais  nonobftant  ces  difî 
ferentes  reclcs  , on  ne  doit  pas  manquer  de  placer  une 
Citadelle  fur  le  terrain  qu'on  ju^e  être  le  plus  avanta. 
geux  , foie  pour  commander  fur  la  Ville  , Ibit  pour  oc- 
cuper quelque  porte  important , dont  l'Aflîegeant  pourrott 
fe  prévaloir. 

Outre  ces  fortes  de  plans  fimples  , l’Ingcnieiir  en 
doit  faire  qui  marquent  en  per^eâive  les  hauteurs  des 
ramparts,& parapets,  & la  profondeur  des  foflez.  Il  y a 
Plans  mod  réglés  pour  cela  dans  les  Livres  qui  traittent  de 

^^ans  01  c-  p^rchiterture , j'y  renvoyé  le  Leâeur.  On  fait  aufli  des 
plans  modelez  : ils  font  très  - neceflaires  avant  que 
d’en  venir  à la  conrtrurtion  ; parce  que  dès  que  les  pro- 

f)ortions  y font  bien  obfervées,il  n’ert  gueres  poffible  en 
es  imitant  avec  aplication  , de  rien  élever  ni  conrtruire, 
qui  ne  foit  entièrement  conforme  au  projet.  Enfin  tous 
CCS  plans  ayant  été  communiquez  , & aprouvez  par  le 
Souverain  ou  par  fon  Confeil , il  s’agit  d’en  venir  à l’exe- 
cution fur  le  terrain  : On  rencontre  dans  cette  execution 
•des  difficultez  bien  au-delTus  de  celles  qu’il  y a à faire 
des  plans  ;&il  ert  certain  quecommunement,  les  plus  ex- 

fierts  dans  l’art  de  deflîgnerfe  trouvent  fort  embarraflèz , 
orfqu’il  ert  quertion  de  mettre  leur  deflèin  en  pratique  j 
je  l’ai  remarque  en  plu  fieu  rsocca  fions. 

Pour  y parvenir,  fi  le  terrain  ert  plat  & fans  embaras, 
on  plante  un  piquet  au  lieu  où  l’on  veut  que  foie  le  cen- 
tre de  la  circonférence  : on  attache  à ce  piquet  un  bouc 
d’un  cordeau  de  l’étenduë  du  diamètre,  &on  met  à l’au- 
tre bout  un  piquet,  avec  lequel  on  trace  la  circonféren- 
ce fur  le  terrain,  en  tournant  au  tour  du  centre: il  faut 
avoir  foin  de  tenir  ce  piquet  bien  à plomb  , afin  que  le 
cercle  fè  trouve  jurte  j & on  doit  faire  augmenter  la 
trace  avec  une  pioche  , par  un  homme  intelligent  6c 
entendu. 

Si  le  lieu  fe  trouve  embarafle,  de  manière  qu’on  n’ait 
pas  la  liberté  de  faire  tourner  le  cordeau  toujours  éten- 
du, on  prend  une  réglé  ouplufieurs  jointes  enfemble,  6c 
faifànt  la  longueur  du  demi  diamètre  j les  deux  excrêmitez 
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en  font  percées, afin  que  d’un  côté  elle  foi't  mobile  en  la  Manière  de 
mettant  au  piquet  du  centre  j&  qu’à  l’autre  bouton  paf- 
fe  une  corde  chargée  d’un  plomb  : puis  en  faifànc  tourner  peoTem  »y 
cette  réglé  autour  du  centre , on  lâche  ou  rele  ve  le  plomb , 
félon  l’occaHon  j & l'on  obferve  les  points  qu’il  marque 
dans  les  lieux  concaves,  de  même  que  dans  ceux  qui  font 
élevez  ou  aplanis  j ainh  en  joignant  les  diSerencs  poin- 
tes les  uns  avec  les  autres  , on  a le  trait  de  la  circoofe- 
ence  dans  toutes  fes  parties* 

La  circonférence  étant  tracée , on  la  divife  en  autant 
de  parties  égales , qu’on  veut  avoir  de  badions  ^ puis  les 
cotez  du  poligone  étant  marquez  par  des  cordeaux  , 
ainlî  que  les  lignes  du  centre  , on  fuit  pour  le  rede  les 
mêmes  réglés  que  pour  le  delfein  fur  le  papier  ; ou  bien 
on  fe  fert  de  la  toife , pour  fe  conformer  pour  les  mefu- 
rer  à l’échelle  du  plan  ; il  faut  obferver  de  mettre  des  pi- 
quets à tous  les  angles  rentrans  & faillans , £(  de  tracer 
toutes  las  lignes  bien  judes. 

Quoique  ces  fortes  de  réglés  fuient  immancables  dans 
l’operation  , neanmoins  il  fe  rencontre  quelquefois  des 
dtuations , où  [’on  ne  peut  s’en  fervd  j par  exemple , lorf- 
que  le  terrain  fe  trouvant  rempli  de  maifons,  de  jardina- 
ges , ou  autres  incommoditez  , on  ne  peut  en  avoir  le 
centre  : dans  ce  cas  l'angle  du  poligone  ou  de  la  figu- 
re fe  trouve  , en  divifant  trois  cens  foixantc  degrez  par 
le  nombre  des  cotez  qu’on  veut  donner  au  poligone  : 

{luis  on  ôte  le  quotidien  de  cent  quatre-vingt  degrez  ,& 
e rede  donne  l’angle  : des  que  cela  ed  trouvé , il  ed  aifé 
enfuite  de  former  toutes  les  autres  lignes , & d’avoir  la  ■ . > 
figure  defirce. 

On  trace  la  largeur  des  ramparts,  des  parapets  & des 
foflêz , fuivant  les  réglés  du  delTein , ou  avec  la  toile  cou- 
fiormement  à l’échelle. 

Fortifications  irregulieres. 

Tous  les  côtez  qui  compofent  l’enceinte  d’une  Place 
irregulierc , foit  qu'ils  forment  des  lignes  droites  , foit 
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qu’ils  en  forment  de  courbes,  font  confiderez  en  penrs, 
moyens,  & grands  à ils  font  expliquez  cy.defliis  dans  le 
Didionnairc.  Lorfqu’on  a une  Ville  ou  terrain  irrégulier 
à fortifier  , on  doit  de  necelfité  en  réduire  les  cotez  i 
cette  étendue  ; parce  qu’autrement  les  bafHons  qu’on  con- 
ftruiroit  fur  les  angles  ièroient  defeélueux  , pour  être  trop 
grands  ou  trop  petits,  trop  éloignez  ou  trop  près  les  uns 
des  autres. 

Cette  reduélion  étant  faite,  on  prend  la  longueur  d’un 
des  plus  grands  cotez  de  la  Place  ou  de  fon  plan  , que  je 
fupofè  être  de  cent  vingt  toifes  ; fur  cette  longueur  on 
fait  à part  l’échelle  , pour  exprimer  la  portée  du  mouf- 
quetjpuis  ayant  niefuré  avec  l’échelle  tous  les  cotez  de 
la  figure,  on  voit  s’il  y en  a qui  foient  moindres  de  qua- 
tre-vingt toifes , ou  qui  en  contiennent  plus  de  cent  vingt  r 
dans  ce  cas  on  fortifie  ces  cotez , iêlon  les  réglés  qui  leur 
conviennent , & que  nous  expliquerons  cy  après  ; à l'é- 
gard de  celui-cy  , on  fait  les  demi  gorges  de  la  cinquiè- 
me partie  de  ion  côté  de  poligone,&  on  en  ufe pour  le  re- 
fte  , comme  aux  Places  régulières. 

En  général , on  doit  réduire  autant  qu51  eft  poflîble,, 
le  corps  d’une  Place  irreguliere,  à celui  d’une  regulierCi 
afin  de  rendre  fa  force  par  tout  égale  ; ou  du  moins  il  faut 
oblêrver  que  fes  ramparts  foient  tous  d’une  mêmeépaiC' 
feur  , & les  follèz  d’une  même  largeur  : pour  donnercct- 
te  proportion , on  prend  l’étendue  de  dix-huit  toifes  fur 
l’écnclle  , qui  font  les  parties  proportionelles  entre  la  lon- 
gueur des  ^tits  & grands  lianes. 

Un  inconvénient  qui  le  rencontre  communément  dans 
la  fortification  des  Places  irregulieres , c’eR  ladificulté  de 
pouvoir  y placer  les  portes,  à caufe  de  l’incommodité  du 
terrain  , & de  la  difpofition  des  anciennes  rues  ; ce  qui 
empêche  quelquefois  qu'on  les  puifië  mettre  au  milieu 
d’une  courtine  : cependant , on  doit  faire  tout  le  poffible  , 
pour  que  cela  foie  ainfi  y ou  que  du  moins , fi  la  porte  ne 
peut  être  direâement  au  milieu  d’une  courtine  , elle  foie 
dans  une  partie  de  fa  longueur,  afin  qu’elle  foie  défbn- 
duë  par  les  Rancs  : il  faut  lur  tout  éviter  ablblumcnc  d’ea 
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placer  aucune  dans  un  flanc } attendu  que  cette  ouverture 
en  ôte  la  force  , & empêche  que  la  face  du  baftion  op-  - 
•pofé  n’en  foit  défendue.  Neanmoins , fuppo/e  qu’il  fallik 
de  toute  necelTité  la  mettre  en  cet  endroit  , ou  fiir  une 


face  de  baftion,  il  vaudroit  encore  mieux  l’y  laifler, at- 
tendu que  les  portes  fur  les  faces  font  les  plus  défeâued. 
fes  de  toutes  -,  elles  n’y  font  deffenduës  que  d'un  feul  flanc } 
& c’eft  le  lieu  le  plus  foiblc^  & le  plus  expofé  de  toute 
l’enceinte  de  la  Place , & tellement  découvert  pendant 
un  Sieee, qu’une  porte ainfi  fltuée  , ne  pourroit  êtred’aù- 
cun  ufage  pour  les  fortics,  ni  pour  communiquer  dans 
les  dehors. 


Tous  les  côtez,  depuis  quatre-vingt  toiles  jufqu’à  cent  M«niwc* 
vingt , font  fortifiez  lelonles  réglés  des  moyens  côtez , cy- 
devant  expliquez  j mais  lorfqu’il  arrive  que  les  côtez  exce- 
dent  cent  vingt  toifes,  & qu’ils  font  par  exemple  de  cent 
foixantc , de  deux  cens , ou  de  deux  cens  quarante  toifes  ; 
alors  on'conftruit  un  baftion  plat  au  milieu  de  chaque 
côté  , en  le  divifant  en  deux  parties  égales , qui  font  con- 
fiderées  comme  les  deux  côtez  d’un  poligone  : il  faut  fi 
le  côté  a une  plus  longue  étenduü,  y mettre  autant  de 
baftions  plats , que  cette  étendue  en  pourra  porter , en  la 
divifant  en  autant  de  parties  égales,  & oblërvant  que  les 
plus  petites  ne  foient  pas  moindres  de  quatre  . vingt 
toiles,  & que  les  plus  grandes  n’excedent  pas  cent  vingt. 

Il fe rencontre auffi  quelquefois  des  côtez  trop  longs,  pmttitt 
pour  avoir  des  baftions  à leurs  extrêmitez,  &trop  courts  tôieidt/c. 
pour  en  avoir  un  plat  dans  leur  milieu  5 par  exemple,  ceux 
qui  ont  cent  quarante  toiles  de  long:  en  ce  cas  fi  le  ter- 
rain permet  que  ce  côté  puiflè'  être  prolongé  par  l’une 
ou  l’autre  de  fes  extrêmitez  , on  le  prolonge  de  vingt 
toifes  ; & moyennant  cela  on  peut  conftruire  un  baftior» 
plat  fur  fon  milieu.  Mais  fi  ce  côté  ne  peut  être  proloni 

fé  , il  en  faut  retrancher  allez  , pour  que  le  refte  puilTè 
tre  fortifié  par  deux  baftions  dans  les  reglcs  j c’eft-à- 
dire,  qu’il  faut  le  réduire  à cent  vingt  toifes.  ou  un  peu 
moins,  mais  jamais  plus. 

Pour  ajouter  i une  vieille  enceinte  de  murailles  & de 
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Mar  iere  de  tours , unc  fortification  dans  les  recles , on  en  levé  d’a 

fortifier  une  ■ • • ■ . - . o.  . 


▼ici  lie  en- 
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retirer. 


bord  le  plan  : puis  on  prend  fur  l’cchelle  la  longueur  de 
cent  ou  cent  vingt  toiles  j 6c  de  cette  ouverture  , 
on  marque  fur  les  lignes  du  même  plan , le  lieu  où  doi- 
vent être  conftruits  les  baftions , en  fuivant  le  plus  qu’il 
efl  poflible  la  vieille  enceinte  , pourvu  neanmoins  qu’on 
n’y  rencontre  pas  des  angles  fort  rentrans  6c  fort  aigus  : 
‘dans  ce  cas , on  s’en  écarte , ou  on  les  retranche , pour  en 
éviter  les  defauts  j ce  retranchement  k trouve  quelque- 
fois dificile  , parce  que  l’on  ne  peut  le  faire  qu’en  ra- 
fant  plufieurs  maifons , ce  qui  augmente  conuderable- 
ment  la  depenfe. 

S’il  arrive  que  tous  les  angles  faillans  de  la  Ville  en- 
ceinte, ne  foient  ni  trop  ni  trop  peu  ouverts,  6c  qu’ils  ne 
foient  éloignez  les  uns  des  autres  que  de  cent  toifes,  ou 
Avantage!  moins,  qu’il  y ait  un  rampart  déjà  conftruit,  ou  que 
*on  CO  peut  la  muraille  loit  d’une  épailTeur  capable  de  fervir  de  che- 
mife  pour  la  nouvelle  fortification  j on  fait  à chaque  an- 
gle oes  baftions  égaux  entre-eux  le  plus  qu’il  eft  poffi- 
tle  , 6c  fuivant  les  réglés  cy- devant  preferites.  S’il  y a 
des  tours  en  bon  état  fur  les  angles  de  cette  vieille  en- 
ceinte, on  les  y doit  laifier  ^ attendu  que  c’eft  un  retran- 
chement tout  fait  dans  la  gorge  du  baftion  qu’on  y con- 
ftruira.  Il  me  fouvient  à cette  occafion  , que  nous  trou, 
vâmes  une  pareille  tour  dans  un  des  baftions  de  Barce- 
lonc  apres  l’avoir  emporté  ; cette  tour  nous  empêcha  pen- 
dant long-temps  de  pouvoir  aller  plus  loin, 6c  fut  caufe 
que  ce  pofte  fut  prisée  repris  plufieurs  fois,  à notre  grand 
dommage. 

Ii’.conTcnîcns  Entre  les  inconveniens  qui  fc  rencontrent  pour  for." 
qui  peuvent  tifier  unc  Ville  un  peu  confiderable , qui  n’a  eii  jufqu’alors 
qu’une  fimple  enceinte , ou  quelque  fortification  antique  ^ 
celui  des  grands  fauxbourgs  qui  s’y  trouvent  ordinaire- 
ment , eft  un  des  plus  confidcrables  j parce  que  fi  l’on 
s’attache  à la  réglé  , qui  défend  d’en  lailfcr  aucun  à por- 
tée des  Places  , 6c  dont  l’Alficgeant  puific  fe  prévaloir 
pour  faire  Tes  aproches  , on  doit  abfolument  les  rafèr  j 
ce  qui  caufe  un  préjudice  confiderable  aux  particuliers  , 
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ou  des  frais  immenfês  au  Souverain  , lorfqu’il  veut  bien> 
les  dédommager  : fi  au  contraire  on  veut  les  fortifier  pour^ 
les  conferver  unis  à la  Ville  ,c’cft  auifi  un  redoublement 
de  depenfe,  & une  fi  grande  quantité  d’ouvrages,  qu'il 
faut  pourainfi  dire  une  armée  pour  défendre  ces  fortes 
de  P laces.  Cependant  , fi  pour  quelques  confiderationS' 
particulières,  on  veut  fortifier  un  fauxbourg  proche  de' 
la  Ville  , on  doit  y obferver  une  pareille  régularité  : & 
fi  on  ne  peut  pas  joindre  les  deux  parties  en  une , pour 
n’en  faire  qu’un  corps  de  Place  ; on  doit  faire  cniortc  k,Xmomc7. 
que  chacune  tire  fa  défenféde  foi.même, afin  que  là  per- 
te de  l’une  n’attire  pas  celle  de  l’autre  :il  faut  auifi  qu’el- 
les foient  fi  également  élevées  , qu’il  n’y  ait  aucune  fu- 

{teriorité  entre  elles , dont  l’Alfiegeant  puilic  fe  préva- 
oir  contre  celle  qui  lui  refteroit  à prendre , apres  s’Ctre 
emparé  de  l’une  des  deux  ^ cela  ne  doit  s’entendre  nean- 
moins , que  lorfque  le  Fauxbourg  eft  prefque  auifi  confi- 
derable  que  la  Ville,  comme  par  exemple  celui  de  Turin  Exempre. 
qu’on  nomm^Villc.neuvc celui  d’Arras  qu’on  apelleC//é. 

Si  l’on  fait  une  Citadelle  à ces  fortes  de  Places  , on 
doit  la  difpofer  de  maniéré  , qu’elle  commande  égale-  Aotretxem- 
ment  la  Ville  & le  Fauxbourg,  ainfi. qu’on  l’a  pratiqué 
à Turin  &à  Arras.  . , 

Si  les  Fauxbourgs  font  tellement  proches  de  l’ancienne 
enceinte  de  la  Ville,  & en  telle  qualité  & quantité  qu’ils  _ - 

l’environnent  prefque  de  toutes  parts,  ainfi  qu’il  s’en  voit  leifaux-  ° 
i plufieurs  Villes  du  dedans  du.  Royaume  > en  ce  cas  , i>ou’gs-- 
on  peut  ne  confidererle  tout cnfemble,  que  comme  une 
feule  & même  chofe  , &:  fur  ce  pied  l’environner  par  tout 
d’une  fortification  convenable  à fon  étenduë  , & à fa  fi. 
tuation  : il  faut  lailTer  la  vieille  enceinte  de  la  Ville  au  ' 
même  état,  & même  avoir  foin  de  l’entretenir,  parce  qu’el- 
le peut  fêrvir  de  retraite  pour  la  Garnifoii , au  cas  qu’elle  fut 
emportée  d’aflàut  en  défendant  la  nouvelle  enceinte  , ainfi 
qu’on  l’a  vû  au  dernier  Siégé  de  Barcelonne  :1a  Ville  de 
Lifbonne  eft  auifi  fortifiée  de  cette  maniéré.  . 

- Ily  a des  Villes  fituées  de  telle  forte,  que  leurs  enceintes  i,«ronvtnicn* 
ne  peuvent  foufirir  la  conftruéiion  d’aucuns  ouvrages  que 
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oc  foie  J parce  qu’étant  environnées  de  iburces  vives  , ou. 
de  marais  bourbeux,  les  pilotis  n’y  peuvent  être  aflTurez. 
Miiieredelcf  En  ce  cas  on  s’écarte  de  la  muraille,  jufqu’à  ce  que  l’on 
ruimutuer.  trouvé  uo  terrain  allez  folide  pour  y élever  quelque 
badion , & Jtutres  ouvrage  s détachez  : il  faut  oblêrver 
de  les  faire  moins  élevez  que  les  murailles  du  corps  del« 
Place, afin  qu’ils  en  foient  foûtenus&  comnaandez. Mais 
fl  le  terrain  lolide  ne  pouvoir  fe  trouver  qu’au  de-là  de  cent 
vingt  toifes  du  corps  de  la  Place,  il  faut  abfolumentaban. 

' donner  le  dellèin  de  la  fortifier  ; parce  que  ces  ouvrages 

détachez  n’étant  foiitenus  que  par  leurs  flancs  récipro- 
ques, qui  font  de  peu  de  valeur,  & ne  pouvant  commu- 
niquer des  uns  aux  autres  que  très-dificilement,rien  n’elt 
plus  aifé  que  de  les  emporter.  Cependant  , préfupofant 
qu’une  Ville  ainfi  fituée  au  milieu  d’un  marais  , fut  de 
telle  confèquence  qu’il  fallut  neceflàirement  la  garder  j 
on  peut  en  fortifier  les  avenues  par  quelques  forts  capa. 

■ blés  de  fe  foûtenir  eux  mêmes  ,&obferver  d’établir  leur 
communication  avec  le  corps  de  la  Place , par  d’autres 
forts , ou  redoutes  , & même  par  une  tranchée  s’il  eft 
•.  £..«inple-  poiTible  , ainfi  que.  nous  le  pratiquâmes  fur  les  digues  de 
Mantouc  , lor/que  les  Ennemis  firent  mine  de  vouloir, 
l’afliegef. 

Inconv^nieri  On  doit  fur  tout  prendre  bien  garde,  en  fortifiant  une 
h^  uKurrera*  point  vùe  ni  commandée  de  quel- 

conuiii^i^  que  hauteur  prochaine  : dans  ce  cas  on  doit  neceflaire- 
nicnj-  ment  faire  occuper  cette  hauteur  par  un  fort  , capable 
d’empêshet  pendant  long-temps  que  l’Affiegeant  ne  s’en 
empare.  Mais  pour  dire  le  vrai  , à moins  que  ces  fortes 
de  forts  ne  (bient  confiderablcs , comme  le  font  par  exem- 
Wanirrcdeiei  , jg.  cliâtcau  de  Namut  fie  celui  de  Fribourg  , cette 
précaution  nempcchc  pas , que  le  tout  ne  compole  une 
mauvaifiï  Place.  Je  l’ai  vû  par  expérience  à Gironne , 
où  il  y a deux  de  ces  fortes  de  fortins  de  peu  de  force, 
lituez  fût  une  hauteur , d’où  l’on  voit  jufrpies  dans  le  mi- 
lieu de  la  Ville.^  cci  forts,  étant  une  fois  pris, on  la  fou- 
..  droyc  de  telle  maniéré  , que  les  fortifications  ne  fervent 
■■■>  plus,  à rien.  > c j : . . . . • 

Les 
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■ Xes^pofles  les  plus  difîciles , font  ceux  qui  font  firuez  i <;onvcna« 
^ur  le  lommet  des  montagnes  trcs-élevces , &par  confc-  .'is-ék-vcrt'” 
.quent  fur  le  roc  ; ainfi  à moins  d’une  ncceflîte indifpen-  furkioc. 
■labié,  on  doit  éviter  de  conftruire  des  Forter^'lfcs  dans 
CCS  fortes  de  lieux  ; premièrement,  parce  qu’il  faut  des 
peines  infinies,  & des dépenfesexceffives, pour  tailler  les 
iblTez  dans  le  roc  j fecondement , parce  que  telle  peine  oificuMiCir- 
qu’on  y prenne,  & quelque  dëpenfe  qu’on  y rafle  j ces  for- 
tes  de  Places  extrêmement  élevées  ne  valent  jamais  rien, 
par  les  railons  que  nous  expliquerons  cy  après.,  Cepen- 
dant fi  la  neceflîté  le  requiert , il  ne  s’agit  que  d’apro- 
prier  aux  angles  faillans , des  baftions  Amples  ou  doubles, 
grands  ou  petits , réguliers  ou  difformes , avec  d’autres 
ouvrages  convenables  à la  fituation  & au  terrain  : car 
le  terrain  commande  en  cette  occafion  à l’Ingenieur 
auflî  abfolument,  que  l’Ingenieur  peut  lui  commander 
dans  les  lieux  plats  : il  faut  donc  le  prendre  tel  qu’il  cft, 
lâns  penfer  .à  en  allonger  ni  diminuer  les  cotez. 

Pour  fortifier  les  Villes  maritimes , on  enufe  pour  for- 
tifier régulièrement  ou  ^irrégulièrement  les  cotez  qui  re-  fon;(rcr"inc' 
gardent  la  terre  ferme,  comme  dans  les  fituations  ordi-  viiis  mariti- 
uaires  j c’eft-à-dire,  qu’on  reparc  à force  d’ouvrages  l’im- 
perfedion  & l’irrégularité  de  leur  terrain.  A l’égard  des 
ouvrages  qu’on  éleve  du  côté  des  eaux , principalement 
quand  elles  y viennent  dans  les  marées , ils  doivent  être 
revêtus  d’une  forte  chemifede  pierre,  foutenucpar  der- 
, riere  de  quantité  d’éperons  : le  refte  de  la  fortification 
fuit  de  ce  côté  autant  qu’il  eft  poflîble  la  figure  capricieu- 
lê  qu’il  a,  pourvft  neanmoins  qu’une  partie  défende  l’au-  . 
tre , & ne  laifle  rien  dont  l’ennemi  puilfe  tirer  avantage.' 

Si  le  côté  qui  regarde  la  mer  eft  en  pente , ou  pour  ainfi 
dire  en  amphithéâtre,  on  y fait  plufieurs  enceintes  ou  bat- 
teries les  unes  au-deflus  des  autres  ; afin  que  dans  les  pe. 
tites  marées , la  plus  balle  puifle  tirer  à fleur  d’eau , & que 
les  plus  hautes  con*mandent  fur  les  Vaiflèaux,  & battent 
aufli  à fleur  d’eau  dans  la  haute  marée. 

Les  Ports  font  naturels  ou  artificiels  : ces  derniers  font  Fonificaiio» 
faillez  à force  de  bras  dans  les  falaifes,  creufez  dans  le  J’»*»- 
Tome  II.  N n 
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roc,  ou  gagnez  dans  la  mer,  par  le  fecours  des  Jetrc'es 
de  pierres,  & des  pilotis.  La  meilleur  difpofition  du  Porc 
artificiel,  cR  lorfque  fon  entrée  fe  trouve  au  milieu  d’une 
courtine  } parce  que  les  flancs  des  baflions  voifins  en  dé- 
fendent l’entrée.  Si  la  Ville  eft  élevée,  &c  que  le  Porc 
foit  au  pied , & que  pour  avoir  trop  d’élévation  elle  ne 
puifle  défendre  l’entrée  du  Port  j il  faut  necdî'airemenc 
conftruire  une  Citadelle  ou  autre  Fort  confiderable,  qui 
commande  fur  le  Port , ôc  s’il  fe  peut  fur  la  Ville  ; ou  bien 
fortifier  les  plages  & le  rivage  de  cavaliers  & de  platte- 
formes,  où  l’on  puillè  mettre  plu  fleurs  pièces  d’ArtilIe- 
rie.  C’eft  le  terrain  qui  décide  de  toutes  ces  cliofes. 
rortifiration  Lorfqu’une  riviere  pafle  au  travers  d’une  Ville  ,on  faic 
''ur'a  '^  'f'  à fon  entrée  & à fa  fortie  les  ouvrages  qu’on  juge  les 
ui*!c 'vti'i"  ' propres  pour  la  défendre,  & quelquefois  de  Amples 

rédents.  Si  cette  riviere  eft  d’une  largeur  conflderable , ; 

& ne  fait  que  baigner  un  long  côté  de  la  Place  fur  une 
ligne  droite , on  fortifie  de  meme  ce  côté  de  rédents , ou 
d’autres  ouvrages  plus  étendus , fuivant  qu’on  juge  qu’il 
eft  po.flîble  ou  impolfilile  d’y  aborder.  On  peut  tirer  du 
cours  de  cette  riviere  les  eaux  necelTaires  pour  en  rem- 
DîgaMonbâ-  plir  les  foftcz  ; mais  il  faut  en  meme. temps  empêcher  , 
taids-d'eau,  quelque  digue  ou  par  quelque  éclufe,  que  l’eau  du 
K^caux  dons  foSc  ne  Communique  avec  celle  de  la  riviere  ^ afin  que  fi 
icfoiTé.  l’ennemi  crouvoic  le  moyen  d’en  détourner  le  cours,  1er 
folTé  malgré  cela  demeure  toujours  plein  d’eau.  On  faic 
aufli  des  bâtards-d’eau  fur  quelques  angles  du  corps  de  la 
Place , pour  y contenir  les  eaux  ♦,  afin  que  fi  l’Afllegeanc  • 

crouvoic  le  moyen  de  faigner  le  foflTé , il  me  puifle  le  mec- 
tre  à fec  que  dans  une  de  fes  parties  feulement , 6c  non 
pas  entièrement,  comme  il  arriveroit  fi  rien^’en  rete»  | 

noie  les  eaux  au-deflTus  de  la  faignée. 
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AVANTAGES  ET  DESAVANTAGES 

Dfj  differentes  pnatiems  des  lieux  où  l’en  veut  coujlruire 
une  Place  de  Guerre, 

IL  fe  trouve  communément  des  Villes  ou  des  Ports 
dans  des  alîiercs  lî  bizarres , qu’il  eft  prefquc  impoflî- 
ble  de  les  fortifier  rceulierement,  foitpour  la  diverfitc 
de  leurs  cotez,  dont  les  uns  font  trop  longs  & les  autres 
trop  petits , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  j foit  parce 
qu’ils  font  environnez  de  précipices,  de  valons,  d’érangs, 
de  rivières,  de  colines,  ou  de  montagnes  : cesfituations 
reduifcnt  dans  la  nccefiîté  de  fortifier  une  Ville  dans  la 
forme  que  Ij  nature  prefcrit.  Ces  inconveniens  peuvent 
neanmoins  avoir  leur  utilité,  lorfqu’on  fçait parfaitement 
ajouter  l’Art  â la  Nature. 

Situation  fur  un  rocher , ou  fur  «n  haute  montagne.  , 

Ces  fortes  de  ficuations  peuvent  être  aifement  fortifiées; 
parce  qu’il  n’eft  pas  necelTaire  d’y  creulër  de  fort  grands 
foflez,  ni  d’y  élever  de  grands  ramparrs,  pour  fe  mettre 
à couvert  des  lieux  circonvoifins  : leur  terrain  ne  peut  être 
facilement  miné,  à caufe  de  la  dureté  de  la  roche  & du 

f;rand  talus  qui  eft  ordinairement  au  pied  de  ces  fortes  de 
ieux  : l’Affiegeant  n’y  peut  conduire  que  trcs-difficilement 
fes  approches , tant  à caufe  du  manquement  de  terre , que 
parce  que  lés  travaux  font  toujours  vûsfic  commandez  des 
Aflîegez:il  luicllaufli  rrcs  dificile  d’y  conduire  du  canon , 
& d’y  conftruire  des  batteries  ; & quand  même  il  pour- 
roit  y établir  Ton  canon,  il  y feroit  prefque  de  nul  effet, 
à moins  qu’il  ne  l’ait  porté  iufqu’au  niveau  de  la  fonda- 
tion ; parce  que  partout  ailleurs  tirant  de  bas  en  haut , 
il  ne  fauroit  faire  de  breche. 

Les  défauts  de  ces  Places,  dit  Malet,  font  qu’elles  ne 
peuvent  être  fortifiées  lêlon  les  maximes  de  l’Art  ; & que 
par  conlêquent  il  s’y  trouve  des  poftes  qui  font  fans  dé- 
fenlès  ; qu’il  y manque  ordinairement  d’eau , & que  celle 
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tju’on  y peut  amafler  dans  des  citernes , peut  être  aifô-- 
ment  corrompue  ; joint  à ce  qu’une  boinoc  venant  à y. 
entrer,  rend  par  fon  elFet  cette  eau  abfolument  inutile 
pour  la  vie  : que  la  Cavalerie  y eft  entièrement  inutile: 
que  la  circonvalation  en  eft  aifée,  & qu’il  eft  prefqueim- 
poffible  d’y  introduire  aucun  fecours  pendant  le  Siégé  j 
parce  qu’il  n’y  a ordinairement  qu’un  feul  chemin  qui  y 
conduiie,  lequel  eft  très  aife  à garder  ou  à défendre  :& 
enfin  que  l’ennemi  peut  conduire  les  approches  jufques 
vers  le  fommet  , fans  craindre  l’Artillerie , parce  qu’on  ne 
peut  la  faire  plonger  pour  ainfi  dire  à pic  fans  crain- 
dre beaucoup  la  moufqueterie,  parce  que  les  Moufque- 
taires  ne  peuvent  auffi  tirer  du  haut  en  bas,  fans  fe  dé. 
couvrir.  ^ 

situation  fur  la  pente  à' une  montagne. 

Si  le  côté  delà  Place  eft  couvert  d’une  élévation  inac- 
cefiible , le  circuit  quoique  grand , n’a  pas  befoin  d’une 
forte  garnifon  ; c’eft  à-dire , lorfque  la  partie  efearpée  en- 
vironne  au  moins  la  moitié  de  la  Place,  telle  qu’eft  celle 
du  Fort  de  l’Eclufe  : la  partie  du  côté  du  plat  pays  peut 
avoir  plufieurs  avenues  qui  facilitent  le  fecours , & par 
Icfquelles  la  Cavalerie  de  la  Place  peut  fortir&fe  retirer 
commodément.  Ordinairement  les  eaux  vives  y font  com- 
munes. 

Le  defaut  d’une  telle  Place  eft  qu’il  ne  s’en  trouve  pointj 
ou  très-peu  dans  cette  fituation , qui  ne  foient  comman- 
dées de  front  ou  de  travers  : dans  ce  cas  cela  forme  une 
très-mauvaife  Place , comme  je  l’ai  dit. 

situation  dans  une  oj allée  entourée  de  montagnes.- 

Quelque  perfection  que  puiftè  avoir  le  terrain  dans  ces 
fortes  d’endroits , foit  pour  les  eaux  , foit  pour  la  terre  &' 
autres  matereaux  propres  pour  la  conftruélion  ; ces  Pla^ 
ces  étant  commandées  de  toutes  parts,  & les  Aflîegez  ne 
pouvant  paroître  àla  défenfe  de  leurs  ramparts,làns  y être 
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à dc^couvert , on  n’en  doit  jamais  faire  le  lieu  d’une  Place 
de  guerre  ; cette  lituation  ne  peut  convenir  que  pour  une 
Ville  de  commerce,  ou  particulière. 

situation  en  pleine  ca.mpAgne. 

Le  terroir  y eft  fertile  & avantageux  pour  lafubfiftan- 
ce  ; & le  terrain  eft  favorable  pour  la  conftrudion , Sc 
l’on  y peut  facilement  corriger  l’irrcgularitc  des  cotez  : 
on  y ëleve  ailcment  des  ramparts , & toutes  fortes  d’ou- 
vrages : l’eau  y eft  commune  j parce  qu’au  defaut  de  ri«- 
viere  il  eft  facile  d’yereufer  des  puits:  on  peut  s’y  retran* 
cheravantageufementron  y peut  faire  desforties  partons 
les  cotez  5 éc  ainfi  on  peut  facilement  y introduire  un  fe- 
cours. 

Le  defaut  de  cette  ficuation , c’eft  que  les  Aflîegeans 
font  fans  peine  leurs  lignes  de  circonvalation  5 que  leur 
Camp  n’eft  commande  d’aucune  part  ; qu’ils  jouiflent  de 
la  fertilité  du  Pays  j'qu’ils  peuvent  facilement  détourner 
le  cours  des  ruifleaux  & rivières, qui  paflènt  dans  ces  Pla- 
ces , & par  ce  moyen  en  mettre  les  fbflêz  à fec  j qu’ils  y 
conduifentaifément  les  lignes  d’approches  ,&  qu’il  eftfa^ 
cile  d’y  faire  toutes  fortes  de  fappes  & de  mines.  ^ 

Situation  dans  un  marais. 

Ces  fortes  de  Places  ont  peu  d’avenues,  & ne  peuvent 
par  confequent  être  attaquées  que  par  le  côté  où  il  y en 
a ; ce  qui  fait  qu’elles  font  aifées  à garder  : le  terrain  eft 
très  propre  à l’élévation  des  ouvrages  : les  cavaliers  éle- 
vez uar  les  ramparts,  joints  à l’étendue  des  marécages  , 
obligent  les  AiOegeans  à éloigner  beaucoup  de  la  Place 
leur  circonvalation  & leur  Camp  :1e  terrain  eft  mauvaœ 
pour  faire  leurs  batteries  ; & ils  ne  peuvent  creufer  une 
Tranchée  fans  trouver  des  eaux  qui  la  remplifl'e. 

Le  défaut  de  ces  Places  eft  qu’elles  font  fujettesau 
mauvais  air  : l’eau  y eft  toujours  mauvaife  : les  marais  en* 
peuvent  être  faignez  durant  l’Eté  j Ce  dans  l’Hy  ver  on 

N Q iij 


<r 


lU  L’ECOLE  DE  MARS, 

les  peut  franchir  à la  faveur  des  glaces  : il  eft  dificile  d'y 

faire  entrer  un  fècours , parce  qu’elles  ont  peu  d’avenues. 

situation  proche  d'une  grande  riviere. 

Les  Habitans  de  ces  fortes  de  Places  font  ordinaire- 
ment riches , à caufe  du  commerce.  Ces  Villes  peuvent 
être  bien  fortiHces , & avoir  dans  leurs  magazins  toutes 
les  cbolès  neceflàires  pour  une  bonne  défenfc  , qu’on  y 
peut  conduire  à peu  de  frais  par  eau  : on  y peut  faire  des 
retenues  d’eau,  pour  innonder  le  plat  pays,  & par  ce  moyen 
empêcher , ou  du  moins  retarder  beaucoup  les  appro-  - 
ches  des  Aflîegeans. 

Le  défaut  de  ces  Villes,  c’eft  que  ces  grandes  rivières 
donnent  un  moyen  aife  aux  Aflîegeans  de  conduire  par 
eau , jufques  dans  leur  Camp , tout  ce  qui  leur  eft  neceuai- 
re , fans  embarras  êc  à peu  clc  frais. 

situation  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Ces  Places  n’ont  pas  befoin  de  grandes  fortifications 
du  côté  de  la  Mer  -,  un  feul  parapet  bordé  d’Artillerie 
fuffit  pour  leur  défenfe  : on  ne  peut  les  aflieger  qu’avec 
une  Armée  de  Terre  & une  Armée  de  Mer  ; Scelles  peu- 
vent être  fecourues , même  pendant  le  Siégé,  du  côté  de 
la  Mer,  fur  tout  lorfque  le  gros  temps  oblige  les  Vaif- 
feaux  de  l’Aflîegeant  de  fe  tenir  au  large. 

Le  défaut  de  ces  Places,  c’eft  qu’elles  demandent  une 
grande  garde  : les  émotions  ou  révoltés  y font  dangereu- 
ies  J parce  que  l’on  peut  aifément  les  rendre  à l’ennemi 
par  le  côté  de  la  Mer  : leur  perte  ouvre  l’entrée  d’un 
Pays  à l’ennemi , lui  fêrt  de  retraite  aflurée , fie  caufe  d’au- 
tant plus  de  mal , qu’il  eft  dificile  de  les  reprendre. 
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FORTS  OU  FORTINS, 
on  peut  faire  à la  campagne  ^ pour  les  ufages 
cy-dejfus  expliquex^ 

ON  peut  donner  i ces  fortes  de  Forts  plufieurs  figu- 
res differentes,  fuivant  la  fituation  ou  l’importance 
du  lieu  où  on  les  veut  conftruire  j fijavoir , triangulaire 
â demi-baftion  -,  triangulaire  à double. demi-  baflion  5 trian- 
gulaire à baflionblatj  quarrc  régulier  ; quatre  à tenailles; 
quatre  à demi-baition  ; quatre  à double-demi-baftion  j à 
chcmife  ; à étoiles  à cinq  & à fix  pointes  ; 5c  à corne , aiiiû 
qu’ils  font  icy  reprefentez. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  CY-JOINTE. 

A.  Fort  triangulaire,  à demi-ba-  F.  Fort  quarté,  à demi-baftion. 

ftion.  G.  Fort  a chemife. 

B.  Fort  triangulaire, à baftion  plat.  H.  Fort  à étoile  à fix  pointes. 

C.  Fort  triangulaire,  à dounle-  I.  Fort  à étoile  à cinq  pointes. 

demi-baftion.  K.  Fort  qiurté,  à double-deroi- 

D.  Fort  à tenailles.  baftion. 

£.  Redoute , ou  Fort  quarté.  L.  Fort  à cornes. 

REGLES  POUR  LE  TOISE’. 

LEs  toifës  pour  le  travail  étant  multipliées  par  roifès, 
produifent  des  toifes  quarrées. 

Les  toifes  multipliées  par  pieds,  produifent  des  pieds, 
dont  les  fix  font  la  toife  quarrée  ; &c  chacun  des  mêmes 
pieds  vaut  fix  pieds  quarrez. 

La  toife  multipliée  par  des  pouces , donne  des  pouces; 
& pour  chaque  pouce  il  faut  prendre  un  demi-pied  quar- 
ré,  qui  fait  foixante  douze  pouces  quarrez. 

Les  pieds  multipliez  par  des  pieds,  donnent  des  pieds: 
il  en  faut  trente- fix  pour  la  toile  quarrée. 

Les  pieds  multipliez  par  pouces,  donnent  des  pouces: 
il  en  faut  douze  pour  le  pied  quarré  ; êc  chacun  de  ces  pou- 
ces vaut  douze  pouces  quarrez.- 
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Les  pouces  multipliez  par  pouces , donnent  des  pouces; 
defquels  cenc-quarence-quatre  font  un  pied  quarrc. 

Dans  le  toifé , le  vuide  eft  elHmc  &c  mefurc  comme  le 
folide  ; & les  colonnes  des  portes , des  architraves , des  fri- 
zes,  des  modelons,  & généralement  tout  ce  qui  eft  en- 
richi de  moulures  & d’autres  ouvrages  de  Sculpture,  Xe 
font  à l'eftimation , ou  fe  mefurent  au  pied. 

Ces  principes  bien  entendus , fervent  beaucoup  dans 
le  toifé,  qui  demande  une  grande  habitude  dans  les  mul- 
tiplications & les  réduélions  de  plulîeurs  efpeces  en  une 
même  dénomination  ; cette  réduélion  fe  refout  avec  beau- 
coup plus  de  promptitude , & fans  grande  différence , par 
l’ufage  de  l'Arithmétique  en  dîme. 
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de  troupes  en  particulier:  mais  ce  detail  n c. 

qu’aurant  que  tous  ces  corps  rcu- 
ais  enfemblefous  un  fcul  Chef,  Içavent  l’employer  pour 
agir  de  concert  dans  les  operations  qui  fe  font  en  cam. 
pagne  j je  vais  tâcher  d’établir  des  principes  , qui  puif. 
lent  produire  cet  avantage.  En  effet  c’cft  dans  cette  oc- 
caflon  où  tous  doivent  mettre  en  pratique  les  parties  qui 
Terne  II.  O o 
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îftt»  <]ue  font  de  leurs  fondions  -,  & c’cft  là  par  confequent  qu’bt* 
s’appcrçoic  des  bons  effets  que  produit  l’exade  obfcrva- 
tion  des  règles  & des  Ordonnances  rapportées  dans  tout  le 
cours  de  cet  ouvrage  :1e  reAe,  excepte  la  garde  & la  dé- 
fenfedes  Places,  n’eA  pour  ainfi  dire  qu’un  jeu,  ou  des  re- 
prefentations  flmulces , pour  fe  rendre  capables  de  frap- 
per des  coups  certains  & inévitables. 

Si  la  maxime  de  chercher  à détruire  fon  ennemi , n’etoie 
pas  auflî  ancienne  que  le  monde, & n’avoitpar  cette  rai- 
fon  pafTé  tellement  en  habitude, qu’on  la  fuit  fans  y faire 
la  moindre  attention  ; il  me  fcmble  qu’elle  fourniroit  ma- 
tière à faire  de  fêrieulés  rcfléxions,  liir  ce  que  les  hom- 
mes font  ainfi  leur  principale  étude  , de  trouver  les  mo- 
yens les  plus  fùrs  , pour  fe  détruire  les  uns  les  autres. 
Mais  tel  eA  l’ordre  de  la  providence,  dont  les  vûcs  font  im- 
pénétrables ; Si  telle  a été  dans  tous  les  temps  la  pafiion  des 
humains.  Ils  ont  toujours  cherché  à fatisfâire  cette  paf- 
fion  fur  les  différons  motifs  qui  l’ont  fait  naître  j tantôt 
pour  foutenir  leurs  droits  particuliers  j tantôt  pour  aider 
leurs  parens  & leurs  amis  a faire  valoir  les  leurs  ^ d’autres 
fois  pour  fè  vanger  d’une  injure  reçue  j & le  plus  com- 
munément par  jaloufie  de  la  grandeur  d’un  voifin  , ou 
par  l’appas  d’une  occafion  de  profiter  de  fa  foibleffe.  Ce 
feroit  donc  en  vain,  qu’un  Potentat  fe  croiroit  lui  Si  fes 
Etats  à l’abri  des  fureurs  de  la  Guerre  , en  difant  qu’il 
Ceft  en  vain  cA  content de  fon  fort,  quoique  médiocre,  & qu’il  n’en- 
vie  point  celui  des  autres,  quoique  fort  élevé.  Il  feroit 
aifé  de  prouver  cette  vérité  par  un  grand  nombre 
d’exemples  : je  me  contenterai  d’en  rapporter  un  très 
décifif,  quoiqu’ancien  i c’eA  celui  de  Taxile.  Ce  Prince 
ayant  appris qu’AIexandre,  à la  tête  de  fon  Armée,  s’ap- 
prochoit  de  fes  Etats  pour  en  faire  la  conquête , alla  feul 
trf  mple.  au-devant  de  lui , fie  lui  dit  : Qjt'eft-il  befoin , Alexandre , de 
Guerre  entre  nous , fuifque  tu  n'ejl  pas  venu  icy  d dejjein  de 
nous  Iterl'eau ,ni  les  chofes  neceffaires  peur  la  nourriture  ,0» 
pour  lefqueUes  feulement  doivent  cemhatre  les  eens  raifonna- 
hles.  Si  j’ai  des  biens  plus  que  tu  n’en  as^  je  fuis  tout  prit  k 
t'en  faire  part  i Jî  j’en  poffede  moins  , je  fuis  auM  tout  prêt  èt 
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en  recevoir.  Voilà  fans  douce  le  langage  que  tiennent  en- 
core à prëfent  ceux  qui  fe  lèncent  trop  foiblcs , pour 
refifter  aux  forces  d’une  PuilTance  qui  les  attaque: 
mais  il  ne  fait  pas  plus  d’impreflîon  fur  l’efprit  d’un 
conquérant,  qu’il  n’en  fit  fur  celui  d’Alexandre.  Ce  Prin- 
ce, quoique  charmé  dudifeours  de  Taxile,ne  laiiTa  pas 
que  de  le  mettre  au  nombre  de  fes  tributaires.Ce  n’cft  donc 
qu’arec  les  armes  à la  main  qu’on  peut  s’opposer  à la  ra- 
pidité d’un  conquérant  : quelques  bonnes  raifons  qu’on 
ait  à employer  pour  éviter  de.  devenir  fa  conquête  , il 
n’en  manque  point  pour  les  détruire.  Si  celui  qui  cft  at- 
taqué lui  allégué  que  là  foiblciïe  ne  permet  pas  de  crain- 
dre qu’il  puiiTe  faire  de  mal  j il  lui  répondra  qu’il  ne  craint 
point  le  mal  qu’il  peut  faire  par  lui- même  ; mais  celui 
auquel  il  peut  concriouer , en  s’unifTanc  à fes  ennemis,  ou 
en  leur  rournillànc  clandedinemcnc  des  fècours  & des 
moyens  de  parvenir  à leurs  fins.  S’il  lui  objecle  qu’il  n’y  a 
aucun  motif  de  rupture  , & qu’il  n’en  a donné  aucune 
occafion  5 il  obtiendra  pour  toute  fatisfaéfion  une  réponfe 
à peu  près  lèmblable  à celle  que  le  loup  d’Efope  fait 
à l’agneau  ^fice  n'efi  pas  toy  , c'efi  ton  fere  j & la  conquête 
fe  pourfuivra.  C’eftdeces  confiderations,  que  nous  avons 
formé  l’Emblème  Ratio  altima  Regum , qui  eft  gravée  fur 
nos  canons  : ce  qui  fignifie  qu’il  n’y  a que  les  raifons  qui 
forcent  de  la  bouche  de  cet  inftrumenc , qui  foicnc  capa- 
bles d’obliger  celui  à qui  on  les  adrefiè  de  les  écouter  avec 
attention. 

Pour  être  en  état  de  mettre  une  ou  plufieurs  Armées 
nombreufes  en  campagne  i l’hiver  , qui  eft  le  temps  du 
repos  pour  les  Troupes  , doit  être  celui  de  travail  pour 
le  Roy  , pour  fes  Miniftres  , & pour  tous  ceux  qui  font 
chargez  de  travailler  aux  difpoficions  neceftàires  , pour 
que  toutes  chofes  foienc  en  état  à point  nommé.  Ces  diC 
poficions  font  immenfes  ,mâis  fi  indifpenfables,quelorf 
qu’elles  manquent  , les  réfolutions  prilès  au  Confeil 
pour  telle  entreprife  que  ce  puifiè  être  , deviennent 
inutiles  , les  Généraux  fe  trouvant  hors  d’état  de  les 
exécuter , quoiqu’à  la  cêcc  d’une  nombreufe  Armée  : 

O O ij 
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parce  qu’avec  cegrand  nombre  deSoldats  ils  ne  peuvent  erv 
treprendre  que  ce  qui  eft  dificile,&non  pas  ce  qui  eft  impof- 
Hblc  -y  &c  que  toute  encreprife  devient  impollîble , quand  au 
moment  de  fon  execution  on  eft  contraint  de  crier  comme 
firent  les  Architcdles  de  la  Tour  de  Babel,  o»  la  chaux  y 
où  eft  U ciment  : j’en  ai  vu  des  exemples  en  quelques  oc- 
calions.  C’eft  pourquoi,  aulli  tôt  que  les  projets  pour  la 
campagne  ont  etc  concertez,  on  doit  travailler  lànsre* 
l.iclie,ace  que  toutes  les  chofes  ncceflaires  pour  les  exé- 
cuter fe  trouvent  portées  fur  les  frontières.  Mais  com- 
me les  mouvemens  ncceflaires  pour  faire  les  depots  de 

Erovifions  confiderables  , font  autant  d’avertiflemens  i 
ennemi  de  le  tenir  fur  fes  gardes  du-côté  où  on  les  fait  j 
on  doit  des  qu’une  guerre  eft  ouverte  , tenir  toutes  les 
frontières  fi  bien  munies  & aprovifionnees  de  toutes  cho- 
fes , qu’on  y foit  toujours  en  état  d’entreprendre  une  gran- 
de Conquête,  fans  être  obligé  de  découvrir  fon  deflein 
par  des  mouvemens  trop  fignifîcatifs.  Il  faut  aulli  dès 
qu’on  a fait  la  conlbmmation  de  ces  provifions  , & mê- 
me à mefure  qu’elle  fe  fait  , les  remplacer,  pour  être  en 
fituation  de  recommencer,  ou  du  moins  de  caufer  une  con- 
tinuelle inquiétude  à l’ennemi,  par  l’incertitude  où  il  eft  du 
côté  où  l’on  lui  portera  les,  plus  grands  coups.  Avec  ces 
précautions,  on  ne  peut  jamais  être  pris  au  dépourvu; 
6c  tant  fur  l’ofFenfive  que  fur  la  defenlive  on  eft  toû- 
jours  également  prêt  i agir.  Si  l’on  eft  fur  l’ofFenfive  , 
on  eft  en  état  de  faire  un  Siégé  prémédité  , ou  un 
non  prémédité  pour  faire  une  diverfion  : on  peut  aulfi 
dans  la  même  vùü  pénétrer  dans  le  pays  ennemi, quand 
meme  il  n’y  auroit  pas  de  fubliftance  , parce  qu’on  eft 
fur  d’en  rccevoir.de  chez  foi.  Si  l’on  eft  lur  la  défenfive, 
on  eft  en  état  de  tenir  toutes  les  Places  bien  munies  des 
choies  neccflàires  pour  leurs  défenfes.  Enfin  fans  faire  un 
plus  long  détail  de  toutes  les  autres  confequences  ,•  qui 
font  aifées  à concevoir  5 je  me  contenterai  de  dire,  que 
ceux  qui  négligent  ces  précautions , donnent  un  fi  grand 
avantage  à leur  ennemi,  qu’il  faudroit  qu’il  fut  dépour. 
vû  de  tout  fens  pour  n’en  pas  profiter  : les  Elpagnols  & 
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les  Hollandois  ont  autrefois  reflenti  des  effets  de  cette  D^favantagt 
Dcgligencc,  qui  leur  ont  été  bien  nuifibles.  ^ ?™r“«quc- 

J’ai  marqué  en  parlant  du  Miniftre , de  quelle  utilité  ment, 
peuvent  être  les  avis  qu’on  tiroit  des  bons  Efpions , qu’on 
entretient  ou  qu’on  envoyé  chez  l’ennemi  j je  n’en  ferai 
point  de  répétition  : mais  je  crois  devoir  dire,  que  com- 
me ce  point  important  n’eft  ignoré  d’aucunes  Puiflances , 
on  doit  être  certain  qu’elles  employent  la  même  maxi- 
me , Ôc  qu’elles  mettent  tout  en  uîage  pour  en  avoir  dans 
les  Royaumes  contre  lefquels  elles  font  en  guerre , qui  leur 
fourniffent  un  pareil  fecours.  C’eft  pourquoi  , ceux  qui 

Sr  leur  naillàncc , ou  par  leurs  charges  entrent  au  Con- 

1 , ou  qui  ont  parc  aux  réfolutions  qui  s’y  prennent  , ' 

doivent , pour  ainil  dire,  mettre  le  fceau  fur  leur  bouche, 
de  crainte  qu’il  n’en  forte  le  moindre  mot,  qui  puilTe  dé- 
couvrir le  fecret.  Il  faut  fur  tout  que  ce  fecret  ne  foie  ja- 
mais confié  à qui  que  ce  foie,  qu’on  puifle  croire  fufeep- 
tible  du  profit  qu’on  retire  de  ces  fortes  d’avis  ; c’eft-à- 
dire  aux  Commis , aux  Secrétaires , & fur  tout  aux  fem- 
mes. lime  fouvient  à propos  de  cela,  que  M.  de  Catinat,  MiximeJe 
dont  j’ai  admiré  la  capacité  & la  prudence  en  mille  oc- 
cafions,  avoit  pour  maxime  , lorfqu’il  avoit  quelque  def- 
fein  en  tête,  de  faire  une  faufle  confidence  à quelqu’uns 
de  nos  petits  Maîtres  , qu’il  connoifToic  pour  être  peu 
portez  a fe  taire.  Comme  il  leur  difoit  tout  le  contraire 
de  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire , & que  ce  fecret  , qu’ils 
confioient  à d’autres , devenoit  bien-tôc  public  , l’Enne- 
mi ne  manquoit  pas  d’en  être  informé  , & de  prendre 
promptement  lesprécautions  nécellaires  du  côté  qu’il  avoir 
dit  vouloir  l’attaquer:  pendant  ce  temps-là  il  le  furprenoic 
d’un  autre  côté.  Mais  comme  cette  rufe  ne  pouvoit  pas 
toujours  réiifijr  , pareeque  l’on  s’apercevoir  a la  fin  du 
faux  J il  communiquoit  quelquefois  fon  vrai  delTein , Sc 
l’excecutoit  avec  la  même  facilité  -,  parce  l’ennemi  ne  fai. 
fant  point  de  fonds  fur  les  avis  de  les  Efpions,  il  luiétoic 
impoflîble  de  ne  pas  prendre  le  change.  Quoique 
cette  rufe  ait  fou  vent  produit  de  t/ès-bons  effets  > je  crois 
«juepour  la  réuflite  des  grands  projets  , il  eft  plus  pru- 
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dent  d’obferver  tout  à fait  le  lîlence. 

C’eft  un  avantage  confiJerable  que  celui  de  pouvoir 
entrer  en  campagne  avant  l’ennemi.  La  France  pour- 
ra toujours  jouir  de  cet  avantage  , pourvu  qu’on  ait  les 
précautions  que  je  viens  de  marquer  : car  , comme  au- 
cune Puillànce  dans  l’Europe  ne  peut  lui  faire  tête  avec 
fes  feules  forces , & qu’il  faut  au  contraire  que  toutes  s’u- 
niflênt  pour  ce  fujet , comme  on  l’a  vù  fous  le  precedent 
régné  -,  on  peut  juger  de  la  dificultc  qu’il  y a de  raflèmbler 
tant  de  Nations  differentes, dont  la  plus  grande  partie  aime 
fi  fort  à jouir  des  commoditez  des  quartiers  d’hyver 
que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  peut  les  en  tirer.  D’ail, 
leurs , rien  n’eft  plus  difîcile  que  de  concilier  tant  d’ef.. 
prits  diffèrens:  comme  ils  n’ont  pas,  fort  à coeur  l’interet 
commun  , ils  lui  préfèrent  le  leur  particulier  , à mefure 
qu’ils  en  trouvent  l’occafion , pour  leurs  Troupes  , pour 
leurs  contributions,  ou  autres chofes  aufqueilesilsfe  font 
engagez  par  leur  ligue  ou  leur  alliance.  L’on  ne  peut  pas 
dire  que  pour  éviter  ces  inconveniens  , leurs  Généraux 
feront  hyverner  leurs  Troupes  fur  la  frontière  , ou  du 
moins  â portée  de  pouvoir  les  y raffembler  en  cas  de  be- 
foin  i ce  feroit  propoiêr  l’impoflible  ; ils  n’y  ont  point 
les  magafins  ncceflaires , & ils  ne  peuvent  y en  former  ; 
VII  qu’il  eft  très. difîcile  de  rafiTembler  tant  de  contingens 
de  lubfîfiancej  que  chaque  Puillànce  doit  fournir  pour  le 
corps  qui  lui  apartient , fans  avoir  d’autre  reflburce  pour 
lever  ce  contingent , que  l’impofition  en  nature  qu’ils 
font  fur  leurs  lujets  : & comme  il  feroit  abfolument  îm- 
poflîbleices  peuples  d’en  donner  l’équivalent  en  argent, 
il  faut  de  necellîté  l’aller  confommer  fur  les  lieux.  De 
plus  ces  quartiers  d’hyver  que  tous  les  Princes  de  l’Empi- 
re accordent  i leurs  Troupes  , forment  leur  fubfiftance 
pour  toute  l’année  ,1’ufage  n’étant  pas  parmi  eux  de  leur 
donner  une  folde  reglee  pendant  la  campagne  ; ainfî  ils 
font  obligez  de  Ce  précaurionner,  au  rebours  de  la  four- 
mi jc’e(l-à- dire  , d’amafler  l’hyver  dequoi  vivre  l’été. 
Mais  quand  il  leur  feroit  pofTible  de  furmonter  cesdifî- 
cultez,  en  établiflant  des  magafins, 8c  une  folde  réglée. 
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pour  faire  hiverner  leurs  Troupes  à portée  de  la’frontiere , 
qui  eft-  ce  qui  leur  y fourniroit  le  logement  ?Un  Prince  par- 
ticulier , dont  les  Etats  fe  trouvent  à cette  portée  , vou-  DîficulteT  que 
droit.il  les  voir  innondez  de  Troupes,  ôcfupporter  feulles 
dommages  que  caufe  la  licence  des  Soldats , & fur  tout 
celle  des  Allemands  , qui  eftfiexcelfive  qu’elle  entraîne 
prefque  toujours  la  ruine  de  leurs  hôtes  > Aucun  Prince 
ne  s’y  réfoudroit  certainement  jamais  , que  par  force  : 
mais  n l’on  prenoit  ce  parti , on  ne  doit  pas  douter  que 
ce  Prince  ne  fe  déterminât  â chercher  l’occallon  de  fai- 
re la  paix  particulière,  ou  meme  de  s’unir  à fon  ennemi, 
plutôt  que  dele  lailTer  accabler  par  fes  prétendus  amis, 
ainfi  qu’on  l’avû  arriver  plufieurs  fois.  En  France  au  con-  Autres  aran- 
traire  un  feul  reflbrt  fait  mouvoir  toute  la  machine  ; la  “g'»'!'»*'***'' 
volonté  du  Prince  eft  par  tout  executée  fans  répliqué , 
parce  qu’il  eft  feul  le  Maître , & que  d’ailleurs  il  n’y  a point 
de  diftinftion  dans  les  interets,  celui  de  la  nation  en  gé- 
néral étant  conforme  i celui  du  Roy  ; c’eft  cette  unité 
d’intérêt  qui  a produit  &c  produira  toujours  les  mêmes 
avantages  que  notre  invincible  Monarque  Louis  XIV.  en 
a retirez , pourvû  qu’on  en  fçache  profiter. 

On  voit  dans  l’hiftoire  que  nous  avons  eû  cet  avantage 
fur  nos  ennemis  , prefque  dès  le  commencent  de  l’éta- 
blifl'ement  de  la  Monarchie  Françoife  •.  la  harangue 
que  la  Reine  Fredegonde  fit  aux  Troupes  du  Roy  Clo- 
taire , fon  fils  mineur  , avant  la  Bataille  de  SoilTons  en 
597  ,en  peut  fervir  de  preuve  j & elle  pourroit  etre encore 
employée  au  jourd’huy  ,fi  l’ancienne  maxime  d’haranguer 
les  Troupes  n’étoit  pas  abolie  : on  en  fuit  à prefent  une 
plus  courte  & plus  aifécj  c’eft,  comme  dit  le  Soldat  , de 
le  recommander  feulement  à Dieu  & â notre-dame  de 
frape  fort.  F'eus  f^*vez^très-l>ien , leur  dit  cette  courageufe 
Reine,  qu’aux  grandes  Armées  , le  nombre  des  Comhatans 
n'eft  pas  toujours  le  plus  fort  ; ^ qu'au  contraire  la  multitu- 
de confufe  n’y  apporte  le  plus  fouvent  que  du  trouble  (jr  du  dé- 
fordre  j tefl  ce  qui  arrivera , comme  j’efpere , d nos  ennemis , 
qui  font  tous  étrangers,  ABemans , ^c.  ennemis  ou  envieux  de 
ce  peu  de  F rançois  qui  combattent  fous  les  mêmes  drapeaux  j 
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au  lieu  qu'entre  eux , il  y a av.fH  peu  d'union  ttefprits  ^ de  ve^ 
lontez^,  que  de  conformité  de  mœurs , de  religion  ^ de  lanyt. 
gf  ,&c. 

Il  me  femble  entendre  dire  d ceux  qui  liront  ce  que 
je  viens  de  marquer,  que  nonobftanc  cet  avantage,  donc 
les  efFecs  fembleiit  être  certains , nous  n’avons  pas  laifle 
d’avoir  le  delTous  en  bien  des  occafions  pendant  cette 
derniere  guerre  , & même  d’y  être  quelquefois  prévenus, 
au  lieu  que  fuivant  mes  principes  nous  devions  prévenir. 
Mais  je  répondrai  à cela,  que  lorfque  nous  avons  eu  du 
dellous , ce  n’a  jamais  etc  que  par  notre  faute , & nulle- 
ment par  la  fuperiorité  de  nos  ennemis  : je  dirai  de  plus 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  commis  ces  fautes , que  nos 
vainqueurs  auroienc  pil  dire  de  nous  ce  qu’Âlexandre  di- 
fbic  de  ceux  qu’il  avoir  vaincus  , aufquels  il  reprocha , 
comme  je  l’ai  dit  dans  mon  avertiflcmenc , que  leur  moleffe 
avoit  plus  contribué  k leur  défaite  , que  les  coups  qu'il  leur 
avait  portez^  ; & que  fi  nous  n’avons  pas  toûjours  profite 
de  nos  avantages  , ce  n’eft  que  parce  qu’on  a négligé  de 
les  prendre:  mais  il  y a un  remede  fi  aifé  pour  prévenir 
ces  fautes , qu’on  ne  doit  pas  douter  qu’on  ne  s’en  fervîc 
s’il  y avoit  une  guerre , & que  par  confequent  il  ne  pro- 
duisît les  mêmes  effets  qu’il  a toûjours  produits , quand 
on  a fijû  l’employer 

D’ailleurs , qui  fçaic  fi  nos  Alliez  n’ont  point  dérange 
nos  plus  juftes  mefures  : c’eft  à quoi  on  pourroit  conclu- 
re, en  faifanc  feulement  reflexion,  qu’avant  leur  union 
avec  nous,  & même  lorfqu’ils  croient  joints  à ce  prodi. 
gieux  nombre  de  nos  ennemis , nous  les  menions  tous 
cnfemble  toujours  batcans.  Je  ne  veux  pas  dire  par  li 
qu’on  ait  eu  aucun  lieu  de  foup^onnerla  fidelité  de  leurs 
Souverains  jmais  qui  pourra  répondre  que  celle  de  leurs 
Troupes  & de  leurs  autres  Sujets,  n’ait  point  été  corrom- 
pue ? On  a vu  de  quelle  maniéré  l’inclination  des  Sujets 
a été  partagée  en  EfpagneSi  dans  les  Pays-Bas  : & la  dé- 
fection prefque  entière  des  Troupes  Vlf^alonnes  après  le 
Combat  de  Ramilly,  montre  aflTez  le  fonds  qu’on  pouvoit 
faire  fur  de  celles  croupes,  N’étoic-ce  pas  auilî  une  chofè 
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commune  que  de  voir  une  famille  parcagée  danscha  que 
Parti,c’eft-à-dire,lepcrc  Officier  General  pour  Philippe  V. 

& le  fils  en  même  dignité  pour  l’Archiduc  j & le  meme  par- 
cage ne  le  trouvoit-il  pas  entre  les  freres  & les  plus  proches 
parens?  Je  veux  croire,  & je  fuis  même  perfuade,  que  les  Of- 
ficiers qui  avoienc  embraffe  notre  parti  croient  trop  hon- 
nêtes gens,  pour  manquer  à leur  devoir  j mais  qui  me 
répondra  des  perfonnes  de  leur  fuite  ? En  un  mot,  rien 
n’ell  plus  fufpeél  qu’un  pareil  aflèmblage  ; & je  ne  crois 
pas  trop  dire , en  avani^ant , que  les  avantages  que  nos 
ennemis  ont  eu  fur  nous , pourroient  bien  avoir  trouvé 
leur  principe  dans  ce  mélange  d’inclinations , avec  le- 
quel il  eft  impoffible  de  garder  le  fecret,  & par  conic- 
quent  d’cxecuter  les  projets  les  mieux  concertez. 

Un  autre  inconvénient , qui  a toujours  été  l’ccueil  des  tei  Guerr» 
François,  eft  celui  d’être  obligé  de  porter  des  Armées  au-  ne 

delà  des  Alpes  j nous  en  avons  en  rexperience  en  une  in-  point  aux 
finité  d’occafions  : nous  l’aurions  cependant  furmonté 
dans  cette  derniere  guerre , fi  nous  n’avions  pas  été  obli- 
gez d’avoir  en  même- temps  une  Armée  aux  portes  de 
Liibonne,  &une  â celles  de  Vienne.  Ces  ibrtes  de  guer- 
res ne  conviennent  i notre  N jtion,qu’autant  que  les  expé- 
ditions y font  promptes  ; lorfqu’eiles  traînent  en  longueur,* 
l'oppofition  du  climat  à nos  complexions  ne  manquant 
pas  de  mettre  les  François  auton\beau,  les  continuelles 
recrues  d'hommes  qu’on  eft  contraint  de  tirer  du  Royau- 
me, pour  les  rçmplacerfucceffivement,  ne  tardent  guc- 
res  à Ven  épuifer.  Ceft  en  cela,  feulement  que  nos  enne- 
mis ont  un  avantage  fur  nous  : leurs  Etats  font  incom- 
parablement plus  étendus , & par  confequent  plus  en  état 
de  fournir  à cette  confommation.  C’eft  pourquoi  dans 
toutes  les  occafions  autres  que  celles  qui  a produit  la  der- 
niere  guerre,  où  il  s’agiflbitdemettrelaMaifondeFran-  • 
ce  en  poflelîîon  d’un  Royaume  florifiant , on  doit  éviter 
autant  qu’il  le  peut  ces  guerres  éloignées,  à moins  qu’on 
nefoitfiîr  de  pouvoir  dire  comme  Céfar,  Veni^vidi^vici. 

Outre  la  maxime  qu’on  a France  de  travailler  pendant 
J’Hyveraux  projets  pour  la  Campagne  fui  vante,  comme 
Terne  II.  Pp  wi- 
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nous  l’avons  dit  ; on  a auffi  celle  de  donner  par  écrit,  à 
chaque  General  en  chef,  iês  Inftrudions  fur  tout  ce  qu’il 
doit  faire  pendant  fon  cours,  fuivant  les  differentes  dé- 
marches des  ennemis.  11  doitfe  conformer  exaâcment  à 
ces  Inftruidions , & ne  rien  entreprendre  au-delà  : il  peut 
feulement  faire  les  maneuvres  qu’il  juge  necelTaires,  pour 
s’oppofer  à celles  qu’on  n’y  auroit  pas  prevues.  Cette  ré- 
glé peut  plaii"C  oq  déplaire  au  Général , fuivant  fon  in- 
clination , ou  fon  opinion.  Les  uns  font  bien  aifès  d’être 
parce  moyen  à couvert  des  reproches,  & toujours  en  état 
de  fc  juflifier  envers  le  Public,  s’ils  font  de  faufles  dé- 
marches, en  difant  qu’ils  ont  exécuté  les  ordres  qu’ils 
avoient  : les  autres  au  contraire  font  fichez  de  ne  pou- 
voir pas  agir  fuivant  leur  idée,  ni  tenter  tout  au  hazard^ 
pour  exercer  leur  capacité  , ou  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion. Mais  fans  entrer  dans  les  raifons  des  uns  ni  des  au- 
tres, on  faittrès  bien  de  prendre  cette  précaution,  pour 
être  en  quelque  façon  fur  des  évenemens  : car  quand  il 
feroit  vrai  qa’cn  reflèrrant  ainfi  un  Général  dans  les  bor- 
nes d’une  obéilTànce  exacte , on  lui  ôte  le  moyen  d’em- 
ployer toute  fa  capacité,  & qu’on  l’empêche  par  confe- 
quent  de  frapper  des  coups  importans  &c  même  décifîfs  ^ 
on  a toujours  raifpn  de  le  faire  : parce  que  l’incertitude 
du  fort  des  armes  pouvant  en  décider  autrement , fbu- 
vent  une  entreprile  manquée  pourroic  caulèr  la  perte  de 
l’Etat,  ou  du  moins  un  dommage  fi  confiderable  , qu’ou- 
tre  les  efforts  qu’on  feroit  obligé  de  faire  pour  le  répa- 
parer,  on  ne  pourroit  raifonnablement  éviter  d’y  joindre 
la  chute  de  la  tête  de  ’ celui  qui  l’auroic  caufé  par  fon 
imprudence  ou  fa  témérité.  Il  y a cependant  quelques  oc- 
casions pour  lefquelles  le  Roy  donne  au  Général  ce  qu’on 
appelle  Carte.hlanche  -,  c’eft  à-dire,  un  plein  pouvoir  de 
faire  ce  qu’il  croira  être  le  plus  à propos  pour  le  bien  de 
fon  fêrvicc.  Ce  pouvoir  s’accorde  ordinairement  à ceux 
qui  commandent  les  Armées  dans  des  Pays  trop  cloi-  , 
gnez  , pour  qu’on  puiflè  y envoyer  des  ordres  à temps, 
à mefure  que  les  circonftances  & les  conjondures  le  re- 
q[uierenc.  Mais  comme  cette  autorité  demande  de  grands 
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mënageracns,  il  faut  qu’elle  foit  mi/ê  encre  des  mains 
bien  lages  : & celui  à qui  on  la  confie  doit  confidcrer  at- 
tentivement, que  rien  n’cft  fi  délicat  pour  un  Général,  întonvc- 
que  de  prendre  fur  foi  des  maneuvres  importantes  : d’un  ’ 
côté  il  a toute  la  gloire  du  fuccès,  s’il  rculfic  j mais  de 
l’autre  il  a toute  la  honte  & le  blâme  , quand  il 
cchoüe.  Je  répéterai  donc  encore  que  dans  les  gran- 
des dignitez  militaires,  comme  dans  les  moindres  , on 
eft  toujours  plus  en  fureté  en  n’agiflànt  qu’avec  des  or-  Ondoitpiefe- 
dres  : fi  on  les  execute  avec  valeur  & capacité,  on  en 
a de  même  la  gloire  ; mais  fi  le  fort  en  décide  autre-  bent. 
ment  malgré  les  plus  puillans  .efforts,' perfonne  à la 
guerre  n’étant  refponlàble  des  evenemens  dans  les  expe-  pour 

dirions  qui  lui  font  ordonnées,  on  n’eft  pas  moins  efti- 
mable  quoiqu’on  ait  été  vaincu. 

Ce  n’cft  pas  en  France  feulement  où  l’on  donne  ainfi 
un  frein  aux  Généraux,  pour  les  empêcher  de  s’expofèr 
aux  précipices  où  leur  ardeur  pourroit  les  faire  tomber, 

& y entraîner  en  même-temps  les  Souverains  qui  leur  . 
ont  confié  la  fiircté  de  leurs  Etats.  La  même  choie  le  - j 
pratique  dans  d’autres  Royaumes  , & particulièrement  aucrcsPuiiTar.- 
dans  les  Républiques  de  Venife  & . d’Hollande,  qiii  font 
les  plus  conllderables  de  l’Europe.  Ces  Républiques  ont 
même  porté  cette  maxime  plus  loin  que  les  autres  Puifi. 
fanccs  : ils  ne  fe  contentent  pas  de  donner  leurs  Inftru- 
éfions  & leurs  intentions  à leurs  Généraux  ,ils  députent 
encore  un  ou.  plufieurs  de  leurs  Nobles  ou  de  leurs  Mcf- 
fieurs  des  Etats,  pour  les  accompagner  à l’Armée;  & li' 
leur  faire  entendre  les  intentions  du  Confeil  de  leurs 
Sénats  fur  tout  ce  qu’ils  ont  à faire,squelqueoccafionqui 
fe  préfente.  Cette  gêne  eft  encore  plus  grande  que  celle 
de  nos  Généraux  : ces  Députez  étant; témoins  de  tou-  que  celle*  Je 
tes  les  démarches,  un  Général  ne  peut  s’exculèr  fur  ce 
que  l’occafion  l’a  engagé  malgré  lui  dans  une  aftion  qu’il 
n’a  pû  éviter.  Ces  Républiques  qui  donnent  partout  des 
marques  de  leur  extrême  fageffe,  fondent  fans  doy  te,  cette 
précaution  judicieufe  fur  les  nsêm es  .principes . q 119  je  viens 
d’établir-  Je  crois  devoir,  ajouter  nnc  aiftitc  raifon  dç> 
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plus  fortes,  qui  doit  engager  à ne  pas  laiflèr  un  Général 
tout  à fait  le  maître  de  fes  avions  : indépendamment  de 
toutes  les  confequences  que  j’ai  marquées,  un  Général, 
qui  a intérêt  de  fc  conferver  le  plus  long  temps  qu’il  lui 
eft  poffible  cette  elpece  de  fouveraineté  dont  if  jouit  pen- 
dant la  Guerre , pourroit  faire  traîner  en  longueur  cette 
Guerre  j en  forte  que  tel , à qui  le  bazard  fourniroit  l’oc- 
calîon  de  la  terminer,  parce  qu’il  ne  dépendrok  que  de 
lui  de  faire  tuer  jufqu’au  dernier  des  ennemis  , fc  gar- 
deroit  bien  d’en  ufer  ainfi  j puifque  ce  feroit  le  moyen 
de  s’ouvrir  le  chemin  pour  retourner  à fon  premier  état. 
Cette  maxime  eft  très-ancienne  : les  Romains  en  firent 
autrefois  le  reproche  à Céfar  & à Pompée,  qui  en  effet 
négligèrent  pendant  untempsde  profiter  de  la  viftoire,  de 
crainte  de  perdre  l’autorité  que  leur  donnoit  le  comman- 
dement. Mais  fans  aller  chercher  des  exemples  fi  loin  , 
plufieurs  de  nos  anciens  Guerriers  f^avent  comme  moi, 
qu’après  une  grande  vieftoire  remportée  par  un  de  nos 
plus  fameux  Généraux  , fon  fils  qui  le  fuivok  voyant 
toute  l’Armée  ennemie  en  déroute , & qu’au  lieu  de  la 
pourfùivre  on  lui  faifoit  un  pont  d’or  pour  la  laiflèr  reti- 
rer', lui  demanda  ce  que  vouloit  dire  cette  maneuvre,  ôc 
pourquoi  on  ne  tuoit  ou  prenoit  pas  jufqu’au  dernier , 
puifqu’il  paroiflbit  qu’on  fe  pouvoir  fans  difficulté.  Ce 
Général  qui  en  fçavoit  plus  que  fon  fils  , lui  répondit 
froidement  -,  Etes-vous  las , mon  fils , ctètreicy  le  Dauphin  » 
Si  cela  efi , je  ri  ai  qu'k  fuivre  votre  confeil , ^ dans  trois  mois 
vous  fierez^  le  fils  ctun  Bourgeois  de  Paris.  ■ . > 

Des  Guerres  Civiles. 

J • 

Quoique  notre  France  fbiç  heureufement  délivrée  de 
la  crainte  de  voir  jamais  regner  chez  elle  les  Guerres  ci- 
viles, qui  l’ont  autrefois  fi  cruellement  déchirée  j je  crois 
ne  devoir  pas  finir  cet  Avant-propos , fans  marquer  l’hor- 
reur  que  cette  maudite  frénefie  doit  faire  à tous  les  bons 
Sujets,  & furtoui  i ceux  qui  ont  le  bonheur  d’être  nez 
dans  un  Etat  Monarchique  auffi  bien  policé  que  l’eft 
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celui-cy.  Ce  font  ordinairement  les  milërables  de  la  lie 
du  peuple,  qui  fervent  de  boute  - fçu  aux  fëditions  : nuis 
quoique  leur  état  foitméprilâble,  on  ne  doit  cependant 

f»as  porter  ce  mépris  jufqu’au  point  de  laillèr  accroître 
eur  infolence,  faute  de  la  reprimer.  Au  contraire,  dès 
que  la  première  lueur  de  cet  embrafement  commence  à pa- 
roître , il  faut  pour  en  arrêter  la  fuite , en  détruire  au  plus 
Vite  la  caufe,  en  faifant  main  balTe  fur  fes  auteurs:  les 
fîdels  Citoyens  doivent  d‘eux-mêmes  s’y  employer,  fans 
attendre  le  fecours  des  Troupes;  parce  que  plus  l’incen- 
die  eft  confiderable , plus  il  efl  diiÉcile  de  l’éteindre.  Lorf- 
que  la  rébellion  fait  un  certain  progrès,  les  Villes  for. 
tent , pour  ainfî  dire , de  leurs  places  : il  n’y  a plus  de  Gou. 
vernement  ni  de  Magillrats,  &c  tout  efl  dans  une  agita- 
tion , qui  peut  renverfer  un  Etat  par  lui-même  : nous  en 
aurions  eu  la  trifte  expérience,  u la  main  du  Tout.Puif. 
fânt  n’eût  confèrvé  ce  Royaume , malgré  les  fêcoullès  fur- 
prenantes  que  fês  propres  membres  lui  ont  tant  de  fois 
donné.  C’efl  dans  ces  temps  malheureux,  où  nos  peres 
ont  vû  les  dangereux  effets  que  produifënt  les  troubles 
& les  faélions.  Ils  ont  vu  le  Royaume  partagé  entre  les 
fîdeles  Sujets  & les  rebelles,  avec  une  indépendance  prcL 
que  égale  de  leur  Souverain.  Ils  ont  vû  les  Princes  mê- 
mes, & les  plus  grands  Seigneurs  déclarez  pour  l’un  oit 
pour  l’autre  parti;  les  Provinces  ravagées  j les  Villes  pri- 
fes  & reprifes  ; les  Rencontres , les  Con^bats  & les  Batail- 
les  prefque  toutes  gagnées  par  les  bons  Sujets , fans  nean- 
moins pouvoir  détruire  ni  même  affbiblir  le  parti  oppo- 
fé.  Ils  ont  vû  les  Armées  Etrangères  appellées  & intro- 
duites  dans  le  Royaume.  Us  ont  vû  les  cabales  & les  in-, 
trigues  de  la  Cour , tantôt  favorables  d la  bonne  caufe  f 
quelquefois  oppofées  à la  ruine  entière  de  ceux  qui  fou- 
tenoient  la  mauvaife  ; & prefque  toujours  contraires  aux 
véritables  intérêts  de  l’Etat.  Enfin  ils  ont  vû  par  toutes 
ces  diflèntions  la  confufion , le  trouble  & la  défolatfon  ré- 
pandues partout  ; la  France  épuifée  d’hommes  & d’ar- 
gent, ravagée, fans  reffource,&  fur  le  bord  dû  précipi- 
ce prête  à périr.  Voilà  une  partie  des  fpeâacles  que  noua 
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donne  l’Hiftoire  qui  en  fait  mention  ; Us  font  plus  que 

fuffifans  pour  nous  porter  à déceAer  à jamais  la  rébellion. 

On  ne  doit  jamais  être  embarraUe , dans  un  Etat  Mo- 
narchique, fur  le  parti  qu’on  doit  prendre  dans  ces  mal. 
lieurcules  occadons  : celui  du  Roy  eA  le  fèul  qu’on  y doit 
luivre  ; & on  ne  peut  s’en  féparer , fans  enfreindre  les  loix 
divines  & humaines,  &fans  s’expuferparconfequentaux 
châtimens  les  plus  rigoureux.  11  n’en  eA  pas  de  même 
dans  les  Etats  où  le  gouvernement  eA  AriAocratiqne  : 
chacun  y ayant  le  droit  d’en  expliquer  les  intérêts  à fa 
fantaide  , l’oppodtion  de  fentimens  peut  aifement  por- 
ter une  partie  à s’armer  contre  l’autre.  On  en  a vû 
un  -exemble  bien  remarquable  dans  la  première  Répu- 
blique du  Monde,  je  veux  dire  celle  de  Rome  ; l’auto- 
rité y ayant  été  dii'putéc  entre  Céiâr  & Pompée  qui 
avoient chacun  leur  parti,  elle  fut  long-temps fnlpcndui?; 
mais  à la  dn  elle  fut  perdue  pour  le  Sénat.  On  voit  que 
dans  ces  troubles  Cicéron  le  difoit  à lui-même,  T>e  quel 
totè  dois-je  me  tourner  } Pompée  a la  meilleur  caufe  j ^ Cèfar 
a la  meilleur  conduite , ^ ysuverne  le  mieux  fes  affaires  (jr 
celles  de  fes  amis  : de  forte , ajoutoit-il,  que  je  trouve  bien 
quel  parti  je  dois  fuir  -,  mais  je  ne  fai  pas  lequel  je  dois  fui- 
vre.  Il  eA  ailé  de  faire  l’application  de  l’incertitude  où 
fc  trouva  ce  célébré  Citoyen  Romain , avec  celle  qui  a 
coutume  de  regner  dans  les  Etats , qui  font  plus  livrez 
aux  fantaides  populaires,  que  foumisa  l’autorité  de  leur 
Souverain.  Il  faut  à chaque  jour,  &même  à chaque  in- 
Aant  un  miracle,  pour  qu’un  Etat  dans  cette  dtuation 
puidTe  le  foutenir , & qu’il  n’éprouve  pas  un  fort  pareil  à 
celui  de  la  République  Romaine.  Ce  fort  eA  bien  repré- 
fenté  par  Efope  dans  fa  fable  du  ferpent,  où  il  fait  par- 
ler la  queue , qui  fc  fouleve  contre  la  tête , & veut  à fon 
tour  la  conduire  : la  tête  en  accordant  cette  prétention, 
y éprouve  ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  arriver  fous 
la  conduite  d’un  guide  fans  yeux  & fans  oreilles  : c’eA  à 
quoi  doivent  s’attendre  tous  ceux  qui  dans  une  Guerre 
civile , abandonnent  la  tête  de  leur  Roy , pour  fuivre 
une  queué  populaire.  ^ . 
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Je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer  cet  article,  c]u’en 
rapportant  les  propres  paroles  dont  fe  fervit  autrefois  un 
grand  Seigneur  François,  au  lit  de  la  mort,  lequel  avoic 
porté  preique  toute  la  vie  les  armes  contre  le  Roy.  Se 
fcntant  alors  un  lîncere  repentir  de  cette  conduite , Sc 
voulant  exhorter  fon  fils  à en  tenir  une  toute  oppoféc  : 
il  lui  dit  : Zes  Rois  , même  ceux  qui  ahufent  de  leur  autorité, 
étant  donnet^  de  Dieu  ; c'efi  toujours  un  ^rand  crime  que  celui 
de  manquer  à la  foumiffîon  qui  leur  efl  duc , fait  en  fe  révol- 
tant contre  eux  ffoit  en  entreprenant  fur  leurs  droits,  quelque 
f retexte  qu'on  en  ait , quelque  fujet  qu'ils  en  ayent  donné. 
Par  confequent  rien  ne  peut  exeufer  les  auteurs  des  maux 
qu'une  Guerre  civile  entraîne  après  elle  ; ^ tôt  ou  tard  Dieu , 
qui  en  eft  grièvement  offenfé  , en  pour  fuit  la  vengeance  par 
des  exemples  terribles.  Le  corps  de  l'Etat  ef  toujours  celui 
qui  reconnaît  le  Prince  légitimé  pour  fon  Chef  ; la  puiffar.ee , 
tordre , le  Confeil  ^ la  proteHion  de  Dieu  y font  comme  at- 
tachez,^-. au  lieu  que  toutes  ces  chofes  manquent  à ceux  qui 
l'abandonnent,  pour  fuivre  des  Partis  que  l'avarice  ^ l’am. 
bition  ont  coutume  de  former.  L'égalité  (ÿ*  t indépendance  pré- 
tendue par  ceux  qui  les  compofent  ,y  introduifant  tbt  ou  tard 
le  de  [ordre  & confufion , il  n'y  a rien  de  fiir  ^ de  réglé  , (fr 

rien  quipuiffe  les  faire  fuhfifter  long  temps  : ce  qui  fait  que  l'au- 
torité légitime  prenant  toujours  enfin  le  deffus,on  demeure  en  fuite 
expofé  à la  vangeance , ou  du  moins  à la  défiance  étemelle  du 
Souverain  : enforte  qu'il  n'^  a que  la  témérité  éf  l'impruden- 
ce qui  puijfe  y engager  (jr y retenir.  Les  jeunes  gens,  ajouta- 
t’il , qui  ont  d'ordinaire  ces  deux  défauts , font  le  plus  fouvent 
tentez,^  de  fe  jetter  dans  les  partis  qui  fe  forment  contre  l'au- 
torité Royal  : ils  s'imaginent  qu'ils  y feront  plus  diftin- 
fttex,,  à"  qttils  y feront  plutôt  cette  fortune  imaginaire , après 
laquelle  ils  courent  fans  fiavoir  oà  ils  vont  : mais  ils  n'y  trou- 
vent rien  moins  que  cette  diftinllion  dont  ils  fe  font  flatez:,  puif- 
qu'au  contraire  ils  y font  confondus  avec  toutes  fortes  de  gens 
de  bas  aloi.  Ceux  qui  s'engagent  ainfi  dans  des  partis  con- 
traires à leur  devoir , ne  peuvent  prétendre  à la  qualité  dr 
JJraves  i parce  qu'il  n'y  a point  de  véritable  valeur  à com- 
battre contre  la  jufiiee , ô"  quelques  périls  qu'on  s’expofe^ 


Le  bouhcui 
qu'Ji  ouc. 
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on  ne  [(^aurait  manquer  £itre  blâmé  far  la  pefierité.  En  ttn 
mot , en  ne  doit  jamais  fe  propefer  de  ^andeurs  que  celles  qui 
s" acquièrent  juflement^  ni  aüer  k la  gloire  que  par  le  chemin 
de  la  vertu  j parce  qu’en  ne  peut  être  heureux  en  s'éloignant 
de  fon  devoir.  Il  finit  cette  exhortation  en  avouant  à fou 
fils , qu’il  avoit  penfc  fe  perdre  ; & que  s’il  avoir  foutenu 
la  gloire  & la  fortune  de  fes  ancêtres , ce  n’avoit  etc 
qu’en  rentrant  dans  le  parti  de  fon  Prince  légitime,  qu’il 
avoit  injullement  abandonné. 

Je  reviens  à mon  fujet,  dont  je  ne  me  fuis  écarté,  que 
pour  faire  fentir  à nos  François,  par  ces  dififèrens  traits 
que  j’ai  rapportez , le  bonheur  qu’ils  ont  d’être  exempts 
pour  jamais  de  tomber  dans  de  pareils  inconveniens. 

Lorfque  le  temps  pour  l’ouverture  de  la  Campagne  eft 
venu,  on  commence  à mettre  les  Troupes  en  mouve- 
ment , pour  les  rapprocher  de  la  Frontière , fur  laquelle 
elles  doivent  agir.  En  même-temps  les  Officiers  Géné- 
raux , qui  font  nommez  pour  les  commander , doivent 
s’y  rendre  , de  même  que  les.attelages , & autres  attirails 
pour  le  fervice  de  l’Artillerie  & des  Vivres.  Comme  ces 
mouvemens  font  encore  autant  d’avertiflèmens  à l’enne- 
mi , de  fe  tenir  fur  fes  gardes , on  doit  les  tenir  fecrets, 
autant  qujl  fe  peut  ; à moins  qu’on  ne  foit  fi  fuperieur, 
qu’on  n’ait  aucuns  ménagemens  à garder.  On  peut  auffi 
employer  la  rulë  de  guerre,  pour  laquelle  ce  Royaume 
eft  très.hcurcufement  fitué.  Par  exemple  , fi  le  dellein  eft 
de  frapper  un  coup  en  Flandres  ou  en  Allemagne,  on 

{>eut  aflembler  les  Troupes  dans  plufieurs  petits  Camps 
épatez , comme  fiir  la  Mofelle,  dans  les  crois  Evêchez, 
& en  Champagne  : il  eft  aife  de  les  porter  delà  auffi 
promptement  en  Allemagne  qu’en  Flandres , & en  Flan- 
dres qu'en  Allemagne.  Cette  difpofition  caulc  une  con- 
tinuelle inquiétude  à l’ennemi  pour  l’un  ou  l’autre  côté} 
mais  il  lui  eft  prefque  impoffible  d’y  pouvoir  remédier , 
quand  même  il  pofteroit  fes  Troupes  dans  une  fembla- 
ble  fituation  : le  grand  tour  qu’il  eft  obligé  de  faire , à 
caufe  de  nos  Places  de  Lonwy , de  Sarlouis  &dcThion- 
ville,  allonge  fon  chemin  prclque  de  moitié  ; ainfi  nous 

pouvons 
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•çauvons  toujours  le  prévenir  : on  l’a  vu  par  eyperience 
■en  pludeurs  occalions  pendant  cette  derniere  Guerre. 
Nous  avons  le  môme  avantage,  &nous  pouvons  par  con- 
ièquent  faire  la  môme  manenvre , pour  l'execution  des 
.delfeins  qu’on  auroit  projettez  fur  les  Frontières  de  Pié- 
mont ôc  d’Elpagne  : car  fi  bn  juge  à propos  de  porter 
le  plus  fort  de  la  Guerre  en  Piémont , rien  n’eft  plus  aifé 
que  d’y  faire  filer  les  Troupes  d’Allemagne  , dans  une 
marche  d’un  mois  5 au  lieu  cjue  l’ennemi  n’y  fçauroit  aller 
qu’en  trois.  L’avantage  eft  égal , fi  on  veut  fortifier  l’Ar- 
mée d’Allemagne,  par  une  partie  de  celle  de  Piémont} 
ou  fi  on  veut  faire  paffer  des  Troupes  de  Piémont  en  Ca- 
talogne, ou  de  Catalogne  en  Piémont  : ce  n’eft  qu’un 
jeu  pour  nous , & c’eft  une  difficulté  prefque  infurmon- 
table  pour  l’ennemi.  Il  n’a  pour  ce  tranfport  que  la  voye 
de  la  Mer  j & il  ne  peut  s’en  fervir  qu’avec  une  puifTante 
Flotte,  attendu  qu’il  eft  obligé  de  rafer  plufieurs  Ports 
confiderables  que  nous  avons  fijr  cette  côte,  où  il  y a 
toujours  des  Vaiflèaux  & des  Galeres  en  état  d’agir.  De 
plus,  fi  nous  voulons  nous  tenir  fur  la  défenfive  en  Flan- 
dres, pour  attaquer  ailleurs,  le  grand  nombre  de  Places 
fortes  que  nous  y avons,  & les  poftes  avantageux  que 
nous  pouvons  prendre  fous  ces  Places,  nous  y tiennent  en 
■ fureté.  En  Allemagne,  le  Rhin  nous  produit  le  môme 
avantage.  En  Piémont,  nous  fommes  les  maîtres  des  gor- 
ges , & par  confequent  toujours  en  état  d’entrer  dans  le 
pays  ennemi , & de  l’empôcher  d’entrer  dans  le  notre. 
En  Catalogne,  nos  Places  deBellegarde&deMontlouis 
nous  fournifient  les  mômes  avantages  } & nous  n’avons 
rien  à craindre  du  côté  de  la  Navarre,  nonplus  que  de 
la  Savoye , furtout  depuis  la  chute  de  Montmelian.  Si  nos 
côtes  maritimes  fê  trouvent  cxpofées  à quelque  defcente, 
un  petit  corps  de  Troupes  jointes  aux  Milices  du  pays 
Kôchelois  & d’Aunix , eft  fuffifant  pour  les  arrêter.  Du 
côté  de  la  Normandie  & de  la  Bretagne,  outre  que  ces 
Provinces  fçavent  fort  bien  fe  garder  elles-mêmes,  on  eft 
toujours  en  état  de  les  fecourir  par  des  Troupes  del’Ar- 
tnée  de  Flandres.  C’eft  cette  fituation  avantageufe  qui 
Terne  JJ.  Q_q 
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mec  ce  Royaume  en  écat  de  ne  rien  craindre  de  fes  eni 
ncmis  ,&  en  même-temps  dans  celui  de  leur  porter  au  coo> 
traire  des  coups  inévitables. 

La  première  aflcmblée  de  l’Armée , fe  fait  ordinaire- 
ment  par  portions  j fur  tout,  lorfqu’on  eft  obligé  de  la 
faire  mr  nos  terres  : on  a cette  précaution  , afin  que  les 
dommages  qu’elle  caufe  innevicablement  ne  tombent  pas- 
fur  les  mêmes  endroits.  On  ne  peut  neanmoins  avoir 
cette  attention , lorfqu’on  eft  necefllté  d’en  ufer  autrement  : : 
alors, comme  dans  toutes  les  occafions  où  le  fervice  fe 
trouve  intereifé  , guerre  & pitié  ne  s’accordent  point. 
Avant  que  de  faire  camper  l’Armée  dans  un  feul  Camp*,  le 
Général  en  chef  conjointement  avec  le  Maréchal  des- 
Logis  Général  de  la  Cavalerie  & les  Majors  Généraux, 
d’infanterie  & de  Dragons , fait  la  diftribution  desBri- 
, gades  ; & il  attache  à chacune  un  Brigadier  du  même 
Corps.  11  nomme  en  même  temps  les  Officiers  Généraux 
qui  doivent  commander  les  allés  de  l’Armée , & le  Corps 
d’infanterie.  Lorfque  l’Armée  eft  tout-à-fait  aflcmblée,  fon- 
premier  loin  doit  être  de  faire  attention , que  comme  ce 
qui  fait  un  bon  Royaume,  n’eft  ni  l’étendue  des  Provin- 
ces , ni  la  fertilité  des  Campagnes, ni  l’avantage  du  cli- 
mat , fl  ces  avantages  ne  font  accompagnez  du  bon  or- 
dre , qui  maintient  le  corps  politique , qui  y conferve  la 
fuperioritc  des  uns  , & empêche  la  révolté  des  autres, 
& qui  fait  qu’on  goûte  une  douce  tranquilité  dans  le 
tumulte  même  & les  embarras  de  la  guerre:  de  même  ce 
qui  fait  une  bonne  Armée,  n’eft  ni  le  nombre  des  Trou- 
pes , ni  la  bravoure  des  Soldats , ni  même  l’experience  des 
Capitaines,  à moins  que  l’ordre  & la  dilcipline  militaire  ni 
foient  regulierment  obfervées.  Pour  cetefifet,  le  feu  Roy, 
qui  en  a connu  toute  la  confequence  , a rendu  l’Ordon- 
nance dont  nous  allons  rapporter  un  précis , qui  contient 
les  régies  qui  y font  preferites , & fur  l’obfervation  defquel- 
les  un  Général  ne  doit  fouffrir  auain  relâchement.  Après- 
cet  extrait,  avant  que  d’entrer  dans  tous  les  détails  d’une- 
Armée,nous  définirons  en  particulier  les  fondions  d’unGé- 
néral  en  chef  nous  donnerons  enfuite  une  pareille  cxpli- 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  y II,  507 

nation  fur  les  autres  Officiers  Généraux  , & fur  tous  les 
autres  qui  avec  des  caractères  particuliers  font  aitachez  au 
fervice , &au  détail  de  l’Armée. 

Sa  Majellé  défend  à tous  Gardes,  Gendarmes,  Che- 
vaux-Legers , Moufquetaires , Grenadiers  à cheval , Ca- 
valiers, Dragons,  Soldats,  &c.  de  s’écarter  à droite  ni  à 
gauche  de  la  marche  de  l’Armée  , à peines  aux  Gardes 
& autres  de  fa  Maifon,  & aux  Grenadiers  à cheval  d’être 
calTez  j & aux  autres  d’être  marquez  d’une  fleur  de  lis 
au  vifage:  Voulant  Sa  Majefté  que  s’il  y en  a aucun  d’a- 
refté  ,lans  que  le  Capitaine  en  ait  averti  le  Commandant, 

& le  Commandant  Ion  Brigadier,  le  Capitaine  ou  Com-  ' 
mandant  foit  privé  de  fa  folde  pendant' huit  jours  , pour 
la  première  fois  ; & la  fécondé,  qu’il  foit  interdit  juîqu’à 
nouvel  ordre  de  Sa  Majefté  j laquelle  fait  aullî  défcnlè 
aufdits  Gardes  & autres , de  fortir  de  leur  Camp , la  nuit 
ou  le  jour,  pour  aller  courre;  fur  peine  aux  premiers  d’être 
caflez , & aux  autres  de  la  vie  : & veut  que  le  Capitaine 
& le  Commandant  foient  châtiez  comme  cy-deflus.  Dé- 
fend auffi  Sa  Majefté  fous  peine  de  la  vie  , de  mettre  le 
feu  à nul  endroit  , ni  de  prendre  autre  chofe  dans  les 
lieux  où  il  fera  permis  cfe  fourrager , que  ce  qui  fera  ne- 
ceflaire  pour  la  fubfiftance  des  hommes  & des  chevaux', 

& pour  le  campement.  Défend  encore  fous  la  même  pei- 
ne , d’entrer  dans  les  lieux  où  il  y des  Sauve-gardes , ni  Rcfpcft 
de  leur  faire  aucune  violence  ; & aux  Soldats, Cavaliers 
& Dragons  de  tirer  dans  le  Camp, ni  dans  les  marches: 

Voulant  Sa  Majefté  que  le  Commandant  du  Bataillon  où 
l’on  aura  tiré,  foit  interdit  fur  le  champ  , s’il  a manque 
de  faire  arrêter  celui  ou  ceux  qui  auront  tiré  ; & que 
quand  il  eft  neceflàire  de  faire  décharger  les  armes  après 
une  pluye,  on  le  faflè  avec  les  précautions  requifes.  Dé- 
fend auffi  Sa  Majefté  â qui  que  ce  foit , de  donner  une 
Efeorte  armée  à (on  équipage  , ni  d’y  envoyer  aucun  Sol- 
dat, fur  peine  d’interdiftion  pour  le  Commandant  du  Dtfcnfc  a'c«- 
Corps  duquel  il  fera  trouvé  une  efeorte  aufdits  équipages.  eoac$**pârtU 
Veut  Sa  Majefté,  que  les  Majors  comptent  leur  Troupe  cuiiercs*^pout 
pendant  la  marche,  6c  en  donnent  un  état  jufte  au  Ma- 
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jor  Général  de  l’Armée.  Défend  Sa  MajeÂé  àtous  O/ÎS- 
ciers  de  s’éloigner  de  leur  Camp,  pour  aller  coucher  dans 
des  maifons  éloignées , fui'  peine  au  Commandant  qui  le 
fouSrira  d’être  interdit  ; Voulant  Sa  Majefté  , qu’au  cas- 
qu’il  Ce  trouve  des  maifons  proches  & marquées  pour  un 
Régiment,  il  relie  au  moins  le  tiers  des  Officiers  cam> 

fiez  : Enjoignant  au  Prévôt  de  l’Armée  de  faire  punir  fur 
e champ  les  contrevenans  à cefdites  Ordonnances , pour 
les  chof«  qui  font  de  fon  reflbrt,  fans  attendre  d’autres- 
ordres  de  lui, ni  de  fes  Lieutenans  Généraux.  (’) 

Outre  ces  Ordonnances,  qui  ne  comprennent  qu’une’ 
partie  de  la  Police , que  le  Roy  veut  qui  foit  obfervée  dans 
fes  Armées , le  Général  en  chef  peut  y ajouter  de  fa  part 
celles  qu’il  juge  à propos  qu’on  obferve , & en  ordonner 
l’execution  fouspeinede  la  vie,  ou  de  telle  autre  qu’iL 
lui  plaît  d’impoler.  Il  doit  obferver,  pour  que  fes  ('inten- 
tions ne  puilTcnt  être  ignorées  de  perfonne. , de  les  faire  ■ 
mettre  par  écrit  , & dillribuer  à l’Ordre  par  les  Majors- 
Généraux  aux  Majors  de  Brigades , qui  doivent  les  di- 
ftribucr  aux  Majors  particuliers  de  chaque  Régiment , , 
afin  qu’ils  fàlTent  battre  un  banc  chacun  à la  tête  de  leur 
Corps , & enfuite  la  leélure  defdites  Ordonnances  de  Sa. 
Majefté  &.  de  celles  du  Général  en  Chef.  . 

îî'îî'it 

DU  GENERAL  EN- CHEF. 

« 

La  principale  & la  plus  noble  fonélion  de  nos  Rois'^. 

ell  fans  difficulté  celle  de  commander  les  Armées  en 
perfonne  : l’hiftoire  fait  mention  de  plufleurs  qui  s’en  font 
aquité  avec  beaucop  de  capacitc&de  valeur.Cette  fonélion- 
a toûjours  été  II  fort  attachée  à la  dignité  royale,  qu’on 
remarque  de  même  dans  l’hilloire , que  ceux  qui  ont  vou- 
lu s’en  dilpenfer,  ont  été  furnommezfaineans  rc’ell  fans 
doute  leur  indolence,  qui  a fourni  l’occaflon aux  Maires- 
du  Palais  de  s’attribuer  ce  commandement,  quoique  leur 

fOidonuance  du  premier  May  lyor, 
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rKafgc  dans  fon  inftiturion  ne  fût  qu’un  office  de  Cour, 
& non  Militaire.  Ils  ont  joüi  de  ce  droit  jufqu’â  la  fu. 
preffion  de  cette  charge , foit  en  l’abfencc  du  Roy , ou 
conjointement  avec  lui  j mais  ils  n’avoient  ce  commande, 
ment  que  fur  la  principale  Armée  : lorfqu’il  y en  avoic 

Slufieurs,  c’ctoit  ordinairement  le  Duc  ou  le  Comte  de 
i frontière  où  fe  portoic  la  guerre,  qui  y avoir  le  corn- 
mandement.  Nonobftant  cet  établilTcment , il  paroît  qu’en 
quelques,  occalîons  les  Troupes  affemblées  choilîlToienc 
entre  les  Capitaines  de  plus  grande  réputation , celui  qui 
devoir  les  commander  en  chef.  Il  y en  un  exemple  du 
temps  du-  combat  de  Cochercl  fous  Charles  V.  Avant 
cette  bataille  les  Troupes  élurent  d la  pluralité  des  voix 
le  Comte  d’Auxerre  : mais  il  s’en  déporta  en  faveur  de 
Bertrand  Duguefelin  j & il  obligea  les  Officiers  de  le  pren- 
dre en  fa  place  , en  les  affiirant  qu’il  avoic  une  expérience 
confommee  , & que  de  toutes  fa(^ons  il  étoic  bien  plus 
capable  que  lui, de  conduire  une  affaire  de  cette  impor. 
tance.  Je  crois  pouvoir  dire  icy  que  cette  déference  d’un 
Prince  à un  (Impie  Gentilhomme,  quoique  très-ancien- 
ne,  peut  fervir  d’exemple  à.  bien  des  gens  d’aujourd’hui  j 
c’eft-à-dire , à ceux  qui  fans  expérience , croyenc  que  leur 
nom  ou  leur  dignité  porte  avec  foi  tout  ce  qui  eft  ne- 
ccdàire  pour  bien  commander.  lied  vrai  que  ceux  d'une 
naiffance  élevée , apportent  avec  eux  en  naidànc  un  ca- 
radere  d’autorité , auquel  ceux  qui  leur  font  inferieurs 
par  cet  endroit  doivent  fe  rendre  fans  difficulté  à la  guer- 
re comme  ailleurs.  Mais  s’ils  croyent  que  cela  feulluffic, 
& qu’ils  négligent  les  moyens  & les  occafions  d’ajouter 
au  don  que  la  providence  leur  a fait , celui  qui  s’aquierc 
ar  le  travail  continuel  dans  les  armes , par  lequel  on 
è rend  capable  de  bien  conduire  ceux  qui  les  portent  -, 
en  un  mot , fi  cette  naifiànce  fait  tout  leur  mérité,  difij^ 
cilement  empêcheront-ils  qu’on  ne  dife  qu’ils  n’établif- 
fent  ce  mérité  , que  fur  la  renommée  de  leurs  anceftres, 
& que  fans  doute  ils  n’en  ont  gueres  aquis  depuis  qu’ils 
font  au  monde  , puifqu’ils  font  obligez  de  faire  para- 
de , de  celle  qui  ctoit  établie  avant  qu’ils  fulTcnt  nez.- 
* 0.3  “j 
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Si  c’eft  de  leurs  charges  , dont  ils  veulent  tirer  vaiûcc 
ils  font  encore  dans  une  plus  grande  erreur  ^ parce  tel- 
les qu’elles  fuient , elles  ne  donnent  jamais  le  vrai  mé- 
rité. 

Ce  commandement, comme  nous  venons  de  l’expliquer; 
fut  donc  attaché  d’abord  au  Roy , aux  Maires  du  Palais, 
nècU?'''* Ducs  & Comtes,  6c  fut  même  arbitraire,  jufqu’àce 
qu’il  fut  donné  au  grand  Sénéchal  de  France , qu’on  ap- 
pclloitfous  Philippes  Augufte,  Prince  ou  Chef  de 4a.  Milice 
fait  au  CoD-  Francoife.  Le  Connétable  a fuccedé  au  Sénéchal , 6c  les 
haul^*  Marcchayx  ont  remplacé  ce  dernier  comme  nous  l’a- 
vons  dit.  11  y a eu  aulfi  des  Généraux  , fous  le  titre  de 
CapUajnci  Capitaine  Général  : ils  avoient  le  Commandement  au-def- 
üéi-.ciaiuc.,,  fus  des  Maréchaux.  Guy  de  Nefle,  6c  le  Comte  S.  Pol 
fous  Philippes  de  Valois  en  1301 , 6c  1349  ont  joüi  de  cette 
dignité  ^ 6c  Loüis  XIII.  donna  le  même  titre  au  Duc  de 
Savoye  en  1633.  Cette  dignité  a été  reprefentée  dans  ces 
derniers  temps , par  celle  de  Généraliffime  , dans  les  per- 
fonnes  de  M.  le  Duc  de  Savoye  8c  de  M.  l’Eledeur  de 
Bavière,  lorfqu’ils  commandoient  nos  Armées.  Il  y a eu 
trois  Maréchaux  de  France  , fous  le  titre  de  Maréchal 
Maréchaux  Général  des  Camps  Armées  j fçavoir  Me/ficurs  de  Bi- 
ron , de  Lcfdiguieres  8c  de  Turenne.  Cette  qualité  leur 
donnoit  le  Commandement  au-delTus  des  autres  Maré- 
chaux, quoique  plus  anciens  qu’eux.  On  a vi\  aulli  des 
Lieutenans  Généraux  fous  Louis  XIV.  avec  le  même  ti- 
tre de  Capitairu  Général  : en  confequence  de  ce  titre  ils 
obéilToient  aux  Maréchaux  , 6c  avoient  le  commande, 
ment  au-defTus  des  autres  Lieutenans  Généraux  , quoi- 
que plus  anciens  qu’eux.  Les  premiers  qui  ont  joüi  de 
cette  dignité,  font  les  Marquis d’Üxelles  6c  de  Callelnait 
en  1656.  M.  le  Duc  de  Noailles  a eu  la  même  préroga- 
tive en  Catalogne  , où  je  l’ai  vû  commander  MelDeurs 
d’Obterre  6c  de  Chaferon  , quoique  beaucoup  plus  an- 
ciens que  lui.  Quoiqu’il  en  foit,  6c  quelque  titre  que  por- 
tent ceux  qui  ont  le  commandement  d’une  Armée  > le 
Roi  efl:  feul  Général  de  toutes  celles  qu’il  met  fur  pied  j 
6c  les  Généraux  font  feulement  fes  Lieutenans.  C’dlpour- 
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^oi , bien  cjue  Sa  Majefté  n’y  foie  pas  préfente , le  quar- 
tier  du  Chef  s’apelle  toujours  le  quartier  du  Roy, 

Le  commandement  d’une  Armée  a toujours  été, com- 
me il  e(l  encore  à prefent , le  caradere  qui  relTemble  le 
plus  à celui  d’un  Souverain  , à caufe  de  l’autorité  , des 
honneurs , & des  prérogatives  , dont  joüit  celui  qui  en 
eft  revêtu.  Celui  qui  parvient  à ce  degré  fuprcme,doic 
donc  avoiren  quelque  façon  « tous  les  talens  necellaires 
pour  bien  regner , ou  pour  bien  commander  5 ce  qui  li- 
gnifie à peu  près  la  même  chofe.  Pour  cet  effet  il  doit 
entreprendre  de  grandes  chofes  , fans  affedation  ; être 
jufte , fans  écouter  fes  intérêt  j foûtenir  les  privilèges  de 
ion  rang , fans  faire  reffentir  les  incommoditez  de  fa  gran- 
deur i quitter  fes  plaifirs , pour  le  bien  public  ; négliger 
fa  fortune , pour  la  procurer  aux  autres  j & méprilèr  la 
vie,  quand  il  s’agit  de  remplir  fon  devoir.  Voilà  les  dif. 
portions , qui  font  indifpenfablement  neceflaires  dans  un 
Général  : elles  lui  gagnent  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
font  fournis  à fon  commandement  ; & le  mettent  par  coru 
fequent  en  état  de  faire  de  grandes  conquêtes.  Un  Gé- 
néral doit  encore  s’occuper  fans  celle  des  moyens  de  fai- 
re réuffir  les  projets  , qui  ont  été  concertez , comme 
nous  l’avons  dit  ; il  doit  en  former  lui  même  de  nouveaux , 
à mefurc  que  l’ennemi  lui  en  fournit  l’occafion  :Car 
quoiqu’il  ait  des  ordres  de  la  Cour  fur  ce  qu’il  doit  faire, 
ces  ordres  ne  font  pas  ordinairement  fi  précis , qu’il  ne 
lui  relie  beaucoup  de  chofes  à faire  , qui  dépendent  non 
feulement  de  l’occafion , mais  des  talens  necelTaires  pour 
en  fçavoir  profiter.  Par  exemple,  s’il  a ordre  de  chercher 
les  ennemis  8c  de  les  combatte,  la  difficulté  n’ell  pas  de 
les  trouver  ; parce  qu’une  Armée  n’eft  pas  une  cholê 
qu’on  puillè  cacher  : mais  le  point  effentiel  efl  de  tàchet 
que  cette  attaque  ne  fe  faite  pas  dans  un  lieu  trop  avan- 
tageux à l’ennemi,  8c  de  faire  enforte  au  contraire , que 
ce  foit  en  lieu  où  l’on  foit  comme  fur  de  le  battre.  C’ell 
en  quoi  excelloit  parfaitement  le  grandM.  de  Turenne: 
il  avoit  pour  maxime , de  tourner  pour  ainfi  dire  l’Enne- 
jni,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  attiré  dans  l’endroit  où  il  dé- 
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Éroit  qu’il  fiit , pour  en  avoir  meilleur  marché  : alors  fl 
difoic  ^lesvoiçy  , où  il  y a long- temps  que  je  fouhaitois  qu'ils, 
fujfent.  Ces  paroles  font  les  memes , que  ce  parfait  mo- 
dèle des  Généraux  François  proferoit , lorfqu’il  reçut  le 
coup  fatal,  qui  fit  perdre  à Ion  Armée  le  fruit  d’une  fi 
belle  occafion  , 6c  à la  France  le  plus  fort  de  fes  bras. 
Lorfque  l’Ennemi  donne  ainfi  beau  jeu , ou  que  le  Général 
fe  l'cft  procuré  par  fa,  fuperiorité  de  genie  j il  doic  avoir 
une  extrême  vigilance  à en  profiter  aufiî-tôc  j puifqu’un 
fimple  mouvement  peut  changer  la  fituation  de  l’Enne- 
mi , & la  rendre  bonne  de  mauvaife  qu’elle  étoir.  M-  de 
Vendôme  & M.  de  Villars  ont  toujours  excellé  en  cela. 
Les  noms  de  ces  deux  Généraux  feront  à jamais  immortels; 
l’un  après  avoir  donné  en  France  des  preuves  infinies  de 
fa  bravoure , & de  iês  talens , a remis  pour  ainfi  dire  la 
couronne  fur  la  tête  du  Roy  d’Efpagne  : l’autre  après 
avoir  été  chercher  l'occafion  de  vaincre  fur  le  Rhin  & 
fur  le  Danube  , malgré  des  difficultez  qui  auroient  paru 
infurmoncables  à plufieurs  autres,  a fçûenfuite  faifir cet- 
te même  occafion  , lorfqu’elle  s’eft  préfencée  à lui  fur 
l’Efeau  : les  coups  qu’il  y a frappez  retentiront  à jamais, 
pour  lui  conferver  le  glorieux  titre  qu’il  s’y  eft  aquis,  de 
Reftaurateur  du  nom  François.  Par  les  mêmes  raifons, 
fi  le  Général  a ordre  d’éviter  le  combat,  il  doit  pren- 
dre garde  de  tomber  dans  les  lacs  que  nous  venons  de 
dépeindre. 

Quoiqu’un  Général  d’Armce  ne  doive  pas  trop  expofer 
fa  perfonne , il  y a neanmoins  de  certaines  occafions , où 
il  le  doic  nécefiàirement  faire. Voicy  comme  Matthieu  dans 
fon  hiftoire  d’Henry  IV.  s’explique  fur  ce  fujec , pour  ju- 
ftifier  ce  grand  Prince  fur  ce  qu’il  s’étoit  trop  expofé  au 
combat  de  Fontaine  ¥ ran(^oife.  Une  témérité , dit-il , quand 
ide  efi  heureufè , ne  fait  gueres  de  tort  pour  l’ordinaire  d un 
Général  en  matière  de  Guerre.  Tous  les  grands  Capitaines 
ont  pour  maxime , de  s'inflruire  exaîiement  par  eux  - memes 
des  forces  (j,-  de  la  difpofition  des  Ennemis  , fans  s'en  rappor- 
ter à d autres  , quand  il  s'agit  d’une  aiiion  importante  dé- 
eifive.  C’ef  pour  cela  qu'en  de  telles  conjonciures , il  doit  aller 
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en  perfonne  a la  découverte  : comme  ces  précautions , tou- 

jours utiles  pour  le  fuccès  des  yrandes  entreprifes , ne  font  pas 
eT ordinaire  fans  quelque  péril  j*  un  accident  imprévu , un  ha- 
Z^rd  y Cadrejfe  de  l'ennemi , le  font  naitre  quelquefois  : c'efi 
alors  que  l'honneur  oblige  ùn  Général  à foutenir  par  fa  va- 
leur y ce  qu'il  iCa  entrepris  que  par  prudence  j ^ à payer  de 
fa  perfonne  comme  un  Officier  fubalterne , fans  nul  égard  à fon 
rang  ^ à fa  dignité.  J’ajouterai  à cela , que  le«  commen- 
ccmens  de  chaque  chofe  font  ordinairement  dihciles  : 
mais  qu’il  eft  glorieux  d’entreprendre  & de  commencer 
une  grande  aàion  5 parce  que  cette  gloire  augmente  à 
proportion  que  les  difEcultez  qui  s’y  rencontrent  font 
conllderables. 

Quoique  nos  Généraux  Fran<jois  ayent  tous  mérité 
d’être  louez  en  général  5 je  crois  cependant  pouvoir  choi-  terres" 
fir  les  parties  fur  lefquelles  ils  ont  excellé  en  particulier,  onGénérai. 

& en  propofer  l’aflèmblage.  S’il  étoit  polîîble  de  réunir 
en  un  leul  homme  ces  differentes  qualitez,on  en  feroit  cer- 
tainement un  Général  parfait  ; il  auroit  la  valeur  intré-  ' 
pride  du  grand  Prince  de  Condé,  l’cxperience  & la  fa- 
geffedeM.  de  Turenne,  la  prompte  refolution  de  M.  de 
Vendôme,  l’adivité  de  M.  de  Luxembourg,  le  flegme 
de  M.  de  Catinat,  le  bel  ordre  pour  les  Marches  & les 
Campemens  de  M.  de  Villeroy,  l'cxadedifciplinedeM. 
de  Noailles , & la  vivacité  de  M.  de  Villars.  Outre  ces  QueiHoîtécie 
belles  qualitez,  tout  l’objet  d’un  Général  doit  être  la  ^ objet, 
gloire  du  Souverain  , & la  fiireté  de  l’Etat , fans  s’amu. 
fera  une  quête  d’éloges  ou  de  flateries  fades  : elles  n’ont 
d'approbation  qu’en  fa  préfènce,  & produifent  un  eflFèt 
tout  contraire  dans  lepublic , duquel  on  croit  fauflement 
mériter  les  applaudiflemens  j 'parce  qu’on  s’eft  applaudi  teurr&u'fli- 
foi-même,  ou  que  quelque  flateur  outré  l’a  fait  en  notre  «««• 
préfence.  On  remarque  que  les  Anciens  ont  penfé  de 
même,,6c  ont  defapprouvé  ces  fauflès  louanges  ; Démof 
thenes  entendant  vanter  les  belles  qualitez  de  Philippes  de 
Macedoine  par  Æfchines  & Policrate,  qui  étoient  fes 
adulateurs , & qui  difoient  pour  le  louer , qu'il  parloit  hieny 
qu'il  étoit  bien  fait , ^ que  de  plus  il  buvoit  bien  •,  cet  Ora- 
Tome  II.  R r 
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teur  leur  répondit  en  riant,  que /««  queca  qnaîitet^fujfent 
celles  un  grand  Capitaine,  la  première  n' appartenait  quk 
un  Avocat , la  fécondé  i une  femme , (jf  la  tnijîéme  à une 
éponge.  Dites  feulement , leur  répliqua- t’il  encore , 7’ A/- 

lippes  fait  bien  commander  î ^ fi  on  en  convient , vous  en 
aurex^ftit  un  éloge  parfait.  Cet  exemple  montre  rinutili- 
té  de  ces  fortes  d’éloges  mandiez , ou  que  l’amour  pro- 

f>re  fait  recevoir  : on  doit  donc  les  rejeteer,  comme  je 
’ai  dit,  & éviter  fur  tout  d’être  l’auteur  de  fon  propre 
panégyrique  •,  parce  que  fi  on  eft  raifonnable , on  y tait 
les  perfedions  ; fi  on  ne  l’eft  pas , la  gloire  qu’on  cher- 
che en  les  découvrant,  le  change  infailliblement  en  un 
mépris  général.  On  trouve  auifi  un  exemple  de  cette 
maxime  dans  l’antiquité  : le  voici.  Cicéron  revenant  de 
fa  Quefture  de  Sicile , où  il  croyoit  avoir  fait  beaucoup 
de  cliofes  importantes  pour  la  gloire  du  Sénat  Romain, 
& où  cependant  il  n’avoit  rien  fait  d’approchant,  impa- 
patient  de  fi^avoir  ce  qu’on  difuit  de  lui  à Rome , où  il 
s’attendoit  de  recevoir  de  grands  honneurs,  demanda  à 
un  des  principaux  de  la  Ville  qu’il  rencontra,  ce  qu’on 
y difoit  de  Cicéron , & de  ce  qu’il  avoir  fait  dans  fon 
Gouvernement  ; Qwl  Gouvernement , dit  cet  homme  î Hé 
où  as  tu  été  depuis  que  je  ne  t’ai  vit  ? Cette  rcponlê  le  fit 
rentrer  en  lui  - même , & faire  reflexion  qu’on  travaille 
en  vain  pour  acquérir  de  la  gloire , fi  on  ne  l’obtient  par 
des  avions'  d’aflèz  grande  importance,  pour  que  la  re- 
nommée les  publie.  C’efl:  là  en  effet  le  leu!  moyen  qu’a 
un  Général  d’en  acquérir,  fans  être  obligé  de  la  man- 
dier  : par  exemple,  ce  qui  convbla  de  gloire  M.  de  Lu-, 
xembourg  après  le  Combat  de  Nervinde , ne  fut  cer- 
tainement pas  l’éloge  qu’il  fit  de  lui-même  , dans  le- 
compte  qu’il  en  rendit  au  Roy  par  la  lettre  qu’il  écrivit 
à Sa  Majefié  fur  ce  fujet  : cette  lettre  étoit  conçue  dans, 
ces  termes  : Conformément  aux  ordres  de  Votre  Majefté , 
j'ai  cherché  P Armée  ennemie  ; je  fai  trouvée , ^ vos  Trou- 
pes  font  bien  battue  ; le  Champ  de  Bataille , dont  nous  fom- 
tnes  les  maîtres , ^ les  Drapeaux  ^ Etendars  que  j’envie  A 
Votre  Majefié , en  font  la  preuve.  Le  porteur  lui  fera  le  détail 
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Je  rafUon.Voïlk  ce  qui  s’appelle  le  vrai  ftilo  d'imVainqueur, 
& celui  qui  doic  fervir  de  modèle  en  pareille  occafion. 

Nous  avons  fuffiiâmmcnc  marqué  à l’article  du  Mi- 
nière , fie  dans  quelques  autres  , combien  les  Officiers 
François  aiment  à être  careflêz  j c’eft  pourquoi  nous 
n’en  ferons  point  ici  de  répétition  : nous  dirons  feule- 
ment,  que  comme  un  Général  d’Armée  a plus  d’occa- 
lîons  de  le  foire  qu’aucun  autre  de  l’Etat,  il  doit  leur 
accorder  cette  fatisfodion,  lorfqu’ils  l’ont  méritée  par  des 
adions  de  valeur,  Sc  de  bonne  conduite.  Il  doic  fur  tout 
imiter  fur  cela  la  maxime  qu’employoic  M.  de  Turenne 
envers  ceux  qui  avoienc  eu  le  malheur  d’être  vaincus , 
ou  de  manquer  à l'execution  de  quelque  exploit  dont  ils 
avoicnc  été  chargez  en  particulier:  il  doit  comme  ce  Gé- 
néral, ne  les  point  gronder,  .i  moins  qu’ils  n’ayent  man- 
qué diredement  par  leur  foute;  il  fout  au  contraire  qu’il 
paroiffè  prendre  part  à la  peine  qu’ils  reflentcnc  ; leur 
promettre  de  leur  fournir  l’occafion  de  s’en  revancher , 
ôc  le  foire  en  effet.  Il  y a de  l’injuftice  à penfer  que  parce 
qu’un  Officier  a été  battu,  il  doit  toujours  l’ctre  } au 
contraire  cet  échec  ell  quelquefois  très- utile,  pour  ap. 
prendre  à ne  l’être  plus  ; on  en  a vii  la  preuve  même 
dans  les  plus  grands  hommes.  En  effet,  il  eft  confiant 
qu’un  peu  d’adverfité  n’eft  pas  un  fi  grand  mal  qu’on 

ftourroit  fe  l’imaginer  : elle  a toujours  etc  , pour  ainfi  dire, 
'école  où  tous  les  Grands  Hommes  fe  font  formez  •,  Sc 
lorfque  la  Providence  a deftiné  quelqu’un  à le  devenir, 
elle  l’a  fait  paffer  par  des  épreuves  , qui  ont  contribué 
plus  que  tout  autre  chofe  à lui  former  l’efprit  8c  le  cœur. 
Rien  ne  corrompt  tant  l’un  8c  l’autre  qu’une  trop  longue 
profperité  j un  homme  accoutumé  à être  heureux,  de- 
vient fier , dur , intraitable  ; il  ne  veut  entendre  que  les 
veritez  qui  plaifenc.  A force  de  compter  for  la  fortune , 
on  ne  donne  plus  rien  à la  fageflè  5 tout  le  fait  par  ca- 
price ou  par  habitude:  en  un  mot  on  eft  tenté  de  fe  croi- 
re au.deffus  de  l’homme , lorfqu’un  bonheur  trop  confiant 
a éloigné  de  nous  ce  qui  peut  apprendre  à nous  connoî- 
cre.  Un  peu  d’adverfitc  au  contraire  , rend  doux , bu- 
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main , rcfléchiflanc  : on  n’a  pas  de  peine  à plaindre  dans 
autrui  les  malheurs  qu’on  a éprouve  foi-même  5 on  mar- 
che avec  précaution  de  peur  d’y  tomber,  & l’on  ufed’au. 
tant  mieux  de  la  bonne  fortune,  qu’elle  a plus  coûté  à 
acquérir.  C’cll  ce  quiarrivaau  Vicomte  deTurenne lui- 
même.  Les  plaifirs  delà  Cour,  fes  fucccs  dans  tout  ce 
qu’il  avoit  entrepris  dans  fajeunellc  l’avoient  gâté  5 l’ad- 
verfitë  le  redrerfà,  le  rendit  fage  & précautionné  j & lî 
la  chaleur  de  l’âge  le  porta  quelquefois  à des  aûions  té- 
méraires, il  acquit  plutôt  qu’un  autre  cette  valeur  réglée, 
cette  conduite  ferme  & mcfurée,qui  en  firent  depuis  un 
fi  grand  homme  : d’où  l'on  peut  conclure , que  de  faire 
quelquefois  des  fautes,  n’empêche  pas  qu’on  ne  foit  un 
grand  Capitaine  i & que  les  hommes  â qui  on  n’en  repro- 
che point,  font  ceux  qui  n’ont  jamais  commandé. 

Voici  encore  quelques  maximes  que  j’ai  trouvées  fr 
convenables  à un  Général  d’Armée,  que  j’olè  efperer 
qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  de  la  liberté  que  je 
prends  de  les  propoler  â ceux  qui  afpirent  à cet  éminent 
Emploi. 

Qjaiicei  ne-  11  ne  fâut  point  que  le  courage  de  celui  qui  comman- 
Gènéilî  ^ **"  autres  puillè  être  douteux  -,  parce  que  s’il  eft  ne- 

" cellàireàune  Armée  de  conferver  fonChef, il  lui  eft  encore 

plus  neceflàire  de  ne  le  point  voir  dans  une  réputation 
incertaine  fur  la  valeur.  Celui  qui  commande  doit  être 
le  modelé  des  autres  j fon  exemple  doit  animer  toute 
l’Armée  : ainfi  il  doit  s’expofer  & périr  dans  les  Com- 
bats, plutôt  que  de  s’expoferà  la  malignité  de  ceux  qui 
pourroient  douter  de  fon  courage  ; mais  il  ne  doit  pas 
chercher  les  périls  fans  utilité. 

Un  Chef  doit  être  plus  fobre  , plus  ennemi  de  la  mo- 
leffe,  & plus  exempt  de  fafte  & de  hauteur  qu’aucun  au- 
‘ tre.  Il  eft  au  dehors  le  défenlêur  de  la  Patrie,  en  com- 
mandant les  Armées  : mais  ce  n’eft  point  pour  lui  que  le- 
Roy  l’a  fait  Chef  ; il  ne  l’eft  que  pour  être  l’Homme  des 
Peuples,  aufqnels  il  doit  tout  fon  temps,  tous  fes  foins, 
toute  fon  aflfêâion,  jufqu’à  s’oublier  lui  même  , pour  fe 
iàchfier  au  public. 
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Quand  on  ne  commande  aux  hommes  que  félon  la 
vraie  réglé,  pour  leur  propre  bien,  & pour  celui  de  la 
Patrie  en  général,  on eft moins  leur  maître  que  leur  tu- 
teur : on  n’en  a que  la  peine,  qui  eft  infinie  j & on  eft 
bien  éloigné  de  vouloir  étendre  plus  loin  fon  autorité. 

Un  Auteur  faifant  le  portrait  d’un  grand  Capitaine, 
dit  -,  qu’il  étoit  infatigable  dans  les  plus  grands  travaux 
de  la  Guerre  ; qu’il  dormoit  peu , & que  fon  fommeil 
ctoit  fouvent  interrompu  , ou  par  les  avis  qu’il  recevoir 
à toutes  heures  de  la  nuit  comme  du  jour,  ou  par  la  vi. 
ftre  de  tous  les  quartiers  du  Camp , qu'il  ne  faifoit  jamais 
de  fuite  aux  mêmes  heures , afin  de  furprendre  ceux  qui 
n’étoienc  pas  alTez  vigilans  ; qu’il  revenoit  fouvent  dans 
fa  tente  couvert  de  lueur  & de  pouflîere  ; que  la  nour- 
riture ctoit  fimple , & qu’il  vivoit  comme  les  Soldats , pour 
leur  donner  l’exemple  de  la  fobrieté  & de  la  patience. 
Ce  tableau  n’a-t’il  pas  dequoi  dégoiiter,  & même  épou- 
vanter ceux  qui  courent  avec  tant  de  foins  apres  le  corn- 
mandement  d’une  Armée  ? Cependant  l’augufte  Général 
qui  en  eft  le  modèle , doit  exciter  leur  émulation  j puit 
que  c’eft  le  portrait  d'Henry  le  Grand. 

Un  Chef  donc  ne  peut,  fans  fe  deshonorer,  préférer 
une  vie  douce  & oifive  aux  fondions  pénibles  du  com- 
mandement : il  fe  doit  à tous  ceux  qui  lui  font  fùbordon- 
nez , & par  confequent  il  ne  lui  eft  jamais  permis  d’être 
à lui.  Ses  moindres  fautes  font  d’une  confeqaence  infi- 
nie j parce  qu’elles  caufentlemalhcurdesPeuples,quel- 
quefois  pendant  plufieurs  fiecles.  Ce  n’eft  pas  allèz  pour 
lui  de  ne  faire  aucun  mal , il  faut  qu’il  fafle  tout  le  bien 

f)offible  dont  l’Etat  a befoin.  Ce  n’eft  pas  aftèz  de  faire 
e bien  , il  faut  encore  qu’il  empêche  tous  les  maux  que 
ceux  qui  font  fous  fes  ordres  feroient , s’ils  n’étoienc  re- 
tenus. 

Quand  le  commandement  eft  pris  pour  fe  contenter 
foi-même,  c’eft  une  monftrueufe  tyrannie  5 & quand  il  eft 
pris  pour  remplir  fes  devoirs , c’eft  une  fervitude  acca. 
niante,  qui  demande  un  courage  & une  patience  he. 
roïque. 

Rr  iij 
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Un  General  ne  doic  jamais  écourer  les  difeours , qu’on 
lui  fait  pour  exciter  fa  défiance  ou  fa  jaloufie  contre  les 
autres  Chefs,  qui  lui  font  fubordonnez.  Il  doit  leur  par- 
ler avec  confiance  & ingénuité:  s’il  croit  qu'ils  ont  man- 
qué à fon  égard , il  faut  qu’il  leur  ouvre  (on  cœur , qu’il 
leur  explique  fes  fujecs  de  plaintes  : s’ils  font  capables  de 
fentir  la  nobleife  de  cette  conduite,  elle  les  charnoera, 
& un  Commandant  cirera  d’eux  tout  ce  qu’il  en  doit 
attendre  : au  contraire , s’ils  ne  (ont  pas  raifonnables  pour 
entrer  dans  de  tels  fentimens,  il  fera  inftruit  par  lui  mê- 
me  de  ce  qu’il  y aura  en  eux  d’injafte  5 & ainfi  il  prendra 
les  mefures  pour  ne  fe  plus  commettre,  & pour  foutenir 
fon  autorité  dans  toute  fon  étendue. 

,,  Gardez-vous,  dit  l’incomparable  aiuteur  d'une  hifioirt 
tirée  de  la  fuite  de  tOdijfée  tfHomere,  gardez-vous,  foit 
,,  que  vous  foyez  Général , & même  un  grand  Roy  , de 
„ montrer  l’exemple  pernicieux  de  manquer  de  parole  Sc 
„ de  violer -votre  (êrmenc  Quelles  guerres,  dit.if  n’ex- 
„ citerez  vous  point  par  cette  conduite  impie  > quel  voi. 
„ fin  ne  fera  pas  contraint  de  craindre  tout  de  vous , & 
„ de  vous  déteder?  qui  pourra  déformais  dans  les  neced 
„ fitez  les  plus  prelfantes  fe  fier  à vous  ? quelle  fiircté 
,,  pourrez  vous  donner  , quand  vous  voudrez  être  fince- 
„ re,  & qu’il  vous  importera  de  perfuader  de  votre  fince. 
„ rité  ceux  avec  lefquels  vous  aurez  i traiter  .>  Sera.ee  un 
„ traité  folemnel  ? Eh  ne  fçauronc-ils  pas  que  vous  comp. 
„ tez  Dieu  pour  rien , quand  vous  efperez  tirer  du  par- 
„ jure  quelque  avantage  ? La  Paix  n’aura  pas  plus  de  (u- 
„ rcté  que  la  Guerre  à votre  égard  j tout  ce  qui  viendra 
„ de  vous  fera  re^û  comme  une  guerre,  feinte  ou  décla- 
„ rée.  Vous  ferez  l’ennemi  perpétuel  de  tous  ceux  qui 
„ auront  le  malheur  d’être  expolêz  â votre  caprice  :cou- 
„ tes  les  affaires  qui  demandent  de  la  réputation , de  la 
„ probité  & de  1»  confiance,  vous  deviendront  impolfi- 
„ blés  ; vous  n’aurez  plus  de  reiïource  pour  faire  croire 
„ ce  que  vous  promettrez.  Enfin  fi  vous  pofez  pour  ma- 
„ xime  , qu’on  peut  violer  les  réglés  de  la  probité  & de  la 
„ fidelité  pour  un  grand  interet , qui  pourra  fe  fier  à un 


Digitized  by  Goog 


L I V R E VII.  jr9 

âurre,  quand  cet  autre  pourra  trouver  un  grand  avan-  “ 
tage  à lui  manquer  de  parole  & à le  tromper  ? qui  eft  “ 
celui  qui  ne  voudra  point  prévenir  les  artifices  d’un  Gé.  " 
ncral  oppofé  , par  les  (iennes  > 

Lorlqu’oi:  remporte  les  plus  grandes  vidoires  , avec 
tel  avantage  qu'on  ait  commencé  le  combat , on  n’a  ja- 
mais été  leur  de  le  finir  làns  être  expofé  aux  plus  tragk 
ques  renverfemens  de  la  fortune  ; parce  qu’avec  quelque 
luperiorité  de  forces  qu’on  s’y  engage  , le  moindre  mé- 


compte , une  tereur  panique , un  rien , vous  arrache  la 
vidoire  qui  étoit  déjà  dans  vos  mains,  6c  la  tranfportc  chez 
vos  Ennemis.  Lors  donc  qu’un  Général  tombe  dans  les 
facheulês  extrêmitez  j où  la  guerre  précipite  quelquefois 
les  plus  plus  grands  hommes  j il  faut  qu’il  s’en  relevepar 
fa  vigilance , 6c  par  les  efforts  de  fon  expérience  & de  fon 
courage , qui  ne  doit  jamais  fe  laifler  abbatre  : mais  il 
doit  toujours  conferver  l’honneur  & la  bonne  foi  j s’il 
vient  une  fois  à rompre  les  réglés  qui  y (ont  attachées, 
cette  perte  eft  irréparable  : il  ne  pourra  plus  ni  réta- 
blir la  confiance  neceflairc  pour  le  fuccès  de  toutes  les 
affaires  importantes  , ni  ramener  les  hommes  aux  prin- 
cipes de  la  vertu  , apres  qu'il  leur  aura  montré  à la  mc- 
prifer.  Il  doit  mourir  en  combattant  s’il  le  faut , plutôt 
que  de  vaincre  indignement.  Je  donnerai  un  exemple  fur 
ce  fujet  dans  la  fuite. 

Lorfqu’un  Général  donne  un  ordre  important,  il  doit 
le  donner  dans  les  termes  les  plus  fimples  6c  les  plus  clairs  j 
il  doit  même  le  répéter , pour  mieux  inftruire  celui  qui 
doit  l’executer.  Si  la  capacité  de  celui  auquel  il  donne 
cet  ordre  eft  douteufe , il  doit  examiner  dans  fes  yeux  s’il 
a bien  compris  fes  paroles  6c  le  principale  but  de  l’entre- 
prife  qu’il  lui  commande  : pour  peu  qu’il  en  doute  , il 
doit  la  lui  faire  expliquer  familièrement  , quand  bien 
même  il  auroit  donné  cet  ordre  fufifamment  expli- 
qué par  écrit.  Quand  un  Général  aura  ainfi  éprouvé 
le  bon  fêns  de  celui  qu’il  envoyé , 6c  qu’il  l’aura  fait  en- 
trer dans  fes  vûcs  , il  doit  ne  le  faire  partir  qu’apres  lui 
avoir  donné  quelques  marques  d’eftime  6c  de  confiance. 
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poudfi  encourager  : par  cette  attention  il  le  rendra  plein 
d’ar  ur  pour  lui  plaire , & pour  réuifir.  De  plus  il  ne  doit 
point  le  gêner  par  le  crainre  de  (e  voir  imputer  le  mau- 
vais fuccez  : on  doit  excufer  toutes  les  fautes  qui  ne  vien- 
nent point  de  la  mauvaife  volonté. 

L’habileté  d’un  Général  ne  confifte  pas  à faire  tout  par 
lui.même  5 c’eft  une  vanité  mal  placée  que  d’efperer  d’en 
venir  à bout , ou  de  vouloir  perfuadcr  au  monde  qu'on 
en  elf  capable  ; au  contraire  il  ne  faut  pas  qu’il  fade  le 
menu  détail , ce  feroit  faire  la  fonâion  de  ceux  qui  ont 
à travailler  fous  lui  j il  doit  feulement  s’en  faire  rendre 
compte , & en  fçavoir  adez  pour  entrer  dans  ce  compte 
avec  dicernemenr.  En  effet  , c’eft  fçavoir  merveilleufe- 
ment  commander,  que  de  bien  choidr  & appliquer  ces 
comptables  félon  leurs  talens  j & de  les  coriger , & leur 
infpircr  la  valeur  & la  bonne  conduite.  Vouloir  faire 
tout  par  foy  - même  , c’eft  petitedê  5 c’eft  une  paf. 
don  pour  les  details  médiocres , qui  confume  le  temps 
& la  liberté  d’efprit  necedaire  pour  les  grandes  chofes: 
pour  former  de  grands  dedbins  il  faut  avoir  l’efprit  libre 
6c  repofé. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  principes  pour  le  comman- 
dement  , & qui  n’ont  point  de  vrai  dicernement  des  ef- 
prits  , vont  toujours  comme  à tâton  5 c’eft  un  hazard 
quand  ils  ne  fe  trompent  pas.  Ils  ne  fçavent  pas  même 
précifêment  ce  qu’ils  cherchent,  ni  à quoi  ils  doivent  ten- 
dre :ils  ne  fçavent  que  fe  défier  j & ils  fe  défient  ordi- 
nairement plutôt  des  Ofiîciers  expérimentez  qui  lescon-. 
tredifent , que  des  trompeurs  ignorans  qui  les  datent-  An 
contraire,  ceux  qui  ont  les  principes  necedaires  , 6L  qui 
font  inftruits  en  Capitaines , de  ce  qu’ils  doivent  vou- 
loir , & des  moyens  d’y  parvenir  , connoident  fi  ceux 
qu’ils  employent  font  des  inftrumens  propres  à leurs  défi- 
feins,  s’ils  entrent  dans  leurs  vues  pour  tendre  au  but 
qu’ils  fb  propofènt.  D’ailleurs  comme  ils  ne  fe  jettent  pas 
dans  ces  menus  détails  accablans,  ils  ont  l’efprit  plusli. 
bre  pour  envifager  d’une  feule  vûi;  le  gros  de  l’ouvra- 
ge , & pour  obferver  s’ils  avancent  vers  ia  fin  principale , 

qui 
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tjiil  cft  la  vidoire  i s’ils  font  trompez , difficilement  le  font- 
ils  dans  l’elTentiel.  On  perd  plus  dans  l’irrefolution  où  jette 
la  défiance  , qu’on  ne  perdroit  à fe  lailîèrun  peu  trom- 
per dans  leschofes  médiocres  : les  grandes  ne  laifTcnt  pas 
de  fc  terminer,  & ce  font  les  feules  dont  un  Chef  doit 
être  en  peine.  Cependant  il  faut  reprimer  févérement  la 
tromperie  quand  on  la  découvre  -,  mais  il  faut  compter 
fur  quelque  tromperie , fi  on  ne  veut  point  être  vérita- 
blement trompé.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Ledeur  qui  au- 
ra fervi  fous  le  grand  Duc  de  Vendôme  , reconnoîtrafon 
portrait  dans  ces  dernieres  maximes. 

Un  Générai  veut-il  connoître  les  bons  Officiers , qu’il 
les  examine , qu’il  les  fafle  parler  les  uns  & les  autres  j 

3u’il  les  éprouve  peu-à-peu  , & qu’il  n’en  charge  aucun 
'une  commiffion  importante,  qu’après  une  fuffifanteex- 
perience.  Lorfqu’il  s’eft  trompé  dans  fon  jugement , qu’il 
apprenne  par  là  à ne  juger  promptement  de  perlonne  , 
ni  en  bien  ni  en  mal.  Ceux  qui  n’ont  pour  tout  mérite 

Sue  l’éfronterie , font  trop  profonds  pour  ne  pas  furpren- 
re  fa  crédulité  au  moins  une  fois  , par  leurs  déguife- 
mens  : mais  cette  furprilè  reconnue  l’inftruira  très-utile- 
ment  pour  l’avenir. 

Quand  un  Général  aura  trouvé  des  talens  & de  la 
valeur  dans  un  Officier,  il  doit  s’en  fervir  avec  confian- 
ce : ceux  de  cette  efpcce  méritent  qu’on  fente  ce  qu’ils 
valent  » & leur  caradere  eft  d’aimer  mieux  de  l’eftime  Sc 
de  la  confiance  que  des  tréfors  : mais  il  ne  doit  pas  les 
gâter  en  leur  donnant  trop  de  pouvoir  à contre-temps  j 
car  tel  eut  toujours  été  brave  & vigilant , qui  ne  l’eft  plus  j 
parce  qu’il  a trop  tôt  acquis  une  grande  autorité. 

Par  les  bons  Officiers aufquels un  Général  fe  confie,  il 
apprend  ce  qu’il  ne  peut  pas  dicerner  par  lui  même.  Il  en 
trouvera  afièz  qui  auront  une  habileté  fuffifante  ; mais 
ce  n’eftpas  affez  de  trouver  de  bons  fujets  dans  une  Ar- 
mée , il  eft  neceflaire  d’en  former  de  nouveaux. 

Lorfqu’un  Général  s’applique  à chercher  des  Officiers 
habiles  & pleins  de  valeur , pour  les  élever  } il  excite 
& anime  tous  ceux  qui  ont  du  talent  & du  courage  : cha- 
Tme  IJ,  S f 
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cnn  fait  des  efforts.  Combien  y en  a t’il  qui  lariguifent 
dans  une  oifiveté  obfcure  , & qui  deviendroienc  de 
grands  hommes  , fi  l’aide  du  Cher  roûccnoic  leur  émula- 
tion par  l’efperance  , qui  feule  anime  au  travail  ? Com- 
bien y en  a-t’il  que  la  mifêre  & l’impuillànce  de  s’élever 
par  la  vertu  , tentent  enfin  de  s’élever  par  le  crime. 

Si  un  Général  attache  les  rccompenfes  aux  talens  6c 
à la  valeur,  combien  de  fujets  fe  formeront  d’eux- mê-  | 

mes?  Mais  combien  en  formera-t’il  en  les  faifant  mon- 
ter de  degré  en  degré  , depuis  les  derniers  emplois  juf- 
qu’aux  premiers  ? Il  excitera  les  talens  & le  courage  j il 
éprouvera  l’étendue  delà  force  6c  de  l’efprit.  Ceux  qui  par- 
viendront aux  plus  hautes  places,  auront  été  nourris  fous 
lès  yeux } il  jugera  d’eux  non  par  leurs  paroles  , mais  par 
toute  la  fuite  de  leurs  aéUons. 

Enfin  un  Général  doit  éviter  avec  foin  de  fe  mettre- 
à la  merci  des  raporteurs , nation  bafic  6c  maligne  qui  fe 
nourrit  de  venin  , qui  empoifonne les chofes  innocentes, 
qui  grollît  les  petites , qui  invente  le  mal  plutôt  que  de- 
ceffer  de  nuire , 6c  qui  fe  joüe  pour  fon  intérêt  de  la  dé- 
fiance, 6c  de  l’indigne  curiofitc  d’un  Chef  foible  6c  om- 
brageux. 

On  verra  dans  la  fuite  , à mefurc  que  nous  détaille- 
rons les  differentes  maneuves  de  l’Armée , ce  que  doit  faire 
un  Général  pour  qu’elles  foient  régulièrement  exécutées, 

Voicy  un  Extrait  de  l’Ordonnance  du  Roy  au  fujet  du 
commandement  en  chef,  6c  de  la  difpofition  des  princi- 
paux Officiers  Généraux  de  l’Armée. 

J Sa  Majefté  ordonne,  qu’au  cas  que  le  Général  de  l’Ar- 
mée, ou  d’un  Corps  feparé,  vienne  à manquer  par  ma- 
ladie ou  autrement  ; celui  qui  fe  trouvera  le  plus  ancien 
fous  lui  d’entre  les  Officiers  généraux  , ou  principaux , 
tant  Maréchaux  de  France  que  Lieutenans  généraux  , 
commandera  en  fa  place, avec  la  meme  autorité  que  s’il 
en  avoit  l’ordre  particulier  du  Roy  ; 6c  ce  jufqu’à  ce 
que  Sa  Majeflc,  fur  l’avis  qu’elle  en  aura  reçû,  en  ait 
ordonné  autrement  : enforte  qu’un  Corps , ou  un  déta- 
chement , qu’elle  aara  confié  à une  feule  perfonne , ne 
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pnilTe  Jamais  tomber  fous  les  ordres  de  plufîeurs.  Voulant 
Sa  Majefté  que  les  Lieutcnans  généraux  d’une  mC-mc 
promotion  , tiennent  rang  entre  eux  , fuivant  celui 
qu’ils  ont  gardé  cy-devanc  en  qualité  de  Maréchaux  de 
Camp,  (a) 

Sa  Majefté  laifte  à la  difpofition  du  Général  en  chef, 
le  choix  des  Lieutenans  généraux  pour  commander  les 
deux  ailes  de  Cavalerie,  & le  Corps  de  l’Infanterie  ; & 
veut  que  ce  choix  étant  fait , celui  qui  fera  le  plus  ancien 
des  deux  , qui  devront  commander  les  ailes  de  Cavale- 
rie, ait  le  commandement  fur  les  deux  lignes  de  la  droi. 
te  J & le  fécond  , fur  les  deux  lignes  de  la  gauche  : de 
maniéré  que  les  Officiers  généraux  de  chacune  de  ces  ai- 
les , foient  fubordonnez  au  plus  ancien  Lieutenant  géné- 
ral de  celle  où  ils  font  ; & que  l’Officier  général,  qui 
fera  le  plus  ancien  an  corps  de  l’Infanterie,  ait  le  com- 
mandement des  deux  lignes;  & que  tous  les  autres  Offi- 
ciers généraux  lui  foient  fubordonnez.  Que  les  Lieute- 
nans généraux  commandans  les  aîles  de  Cavalerie , Sc 
le  Lieutenant  général  qui  commandra  l’Infanterie,  n’ayenc 

fiointde  pofte  fixe,  à la  tête  des  Troupes  qui  feront  fous 
eurs  ordres , pouvant  fe  porter  i la  tête  de  celles  de 
leurs  Corps  qu’ils  jugeront  à propos , à l’exception  nean- 
moins des  Troupes  qui  pourroient  avoir  été  détachées 
des  lignes  , pour  corps  de  referve  , ou  autre  , dont  le 
commandement  demeurera  aux  Officiers  généraux  com- 
mandez pour  ce  fujet:  Ordonnant  Sa  Majefté,  qu’cnco- 
re  qu’il  le  trouve  aux  aîles  ou  à l’Infanterie  , un  Maré- 
chal de  France  , lefdits  Lieutenans  généraux  auront  toiî. 
jours  fous  lui  le  commandement  fur  les  Lieutenans  gé- 
néraux , qui  leur  font  fubordonnez.  ( b ) 

Le  Commandant  de  la  Cavalerie  a par  mois  de  qua- 
rente.cinq  jours , fix  cens  livres  d’appointemens , & trente 
rations  de  pain  par  jour. 

On  a vil  à l’article  de  l’Infanterie , quelle  Garde  un 
Général  d’Armée  doit  avoir , fuivant  fa  dignité  de  Prin- 

(4)  Ordonnance  du  premier  Aoûc  171/.  &14.  Mars  17K. 

(i)  Ordonnance  du  premier  Ferrier  170J. 

Sfij 
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5î4  L’ECOLE  DE  MARS,- 
ce  , de  Maréchal,  ou  autre  : outre  cette  garde  ii  a untf 
Compagnie  de  Carabins  ou  gardes  particuliers , dont  oi» 
verra  cy-après  les  fondions» 

DES  LIEUTENANS  GENERAUX. 


Avant  le  régné  de  Louis  XIII.  il  n’y  avoir  point  de 
Lieutenans  generaux , qui  portaient  ce  titre  comme 
féconds  Officiers  de  l’Armée:  il  n’etoit  donne  qu’à  celui  qui 
en  avoir  le  commanden^ent  en  chef  i parce  que  le  Roy 
étant  feul  Général  de  toutes  fes  |Armées  , qui  que 
ce  loit  qui  en  commande  quelqu’une  , n’eft  réellement 
que  Ton  Lieutenant  : c’ed  pourquoi  on  nommoit  les  iè* 
conds  Officiers  Maréchaux  de  Camp. 

On  appelloit  auffi , comme  il  fe  pratique  encore  à pre* 
font , Lieutenans  généraux , ceux  qui  commandoient  clans 
les  Provinces  : dans  la  fuite  le  Roy  a donné  ce  titre  aux 
Officiers  de  guerre  , qui  ont  le  commandement  immé- 
diat apres  le  Maréchal  ou  autre  Général , commandant 
l’Armée. 

Cette  charge  eft  donc  la  première  dignité  mih'taire  ÿ 
après  les  Maréchaux  : les  fonélions  de  ceux  qui  la  pof- 
fedent  font , d’aider  le  Général  de  leurs  confeils  , de  com- 
mander les  ailes  d’une  Armée,  &.  les  differens  corps  de 
Troupes  , dans  un  jour  de  bataille  , dans  les  tranchées 
à un  Siégé , Sc  dans  la  défenfe  des  Places  j ils  comman* 
dent  auffi  quelquefois  des  Armées  en  chef. 

La  Patente  que  le  Roy  leur  fait  expédier  , eft  un  pou- 
voir fimple  , fans  provifions  ni  brevet.  Ce  pouvoir  elt  re- 
nouvelle chaque  fois  qu’ils  doivent  fervir  à l’Armée,  ou 
fur  la  frontière } & c’eft  ce  qu’on  apelle  Lettres  de  lèrvi- 
ce.  Un  Lieutenant  général , & les  autres  Officiers  géné- 
raux au-deftbus,  peuvent  bien  fans  ces  Lettres  porter  le 
titre  de  leur  charge  ^ mais  ils  ne  peuvent  exiger  des  Trou, 
pes  les  honneurs  militaires  qni  y font  attachez. 

Le  rang  des  Lieutenans  généraux  fe  réglé  entre-eux, 
par  la  datte  de  leur  promotion  ^ & ceux  du  même  jour 
fuirent  celui  qu’ilscçnoiç^t  comme  Maréchaux  deÇ^mp, 
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lls'preûneût  Jour  à l’Armée  fur  ce  pied  ; Comme  nous 
l’expliquerons  cy-après  j & ils  font  dillribuez  de  même  le 
jour  d’une  Bataille,  à moins  que  le  Général  en  chef, 
qui  eft  maître  de  la  difpofition , n’en  ordonne  autrement. 

Les  honneurs  militaires  qui  leur  font  dns  font,  que  tou. 
tes  les  Gardes  de  l’Armée  ou  des  Villes  doivent  pren- 
dre les  armes  pour  eux , les  porter  fur  l’épaule  5 & le 
Tambour  doit  appeller.  S’ils  commandent  en  chef  à l’Ar- 
mée ou  dans  une  Province,  ils  ont  pour  Garde  de  leur 
logis  cinquante  hommes  avec  les  Officiers,  fansDrapeauj 
& le  Tambour  appelle.  Les  Troupes  doivent  les  faluer 
deux  fois , l’une  en  entrant , & l’autre  en  fortant  de  Cam- 
pagne : le  même  falut  leur  eft  dû  auffi  en  encrant  ou  en 
fortant  de  la  Province  où  ils  commandent  -,  c’eft-à-dire, 
la  première  ou  la  derniere  fois  que  les  Troupes  les  voyenr. 
Lorfqu’ils  font  à l’Armée,  ou  dans  une  Province,  fous 
d’autres  Chefs , leur  Garde  ne  doit  être  que  de  trente 
hommes , commandez  par  un  Lieutenant.  Leurs  appoin- 
temens  quand  ils  fervent , font  par  mois  de  quarente-cinq 
jours , 

Appointemens  . .looo.I.' 

Comp.dezo.Gardes.  7x9. 
a.  Aydes  de  Camp , à 

300.  chaque  . . éoo.&trenterations  de  pain  par  jour, 

Total.  X3X9. 


Honneur* 
miliiaiics  c]u! 
leur  fontdiis. 


80.  rations  de  pain  par  jour.  tror*S|)poi»j 

tcmcaii 


DES  MARECHAUX  DE  CAMP. 


Le  titre  de  Maréchal  de  Camp  eft  fort  ancien  en 
France  -,  on  le  trouve  employé  dans  les  plus  vieilles 
Relations  de  guerre  : mais  il  lemlîle  qu’il  n’ait  commen- 
cé à avoir  l’éclat  qu’il  a préfentement  que  fous  le  règne 
d’Henry  IV.  Avant  ce  Prince  ils  n’étoient  qu’â  peu  près 
ce  que  font  aujourd’hui  les  Aydes  de  Camp.  Leurs  fon-  FonAiom 
âions  préfentement  font , d’ordonner  fous  le  Général  en 
chef,  du  campement  & du  logement  de  l’Armée  : ils  en  ' * ’ 
déterminent  la  forme  êc  l’étendue  ) & ils  en  laiftent  en- 

Sfiij 
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i'uite  la  répartition  i faire  au  Maréchal  général  des  Lo- 
gis , Si.  aux  Majors  generaux.  Ils  portent  auflî  toutes  les 
Gardes  de  l’Armcc^és.  ilsdirtribuent  les  ordres  du  Géné- 
ral aux  Majors  généraux  ôc  au  Maréchal  des  Logis  de  la 
Cavalerie.  Ils  prennent  Jour  entre  eux  à l’Armée  fuivanc 
la  datte  de  leur  Promotion , & font  employcx  de  même 
dans  les  diverfes  occaCons,  foit  pour  les  Batailles  , ou  les 
Tranchées,  foit  pour  la  dcfcnlè  des  Placesalfiegccs.*  Leurs 
iturjappok-  appoiiitemens  par  mois  de  quarente-cinq  jours,  font, 
teuien^  Appointcuicns.  . ..  500.1  .& 30.  rations  de  pain  par  jour. 
6.  Carabiniers.  161. 

1.  Aydc  de  Camp.  500.  & 15.  rations  de  pain  par  jour.' 

Total.  961. 

Honnenrsmi-  Lcuts  honneurs  militaires  confiftent  â une  Garde  de  quin- 
licairei  qui  zQ  hommcs , commandet  parunSergent,  avec  unTam- 
leur  fout  dus.  Conduire  cette  Garde , Si  qui  la  ramenne , 

fans  demeurer  chez  eux.  Les  Gardes  de  l’Armée  doivent 
prendre  les  armes  pour  eux,  & le  Tambour  avoir  fa  caille 
au  col,  fans  battre.  Lorfqu’ils commandent  un  corps  de 
Troupes  en  chef,  leur  Garde  eft  de  trente  hommes,  com- 
mandez par  un  Lieutenant  j StleTambour  doit  appeller. 

DES  BRIGADIERS. 

Otiginedci  F Es  Brigadiers  de  Cavalerie, 'd’infanterie  & deDra- 
Btigadieu,  | ,gons  n’ont  commencé  à jouir  de  cette  dignité  en  ti- 
tre d’Officé,  qu’en' l’année  1667.  Avant  ce  temps-là  les 
Colonels  des  plus  anciens  Regimens  en  faifoient  les  fon- 
âions.  Cette  pratique  étoit  d’une  très  dangereufe  con- 
fequence  5 parce  que  l’ulàge  étant  alors  comme  à prelènr, 
d’acquérir  la  dignité  de  Colonel  à prix  d’argent , celui 
qui  avoir  achète  un  vieux  Régiment , fe  trouvoit  le  Com- 
mandant d’une  Brigade,  fouvent  quoique  très,  jeune  Sc 
Sujet  de  leur  cxperience.  Monfieur  de  Turenne  en  ayant  connu 
iiuMuitiga.  l’abus , Sc  l’ayant  reprelënté  au  Roy  , dans  le  temps  que 
nous  venons  de  marquer,  Sa  Majefté  fit  expédier  des  Bre. 
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▼CCS  particuliers , qu’il  diftribua  aux  Officiers  les  plus  ex-' 
perimemez  de  chaque  Corps  de  Troupes: cette  maxime 
ayant  etc  obfervce  les  Campagnes  fuivances , & enfin  éta- 
blie pour  toujours , cet  emploi  eft  devenu  une  charge  ou 
grade  dans  les  Troupes,  mais  non  pas  une  dignité  gcnc-  poîntOfficierj 
raie,  comme  quelques  uns  le  prétendent  : puifque  leur  génctaux. 
autorité  à l’Armée  ne  s’étend  point  au-delà  de  leur  Bri. 
gade  j au  lieu  que  ceux  qui  font  efièctivement  Officiers 
généraux  , ont  la  même  autorité  fur  toutes  forces  de 
Troupes.  Lorique  les  Brigades  étoienc  commandées  par 
le  Colonel  du  plus  ancien  Régiment,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , elles  portoienc  le  nom  de  ce  Régiment  ; • 

pour  ne  point  ôter  tout  à fait  aux  vieux  Corps  leur  an- 
tienne  prérogative , l’on  a confervé  cet  ufage  , furtouc  lent  le  nomda 
dans  l’Infanterie,  où  les  Brigades  ne  portent  jamais  le 
nom  du  Brigadier.  De  meme  dans  la  Cavalerie,  les  Bri- 
gades  qui  ont  pour  Chef  un  Régiment  Royal , ou  de  Prin- 
ce, ou  de  l’Etat  Major  de  la  Cavalerie,  c’eft  à-dire  , le  • • 

Colonel , le  Mcftre  de  Camp  ou  Commillaire  général 
portent  le  nom  de  ces  Regimens , & non  pas  celui  du  , ' 
Brigadier  : mais  iorlque  la  Brigade  le  trouve  n ecre  com.  i^iç, 
pofée  que  de  Regimens  de  Gencilshommes,'alors  elle  por- 
te le  nom  du  Brigadier , (ans  déférence  pour  le  plus  an* 
cicn  Régiment.  La  même  chofe  s’obferve  pour  les  Bri- 
gades de  Dragons. 

La  dignité  de  Brigadier  , depuis  fon  infticution  a été 
necelTaire , pour  parvenir  à celle  de  Maréchal  de  Camp, 

&:  enfuite  aux  plus  éminentes  : mais  comme  plufieurs  des  pipnlté  de 
Officiers  qui  ont  les  qualitez  & l’experience  necelTaires 
pouf  pouvoir  un  jour  remplir  ces  grands  emplois,  font  ^ 
hors  d’état  d’acheter  des  Regimens , ou  de  fervir  à leur 
tête,  & qu’il  y en  a même  une  grande  partie  qui  fervent 
utilement  dans  d’autres  poftes  -,  le  Roy  accorde  à ces  Of- 
ficiers le  Brevet  de  Brigadier,  fur  tout  à ceux  des  Trou- 
pes de  fa  Maifon  ; c’eft-à-dire , aux  Grands  Officiers,  ou 
Officiers  à haulTe  col  : par  exemple  ce  Brevet  s’accorde 
. dans  les  Gardes  du  Corps  , depuis  les  Capitaines  , juL 
qu’aux  Enfeignes  inclufivement  -,  mais  il  ne  s’accorde  pas 


* 
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aux  Exempts,  à moins  qu’ils  n’ayenc  obtenu  la  dignité 
de  Meftre  de  Camp , par  des  Lettres  particulières , com- 
me nous  l’avons  marqué  à leur  article  ; parce  qu’ils  ne 
font  point  Officiers  dans  le  Corps.  Dans  les  Gendarmes, 
les  Chevaux  Légers  & les  Moufquctaires  de  la  Garde , 
ce  grade  ne  s’accorde,  que  depuis  les  Capitaines. Lieute- 
nans,  jufqu’aux  Enfeignes  & Guidons  inelufivement  5 les 
Maréchaux  des  Logis  ne  l’obtiennent  point , parce  qu’ils 
font  dans  le  cas  des  Exempts  des  Gardes.  Dans  les  Re- 

fjimens  des  Gardes  Françoifes  & Suiflès , le  Colonel 
e Lieutenant  Colonel , les  Majors  & les  Capitaines  font 
fculs  qui  en  puiffent  jouir , excepté  ceux  des  autres  Offi- 
ciers qui  ont  la  dignité  de  Meftre  de  Camp  par  des  Let- 
tres particulières.  Mais  quoique  les  Officiers  que  nous 
^ J . venons  de  nommer,  puiflent  obtenir  la  dignité  de  pri- 
g:^lrr^o'iû  gadier,  on  ne  leur  donne  pas  cependant  une  Brigade  à 
pu  des  Bii-  commander  j chacun  au  contraire  eft  obligé  de  iervir  à 
g»Jes,  Troupe  ; ainfi  ce  titre  leur  ièrt  feulement  pour  com- 

mander quelques  Détachemens.  Les  Lieutenans  Colo- 
nels de  Cavalerie,  d’infanterie  & de  Dragons,  peuvent 
auffi  en  être  pourvus  : ceux  de  l’Infanterie  qui  en  jouif. 
fent,  commandent  la  Brigade  dans  laquelle  leur  Régi- 
ment Ce  trouve,  quand  même  il  y auroic  un  Meflre  de 
Camp  Brigadier , lorfqu’ils  fe  trouvent  plus  anciens  Briga- 
diers que  lui.  C’eft:  pour  cette  raifon,  que  les  Lieutenans 
Colonels  bien  confeillez , refufenc  de  prendre  la  Commit 
lion  de  Meftre  de  Camp , lorfqu’on  la  leur  offre  par  forme 
de  récompenfe  : parce  qu'en  ce  cas , ils  feroienc  obligez  de 
rouler  fur  ce  pied  avec  les  Meftres  de  Camp  afpirans.  Ces 
derniers  auroient  même  un  grand  avantage  fur  eux  ; parce 
que  du  College  on  peut  paffer  au  commandement  d’un 
Régiment  j au  lieu  que  pour  en  devenir  le  Lieutenant 
Colonel,  il  y a bien  d’autre  ouvrage  à faire,  comme  je 
l’ai  dit  dans  fon  lieu.  Cette  dignité  s’accorde  encore  aux 
Capitaines- Lieutenans  de  la  Gendarmerie,  aux  Ingénieurs, 
aux  principaux  Officiers  d’Artillerie,  & quelquefois  à de 
llmpies  Capitaines , ou  Majors , pour  récompenfe  de  quel- 
que adion  d’éclat. 
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Les  Brigadiers  roulent  entre  eux  pour  le  fervicc , fui- 
▼ant  la  datte  de  leur  Promotion  5 & fi  elle  fe  trouve  de 
même  jour,  fuivant  leur  ancienneté  de  Mettre  de  Camp 
ou  de  Lieutenant  Colônel , en  quelque  part  & de  quelque 
forte  qu’ils  Payent  été.  (a)  Ils  fe  conforment  entre  eux 
pour  le  commaftdement , à ce  qui  eft  réglé  pour  la  pre- 
Icance  dans  la  Cavalerie,  l’Infanterie  & les  Dragons,  en- 
tre  ceux  de  même  dignité,  foit  i la  campagne,  foit  dans 
les  lieux  fermez,  comme  il  eft  marqué  dans  l’Extrait  des 
Ordonnances  générales  , qu’on  a cy-devant  vû.  Leurs 
fondions  confiîtent  à commander  la  Brigade  qui  eft  fous 
leurs  ordres , & les  Détachemens  qui  leur  font  confiez. 
Les  honneurs  militaires  dont  ils  jouiflent,  confiftent  à 
avoir  à l’Armée  une  Garde  de  dix  hommes,  comman- 
dez par  un  Caporal , pour  garder  leur  équipage  , pourvil 
qu’ils  foient  campez  ou  logez  à leur  Brigade,  (é)  Ils  ont 
feulement  une  Senhnelle,lorfqu’ilsfontdansunePlace  avec 
des  Lettres  de  fervices  : ôc  quand  ils  vifitent  les  Gardes 
de  l’Armée , elles  doivent  fe  mettre  en  haye,  repofez  fur 
leurs  armes,  l’OfHcier  ayant  la  fienne  auprès  de  lui.  Leurs 
appointemens  font  de  cinq  cens  livres  par  mois  de  qua- 
rente-cinq  jours  j&  ils  ont  vingt  rations  de  pain  par  jour. 

Les  Officiers  généraux  ont  en  hy  ver , lorfqu’ils  fervent, 
les  mêmes  appointemens.  Parties  inopinées,  Compagnie 
de  Gardes  & petits. Officiers}  à l’exception  des  Aydesde 
Camp  feulement  : ils  font  payez  par  mois  de  trente  joursi 
Sc  ont  de  plus  du  fourrage. 

DU  MAJOR.  GÉNÉRAL  DE  L’ARME’E. 


Le  titre  de  Major  général  a fuccedé  i celui  de  Ser, 
gent  major  deBataille,que  portoit  avant  le  précèdent 
régné  celui  qui  en  faifoit  les  fondions.  Son  détail  s’é- 
tendoit  autrefois  fur  toutes  les  Troupes  de  l’Armée,  donc 
il  faifoit  l’arrangement  pour  les  combats , fuivant  le  pro- 
jet du  Général  :ainfi  cette  charge  écoit  alors  la  fécondé 
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de  l’Armée.  Mais  depuis  qu’on  a infticué  un  Marô-  j 

chai  des  Logis  général , pour  faire  le  dccail  de  la  Ca-  I 

valcrie,  & un- Major  généra)  ^our  les  Dragons,  fesfon- 
«fUons  ne  regardent  principalement  que  l'Infanterie.  Il 
tforj  fon-  en  fait  le  campement  avec  le  Maréchal  de  Camp  de  Jour,. 

Û10.1S.  ordonne  toutes  les  gardes  des  polies  que  ce  Corps 

doit  garder.  Il  tient  l’état  des  Brigadiers  , des  Meftresde 
Camp;desLieutenansColonels,&  des  Compagnies  de  Gre-  • 

nadierSjpour  les  commander  chacuns  à leur  tour  pour  être 
de  Jour,  8c  pour  marcher  avec  les  détachemens.  Il  prend 
l’Ordre  du  Général,  ou  du  Maréchal  de  Camp  de  Jour? 

& il  le  diftribuë  aux  Majors  de  Brigades  , qui  pour  cec  | 

effet  doivent  fe  rendre  tous  les  jours  chez  lui  : il  doit  auf-  i 

û y avoir  toujours  un  Sergent  8c  un  Caporal  de  leur  Bri-  , 

gade  à l’Ordonnance  , pour  leur  apporter  les  ordres  ex-  | 

traordinaires  qui  pourroient  furvenir.  Il  fe  trouve  aux  | 

Gardes  montantes,  pour  les  examiner  , 8c  les  faire  dé- 
Aydes-Ma-  en  parade,  à peu  près  comme  dans  les  Places.  Com-  I 

jotigéiicHax.  me  cette  charge  demande  des  foins  infinis,  8c  un  travail 

continuel  , aufquels  un  feul  ne  pourroit  fuffire  5 le  Gcné-  | 

rai  établitfous  lui  autant  d’Aydes- Majors  généraux  qu’il 
en  eft  befoin  , fuivant  la  force  de  l’Armée  : ces,  Aydes 
font  ordinairement  choifis  entre  les  Majors  .d’infanterie 
les  plus  capables  de  bien  remplir  ces  emplois.  Le  Major 
8c  les  Aydes-Majors  généraux  (font  à l’egard  de  toute  1 

llnfanterie  de  l'Armée, ce qu’eft  un  fimpïe  Major  pour 
un  Régiment  5 c’efl-à-dire , qu’ils  font  chargez  du  foin  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’honneur  du  Corps  : ils 
doivent  donc  de  même  ne  fe  pas  contenter  d’ordonner 
les  choies  de  la  parc  du  Général  j il  faut  encore  qu’ils  | 

Devoirs  pro-  Vaillent  à ce  qu’elles  foicnt  ponduçliemenc  exécutées.  Il 
pofez  par  cll  donc  de  leur  delroir  de  le  porter  partout , fans  en  ex- 

1 Auteur-  cepter  les  aâions  un  peu  conlîderables  , qui  fe  font  à 

portée  de  l’Armée , où  ils  doivent  fervir  non  feulement 
arrangemens  , mais  aufli  de  leur  épée  : je  l’ai 
*ioge  dc  M.  praciquerau  brave  8c  intrépide  M.  d’Imecourt,  Ayde- 
ij'imecourt  Major  général  de  notre  Armée  en  Catalogne.  CetOffi- 
fiii  te  fujpt,  manquoic  aucune  aélion  d’éclat  j jufques  là  raê- 
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me  , que  pendant  le  fameux  Siège  de  Barcclonne , il  ne 
fe  fit  pas  une  feule  attaque  impor^^tc  & à découvert, 
tlont  il  ne  voulût  être  5 & ildonnoit  également  fes  avis, 
pour  les  logemens  dans  les  ouvrées  qu’on  emportoit , 
comme  pour  la  maniéré  de  les  emporter.  Cette  aûivité 
avoit  fait  de  cet  Officier  un  fi  parfait  modèle  de  Gùe- 
rier,  que  quoi  qu’il  fut  Lieutenant  général , lorfque  le 
coup  fatal  qu’il  reçut  devant  Verüe  l’ôta  à la  France , il 
n’étoit  pas  encore  arrivé -jufqu'où  fa  valeur  ôc  fa  bonne 
conduite  le  pouvoient  foire  aller.  Les  appointemens  du 
Major  général  font  de  joo  liv.  par  mois  <icquarente.cinq 
jours  } & il  a vingt  rations  de  pain  par  jour  : plus  pour 
deux  Fourriers  100  livres , & quatre  rations  de  pain. 

Je  ne  puis  finir  cet  article,  (ans  rendre  à M.  le  Maré- 
chal de  Montefquiou , qui  a long-temps  exercé  cette  cliar- 
ge,  la  jufiiee  que  toute  Vlnfonterielui  doit  j jediraidonc, 
qu’aucun  Officier  en  France, n’a  fi  bien  connu , ni  fi  bien 
conduit  ce  Corps , que  lui , tant  en  cette  qualité , qu’en 
celle  de  fon  Directeur  général.  Cette  application  , jointe 
aux  grands  talens  qu’il  a pour  la  guerre  ,Jui  a fait  mé- 
riter à jufte  titre , outre  la  qualité  de  grand  Capitaine, 
celle  qui  étoit  autrefois  la  plus  cherie  des  Romains  > je 
veux  dire  celle  de  treS-zelé  Citoyen.  . : 

DU  MARECHAL  GENERAL  DES  LOGIS 

DE  L’ARME’ E. 

LEs  fonctions  du  Maréchal  des  Logis  de  l’Armée 
font  d’en  faire  le  campement,  & d’en  diflribuerré- 
tendué  aux  différons  Corps , & aux  autres  parties  qui  la 
compofent , comme  le  quartier  général,  celui  de  l’Artil- 
lerie & des  Vivres  ,&c.  11  doit  diriger  la  marche  de  l’Ar- 
mée , lorfqu’elle  décampe  ; & pour  cet  effet  en  faire  le 
plan  & le  communiquer  au  Général , pour  recevoir  fbn 
aprobation  & fes  ordres , fur  la  maniéré  dont  les  colon- 
nes marcheront.  Il  y a deux  autres  Maréchaux  des  Logis, 
qui  font  auffi  en  titre  d’office  ; le  Roy  les  employé  cha- 
cun dans  une  Armée  difièrente , fuppofé  qu’ils  ayent  l’ex- 
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pcrience  & la  capacité  requifes  ; car  , comme  ces  char- 
ges s'aquierent  à pri^  d’argent.,  & qu’elles  font  par  con- 
fequcnc  fujettes  à être  remplies  par  des  novices  > le  Gé- 
néral en  ce  cas  eft  le  Maître  d’en  faire  faire  les  fondions 
par  l’Officier  qu’il  juge  en  être  le  plus  capable.  Un  Mal 
fêchal  des  Logis  doit  fur  tout  être  bon  Géographe  , & 
avoir  des  Cartes  fideles  de  la  Frontière  où  il  eft  employé , 
avec  les  Plans  qui  ont  été  dreflTez  des  differens  campe- 
mens  qui  ont  été  faits  partout  où  la  guerre  a été  por- 
tée fous  le  precedent  régné  ; parce  que  très. communé- 
ment on  fe  retrouve  dans  les  mêmes.  Il  y a de  ces  plans 
qui  ont  été  drellèz  par  M.  de  Chanlais  : ils  font  aufli 

Îiarfaits  , que  leur  Auteur  l’étoit  dans  ce  genre.  Nous  par- 
erons dans  la  fuite  des  foins  que  chacun  doit  apporter, 
pour  que  l’Armée  foit  bien  campée  , & des  réglés  pour 
ce  fujet.  Les  appointemens  des  Maréchaux  des  Logis  des 
Armées , font  de  fix  mille  trois  cens  livres  chacun  par 
an  : ils  ont  vingt  rations  de  pain  par  jour. 

DU  MARECHAL  GENERALDES  LOGIS 
DE  LA  CAVALERIE. 

Le  Maréchal  général  des  Logis  de  la  Cavalerie, fait 
pour  ce  Corps  les  mêmes  fondions , que  celles  que 
nous  avons  marquées  devoir  être  faites  par  le  Major  gé- 
néral de  l’Infanterie  j ainfi  nous  n’en  ferons  point  de  ré- 
pétition. Ses  appointemens  font  de  cinq  cens  cinquante  lù 
vres  par  mois  de  quarente.cinq  jours  j & il  a vingt  raZ 
rions  de  pain  par  jour  ; plus  pour  des  Fourriers  deux  cens 
livres , & quatre  rations  de  pain. 

DU  MAJOR  GENERAL  DES  DRAGONS. 

L’Ordonnance  du  lo  Février  1690  , définilTant  par- 
faitement les  fondions  du  Major  général  des  Dra- 
gons , nous  croyons  ne  pouvoir  donner  une  plus  feure 
explication  fur  cette  Charge  , qu’en  rapportant  l’Extrait 
de  cette  Ordonnance  : le  voicy. 
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Veut  Sa  Majefté  , que  l'Officier  qui  fera  chargé  du  Se» fontliom. 
détail  des  Dragons  à l’Armée, quand  mêmeiln’y  auroic 
qu’un  Régiment , prenne  la  parole  du  Maréchal  de  Camp 
de  Jour  5 & dans  un  Camp  volant  où  il  n’y  aura  point  de 
Maréchal  de  Camp,qu’il  la  re<joive  du  Général  qui  le  com- 
mandera. Que  pour  le  détail  du  fervice,  que  les  Dragons 
devront  faire  avec  la  Cavalerie,  le  Major  général  des  Dra- 
gons re(joive  le  Mémoire  du  Maréchal  des  Logis  de  la 
Cavalerie.  Voulant  Sa  Majefté,  qu’au  cas  que  ledit  Ma- 
jor général  fe  trouvât  trop  éloigné  du  Maréchal  des 
Logis,  pour  qu’il  pût  lui  envoyer  les  ordres  promptement, 
il  y ait  chez  ledit  Maréchal  des  Logis  cinq  ou  ftx  Dra- 
gons à l’Ordonnance  pour  ce  fujet. 

A l’égard  du  refte  du  détail, il  fera  fait  uniquement  Prirofjativrf 

fiar  le  Major  géhéral  des  Dragons , fous  l’autorité  de  ce- 
ui  qui  commandera  ce  Corps  à l’Armée , fans  que  le  Ma-  ^ 
réchal  des  Logis  puilFe  y encrer  en  aucune  maniéré  } fi 
ce  n’cft  pour  marquer  le  nombre  qui  devra  marcher , avec 
la  Cavalerie , 6<  le  lieu  où  ils  devront  fe  rendre,  avec  les- 
intentions  du  Général  de  l’Armée  fur  ce  qu’ils  devront 
execucer  : fans  que  pour  ce  fujet , le  Commandant  de  la 
Cavalerie  puilTc  prétendre  aucune  forte  de  droit,  niju- 
ridiclion  particulière  fur  les  Dragons  , pour  lefquels  Sa  lai  de*ia  ^ 
Majefté  a créé  & établi  des  Officiers  Généraux  , enticre-  vafcoc- 
ment  diftinéls  de  ceux  de  la  Cavalerie. 

Ce  Major  général  eft  ordinairement  celui  du  premier  choix  Ha  Ma- 
Régiment  de  ce  Corps  qui  fe  trouve  à l’armée  : comme  i - 

fon  détail  eft  auffi  le  même,  par  rapport  à ce  Corps,  que  rAmie,  ^ 
celui  du  Major  général  pour  l’Infanterie  , nous  n’en  fe- 
rons point  de  répétition. 

DU  XiTAGUE-MESTRE  GENERAL. 

CElui  qui  poflède  cet  emploi , eft  chargé  du  foin  de  sc»  fooaion». 

faire  marcher  les  bagages  , conformement  à l’inten- 
tion du  Général.  Voicy  un  Extrait  de  l’Ordonnance  , 
que  le  Roy  a rendue  fur  ce  fujet  le  i May  1701. 

Sa  Majefté  ordonne qu’il  y aura  dans  chaque  Brigade,  OiJonnaace 

y J j fur  ce  fujet, 
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foit  de  Cavalerie  foie  d’infanterie  , un  Officier  choifi  , 
pour  faire  la  charge  de  ’W ague-meftre  de  Brigade,  & deux 
Aydes  fous  lui  -,  & dans  chaque  Régiment  ,un  Wague- 
mdlre  particulier , qui  recevra  les  ordres  de  celui  de  la 
Brigade.  Qye  lefdits\iP^ague.mefl:resde  Brigades, un  Com- 
miuaire  pour  l’Artillerie,  & un  Commis  des  Vivres  vien- 
dront la  veille  de  chaque  jour  de  marché,  recevoir  l’Or- 
dre du  Waguemeftre  général  de  l’Armée  >&  ilsdiftribue- 
ront  cet  ordre  aux  Wague-mellres  particuliers,  qui  s’y 
conformeront  pour  faire  charger  , ateler  & conduire 
les  bagages,  où  il  aura  été  ordonné.  Que  le  XITague-me- 
ftre  de  Brigade  fe  conformera  en  tout  aux  ordres  qui 
lui  iëront  donnez  ou  envoyez  parle  Wague-meftre  géné- 
ral , pendant  la  marche,  8c  entoures  occafions.  L’ordre 
ordinaire  pour  la  marche  des  bagages  par  Brigades,  eR 
fuivant  le  rang  des  Regimensj  8c  dans  les  Regimens,fui- 
vant  le  rang  des  Compagnies  : fur'quoi  il  faut  remar- 
quer , que  le  bagage  de  chaque  Subalterne  doit  fuivre 
celui  du  Capitaine  de  la  Compagnie  dont  ileR.  Veut  Sa 
MajeRé  que  fi  aucun  Chartier  , ou  Condudeur  de  ba- 
gages, fe  met  en  marche  avant  que  d’etre  commandé  , 
il  foit  fur  le  champ  marqué  d’une  Heur  de  lis  à la  joüe. 

Le  bagage  général  ou  du  quartier  du  Roy  ,8c  celui  de 
l’ArtillerieSc  desVivresmarchera;fçavoir,leTréfor  à larê- 
re  de  tout, meme  avant  le  bagage  duGénéral  de  l’Armée^le 
bagage  des  Princes  8c  Officiers  généraux  fuivant  leur  rangj 
celui  du  MeRre  de  Camp  général  de  la  Cavalerie;  celui  du 
Maréchal  des  Logis  général  des  Camps  8c  Arméesîcelui  du 
Prévôt  général  die  i’Arfnéej  ceux  des  Commiflàires  des 
guerres  >enfuite  l’équipage  desVivres,  depuis  l’Artillerie, 
ïi  elle  ne  peut  pas  aller  fur  une  colonne  à part  ; enfuite 
celui  de  l’aîle  de  Cavalerie  qui  aura  l’avant  .gardé'j'“8c 
après  , celui  de  l’Infanterie  , 6c  du  reRe  de  la  Cavale- 
rie, fuivant  ce  qui  aura  été  ordonné  pour  la  marche  de 
ce  jour  lâ  : après  cela  , marcheront  tous  ceux  des  Vi- 
vandiers du  quartier  du  Roy , 8c  autres  Marchands  fui- 
vans  l’Armée. 

Si  le  terrain  permet  de  faire  marcher  les  bagages  en 
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deux  ou  plufieurs  colonnes , l’argent  fera  à la  tête  de  la 
première  , avec  les  bagages  des  Généraux  , & Officiers 
Majors  de  l’Armée,  & les  Vivres  j enfuite  feront  ceux  de  la 
première  ligne.  A la  tête  de  la  fécondé  colonne , fera  l’Ar- 
tillerie , & enfuite  le  bagage  de  la  fécondé  ligne.  Si  pen- 
dant la  marche  en  plufieurs  colonnes, il  fe  rencontre  un 
pont  ou  autre  défile  qui  foit  le  feul  pafiàge  , chacun  re. 
prendra  fon  rang  , après  l’avoir  palié.  Veut  Sa  Majefté 
qu’il  y ait  dans  chaque  Brigade  un  fanion  ou  petit  Eten- 
dard , pour  les  faire  reconnoître  } & il  fera  porté  par  un 
Valet  entendu,  qui  aura  pour  ce  fujet  vingt  fols  par  jour 
de  marche  , fuivant  l’ordre  du  Major  général  pour  l’In- 
fanterie , & du  Maréchal  des  Logis  pour  la  Cavalerie. 
Un  Officier  fubalterne  prendra  foin  de  ce  Fanion  ; dé- 
fendant Sa  Majefté  aux  Valets  de  la  Brigade  de  le  quit- 
ter , à peine  du  foüet  par  la  main  de  l’Executeur  j & A 
tous  Valets  Conduéleurs  de  bagage  d’en  couper  la  mar- 
che, fur  la  même  peine.  Enjoint  Sa  Majefté  au  Prévôt 
de  l’Armée  défaire  punir  les  contrevenans,  fans  qu’il  foie 
befoin  pour  ce  fujet  d’autre  ordre. 

On  doit  toujours  faire  marcher  le  bagage  du  côté  oppb- 
fé  àl’EnnemijC’eft-à-dire,à  laqueuë,  s’il eft  entête  j & à la 
tête , s’il  eft  en  queue  5 &il  doit  être  couvert  d’une  co- 
lonne de  T roupes  s’il  eft  à côté.  Les  allés  de  l’Armée  ayant 
chacune  à leur  tour  l’avant  garde  les  jours  de  marche , le 
bagage  roule  de  mêmemiais  celui  de  l’Infanterie  marche 
toûjours  au  milieu  de  celui  de  la  Cavalerie. 

Les  appointemens  du  Vaguemeftre  font  par  mois  de 
quarente-cinq  jours,  de  deux  cens  livres  ; ôé  il  a dix  ra- 
tions de  pain. 

DES  MAJORS  DE  BRIGADE.  • 

LEs  Majors  de  Brigades  font  chacun,  chargez  du  dé- 
tail de  celles  où  ils  font  attachez  : ils  doivent  pour 
cet  effet  aller  tous  les  foirs  recevoir  l’Ordre  des  Majors 
généraux  des  Corps  donc  ils  fonc,&  le  diftribuer  enfuite 
au  Major  des  Regimens  qui  font  de  leur  Brigade,  après 
l’avoir  communiqué  au  Brigadier.  11$  doivent  aftèmibler 
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les  dctachemens , que  la  Brigade  doit  fournir,  les  exami* 
ner,  ôc  les  conduire  au  rendez-vous.  Il  faut  qu’ils  mar- 
chent partout  où  leur  Brigadier  eft  commandé  d’aller 
pour  le  fervice  ; afin  de  faire  fous  lui  le  détail  & l’arran- 
gement de  la  Troupe  qu’il  doit  commander:  ils  font  char- 
gez des  mêmes  foins  les  jours  d’une  Bataille.  Les  Majors 
Choix  qu’on  de  Brigade  font  ordinairement  ceux  des  plus  anciens  Re- 
gimens  qui  la  compofent:  mais  dans  ce  cas  un’Major  de 
Brigade  n-’eft  qu’autant  qu’il  le  veut  attaché  au  détail 
particulier  du  Régiment  j attendu  qu’il  trouve  aflèz  de 
quoi  s’occuper  dans  celui  qui  regarde  la  Brigade  en  eé. 
néral  ; c’eit  pourquoi  il  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  Ion 
Meftre  de  Camp,  lorfqu’il  eft  détaché  j parce  que  pen- 
dant ce  temps  fon  Brigadier  pourroit  l’être. 

Les  Majors  de  Brigade  d’infanterie  ont  d’appointe- 
mens  par  moisdcquarente-cinq  jours  crois  cens  livres,  ôc 
quinze  rations  de  pain  par  jour  : & ceux  de  Cavalerie  ont 
cent-cinquante  livres,  ôc  quinze  rations  de  pain. 

DU  CAPITAINE  DES  GUIDES. 
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N forme  ordinairement  une  Compagnie  de  Guides, 
dont  le  Général  donne  le.comnundement  à un  Gen- 


“■  tilhomme , ou  à un  autre  particulier  des  mieux  inftruits 
de  cous  les  chemins  à trois  ou  quatre  lieues  aux  environs 
de  l’Armée.  Ce  Commandant  eft  chargé  d’aflemblerjuf- 
qu’à  quarenteou  cinquante  Bourgeois  & Payians  du  pays, 
pareillement  des  mieux  inftruits  des  chemins , dont  une 
partie  doit  être  à cheval  , 6c  l’autre  à pied  j afin  d’en 
donner  pour  Guides  aux  Partis  ou  autres  Détachemens 
Scs  fonflioni.  que  le  Général  juge  à propos  d’envoyer  à la  Guerre.  A 
mefure que  l’Armée  fait  quelque  mouvement,  qui  l’éloi- 
gne des  lieux  6c  des  chemins  que  ces  Guides  connoiflent, 
n doit  en  chercher  d’autres.  Comme  cet  établiftementeft 
tres-eflèntiel , s’il  ne  s’en  trouvoit  point  de  bonne  volon- 
té , il  peut  en  prendre  par  force  : dans  ce  cas  on  lui  don- 
scs  appoi’iite-  ne  une  Garde  pour  les  garder.  Ce  Capitaine  a 100  livres 
«lensfciuirci  par  mois  de  quarente-cinq  jours,  ôc  fix  rations  de  pain  ; 
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& chaque  Guide  a vingt  fols  par  jours  , & fa  portion 
fur  le  pied  d’un  Soldat  dans  les  captures  que  les  Partis 
qu’ils  guident  font  fur  l’ennemi.  Le  Capitaine  des  Guides 
doit  iuivre  le  General  par  tout  où  il  va. 

Il  y a un  Capitaine  des  Guides  du  Roy , & de  fes  Camps 
& Armees, pourvù  en  titre  d’Office  : il  fait  lesfondions 
que  nous  venons  de  marquer,  lorfque  Sa  Majefté  eft  en 
campagne.  Il  a de  plus  le  droit  d’être  proche  du  Roy  lord 
qu’il  marche  ; il  fe  tient  près  d’une  des  portières  de  fon 
carodie  ou  de  fon  cheval  ; afin  que  fi  Sa  Majefté  demao. 
de  le  nom  des  lieux,  Villes,  Châteaux  , Bourgs  & Villa- 
ges qui  font  fur  le  chemin , il  les  lui  puifiè  nommer.  Il 
a auul  le  droit  d’établir  des  Lieutehans  des  Guides  dans 
toutes  les  Armées  du  Roy  ; & il  leur  donne  des  Provi- 
fions,fur  lefquellcs  ils  font  admis  pardevant  Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France.  Il  y a tout  lieu  de  douter  fi  cette 
charge  n’eft  pas  tout  à fait  militaire  ; puifque  ceux  qui 
en  ont  été  pourvus  dans  le  temps  qu’il  y avoit  un  Con- 
nétable, ont  toujours  prêté  ferment  entre  fes  mains  ; 6c 
que  depuis  que  cette  dignité  a été  fupprimée,  ils  le  prê- 
tent devant  le  plus  ancien  Maréchal  de  France.  lia  looo 
livres  de  gages  ordinaires,  300  livres  par  mois  d’appointe- 
mens , 8c  600  livres  d’extraordinaire  dans  les  voyages  ou  à 
l’Armée,  avec  bouche  à Cour  au  Serdeau  du  Roy. 

DES  AYDES  DE  CAMP. 

Bien  des  gens  s’imaginent,  parce  qu’ils  voyent  ordinai- 
rement l’emploi  d’AydedeCamp  , rempli  par  de  jeu- 
nes Officiers  , ou  autres  fans  expérience  , que  cet  em. 
ploi  ctt  de  tres-peu  de  confequence  : ils  ont  raiibn  de  le 
croire,  par  le  peu  de  cas  qu’il  femble  qu’on  en  fait,  en 
l’accordant  ainfi  au  hazard.  Cependant  ceux  qui  leur 
donnent  , par  un  femblable  choix  , le  jufte  fujet  qu’ils 
ont  de  s’en  former  une  pareille  idée,  ne  font  apareni- 
ment  pas  eux.  mêmes  les  reflexions  que  mérite  l’impor- 
tance de  cette  charge.  Il  eft  certain  que  c’eft  une  de  cel- 
les qui  demandent  le  plus  de  capacité  i car  comme  il 
Tomr  IJ.  V U 
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n’efl:  paspoflîble  qu’un  Général  puiflTe  fe  porter  partout  oi 
ÙL  préfence  feroit  necellaire , il  faut  aDfolument  qu’il  y 
foit  repréfcnté , ou  que  du  moins  fes  ordres  yfoient  portez 
par  un  homme  allez  entendu,  premièrement  pour  les  rece- 
voir , $c  fccondement  pour  les  expliquer  fi  bien  à ceux  à 
qui  il  les  porte , qu’ils  produilênt  le  même  effet  que  fi  le 
Général  y étoit  préfent.  De  plus,  un  Général  eff  quel- 
quefois oblige  de  regler  les  ordres  qu’il  donne  , fur  les 
avis  que  les  mêmes  Aydes  de  Camp  lui  apportent , foie 
fur  ce  qu’ils  ont  vû , foit  fur  ce  qu’un  Officier  principal 
èc  même  général  leur  aura  dit  de  reprefenter  : il  faut  en>; 
core  en  cette  occafion  qu’ils  ayent  outre  l’intelligence, 
l’experience  la  plus  parfaite.  C’eft  pourquoi  comme  ceux 
qui  ont  ces  emplois  doivent  dans  une  infinité  d’occafions, 
jouer  pour  ainfi  dire  le  rôle  du  Chef  ; ils  doivent  par 
confequent  avoir  les  talens  neceffaires  pour  s’en  bien  ac- 
quitter. Il  me  femble  qu’on  n’a  jamais  fait  trop  d’atten- 
tion fur  cela  en  France  j puifque  loin  qu’on  ait  fait  de 
cet  emploi  une  charge  ou  un  grade  particulier,  ainfi  qu’il 
fê  pratique  partout  ailleurs , on  a défendu  aux  Généraux 
d’employer  a ces  fondions  aucuns  Chefs  ou  autres  Offi- 
ciers des  Troupes  de  la  même  Armée. 

Quand  le  Royefl:  i l’Armée,  il  choifit  ordinairement 
un  nombre  de  Seigneurs  des  plus  qualifiez  pour  lui  /èrvir 
d'Aydesde  Camp,  entre lefquels  l’Ecuyer  de  Sa  Majcfic 
a une  place  de  droit.  Ces  Seigneurs  font  les  feuls  qui  ayent 
£}us  eux  d’autres  Aydes  de  Camp,  qu’on  appelle  Aydes 
de  Camp  du  Roy.  Ces  derniers  emploi»  appartiennent 
de  droit  aux  Pages  de  la  Chambre  & de  la  grande  8c  pe- 
tite Ecurie  de  Sa  Majefté , lorfqu’il»  ont  les  qualitez  ne- 
cefiaires  pour  les  bien  remplir. 

DE  L’INTENDANT  DE  L’ARME’E. 

Le  Roy  choifit  ordinairement  l’Intendant  du  Dépar- 
tement le  plus  proche  de  la  Frontière  fur  laquelle  on 
porte  la  guerre,  pour  y fuivre  l’Armée,  8c  y être  comme 
dans  la  Province,  l’Homme  de  Sa  Majefté.  En  cette qua-r 
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lîté,  il  décide  de  ce  qui  regarde  la  julHce,  la  police  & 
la  finance  pour  les  Troupes,  & pourvoit  i ce  que  leur 
fubfiflance  ne  manque  jamais.  Ce  dernier  point  étant  le 
plus  efTcntiel , c*efl  celui  auquel  il  doit  particulièrement 
s’attacher  : il  doit  donc  avoir  un  inventaire  bien  exaâ  de 
tout  ce  qui  a été  mis  pour  cet  effet  dans  les  difFerens  ma- 
gaflns  qui  ont  été  établis  pour  la  fubfiflance  de  l’Armée} 
afin  de  pouvoir  s’en  fêrvir  fuivant  l’occafion,  & d’etre 
toujours  en  état  de  répondre  jufte  au  Général  de  i’Ar- 
mée,  lorfqu’il  veut  être  informé,  avant  que  de  faire 
un  mouvement , s’il  y aura  des  vivres  à portée  du  lieu 
où  il  voudra  faire  quelque  entreprife  conhderable.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  l’Intendant  de  l’Armée  doit  être 
appcllé  non  feulement  au  Confèil  de  Guerre  que  le  Gé- 
néral fait  afîcmbler,  pour  y réfoudre  les  moyens  défaire 
réuflîr  un  delTein  important } mais  auffi  quelquefois  dans 
celui  du  Roy , lorfqu’on  y fait  les  difpofitions  pour  les 
operations  de  la  Campagne.  Un  Général  eft  bien  foula- 
gé  quand  ce  porte  importànt  eft  rempli  par  un  fujet  ca- 

f table  de  ce  grand  détail  ; parce  que  la  fubfirtance  pour 
es  Troupes  étant  afTurée,  en  quelque  part  qu’il  veuille' 
porter  fes  coups , il  ne  lui  refte  à faire  que  ce  qui  eft  di- 
rciftcment  de  fon  métier,  en  quoi  il  ne  doit  jamais  être 
embarrafte. 

C’eft  l’Intendant  de  l’Armée  qui  choifit  les  Commif- 
faires  des  Guerres,  pour  être  employez  aux  détails  par- 
ticuliers qui  font  de  leur  miniftere  j nous  les  marquerons 
cy-après.  Il  a foin  auffi  du  recouvrement  des  Contribu- 
tions ; & il  nomme  un  Receveur  pour  ce  recouvrement. 
C’eft  lui  qui  eft  particulièrement  chargé  de  faire  les  con- 
ventions neceftàires  avec  les  Députez  du  pays  ennemi , 
où  les  Contributions  ont  été  établies  j & fi  l’ennemi  en 
établit  de  même  en  quelque  endroit  de  notre  domina- 
tion , c’eft  lui  auffi  qui  les  réglé  ; ainfi  un  Général  peut 
bien  pour  le  fcrvice  du  Roy  penetrer  auffi  avant  qu’il 
peut  dans  le  pays  ennemi , pour  en  obliger  les  peuples 
de  fe  foumettre  à la  Contribution  ; mais  il  ne  peut  fixer 
ces  Contributions , ni  les  recevoir,  ni  en  faire  aucune  def. 
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tination  ; ce  détail  éft  entièrement  refervé  i l’Intendanf, 
qui  fe  réglé  pour  ce  fujet  fur  les  intentions  du  Roy,  qui 
lui  font  mandées  par  le  Secrétaire  d’Etat  qui  a le  Dépar- 
tement de  la  Guerre. 

Les  magafins  que  l'on  fait  pour  la  iîibfiftance  de  l’Ar- 
mée, ne  contiennent  pas  tout  ce  qui  eft  necelfaire  pour 
Ja  vie , mais  (culement  rdFentiel  ; ainfi  l’Intendant  doit 
veiller  à ce  qu’elle  ait  toutes  les  autres  chofes  en  abon- 
dance 5 c’eft-à-dire,  de  toutes  fortes  de  boiflbns,  dufèl, 
du  poivre,  du  fromage,  du  tabac,  de  la  chandelle  , de 
toutes  fortes  de  volailles , &c.  C’ell  pourquoi  fi  les  Vi- 
vandiers Sc  autres  Marchands  fui  vans  l’Armée,  ne  trou-' 
voient  pas  l’occafion  de  fe  pourvoir  de  ces  chofes , à me- 
fure  qu’ils  en  ont  fait  le  débit,  foit  parce  que  les  Villes 
voifines  en  feroient  dégarnies,  foit  i caufe  que  l’Armée 
feroit  trop  éloignée  des  autres  Villes  plus  reculées,  pour  ' 
qu’ils  en  puflënt  tirer  j il  doit  les  y faire  apporter  par  les 
habitans  mêmes  des  lieux  éloignez.  Pour  cet  effet  il  dok 
leur  promettre  toute  fureté  , & la  régularité  du  payement 
de  leurs  denrées,  & tenir  la  main  à ce  que  cette  promeflè 
' foit  execurée.  Mais  fi  malgré  fès  foins  il  ne  pouvoir  les 
engager  à faire  ces  fournitures  , il  doit  les  y contraindre 
par  une  impofition  fur  chaque  lieu , proportionnée  i ce 
qu’il  le  juge  en  état  de  fournir  -,  & il  doit  rendre  les  Ma- 
giftrats  defdits  lieux  refponfables  de  la  fourniture  de  l’im- 

ftofition , & obliger  même  l’un  d’eux  de  la  conduire  à 
'Armée,  6cd’en  tirer  un  Certificat  de  celui  qui  aura  été 
nommé  pour  la  recevoir.  Quoique  ces  fortes  de  fourni- 
turcs  de  denrées  foient  forcées , il  doit  avoir  foin  de  les 
faire  payer,  Sc  même  graflèment , par  les  Vivandiers 
ou  autres  qui  les  achètent  en  gros  , pour  les  débiter 
en  détail  -,  afin  que  cet  appas  du  gain  engage  les  habi- 
tans  à y venir  d’eux -mêmes.  Il  faut  de  plus  leur  don- 
ner , tant  pour  la  venué  que  pour  le  retour , des  Efeor- 
tes  fuffifantes , Sc  châtier  rigoureufement  tous  ceux  qui 
pourroient  leur  caufer  le  moindre  trouble  j étant  certain 
que  cette  multitude  de  Payfans  ou  de  Negocians  qui  ap- 
portent ordinairement  leurs  denrées  à l’Armée , font  les. 
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fculs  qui  la  font  fubfifter.  François  I.  par  fon  Ordonnan- 
ce du  14  Juillet  1534,  confirmée  par  celle  d’Henry  II. 
du  11  Mars  1557,  s’exprime  en  ces  termes  à cette  occa- 
fioiï'.Zes  Compagnons  ne  prendront  rien  fans  payer  ,foit  pain-, 
vin , &c,  pendant  qu’ils  feront  au  Camp , fur  peine  de  la  vie  ; 
tCautant  qu'à  caufe  de  ce  les  Vivandiers  n'apporteroient  vU 
vres  au  Camp  , ce  qui  feroit  pour  ruiner  une  Armée. 

L’Intendant  de  l’Armée  doit  mettre  fa  fignatureau  bas 
des  ordres  que  le  Major  général  a donnez  pour  les  Tra- 
vailleurs, que  chaque  Régiment  doit  fournir  pendant  un 
Siégé  ; afin  qu’ils  en  puiflent  recevoir  le  payement  du 
Tréforier.  Il  arrête  de  meme  toutes  les  dépenfes  ordi- 
naires & extraordinaires  de  l’Armée,  dans  lefquellcs  font 
comprifes  celles  qu’on  appelle  fecretes  : ces  dernieres  ont 
pour  prétexte  l’entretien  des  Penfionnaires  chez  l’ennemi, 
ou  des  Efpions  pour  être  informé  de  ce  qui  s’y  palfe.  Il 
a fon  logement  de  droit  au  quartier  général , où  l’Infan- 
terie lui  fournit  une  Garde  de  dix  hommes,  comman- 
dez par  un  Sergent,  pour  garder  fes  équipages,  & par- 
ticulièrement fes  papiers.  Ses  appointemens  lont  de  mille  se»  appointe* 
livres  par  mois  de  quarente  cinq  jours  j &ila  cinquante 
rations  de  pain  par  jour. 

DE§  COMMISSAIRES  DES  GUERRES 
A L’  A R M E’  E 


OUtre  les  Revues  que  les  CommifTaires  des  Guerres 
(ont  chargez  de  faire  à l’Armée,  comme  nous  l’a^ 

Tons  dit  i leur  article,  l’Intendant  enchoifit  un  nombre 
des  plus  entendus,  dont  il  en  attache  un  à chaque  dé-  Détalliaar- 
lail  particulier  j fçavoir  aux  Vivres,  pour  le  pain  de  mu-  font 

nition  j à la  Boucherie  de  l’Armée,  pour  la  diftribution 
de  la  viande  morte  ou  lùr  pied.  Ils  font  chargez  d’exa- 
miner foigneufement,  l’on  fi  le  pain  eft  de  poids,  & de 
la  qualité  rcquiiè , & l’autre  de  même  pour  la  viande. 

On  en  attache  aulfi  un  i l’Hôpital,  un  pour  l’échange 
des  prifonniers , un  pour  délivrer  les  Paflèports , un  pour. 

y U iij. 
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prendre  foin  des  Contributions  en  denrées , & nn  pour 
celles  en  fourrages  fecs.  Ils  doivent  tous  fo  conformer  fur 
ces  parties  aux  ordres  de  l’Intendant,  & lui  rendre  un 
compte  exad  de  toutes  chofes  ; pour  cet  effet  il  faut  qu’ils 
ayent  foin  de  fe  préfenter  tous  les  jours  à lui , pour  fça- 
voir  s’il  n’a  rien  à leur  ordonner.  Ils  campent  proche  le 
quartier  général , où  l’on  leur  marque  aufE  des  logis. 
Leurs  appointeniens  en  campagne  font  les  mêmes  qu’en 
garnifon , avec  dix  rations  de  pain  par  jour. 

DE  L’HOPITAL  DE  L’ARME’E. 

Quoique  l’Armée  foit  fujette  à des  mouvemens,  où 
,il  eft  dificile  de  tranfoorter  les  malades  & les  bief, 
fez.,  il  eft  cependant  neceflaire  qu’il  y ait  un  Hôpital , 
où  l'on  puilTe  du  moins  recevoir  le  prem'ier  appareil , & 
porter  les  Soldats  dont  la  maladie  eft  contagieufe  , ou 
capable  d’infeéler  ceux  qui  font  dans  la  meme  tente.  C’eft 
pourquoi  le  Roy  en  entretient  un  dans  chaque  Armée, 
& il  y attache  des  Médecins , des  Chirurgiens , des  Apo- 
ticaifes  , un  Contrôleur , Sc  des  Infirmiers  j il  y a aufll 
un  Diredeur  général , pour  avoir  le  foin  de  fournir  tout 
ce  qui  eft  neceffaire  pour  les  alimens  & médicamens , ou 
autres  chofês.  Mais  comme  il  fêroit  dangereux  d’entre- 
prendre de  guérir  une  bleffure  ou  une  maladie  impor- 
tante dans  ces  fortes  d’Hôpitaux , fujets  aux  mêmes  mou. 
vemens  que  l’Armée  } on  envoyé  les  malades  dès  qu’on 
le  peut  dans  les  Hôpitaux  qui  font  dans  les  Places  fron- 
tières : on  fe  fert  pour  les  tranfporter  des  caillons  vuides, 

3ui  vont  chercher  le  pain  de  munition.  Lorfqu’on  fait 
e ces  fortes  de  convois  de  malades  ou  de  bleflez , il  faut 
avoir  foin  de  les  faire  accompagner  par  des  Chirurgiens, 
qui  puiffent  les  fecourir  pendant  la  marche , & par  des 
Infirmiers  qui  prennent  foin  de  leur  fubfiftance.  Si  ces 
fortes  de  voitures  font  trop  rudes  pour  quelqu’uns , parce 
qu’on  leur  aura  fait  des  emputations , ou  pour  d’autres  rai. 
fons  ; le  Directeur  doit  leur  fournir  des  brancards , & toute 
force  de  fecours , aux  frais  du  Roy.  C’eft  particulièrement 
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le  jour  d’une  Batâille,  ou  pendant  un  Siégé,  que  cet  Hô- 
pital  doit  être  dcfervi  avec  une  extrême  attention  : pour 
cet  efFet  le  Commillaire  que  nous  avons  dit  y devoir  être 
attaché,  doit  mettre  en  pratique  les  confcils  que  nous  lui 
avons  cy.devant  donné , en  parlant  des  autres  Hôpitaux, 
Le  jour  d’un  Combat  on  commande  ordinairement  à tous 
ceux  qui  compofent  cet  Hôpital , de  fe  tenir  à un  endroit 
marqué , pour  y donner  aux  blelicz  en  général  les  mê- 
mes fecours  que  nous  avons  marquez  que  le  Chirurgien 
d’un  Régiment  doit  donner  à ceux  de  fon  Corps  en  par- 
ticulier. l>ans  un  Siégé,  comme  les  operations  y font  d’un 
plus  long  cours , on  doit  établir  l’Hôpital  dans  des  granges 
ou  autres  lieux , le  plus  proche  qu’il  fe  peut  de  la  tranchée^ 
hors  de  la  portée  des  coups  de  la  Place  ; afin  qu’il  y ait 
moins  loin  pour  y porter  les  bleflez , & qu’ils  puifTent  par 
confequent  être  plus  promptement  fecourus  : lorfqu’une 
défenle  efl;  obftinée,  le  nombre  des  bleflêz  devenant  à 
la  hn  confîderable  , on  doit  les  faire  tranfporter  dans  les 
Places , comme  nous  l'avons  dit. 

DES  AüxMONIERS  DE  L’ARME’E 

OUtre  les  Aumôniers  que  le  Roy  entretient  dans  cha- 
que Régiment , Sa  Majefté  en  entretient  auffi  un 
nombre  dans  chaque  Armée,  pour  y faire  les  fonélions 
curiales  dans  le  quartier  général.  Ce  font  ordinairemenc 
■ les  Recolets  qui  font  employez  à ce  falutaire  ufage  : ils 
s’en  acquirent  avec  la  régularité  qui  eft  générale  dans  cet- 
Ordre.  On  leur  fournit  les  voitures  neceffaircs  , avec 
trente  fois  chacun  par  jour,  & deux  rations  de  pain.  On 
doit  leur  donner  par  préférence  un  logement  convena* 
ble,  pour  qu’ils  y puifTent  au  défaut  d’Eglife  célébrer  les 
Mc  lies , & faire  les  autres  fondions  Ecclelîaftiques.  Je 
crois  devoir  dire  icy,  qu’il  me  femble  qu’il  feroit  fort  à 
propos  que  le  Supérieur  de  ces  Aumôniers , ou  tel  autre 
qu’on  voudroit  choifîr , eût  fous  le  titre  d’Aumônier  gé- 
néral , une  efpece  d’infpedion  fur  tous  ceux  des  Régi- 
mens  qui  font  à l’Armee.  Il  faudroit  pour  cet  effet  obli> 
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ger  ces  derniers  à lui  aller  prefcnter  leurs  Obédiences 
aufli  toc  que  l’Armée  leroit  allèmblée  , & à recevoir  en 
même-temps  fes  inftruclions  fur  la  maniéré  dont  ils  de- 
vroient  fe  comporter  pendant  le  cours  de  la  Campagne. 
Il  feroic  utile  auflî  qu’il  eût  l’autorité  de  les  reprendre , 
& meme  de  les  interdire  , ou  d’ordonner  un  plus  grand 
châtiment , s’ils  manquoient  à l’exaébe  oblervation  de  ce 
qu’il  leur  auroit  preferit,  tant  par  rapport  à leurs  fon- 
dions, qu’à  leur  conduite  particulière.  Cet  ctablillèment 
paroît  d’autant  plus  neceflaire,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  com- 
mun que  de  voir  dans  les  Armées  des  Aumôniers  tout  à 
fait  indignes  de  l’être,  les  uns  par  leur  conduite  feanda- 
leulè,  les  autres  parce  qu’ils  ont  été  interdits  de  Prê- 
trife,  ou  chafiez  de  leurs  Paroifiès  ou  Communautez  -,  Sc 
les  autres  parce  qu’il  n’ont  pas  feulenient  l’Ordre  de 
Prêtrife.  J’ay  vû  un  exemple  de  ce  dernier  defordre  : 
il  ne  fut  reconnu  qu’apres  plus  de  dix  ans  d’exercice 
dans  un  un  même  Régiment  .-  j’en  ai  vû  un  autre  tout 
aufli  fcelerac  j il  fervoic  alternativement  d’Aumônier  en 
France , & de  Minière  chez  les  Hollandois. 

DU  TRESORIER  DE  L’ARME’E. 

LEs  Treforiers  généraux  de  l’Extraordinaire  des 
Guerres  choififlenc  entre  leurs  principaux  Commis 
ceux  qui  font  les  plus  entendus  ; 5c  ils  cYi  envoyenc  un 
dans  chaque  Armce.  Il  y cû  chargé  du  payement  de  tou- 
tes les  Troupes,  6c  de  toutes  les  dépenfes  extraordinai- 
res, excepté  celles  qui  concernent  l’Artillerie  , pourlef. 
quelles  il  y a unTreforier  particulier, ainfi que  nous  l’a. 
vons  marqué  à l’article  de  ce  Corps.  Ce  Treforier  doit 
avoir  un  logement  dans  le  quartier  général , 6c  l’Infan- 
terie doit  y fournir  une  Garde  de  trente  hommes , com- 
mandez par  un  Lieutenant  ; cette  Garde  n’efl:  affcélée  à 
aucun  Régiment  en  particulier  j elle  fe  fournit  à tour  de 
rôle  par  ceux  qui  ne  montent  point  la  Garde  chez  les 
Généraux.  Lorfque  les  Regimens  aux  Gardes  font  à l’Ar- 
mée, ils  ont  cette  Garde  affedée  de  droit  : ils  fournif. 

fent 
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fent  pour  cet  efFec  quinze  ou  vingt  hommes , comman- 
dez jpar  un  Sergent,  ainfi  que  nous  l’avons  marqué  à leur 
article.  Cette  Garde  doit  fournir  des  Sentinelles  par. 
tout  où  le  Trëforier  demande  qu’il  y en  ait  ; celle  qui 
eft  à la  porte  de  la  chambre  ou  de  la  tente  où  fe  délivre 
l’argent,  n’y  doit  pas  laiffer  entrer  plus  de  deux  ou  trois 
perlonnes  à la  fois  j & s’il  s’en  préfente  d’autres  quand  ce 
nombre  eft  entré , il  doit  les  retenir  jufqu’à  ce  que  ces 
premiers  foicnt  fortis.  Cette  Garde  doit  fuivre  les  Tré- 
Ibriers  pendant  les  marches  de  l’Armée  :&  c’eft  la  feule 
qui  foit  exceptée  des  défenfes  que  nous  avons  marqué  être 
faites  à aucunes  Troupes  armées  de  marcher  avec  les 
bagages. 

DU  DIRECTEUR  GENERAL  DES  VIVRES 
ET  AUTRES  COMMIS. 


LEs  Entrepreneurs  généraux  des  Vivres  doivent  en- 
tretenir  dans  chaque  Armée  un  de  leurs  principaux 
Commis , fous  le  titre  de  Diredeur  général.  Il  y fait  tous 
les  détails  que  demande  cette  fondion , qui  eft  des  plus 
importantes , & qui  demande  que  celui  qui  en  eft  chargé 
ait  une  très  grande  capacité  , pour  pouvoir  s’en  aquitter. 
C’eft  lui  qui  fuivant  les  ordres  dc  l’Intendant , & meme 
du  Général , doit  veiller  â ce  que  la  fourniture  du  pain 
de  munition  ne  foit  jamais  interrompue  : pour  cet  effet 
il  doit  tenir  tous  les  Magafins,  qui  font  à portée  de  l'Ar- 
mée , fournis  des  cliofes  neceffaires  j & fçavoir  en  établir 
à propos , pour  féconder  le  deflein  que  le  Général  pour- 
roit  avoir  de  porter  fon  Armée  en  quelque  endroit  éloi- 
gné de  ceux  oh  font  les  dépôts  ordinaires  ; à l’effet  de 
quoi  il  eft  quelquefois  appellé  au  Confeil.  C’eft  pourquoi 
comme  cet  emploi  forme  une  des  chevilles  ouvrières  de 
l’Armée,  &mcme  des  principales,  on  doit  être  fort  cir- 
confpeâ  dans  le  choix  qu’on  fait  de  celui  qui  le  remplir, 
non  feulement  par  rapport  à la  capacité , mais  aulTi  pour 
la  fidelité  -,  puilque  le  fecret  doit  neceffairement  lui  être 
confié.  C’eft  lui  qui  diftribi^e  tous  les  Commis  employer 
Terne  JJ.  X x 
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par  la  Compagnie  pour  le  foin  des  vivres  : ils  doivent  le 
conformer  en  toutes  choies  aux  ordres  qu’il  leur  envoyé 
pour  le  remuage  des  Magalins  , la  conllruâion  des 
fours , les  cuillbns  de  pain , les  convois  & les  moutures 
de  grains  : on  doit  f<;avoir  à l’occafion  des  moutures , que 
les  Commis  des  vivres  font  en  droit  de  fe  fcfvir  d’auto- 
rité de  tous  les  Moulins  qui  fc  trouvent  à leur  bienléance- 
Il  commande  aullî  à tous  ceux  qui  font  prepofez  pour  la 
conduite  des  équipages  ou  charrois  de  ce  Corps,  lefquels 
ont  un  Chefparticulier,  fous  le  titre  de  Capitaine  géné- 
ral. Ce  Cher  a fous  lui  autant  de  Capitaines  particuliers 
qu’il  y a de  cinquante  chevaux  > Sc  ils  ont  fous  eux  cha- 
cun un  Lieutenant  Sc  un  Conduûeur.  Ils  doivent  tous 
fuivre  les  Convois , & veiller  à ce  que  les  chevaux  , les 
harnois  & les  charrois  foient  bien  (oignez & entretenus: 
pour  cet  effet  le  Capitaine  général  reçoit  l’ordre  du  Di- 
rcc'leur , qu’il  diftribue  enfuite  â ceux  qui  lui  font  fubor- 
donnez.  Le  Direâeur  loge  au  Parc  des  vivres  : l’Infan- 
terie y fournit  une  Garde  telle  que  le  Général  l’or- 
donne , fuivant  la  confcquence  dont  eft  ce  qu’elle  doit 
garder.  Cette  Garde  eft  ordinairement  de  trente  hom- 
mes, commandez  par  un  Lieutenant  5 & les  Regimens 
qui  ne  montent  point  la  Garde  chez  les  Généraux  la  four. 
nilTent  tour  à tour.  LeDireéleur  outre  les  appointemens 
conllderables  que  la  Compagnie  lui  donne , reçoit  d’elle 
de  quoi  tenir  foir  & matin  une  table  de  quinze  ou  vingt 
couverts  : cette  table  eft  des  mieux  fervies  de  l’Armée. 

DU  PREVOST  GENERAL  DE  L’ARMEE. 

Le  Prévôt  de  la  Connétablie  étoit  autrefois  le  lêul 
qui  eût  le  droit  de  fuivre  les  Armées, pour  faire  les 
fondions  prevôtales  : il  roarchoit  pour  ce  fujet  avec  là 
Compagnie  entière,  lorfqu’il  n’y  en  avoir  qu’une  5 ou  it 
envoyoit  des  détachemens  avec  de  fes  Officiers  dans  cha- 
cune des  autres,  lorfqu’il  y en  avoir  plufieurs.  Mais  de- 
puis que  le  Roy  a érigé  des  Prévôts  partieuhers  avec  des 
Compagnies,  pour  être  employez  uniquement  à cette 
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foQ^lion , ce  foin  eft:  refervc  à ccs  derniers.  Ils  font  obli- 
ge! d’avoir  chacun  une  Compagnie , compofee  de  tel  nom- 
bre d’Archers  à cheval  qu’il  plaît  à Sa  Majefté  : ils  doi- 
vent  être  armez  à la  Cavalière , & porter  des  botines , 

f>our  pouvoir  agir  à pied  & à cheval.  Le  Prévôt  a fous 
ui  deux  Lieutenans  6c  deux  Exempts  , pour  agir  à la 
campagne  j 6c  un  Procureur  du  Roy  6c  deux  Greffiers, 
pour  mettre  les  procedures  en  réglé.  Le  Procureur  du 
Roy  doit  être  lettré  j & le  Prévôt  n’étant  pas  alTujetti  i 
cette  loi , il  faut  qu’un  des  Lieutenans  foit  auffi  lettré  , 
lor/que  le  Prévôt  ne  l’eft  pas. 

On  a vû  cy-devant , dans  les  diflèrens  Extraits  d’Or- 
donnances  que  nous  avons  rapportées,  à mefure  qu’elles 
ont  eu  rapport  au  fujet  que  nous  avons  traité , les  injon- 
âions  que  Sa  Majeflé  fait  aux  Prévôts  de  faire  punir  fans 
délai  tous  ceux  qui  oferont  y contrevenir  dans  les  cas 
qui  font  de  leur  competance.  C’eft  principalement  à l’Ar- 
mée où  ces  contraventions  fc  commettent  le  plus  fré- 
quemment ; c’eft.là  par  confequent  qu’un  Prévôt  doit 
être  le  plus  exaâ  : parce  que  fans  cette  exaditude  il  n’efl 
pas  porfîble  d’établir  le  bon  ordre  dans  une  Armée  ; c’eft 
cependant  ce  qui  en  fait  toute  la  bonté.  Il  n’y  a qu’une 
grande  feveriré  qui  puifle  produire  un  effet  fi  necclfaire: 
le  Prévôt  â qui  ce  foin  eft  commis,  doit  donc  auffi- tôt 
qu’avec  les  Ordonnances  du  Roy,  dont  il  doit  être  in- 
ftruit,  il  a re<^û  celles  du  Général , être  dans  un  conti- 
nuel mouvement , pour  arrêter  & faire  punir  fans  rcmif. 
lion  les  infradeurs.  Pour  cet  effet,  il  doit  avoir  outre  fa 
troupe,  uneefeorte  fuffifante  de  Cavalerie  ou  d’infante- 
rie. Les  Officiers  de  cette  efeorte  doivent  fe  conformer 
à ce  qu’il  leur  dit,  concernant  les  devoirs  de  fa  charge: 
mais  comme  il  efl  quelquefois  arrivé  des  difîcultcz  fur  ce 
point,  les  Officiers,  loin  de  vouloir  recevoir  fes  ordres, 
prétendant  au  contraire  être  en  droit  de  lui  en  donnetj 
pour  que  toute  l’autorité  demeurât  au  Prévôt,  Sa  Ma- 
jefté a accordé  à ceux  qui  poffederoient  cette  charge  : 
le  rang  de  Meftre  de  Camp.  En  vertu  de  ce  rang  les  Of- 
ficiers qui  font  de  cette  efeorte,  fe  trouvant  toujours  d’un 
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rang  au-dcflbus,  doivent  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  leur 

commande. 

Le  Prévôt  doit  avoir  fon  logement  au  quartier  gene- 
ral , & dans  un  lieu  aflcz  fpatieux , pour  que  les  Officiers 
de  fa  Juridiftion  y foient  logez  avec  lui  5 & qu’il  y ait  un 
endroit  pour  mettre  fes  prifonniers  à couvert.  Lesprifon- 
niers  de  guerre  étant  ordinairement  à fa  Garde,  lorfqu’ils 
ne  font  pas  en  grand  nombre , jufqu’à  ce  qu’on  ait  occa- 
fion  de  les  envoyer  dans  les  Places  frontières  j l’Infante- 
rie lui  fournit  une  Garde  convenable  : elle  eft  ordinai.’ 
rcment  de  trente  hommes , commandez  par  un  Lieutei 
nant.  Ils  doivent  pofer  des  Sentinelles  partout  où:  il  juge 
à propos  qu’il  y en  ait  : mais  il  ne  peut  les  employer  à 
enchaîner  les  criminels  j cette  fbnftion  eft  du  devoir  des 
Archers,  & non  pas  de  celui  des  Soldats.  Outre  lescrh 
mes  que  les  Soldats  font  fujets  à commettre,  &qui  font 
du  reffbrt  du  Prévôt  j il  connoît  auffi  de  ceux  des  Of- 
ficiers , pour  les  querelles  & combats  qui  ont  rapport  air 
crime  de  duel  :il  doit  en  faire  fes  Informations , & juger 
fouverainement.  Il  peut  auffi,  par  fon  Greffier,  recevoir 
les  Tcftamcns  des  Officiers,  & autres  perfonnes  qui  fui- 
vent  l’Armée  : il  peut  de  même  faire  les  Contrats  de  ma- 
riage, expédier  des  Procurations,  pafTer  des  Obligations 
& autres  Aéles  de  Notaire.  Il  juge  de  tous  les  différends 
ou  procès  qui  arrivent  entre  les  Vivandiers  & autres 
Marchands  fuivant  l’Armée,  qui  établiflènc  leur  bouti- 
que au  quartier  général  :il  y diftribue  â chacun  la  place 
qu’ils  y peuvent  occuper  ; il  lui  eft  dû  pour  cette  place 
un  droit,  qu’ils  lui  doivent  payer  d’avance  chaque  mois. 

Ce  droit  lui  forme  un  revenu  confiderable  : en  reconnoiC  ^ 
fance  il  a foin  de  faire  roder  fes  Archers  jour  & nuit  au» 
environs  des  tentes  de  ces  Marchands , pour  empêcher 
que  les  larrons,  qui  y font  très  communs,  ne  leur  por- 
tent aucun  dommage.  Il  doit  fe  trouver  tous  les  foirs  à 
l’Ordre , pour  prendre  celui  du  Général,  fur  ce  qu’il  peut 
juger  à propos  de  lui  commander. 

Les  appointemens  de  la  Prévôté  de  l’Armée  font  ré- 
glez J f^avoir , 
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Au  Prévôt  par  mois  de  quarente-cinqjours  loo  livres, 
& dix  rations  de  pain  par  jour. 

Au  Lieutenant  iio  livres  , & quatre  rations  de  pain. 
Au  Procureur  du  Roy  i oo  livres,&  trois  rations  de  pain. 
A l’Exempt  6o.  livres,  & trois  rations  de  pain. 

Au  Greffier  6o  livres,  & trois  rations  de  pain. 

A chaque  Archer  & à l’Executeur  15  livres , & crois 
rations  de  pain. 

TiV  general  de  r a RT  I L LERIE 

de  P Armée  , éf  des  autres  Officiers  de  ce  Cerfs 
qui  y font  employez^ 

L’Officier  general  que  le  Roy  a choifi  pour  comman. 

der  le  corps  de  l’Artillerie  à l’Armce,  fous  l’autorité 
du  Général  en  chef,  eft  ordinairement  appellé  au  Con- 
feil  de  la  Majefté , pour  y avoir  parc  aux  refolutions  qu’on 
y prend , fur  les  operations  de  la  Campagne  du  côté  où 
il  doit  fervir  j afin  qu’il  tienne  prêt  &en  état  toutes  les 
cbofès  qui  font  de  Ton  détail , loic  pour  le  nombre  des 
Officiers  particuliers,  foie  pour  celui  des  pièces  d’Artil- 
lerie , & des  charrois  & autres  choies  neceffaires  pour 
les  deflèrvir.  Il  prend  lur  cela  les  ordres  du  Grand-Maî. 
tre  J & il  doit  lui  rendre  compte  généralement  de  tout 
ce  qu’il  fait,  en  quelque  parc,  ou  pour  quelque  occafion 
que  ce  foit.  Il  doit  avoir  un  Inventaire  bien  exad  de 
toutes  les  chofes  qui  doivent  fuivre  l'Armée , & fe  faire 
rendre  compte  de  la  confommacion  qui  s’en  fait.  Il  doit 
avoir  un  pareil  Inventaire  de  tout  ce  qui  efl  dans  les  Ma- 
gafins  ou  Arcenaux  qui  font  dans  les  Places  frontières, 
du  côté  où  eft  l’Armée  -,  afin  d’être  en  état  de  pouvoir 
dire  au  Général  fur  quoi  il  peut  faire  fonds , en  cas  qu’il 
eût  l’ordre  ou  l’occafion  de  faire  quelque  entreprifè  im. 
portante,  comme  le  Siégé  d’une  Place  confiderable.  Pour 
fon  détail,  il  prend  l’ordre  du  Général  de  l’Armée  di- 
reûement  5 & il  le  donne  enfuite  au  Major  général  de 
l’Artillerie , qui  eft  chargé  de  le  diftribuer  aux  autres 
Officiers,  &.  de  faire  executer  ce  qui  eft  ordoné.  Pou» 
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cet  effet , un  Officier  Major  pour  le  corps  des  Troupes 
attachées  à rArtillerie,  un  autre  pour  les  Officiers  par-, 
ticuliers,  comme  Lieutenans,  CommiiTaires  Provinciaux, 
Ordinaires,  &c.  & un  autre  pour  ce  qui  concerne  les  char- 
rois , doivent  tous  les  foirs  fe  rendre  chez  lui.  Comme 
nous  avons  fuffifamment  defini  ce  Corps  à Ton  article  par- 
ticulier, nous  refervons  à en  marquer  les  maneuvres , i 
mefure  que  nous  en  trouverons  l’occafion,  dans  les  ope- 
rations dont  nous  ferons  cy.après  le  détail.  Le  Générai 
de  l’Artillerie  loge  ordinairement  auprès  du  Parc , dans 
quelque  maiibn  qui  s’en  trouve  à portée  le  Régiment 
de  ce  Corps  doit  lui  fournir  une  Garde,  fuivant  fa  di- 
gnité , ainu  que  nous  l’avons  cy-devant  expliqué. 

DES  INGENIEURS  DE  L'ARME’E.’ 

IL  le  rencontre  plufieursoccafionsconfiderablesà  l’Ar- 
nnée , où  on  a befoin  du  miniftere  des  Ingénieurs , inde- 
pendemment  de  celles  des  Sicges  : ces  occafions  font  ou 
pour  attaquer  quelque  Château  ou  autre  maifon  confi- 
derable , ou  pour  retrancher  & même  fortifier  dans  les 
formes  quelque  pofte  important,  ou  pour  tracer  des  re- 
cranchemens,afin  de  couvrir  toute  l’Ârmée.  C’eft  pour- 
quoi on  en  fait  ordinairement  un  Détachement , com-. 
mandé  par  un  Brigadier  de  leur  Corps:  il  loge  au  Camp, 
au  quartier  général , pour  y être  prêt  â recevoir  les  or- 
dres du  Chef  Comme  il  eft  très. important  que  la  Cour 
foit  informée  des  differentes  difpofitions,  fuivant  lefquel- 
les  les  Armées  ont  campé  > il  y a un  Ingénieur  particu- 
lier (^ui  en  doit  lever  tous  les  plans  : il  eft  toujours  at- 
tache auprès  du  Général,  fous  le  titre  de  fon  Ingénieur 
Géographe. 

DU  DIRECTEUR  DES  POSTES. 

Le  commerce  des  lettres  étant  en  ulàge  â l’Armée 
comme  ailleurs , & même  beaucoup  plus  confidera- 
ble  qu’en  aucune  Ville  du  Royaume  i on  nomme  pour 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII.  3JI 

ce  fujee  un  Direûeur , qui  a fous  lui  un  nombre  de  Ccm. 
mis  fuffifanc , pour  en  faire  l’arrangement  : mais  comme 
il  feroit  impoflîble  de  les  rendre  chacune  à leur  adreflè, 
ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les  Villes,  on  doit  les  aller  re- 
tirer i chaque  Régiment  a un  homme  qui  clt  chargé  de 
ce  foin  , moyennant  une  petite  rétribution  qu’on  lui  don- 
ne ; les  Corps  d’Artillerie , des  Vivres  & autres  en  ont 
un  pareil. 

Outre  la  Po'fte  pour  les  lettres,  il  y a auflî  à l’Armée 
un  nombre  de  chevaux , pour  fervir  aux  Couriers  extraor- 
dinaires, que  le  Général  juge  à propos  d’envoyer  à laCour 
ou  ailleurs.  Ces  chevaux  avec  les  Poftillons  neceilàires  font 
fournis  par  les  Maîtres  des  Polies  des  environs , donc 
l’un  d’eux  doit  fe  tenir  à l’Armée , pour  en  avoir  la  dire- 
âion  : les  uns  & les  autres  doivent  être  logez  au  Camp 
au  quartier  général. 

De  U Table  {ÿ  des  Equipages  des  Officiers  Généraux 
ft)  principaux. 

LEs  appointemens  confiderables  que  le  Roy  accorde 
à plufieurs  de  fes  Officiers  généraux , ont  pour  con- 
ditions expliquées  pour  les  uns,  & fous-entendués  pour 
les  autres , qu’ils  ferviront  non  feulement  pour  leur  fub- 
fîftance  particulière,  mais  auffi  pour  celle  d’un  nombre 
d’Officiers , à qui  leurs  tables  peuvent  être  d’un  fecours 
en  certaines  occallons.  Les  Officiers  généraux  qui  font 
dans  cette  obligation  doivent  donq  pour  cet  eflfet  tenir 
table  ouverte  5 afin  que  ceux  qui  en  veulent  profiter  , 
n’ayent  pas  befoin  d’y  être  conviez  : ceux  de  notre  na- 
tion fuivcnt  volontiers  cette  méthode  j & bien  loin  qu’il 
faille  ufer  d'autorité  pour  leur  faire  faire  cette  dépenfe, 
le  Roy  a été  obligé  de  leur  prefcrire  des  réglés , pour  les 
empêcher  de  fe  ruiner,  comme  il  leurarrivoic,  & comme 
il  leur  arrive  même  encorecommunement,  malgré  ces  ré- 
glés,que  nous  avons  cru  devoir  rapporter  icy  en  leur  entier. 

Défend  Sa  Majeftéàtous  Officiers,  depuis  les  Meftres 
de  Camp  inclufivemenc , d’avoir  d’autre  vailTelle  d’argent 
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à l’Armée,  que  des  cuilliers,  des  fourchettes  & des 
belets  5 & aux  Officiers  généraux  & autres  tenans  tahle, 
d'y  faire  fervir  autre  chofè  que  du  potage  & du  rôti , 
avec  des  entrées , entremets , & des  ragoûts  de  groflè 
viande,  fansaucunes  affietes  volantes,  ni  hors  d’oeuvre: 
& quant  au  fruit,  ordonne  Sa  Majefté  qu’ils  n’y  faiTent 
fervir  que  des  compotes,  du  fromage,  du  lait,  & des 
fruits  crus  ou  cuits , fans  fucreries,  bifeuits  ni  malTepains, 
Je  tout  fur  des  plats  ordinaires,  & non  des  porcelaines^ 
crillaux,  ou  autres  vafès  de  cette  nature  ce  afin  qu’ils 
puilTent  foûtenir  la  dépenfe  de  leurs  tables,  Sc  y convier 
un  plus  grand  nombre  d’Officiers  : i peine  pour  les  con- 
trevenans  d’être  renvoyez  dans  une  Place  pendant  la  Cam. 
pagne.  ’ 

Quoique  le  propre  de  notre  nation  fbit , comme  je 
viens  de  le  dire,  d’aimer  à faire  de  la  dépenfe  pour  don- 
ner â manger  ; ce  caradere  général  a neanmoins  quel- 
ques exceptions.  Il  peut  fe  rencontrer  quelquefois  des 
perfonnes  d’un  goût  diffèrent,  & qui  trouvent  plus  de 
plaiûr  à amallèr  leur  revenu , qu’à  le  dépenfer  ainll  en 
fumée,  fans  qu’on  leur  en  ait  beaucoup  d’obligation. 
Mais  quoique  la  noble  économie  ne  foit  défendue  à per- 
fonne,  l’intention  du  Roy  n’eft  pas  neanmoins  qu’elle 
foit  mife  en  ufage  par  ceux  à qui  Sa  MajeRé  donne  le 
moyen  de  tenir  de  ces  tables  ouvertes  : au  contraire.  Sa 
Majefté  trouve  fort  mauvais  qu’on  y faflê  aucune  léfine, 
&c  qu’on  porte  l’épargne  au-delà  de  celle  qu’elle  apref- 
crite,  & que  nous  venons  de  rapporter.  On  en  a vû  l’exem- 
pic  de  nos  jours,  dans  la  perfonne  d’un  Gouverneur, 
qui  étoit  du  caradere  de  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
qui  préfèrent  l’épargne  à la  dépenlê.  Ce  Gouverneur, 

fiour  fatisfaire  fon  panchant,  avoir  retranché  totalement 
e foupé,  & plufieurs  couverts  du  dîné.  M.  de  Louvois 
en  ayant  été  informe  , lui  écrivit , que  le  Roy  prenant  beau- 
coup de  part  à fa  famé , lui  avait  commandé  de  lui  mander, 
qu'il  croyait  que  rien  ne  pouvait  y mieux  contribuer , que  de 
bien  diner,  ^ de  fouper  de  même  -,  (jf  pour  ce  fujet  Sa 
* Ocdonnance  da  ptemiet  A»til  170/. 
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’2iajtjlè  lui  erionnoit  Savoir  au  moins  quinte  (ouverts  rtm^ 
flis  foir  ^ matin  ^ ^plus  s'il  fe  prèfentoit  davantage  d^Of- 
Jicitrs  pour  les  occuper  j attendu  que  rien  n'étoit  encore  meil- 
leur pour  fa  fanti  , que  la  bonne  ^ nombreufe  compagnie  : 
il  n'eut  garcfe  de  manquer  à Te  conformer  à cet  ordre. 

Parmi  les  Officiers  qui  ont  l’honneur  d’être  admis  à 
ces  fortes  de  tables , il  s’en  rencontre  fouvent  qui  font 
peu  inflruits,  & quelquefois  même  point  du  tout  fur  les 
points  de  civilité  qu’ils  y doivent  obfèrver  : comme  ce 
defaut  tourne  non  feulement  à leur  confuHon , mais  auflî 
à celle  du  Corps  dont  ils  font  5 je  crois  devoir  donner 
icy  quelques  courtes  réglés  fur  ce  fujet  : ceux  qui  auront 
foin  de  les  mettre  en  pratique , s’épargneront  cette  mor- 
cification. 

I.  II  ne  faut  s’alTeoir  à table qu’apres  que  le  Général  a 
pris  fa  place , & que  ceux  d’un  rang  au-deflus  de  foi  en 
ont  fait  autant. 

II.  On  doit  avoir  le  chapeau  bas  jufqu’à  ce  qu’on  foie 
alfis , & toujours  fur  la  tête  pendant  le  repas. 

III.  Il  ne  faut  mettre  la  main  dans  aucun  plat,  ni  de- 
mander à boire,  le  premier. 

IV.  On  doit  fe  bien  garder  de  boire  à la  fanté  d’un 
Général,  ni  i aucun  autre  de  la  table. 

V.  Il  faut  manger  proprement  de  ce  qui  ell  devant  foi, 
fans  allonger  les  bras , pour  en  aller  prendre  dans  un  plat 
éloigné  ; & au  cas  que  quelqu’un  qui  eft  auprès  de  ce 
plat  en  offre , il  faut  prier  un  Laquais  de  lui  porter  fon 
alliette,  & une  cuiller  ou  fourchette,  fuivant  ce  que  c’eft. 

VI.  Il  ne  faut  pas  mettre  fon  pain  fur  la  table  , mais 
'dans  faferviette. 

VII.  Celui  à qui  le  Général  adreffe  la  parole  , doit 
ôter  fon  chapeau,  en  lui  faifant  la  première  réponferôc 
lorfqu’il  convie  de  boire  à la  fanté , il  faut  le  faire  aulE 
chapeau  bas. 

VIII.  On  ne  doit  jamais  commencer  une  queftion  jil 
faut  feulement  répondre  fur  celle  qu’on  entend  faire, 
quand  une  perfonne  de  confideration  vous  demande  vo- 
tre avis,  ou  vous  adreffe  la  parole. 

Tome  JJ.  ' Y y 
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IX.  Il  faut  ob/crvcr  de  ne  point  gcfticuler  en  man- 
geant , & de  ne  point  parler  la  bouche  pleine. 

X.  On  ne  doit  le  lever  de  table  qu’après  que  le  Gé- 
néral a poudc  fa  chaife  > ce  qui  dénote  qu’on  en  peut 
forcir. 

Quoique  nous  ayons  dit  â l’article  de  l’Infanterie,  que 
le  Capitaine,  ou  autre  principal  Officier,  de  Garde  chez 
un  Général,  avoir  de  droit  la  place  à fa  gauche  : cepen- 
dant li  quelque  perfonne  de  conllderation  fe  préfentoic 
pour  la  prendre , en  priant  de  la  lui  ceder  , on  ne  doit 
pas  lui  refufer.  Moniteur  de  Vandôme  avoir  une  fi  par- 
ticulière attention  pour  l’Officier  qui  étoit  de  Garde  chez 
lui , qu’il  ne  manquoit  jamais  en  fe  mettant  à table,  de 
demander  ou  étoit  le  Capitaine  de  Garde , & de  dire 
même  à fes  Favoris,  de  ne  point  occuper  la  place.  A l’é- 
gard des  Subalternes , ils  n’ont  point  de  place  alïèdce. 

De  meme  que  le  Roy  a pris  loin  d’empêcher  par  l’Or- 
donnance que  nous  avons  rapportée,  que  les  Officiers 
généraux  & autres  ne  fe  ruinent  par  trop  de  depenfe 
pour  leurs  tables  > Sa  Majellé  a eu  une  pareille  atten- 
tion , pour  empêcher  aulfi  qu’ils  ne  le  fiflent  par  celle  que 
caufent  les  trop  grands  équipages  : Sa  Majellé  à cet  effet 
a établi  les  réglés  qu’on  va  voir. 

«{-.icmciit  Majellé  entend  que  les  Généraux  de  fes  Armées 
pour  les  cqui-  ayent  tel  nombre  de  gros  équipages  & de  chevaux  qu’ils 
Sefe” ^ propos  ; que  chaque  Lieutenant  Général  ait 
ciersficn  feulement  deux  ou  trois  chareteesou  chariots , & quaren- 
te  chevaux  en  tout  : chaque  Maréchal  de  Camp  une  ou 
deux  charettes  ou  un  chariot , & trente  chevaux  en  tout: 
chaque  Brigadier,  Colonel  ouMellrede  Camp,  une  cha- 
rette,  & vingt  chevaux  en  tout  : les  Lieutenans  Colonels 
& autres  Officiers  ne  pourront  avoir  que  des  chevaux  de 
bits , te  non  des  charettes.  Il  pourra  y avoir  dans  chaque 
Bataillon  d’infanterie,  & Régiment  ae  Cavalerie  ou  Dra- 
gons, deux  charettes  de  Vivandiers  }i  condition  qu’elles 
leronc  attelées  de  quatre  bons  chevaux  ; s’il  y a d’au- 
très  Vivandiers , ils  ne  pourront  avoir  que  des  chevaux 
de  bâts.  Chaque  Régiment  d’infanterie  ou  de  Cavalerie 
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■poarra  auffi  avoir  une  charctte,  pour  un  Boulanger,  at- 
telée de  même  de  quatre  bons  chevaux.  Défend  Sa  Ma- 
jefté  aux  Officiers  généraux  & autres , de  fe  fervir  d’au, 
cunes  charettes  des  Vivres  , fous  peine  de  défobéif. 
fance  j & fur  les  mêmes  peihes,  de  fe  fervir  d’aucunes 
voitures  appartenantes  aux  Payfans.  * 

C’eft  icy  le  lieu  où  je  crois  devoir  m’aquiter  de  la 
promefle  que  j’ai  faite  dans  mon  Avertiffement , de  par-  ' 

1er  librement  des  inconveniens  , que  le  trop  grand  nombre  de 
nombre  d’équipages  peut  caufer  dans  une  Armée. 

En  effet , depuis  que  la  moleffe  de  nos  Guerriers  a été  ^ “ 

portée  au  point  que  j’ai  exprimé  dans  ce  même  Avertif- 
femenc , le  grand  nombre  de  chevaux  dont  ils  ont  eu 
befoin  pour  voiturer  tout  ce  qu’ils  jugeoiene  propre  à leur 

{)rocurer  leurs  aifes , & pour  faire  une  paradé  conforme  à 
eur  ambition,  joint  à la  quantité  de  Valets  qui  leur  ont 
été  neceffaires  pour  les  mêmes  fins,  ont  pour  ainfi  dire 
inondé  les  Armées.  Comme  il  faut  que  ces  bouches  inu- 
tiles trouvent  à vivre  auffi-bien  que  les  plus  necellàires, 

& que  fouvent  même  l’autorité  de  ceux  à qui  elles  ap- 
partienuent  leur  procure  la  préférence  fur  ce  point  j il 
arrive  que  ces  dernières , quoique  les  feules  qui  méritent 
attention  , manquent  de  fubfiitance.  Ce  qu’un  Général 
fe  trouve  par  confequent  hors  d’état  d’executer  fes  pro- 
jets. D’ailleurs,  fi  l’on  veut  penctrer  un  peu  avant  dans 
le  pays  ennemi , comment  s’y  faire  fuivre  par  un  fi  nom. 
breux  attirail , & comment  l’y  faire  fubfifter  ? Lorfqu’on  Exemple 
y eft  entré , fi  l’on  eft  obligé  de  s’en  retirer  précipitam-  “ 
ment,  le  moyen  de  le  faire  avec  cet  embarras  ? Il  n’y  a, 
dira-t’on,  qu’à  l’abandonner , Ce  n’y  pas  faire  la  moindre 
attention.  Cela  fercût  bon,  fi  l’on  n’envifageoit  que  ceux 
qui  caufent  cette  confufion  : mais  l’on  conviendra  que 
cet  expédient  doit  être  abfblumeflt  rejette  , fi  l’on  fait 
attention,  qu’en  les  abandonnant  ainfi  , l’ennemi  en  fait 
fa  proye  , & que  c’eft  lui  fournir  un  fecours  confidera- 
ble  : on  en  a vil  des  exemples  aux  retraites  de  Bavière  2c 

* Or<toniiaocE  da  ptcmici  AtiU  170;. 
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de  Turin.  De  plus,  fi  pour  quelque  apparence  de  cont^ 
bat  on  renvoyé  les  équipages  fous  le  canon  d’une  Pla- 
ce , où  il  faille  les  faire  fubfifier  au  dépens  du  Roy  j 
dans  quels  frais  cela  ne  jette- t’il  pas  ? Si  on  eft  obligé 
de  faire  fubfifler  les  chevaux  de  toute  l’Armée  de  four- 
rages tirez  des  Magafins,  comme  il  eft  arrivé  à Sirkfiir 
la  Mofelle,  & en  pluficurs  autres  occafions.^  quelle  dé- 
penfe  immenfe  ? Ne  font-ce  point  ces  dépenfes  qui  ont 
en  partie  caufé  l’épuifement  dans  lequel  la  France 
étoit  tombée  ? Il  n’y  a donc  point  d’autre  remede  à ce 
mal,  que  d’en  faire  cefler  la  caufe  : en  vain  en  apporte- 
roit-on  d’autres,  ils  feroient  inutiles.  Qu’on  fe  rappelle  les 
Rcglemens  du  Cardinal  Mazatin  fur  ce  liijet  : il  y mar- 
quoit  entre  autres  choies,  qu’un  Capitaine  de  Cavalerie 
devoir  avoir  trois  bons  chevaux  pour  fe  battre,  &un  bi- 
det  pour  porter  fon  équipage  ; & que  ceux  d’infanterie 
avoient  allêz  d’une  mule  entre  deux,  pour  porter  leur 
bagage.  C’eft  en  effet  ce  qui  devroit  fe  pratiquer. 

DES  S A U V ES-G  A R D E S DU  ROT; 

ET  DE  CELLES  DES  GENERAUX. 

LEs  Généraux  d’Armée  font  les  maîtres  d’accorder 
leur  protcélion  aux  perfonnes  qu’ils  jugent  à propos,, 
pour  empêcher  que  leurs  maifonsêc  leurs  terres  ne  foienc 
pillées  ou  fourragées.  Sa  Majefté  a pour  cet  effet  in- 
ftitué  une  Compagnie , fous  le  nom  de  Saxves- gardes  du 
Roy  : les  Cavaliers  qui  la  compofenc  doivent  être  em- 
ployez à garder  les  lieux,  que  le  Général  veut  faire  jouir 
de  ce  privilège.  Mais  comme  cette  Compagnie  ne  fulKt 
pas , pour  fournir  des  Sauves-gardes  dans  plufieurs  Ar- 
mées j & que  d’ailleurs  on  a prétendu  dans  ces  derniers 
temps,  que  fes  fondions  ne  dévoient  avoir  lieu,  que* 
lorfqu’elle  étoit  'à  la  fuite  du  Roy  en  perfonne  : les 
Généraux  y ont  fupplcé,  par  leurs  Carabins  ou  Gardes 

Îarticuliers.  Ils  envoyent  chacun  de  ces  Gardes  dans  le 
eu  qu’ils  veulent  protéger , avec  un  ordre  écrit , con^ 
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tenant  leurs  intentions  : on  doit  fc  conformer  i cet  or- 
dre, fous  les  peines  que  nous  avons  marquées.  Quoique 
ces  fortes  de  procédions  femblent  être  l’effet  de  la  com- 
jpaffion  des  Généraux  , elles  ne  s’accordent  cependant  ' 
pas  gratuitement  : au  contraire , ceux  qui  en  jouilTent  les 
payent  quelquefois  fi  cher , qu’elles  ne  leur  font  que  d’un 
foiblc  fccours.  Quelques  Généraux  laifTent  ce  profit  â ^ 

leur  Capitaine  des  Gardes,  à leurs  Secrétaires  & autres  produifau"» 
principaux  Domeftiques.  D’autres,  par  un  zele  trèsdoua-  sauvcigu- 
lîle , ayant  reconnu  que  ce  revenu  étoit  immenfe  , ont 
voulu  qu’il  courn.ât  au  profit  du  Roy  : M.  le  Maréchal 
de  Villeroy  entre  autres  a fuivi  cette  maxime.  D’autres 
enfin  fe  font  approprié  ce  bénéfice , pour  accommoder 
leurs  affaires.  Je  dirai  à cette  occafion  , que  fur  ce  qu’on  ExempI*. 
dit  un  jour.au  Roy,  qu'un  de  nos  Généraux  excelloit 
dans  cette  pratique,  ce  Prince  qui  étoit  perfuadé  qu’il 
avoit  en  meme-temps  un  foin  très-particulier  désintérêts 
de  fa  Couronne  , répondit  : Je  fuis  hien-aife  qu'il  faffe  fes 
affaires  particulières  ; attendu  qu'il  fait  parfaitement  bien  \ 

telles  de  tEtat.  Il  n’y  a rien  à répliquer  à cela  > d’autant 
plus  que  dans  ces  occafions  on  peut  dire  que  c’eff  autant 
de  pris  fur  l’ennemi. 

Par  l’Ordonnance  du  6 Avril  i66i , Sa  Majefté  or-  Ordomuree 
donne  que  dorénavant  il  fera  payé  à ceux  qui  feront  en-  futctlujet, 
voyez  en  Sauve-garde  dans  des  maifons  , Châteaux, 

Bourgs,  Paroiffes  5c  Villages,  cinq  livres  par  jour  feule- 
ment, outre  leur  fubfiffance  ; fans  qu’ils  puiffent  exiger 
un  plus  haut  payement,  à peine  de  coneuffion  5c  de  pu- 
nition exemplaire.  Et  afin  que  ces  Sauve-gardes  ne  de.  • ' 

meurent  pas  inutilement  efdits  lieux  à la  charge  des  ha- 
bitans  ou  proprietaires , ceux  qui  y feront  envoyez  fe- 
ront tenus  d’en  partir , lorfque  les  Armées  s’en  feront  ^ 
éloignées  de  fix  heures  de  chemin  j 6c  ils  iront  rejoindre  , 

leur  Corps,  fans  attendre  pour  cela  l’ordre  dequique  ce 
foit  : à peine  contre  ceux  qui  vingt-quatre  heures  après- 
ledit  éloignement  feront  trouvez  efdits  lieux,  d’être  pu- 
nis de  mort  fur  le  champ , fans  autre  forme  de  procès  y _ ' 

êc  contre  les  proprietaires  Sc  habitans  defdits  lieux , qui 

Y y iij. 
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les  y auront  foufFerts  après  ledit  éloignement,  d’être 
brûlez  (ans  remidlon. 

DES  DIFFERENTES  OPERATIONS 
D’UNE  ARME’E  EN  CAMPAGNE. 

L'AlTemblage  de  l'Armée,  que  nous  avons  cy- devant 
fait,  n’eft  qu’une  aflemblée  confufe , telle  qu’elle  l’cll 
prefque  toujours  la  première  fois  que  les  Troupes  s’unif. 
lent  pour  entrer  en  Campagne.  Nous  y avons  fait  voir 
les  Troupes  arrivant  à difîerens  jours , & allèmblées  par 
corps  en  difFerens  lieux , d’où  neanmoins  on  peut  les  réu. 
nir  toutes  dans  une  marche.  Nous  allons  maintenant  raf. 
fembler  cette  Armée,  & la  faire  marcher  entière  dans 
Miiche  te  ^ enfuite  nous  la  ferons  camper  de  même, 

ctmf^mœtde  Lorfque  le  Général  a concerté  la  marche  de  l’Armée, 
te  qu’il  a décidé  du  lieu  où  elle  doit  aller  camper,  avec 
les  Officiers  généraux  que  nous  avons  dit  être  particu. 
iierement  chargez  de  ce  détail  ■,  les  Majors  de  Brigades 
reçoivent  le  foir  à l’Ordre  fes  intentions  fur  cette  mar- 
che. Le  lendemain  à l’heure  marquée,  tous  les  Tambours 
battent  la  Générale , & les  Trompettes  Tonnent  le  Boute- 
felle.  En  même-temps,  ou  plutôt  s’il  a été  ordonné,  les 
Officiers  généraux  & autres,  qui  ont  été  commandez 
pour  être  de  Jour,  tous  les  détachemens  qui  ont  été  or. 
AffeniMte  da  jgnez  pour  faire  l’avant- garde  de  l’Armée,  & pour  être 
poltez  aux  environs  du  nouveau  Camp,  comme  nous  le 
dirons  cy-après,  8c  tous  les  Fourriers  de  l’Armée,  doi- 
TtiTiilleoii  rendre  au  rendez-vous , qui  a été  marqué  pour 

à U «te  dci  alTemblercequ’on  appelleleCampement.LesTravailleurs 
eoloooe,.  qyj  Qnt  commandez  pour  marcher  à la  tête  de  cha- 
que colonne,  doivent  aullî  s’y  rendre,  pour  les  précéder 

f tendant  la  marche j afin  d’applanir  les  chemins,  remplir 
es  folTez  ,8c  couper  les  hayes  qui  pourroienc  la  retarder  ; 
on  doit  employer  à ce  travail  les  Dragons  particulière. 
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ment  j attendu  qu’on  peut  les  porter  plus  promptement 
en  avant , i mel'ure  qu’on  en  a beioin.  Le  Capitaine 
des  Guides  doit  auifi  en  même-temps  en  envoyer  un 
nombre,  pour  guider  le  Campement,  & un  à la  tête  de 
chaque  colonne  de  Troupes, d’Artillerie,  & d’équipages, 
pour  le  même  fujet  ; ces  Guides  doivent  être  loigneufc- 
ment  gardez , furtout  s’ils  ont  etc  pris  par  force. 

Avant  que  de  marcher , on  doit  être  inftruit  de  la  qua- 
lité du  pays , s’il  eft  couvert  ou  nlaine  campagne , s’il  y 
a pluficurs  défilez , fi  l’ennemi  eft  loin  ou  près,  s’il  vient 
à vous , s’il  fe  retire , ou  s’il  vous  luit. 

Lorlque  le  Campement  eft  en  marche  , fi  pendant  fon  Attention  ««e 
cours  l'Officier  général  reconnoît  quelque  pofte  impor-  «ioit  a»oir 
tant,  dont  l’ennemi  pourroit  s’emparer,  & delà  inquie- 
ter  l’Armée  pendant  fa  marche  ; il  doit  le  faire  occuper  pement! 
par  un  détachement  convenable  à l’importance  du  lieu. 

Si  l’on  eft  dans  un  pays  montueux , où  l’on  foit  contraint 
de  marcher  dans  une  gorge , commandée  de  montagnes 
à la  portée  du  fufil  5 il  faut  necellàirement  en  faire  occu- 
per les  hauteurs  par  des  détachemens  foutenus  par  d’au- 
tres ; fans  cette  précaution  , l’Armée  feroit  continuelle- 
ment expofée  aux  infultes  de  ces  peuples  montagnards  j 
il  nous  eft  fouvent  arrivé  d’en  recevoir  des  coups  mor- 
tels dans  nos  rangs,  faute  de  l’avoir  eue.  Nos  Miquelets 
de  Rouffillon,  comme  je  l’ai  dit  à leur  article,  ont  tou- 
jours été  employez  très- utilement  pour  mettre  à l’abri 
de  ces  infiiltes.  On  doit  avoir  la  même  précaution,  lorfi. 
qu’on  a un  long  défilé  , ou  des  bois  à paffèr. 

Lorfque  les  Fourriers  font  arrivez  au  lieu  où  l’on  doic 
marquer  le  Camp , l’Officier  général  & les  autres  pré- 

f>ofez  pour  ce  fiijet,’en  doivent  reconnoîtrefoigneufemenc 
e terrain  , & enfuite  tous  les  environs.  Il  faut  qu’ils  ayent  Ecabiiflem*» 
foin  en  faifant  leur  circuit  d’établir  à mefure  les  Gardes,  or- 

dans  les  portes  qu’ils  jugent  devoir  être  gardez,  pour  que 
l’Armée  foit  à couvert  de  toutes  furprilcs  : ils  doivent  à 
cet  effet  donner  à chaque  Officier  qui  y doit  comman- 
der, les  inftrucHons  necelTaires  pour  qu’il  y falTe  fon  de- 
voir. L’Officier  à qui  on-donneainfi  un  pofte  à garder; 
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Prècimions  Joic  avoif  cu  l’atcention  de  faire  porcerà  la  Troupequ’il 
afoi/ie'i'offi-  Commande,  les  outils  neceflaires  pour  s’y  fortifier,  foie  ' ■ 
eicri  ejoi  ie§  en  crcnclant  les  murs  d’une  maifon,  foie  en  couvrant  fa 
commandent,  porte  d'un  retranchement  j ou  fi  fon  porte  ert  à décou- 
vert , en  le  couvrant  par  des  abbatis  d’arbres , dont  les 
branches  foient  éguilces,  pour  le  rendre  inaccefiible  i 
la  Cavalerie  j ou  en  y faifant  un  retranchement  dans  les 
formes. 

Enfuite  le  Général  de  Jour  ayant  déterminé  les  en- 
droits , où  les  droites  & les  gauches  des  lignes  lêront  ap- 
Diftriburion  dirtribution  du  terrain , qu’il  y a entre 

do  terrain  qu"  ces  dcux  points  , aux  dilFerens  corps  de  Troupes  qui  les 
chaque  Corps  doivent  remplit.  Lorfque  le  terrain  n’a  que  l’étendue 
^^vent  occB-  prccifement  neceflâire , chacun  de  ces  Corps  prend  l’ef- 

f>ace  jurte  qui  ert  réglé  pour  chaque  Efeadron  & Batail- 
on,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  à chaque  Corps  par- 
ticulier. Si  le  terrain  ert  plus  fpatieux  , ils  s’élargiifenc 
davantage }&  de  même,  s’il  ell:  neceilaire  de  s’étendre, 
foit  pour  que  la  droite  & la  gauche  foient  couvertes  d’un 
ruilTeau,  d’un  Village,  ou  établie  fur  une  hauteur,  foie 
pour  profiter  de  quelqu’autre  avantage,  fuivant  ladifpo- 
fition  des  lieux.  Si  pour  les  mêmes  railons  on  étoit  obli- 
gé de  Ce  referrer,  on  le  fait  aufii  ) mais  on  doit  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  pas  â l’excès  : rien  ne  caufe  une 

{»lus  grande  incommodité  aux  Troupes,  que  d’être  trop 
èrrées  dans  leur  Camp.  De  quelque  façon  que  le  cam- 
4g»iement.  pemcnt  fe  faffè , il  faut  dirtribuer  le  terrain  le  plus  éga- 
lement qu’il  ert  poflîble  j afin  que  les  Efeadrons  & Ba- 
taillons, étant  également  ouverts,  les  lignesayentplusde 
grâce  : il  ert  fur  qu’une  difpofition  inégale , comme  j’en 
ai  vû  quelqu’unes,  forment  un  coup  d’ocil  déplaifant  dans 
jKi  Camp,  auiE-bien  que  quand  les  Troupes  y paroiflenc  ' 
tMiiOTcsdoi-  fjjyj  igj  armes.  On  doit  de  même  prendre  les  aliéné, 
tel.  mens  jurtes , pour  que  le  Camp  foit  fur  une  ligne  droite, 

lorfque  le  terrain  le  permet. 

Qojnierdu  Après  ccla , ou  en  même-temps  s’il  Ce  peut,  on  doit 
marquer  dans  le  quartier  général , les  logis , pour  ceux 
qui  ont  droit  d’y  en  occuper  j aufll-bien  que  le  campe- 

ment 
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ment  des  Vivandiers,  & autres  Marchands  qui  font  de 
fa  fuite.  S’il  fe  rencontre  des  Villages  ou  des  maifons  fur 
les  ailes,  dans  le  centre,  ou  à la  queue  de  l’Armée  5 on 
les  doit  marquer  de  même , pour  ceux  qui  ont  droit  d’y 
loger  : les  maifons  qui  fe  rencontrent  fur  les  ailes  appar.  D«Gciiérïa* 
tiennent  aux  OfHciers  généraux  qui  commandent  les  ailes  pucicuiicn. 
de  Cavalerie  : celles  du  centre  font  pour  celui  qui  a la 
même  autorité  fur  le  corps  de  l’Infanterie  ; & celles  qui  Maifons  il« 
font  fur  le  terrain  des  Regiraens,  appartiennent  à leurs 
■ Chefs;  nous  avons  expliqué  cy. devant  de  quelle  manié- 
ré & far  quel  pied  ils  en  pouvoient  jouir, 

Lorfque  le  Roy  eft  à l’Armée,  les  Maréchaux  des  Lo-  j, 

gis  de  fa  Maifon  ont  droit  de  prendre  au  moins  les  deux  Rot,  lorWil 
tiers  du  logement,  pour  loger  Sa  Majefté,  fa  Cour  8c  les  «ft* 
Officiers  des  Maifons  Royales;  l’autre  tiers  demeure  à 
la  difpoficioi^  des  Maréchaux  des  Logis  des  Camps  8c  Ar- 
mées, pour  le  diftribueraux  Officiers  généraux  8c  autres 
qui  ont  droit  d’y  loger.  Neanmoins  fi  le  nombre  des  lo- 
gemens,  qoi  fe  rencontrent  dans  le  quartier  du  Roy,  ne 
peut  être  divife  par  tiers  égaux , 8c  qu’il  en  refie  un  ou 
deux  de  furplus  -,  cet  excédent  eft  encore  pris  par  les  Ma- 
réchaux des  Logis  du  Roy  fans  difficulté.  Il  n’y  a que 
les  feuls  logemens  pour  Sa  Majefté  8c  fa  fuite , qui  foienc 
marquez  en  craye  blanche , ôc  fur  les  portes  d’entrée:  les 
autres  doivent  l’être  en  craye  jaune  , 8c  feulement  fur 
les  portes  des  chambres.  On  doit  un  très  grand  refpcél 
à la  craye  du  Roy  ; 8c  perfonne  ne  doit  être  fi  hardi  que 
de  l’efFacer,  de  la  changer,  ou  de  la  mettre  foi. même j 
fous  de  tres-grofles  peines.  Après  le  Roy,  le  Dauphin  , 
les  Fils  de  France,  les  Princes  du  San^  8c  Légitimez, 
le  premier  logement  appartient  au  G^éral  comman- 
dant l’Armée  immédiatement  fous  Sa  Majefté.  Enfuite 
c’eft  le  logement  du  Maréchal  de  France  j 8c  s’ils  font 
plufieurs  revêtus  de  cette  dignité,  le  plus  ancien  choific,  * 

Il  faut  obferver  qu’à  l’Armée  les  Ducs  8c  Pairs  qui  font 
À la  fuite  du  Roy,  fans  autre  emploi , ne  font  logez  qu’a- 
près  les  Maréchaux  de  France  : ceux  qui  ont  des  digni-  , 

lez  militaires,  doivent  lè  tenir  à leur  pofte,  où  leur  rang  • 

Terne  II.  'L'i. 
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L’ECOLE  DE  MARS; 
de  Duc  ne  leur  donne  aucune  préférence  fur  ceux  quî 
leur  font  égaux  par  leurs  charges. 

Lorfque  le  quartier  général  eft  éloigné  des  lignes  , 
& qu’il  pourroit  par  confequent  être  infulté  ; on  le  doit 
couvrir  par  un  campement  de  quelques  Troupes  : ordi- 
nairement ce  font  les  Dragons  qui  y font  employez  j on 
y met  auffi  quelquefois  de  l’Infanterie  : on  fe  louvien- 
dra  , fans  doute,  long  temps  de  quelle  utilité  fut  celle 
qui  couvroit  le  quartier  général  au  Combat  impré« 
vû  de  Steinquerk.  Il  eft  neceflaire  de  remarquer  , que 
le  campement  ne  va  ainfî  devant,  que  quand  on  n’a  pas 
lieu  de  craindre  qu’il  foit  attaqué  : lorfque  l’ennemi  eft: 
â portée  de  le  pouvoir  faire  avec  avantage , & qu’on  a 
lieu  de  penfer  qu’il  pourroit  avoir  le  delfein  d’aller  lui- 
même  camper  où  on  a projetté  d’aller  j alors  il  eft  de 
l’habileté  du  Général  de  l’y  prévenir  , en  faifantune  nnar- 
che  forcée,  pour  y arriver  avant  lui  5 ainfî  que  noos  l’a- 
vons vû  pratiquer  à Vignamont,  au  Pont  des  Pierres, 
fc  en  plufîeurs  autres  occafîons.  Dans  ce  cas  le  campe, 
ment  demeure  joint  à l’Armée,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ar- 
rivée ou  elle  doit  aller  j & elle  refte  en  bataille  juf- 
qu’à ce  que  le  Camp  foit  marqué. 

L’Armée  étant  en  bataille  au  front  du  Camp  qu’elle 
quitte,  les  bagages  étant  affemblez  à leur  rendez-vous, 
âinfi  que  l’Artillerie  & le  train  des  Vivres,  pour  y for- 
mer autant  de  colonnes  que  le  pays  où  on  doit  pafTer  le 
permet,  & l’heure  à laquelle  le  Général  a ordonné  de  fe 
mettre  en  mouvement  étant  venue  ; on  le  fait  par  les 
difFerens  chemins  qui  ont  été  marquez  pour  cette  mar- 
che. Ces  chemins  doivent  être  fi  bien  diftribuez , qu’une' 
colonne  ne  foit  jamais  rencontrée  ni  traverfée  par  une 
autre,  comme  je  l’ai  quelquefois  vû  arriver  :ces  rencon- 
tres caufent  un  embarras  dont  on  a bien  de  la  peine  à fc 
démêler  5 furtout  lorfqu’elles  arrivent  avec  une  colonne 
de  bagages.  On  doit  cependant  avoir  foin  que  les  co- 
lonnes ne  marchent  pas  a une  trop  grande  diftance  les 
unes  des  autres  ^ afin  de  pouvoir  en  cas  de  befoin  mettre 
promptement  toute  l’Armée  en  bataille.  On  doit  aulfi 
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pour  la  même  raifo0  faire  enforcc  que  la  tête  de  l’une 
ne  foie  pas  plus  avancée  que  celle  de  l’autre,  & que  les 
queues  foient  de  même  ^ afin  que  les  unes  & les  autres 
fe  cotoyent,  & arrivent  en  même-temps,  premièrement 
où  l’Armée  doit  faire  alte>  Sc  enfuite  dans  le  Camp. 

Pour  cet  effet  ceux  qui  commandent  la  tête  de  chaque  Li4ére en doïc 
colonne,  la  doivent  faire  marcher  très-lentcment,  &fai-> 
re  de  petites  alces  de  temps  en  temps  5 parce  que  fi  une 
colonne  a une  grande  longueur , quoique  la  tête  a’aille 
que  d’un  pas  ordinaire,  la  queue  eflrprefque  toujours  obli> 
gée  de  courir  pour  la  fuivre.  Ces  petites  altes  doivent  Prtûesatce^ 
être  plus  longues, lorfque  l’on  a pafle  quelque  défilé i 8c  ««irmc*. 
l’on  doit  obfèrver  alors  de  ne  la  commencer  que  quand 
la  tête  eft  afiez  éloignée  du  défilé , pour  qu’il  y ait  en. 
cre  elle  8c  lui  un  intervale  fuififant  pour  contenir  la 
colonne  entière  j afin  d’éviter  que  les  Troupes  ne  (oient 
obligées  de  s’arrêter  dans  le  défilé  même. 

Lorfque  l’Armée  eft  arrivée  au  lieu  où  le  Général  crinJealtc. 
juge  à propos  qu’elle  fâlTè  la  grande  alte,  pour  la  repo- 
fer , 8c  pour  donner  le  temps  aux  hommes  8c  aux  chevaux 
de  repaître  ; cette  alte  fe  fait  de  deux  fâchons  ; ou  en 
laiiîant  les--  colonnes  dans  la  même  difpofition  , ou 
en  faifant  doubler  les  Efeadrons  8c  les  Bataillons,  pour 
les  mettre  en  bataille  fur  une  ou  fur  plufieurs  lignes,8c 
faifant  faire  la  même  maneuvre  à l'Artillerie  8c  aux  ba- 
gages I le  tout  fuivant  que  le  terrain  le  permet.  Il  faut 
choifir  pour  cela  quelque  endroit  où  il  y ait  de  l’eau  j 
elle  eft  indifpenfablement  neceffaire  partout  où  il  y a des 
Troupes.  Lorfqu’on  veut  partir , on  (e  remet  en  marche 
comme  cy-devant. 

Quand  le  campement  eft  allé  devant , comme  nous 
l’avons  déjà  marqué  , 8c  qu’il  n’y  a par  confequent 
nulle  apparence  qu’il  fe  paflTe  une  a(^on  pendant  la  mar- 
che } le  Général  lailTe  ordinairement  l’Armée  à la  alte, 

' & prend  les  devans , pour  aller  examiner  fi  la  difpofition  cèTéial  cn  * 
du  Camp  8c  l’écabblTement  des  Gardes  font  à fon  gré , 8c  cette o«aùo«. 
ordonner  les  changemens  qu’il  juge  à propos  qui  y foient 
faits , s’il  le.croic  neceffaite } parce  que  s’il  trou  voit  qu’U 
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y eût  un  changement  confiderable  faire,  il  envoîeroîtf 
tes  ordres  à l’Armée,  pour  qu’elle  demeure  en  alte  à ua 
lieu  defigne,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  envoyé  celui  de  marcher 
pourarriver  dans  le  Camp.  On  peut  aufli  après  la  gran- 
de aice  faire  partir  les  bagages  devant  ; & meme  on  le 
doit , quand  aucun  inconvénient  n’en  empêche  : parce 
que  les  Officiers,  qui  font  quelquefois  fatiguez  d’une  lon-‘ 
gue  marche  , font  très  aifes  de  les  trouver  établis  lorf. 
qu’ilssarrivent  j c’cft-à.dire,  leurs  tentes  dreflees  & leur 
manger  prêt. 

On  conforme  ordinairement  la  marche  des  Troupes 
à la  dilpoficion  du  terrain  : quand  il  eft  plat  & étendu, 
on  fait  marcher  da  Cavalerie  par  Efeadrons  entiers  de 
front , & l’Infanterie  par  Bataillons  de  même.  Chacun- 
doitobferver  de  garderies  inrervalcs  que  nous  avons  mar-" 
quez  devoir  être  entre  les  Efeadrons  & les  Bataillons; 

four  pouvoir  en  cas  de  befoin  mettre  tout  d’un  coup- 
Armée  en  ligne,  par  un  quart  de  converfion.  J’ai  vil 
faire  cette  maneuvre  avec  beaucoup  de  juftellc,  fous  les 
ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Villeroy  , lorfque  nous 
marchâmes  pour  nous  oppofer  au  deilcin  que  les  enne- 
mis avoient  de  palfer  le  ruifleau  de  Nerichç.  Dans  les 
chemins  plus  étroits  on  marche  par  quart, par  demi,  ou 
par  manche.  , 

Lorfque  l’Armée  arrive  dans  le  Camp,  les  Troupes- 
doivent  y entrer  en  bon  ordre,  les  Timbales  & Trom- 
pettes de  la  Cavalerie  fonnant,  6c  leurs  Etegdars  déployez-, 

6c  l’Infanterie  cous  les  Tambours  battant , 6c  les  Drapeaux 
auffi  déployez.  Enfuite  chacun  fe  va  mettre  en  bataille 
devant  le  terrain  qu’il  doit  occuper,  pofe  les  armes  , 6c 
entre  dans  Camp  , comme  nous  l’avons  marqué.  Il  faut  . 
obferver  d’y  mettre  les  Gardes , comme  nous  l’avons  auflî  • 
expliqué. 

De  l'Ordre  gÿ  du  Mot  du  Guet. 

Le  foir  les  Majors  de  Brigades  fe  rendent  chez  leur» 
Majocs  généraux , pour  y recevoir  leurs  ordres  fur  ce  que- 
k Général  de  l’Armée  a ordonné  pour  le  Icndemainy  • 
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Pour  cer  effet,  ils  doivent  avoir  chacun  un  livret , pour 
y écrire  avec  de  l’ancre,  & non  pas  du  crayon , les  par- 
ties generales  qu’ils  doivent  fçavoir,  & les  particulières 
pour  leurs  Brigades  Les  parties  générales  (ont  le  Mot  du  Mot  du  Guet 
• Guet,  & celui  de  K.alimcnt  :1e  premier  eft  comme  dans  les 
Places  lenom  d’unSaint&celuid’un  Ville jôc  le  fécond  eft 
le  nom  d’une  perfonne  particulière , qu’on  doit  nommer 
dans  les  occafions,  & furtout  dans  celles  de  nuit,  où  l’on 
a befoin  d’un  fignal  pour  fe  reconnoître  : ces  Mots  doi- 
vent être  portez  dans  tous  les  poftesde  l’Armée.  Ils  doi- 
vent enfuite  écrire  les  noms  des  Officiers  généraux  & prin- 
cipaux, qui  doivent  être  de  Piquet  ou  de  Jdur , pour  fai- 
re les  fonctions  que  nous  expliquerons  cÿ  après  j & écrire 
suffi  les  détachemens  pour  les  Gardes  ordinaires  ou  au- 
tres , que  chaque  Brigade  doit  fournir.  Les  Majors  gé- 
néraux doivent  la  première  fois  qu’ils  donnent  l'Ordre, 
remettre  par  écrit  à chaque  Major  de  Brigade  les  défen- 
fes  que  le  Générai  juge  à propos  qui  fuient  faites  en  fon 
nom  à toutes  les  Troupes  les  Majors  de  Brigade  doi- 
vent donner  une  copie  de  ces  Ordonnances  aux  Majors 
des  Regimens,  pour  faire  faire  les  bans,  & les  publier 
chacun  à la  tête  de  leur  Camp  ; & ils  doivent  en  rendre 
compte  à leur  Brigadier,  6c  aider  aux  autres  Majors  ce 
qui  a été  ordonné , comme  nous  l’avons  dit. 

DES  OFFICIERS  GENERAUX  ET  PRINCIPAUX 
DE  P I QÜET,  OFFICIERS  DE  JOUR. 

LEs  Officiers  généraux  qui  font  nommez  pour  être  de 
Piquet  ou  de  jour,  font,  un  Lieutenant  Général  & 
un  Maréchal  de  Camp  : ils  ont  fous  eux  un  Brigadier  , 
unMefIre  de  Camp,  un  Lieutenant  Colonnel,  & un  Ma- 
jor de  Brigade  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Ces  cinq 
Officiers  ont  infpedion,  fous  l’autorité  des  deux  premiers, 
fur  tous  les  poftes  de  l’Armée , où  il  y a des  Gardes  de 
leur  Corps,  de  même  que  fur  les  Piquets  , qui  doivent 
iè  tenir  prêts  à marcher  dans  chaque  Régiment,  & qui 
ne  doivent  faire  aucun  mouvement  làns  l’ordre  précis 

. Zziij 
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des  Officiers  eéncraux  de  Jour,ainfi  que  nous  Pavons  mar- 
qué au  détail  des  Corps  particuliers.  Ils  doivent  auffi  fe 
trouver  auxGardes  montantes, & marcher  avec  lesT roupcs 
pour  l’efcorte  desF ou  rrageurs,&pour  les  autres  expéditions 
qui  fe  font  pendant  les  vingc-quatre-heures.  Afin  que  ces 
chofes  fuient  ponduelleraent  exécutées  > auiE*tôt  que  les 
Officiers  de  Jour  font  nommez , ils  doivent  fe  rendre  chez 
le  Lieutenant  Général  qui  en  eft,  pour  recevoir  de  lui 
les  ordres  qu’il  juge  à propos  de  leur  donner,  fur  ce  qu’ils 
auront  à faire.  Si  la  tournée  de  l’Armée  pour  la  vifite 
des  polies  efl  trop  étendue,  pour  pouvoir  être  faite  dans 
un  jour  aved  l’attention  requifê,  il  la  met  par  portions) 
il  en  prend  la  principale,  & il  leur  diflribue  chacune 
des  autres  pour  les  aller  vifiter , & lui  en  rendre  compte 
enfuite,  afin  qu’il  le  rende  de  même  au  Général.  Le 
foin  des  Officiers  de  Jour  s’étend  auifi  fur  les  Gardes  des 
lignes , où  l’on  doit  comme  dans  les  autres  leur  rendre 
les  honneurs  qui  leur  font  dus , & tels  que  nous  les  avons 
cy-devant  marquez.  Ils  doivent  en  raifant  cette  vifite 
veiller  fur  la  propreté  du  Camp  j on  ne  fçauroit  y avoir 
trop  d’attention.  Pour  cet  effet , ils  doivent  ordonner 
d’enterrer  les  chevaux  morts  aflez  avant , pour  qu’ils  ne 
puifTent  caufer  aucune  infeâion  ^ & qu’il  y ait  des  latri. 
nés  à tous  les  Regimens  pour  le  même  fujet. 

Les  Sentinelles  de  l’Armée  crient,  âceux  qu’ils 

voyent  approcher  de  leur  poffe  le  jour  & la  nuit  ; on 
doit  répondre  à ce  cri , Frante  j & lorfque  la  Sentinelle 
demande , quel  Régiment  ? on  doit  nommer  celui  donc  on 
eft  : fi  c’eft  un  Officier  général , il  doit  décliner  fa  qua- 
lité •,  la  Sentinelle  en  avertit  le  Corps  de  Garde  , pour 
qu’il  y foie  re^Â  fuivant  fa  dignité,  après  neanmoins  que 
l’Officier  l’a  fait  reconnoîcre , comme  nous  l’avons  dit* 
Si  c’eft  un  Officier  de  Jour,  il  doit  répondre  de  même, 
& en  difiioc  fa  dignité , y ajouter  de  Jour. 

Des  Ctrdes  montoMtes. 

. Nous  avons  déjà  parlé  des  Gardes  montantes  de  l’Ar- 
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mée , en  défîni^ànc  les  charges  de  ceux  qui  les  doivent 
diriger  j nous  n’en  ferons  aucune  répecicion  : nous  dirons 
lêuL-mcnr , que  pour  qu’elles  puilTenc  être  conduites  au 
lieu  où  elles  doivent  relever  celles  qui  y font,  ceux  qui 
commandent  ces  dernières,  doivent  envoyer  chacun  un 
Soldat  de  leur  porte  au  lieu  où  les  Gardes  s’artèmblent 
pour  guider  celles  qui  doivent  les  venir  relever. 

Outre  les  Gardes  qu’on  porte  aux  environs  de  l’Ar.  Gardcién- 
mée,  comme  nous  l'avons  dit,  on  en  met  auflî  pour  cta-  po“r  i» 
blir  la  communication  avec  la  Place  qui  en  ert  la  plus  tîcmT"rAr 
proche  J afin  de  n’être  point  obligé  de  donner  conti.  mfce. 
nuellement  des  efeortes  aux  allans  & venans  j & particu- 

t-  t /»  /r-  A.  \ 4- 


r f(^auroit  avoir  trop  d’; 

Gardes  font  ordinairement  établies  dans  des  lieux  forts; 
comme  des  Eglifès,  des  Cimetières  clos  , des  Moulins,  . 
ou  autres  lieux , fuivant  qu’ils  fe  trouvent  à la  bienféaneç: 
on  doit  s’y  fortifier,  & prendre  les  fiiretez  que  nous  avons 
marqué.  Si  le  pays  ert  découvert , il  faut  outre  l’In- 
fanterie qui  ert  dans  ces  fortes  de  portes , établir  auffi 
quelques  Corps  de  Garde  de  Cavalerie  de  dirtance  en 
dirtance,  avec  ordre  de  faire  marcher  de  temps  en  temps 
des  patrouilles  le  loi^  du  chemin. 

Il  fe  rencontre  aulfi  quelquefois  des  portes  confidera- 
bles  aux  environs  de  l’Armée , qu’il  ert  neceflaire  d’oc-  dfraWei*^^ 
cuper,  de  crainte  que  l’ennemi  ne  s’en  empare,  & ng  coriron» de 
puirtè  s'en  prévaloir  pour  inquiéter  l’Armée,  comme  de 
gros  châteaux , ou  mailbns  forces , des  Abbayes , &c.  Dans 
ce  cas  on  y doit  mettre  un  Corps  avec  un  Chef,  propor- 
tionné à l’importance  du  lieu.  Ces  Gardes  ne  fe  relevenr 
pas  tous  les  jours , mais  feulement  quand  le  Général  l’or- 
donne. 

Lorfque  la  difpofirion  du  terrain  où  l’Armée  ert  cam-  Re,faoeKe» 
pée , ou  d’autres  raifons  connues  au  Général , demandent  l’Aiméc, 
qu’elle  foit  retranchée , on  y doit  travailler  fans  relâche: 
à cet  effet  la  Cavalerie  doit  fournir  les  fafeines  & les  pi- 
quets , & l’infiuuerie  la  main  d’œuvre.  On  a vû  â Par.' 
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ride  des  Ingénieurs,  conüme  ces  retranchemens doivent 

être  conflruics  : on  a vu  aulFi  à celui  de  l’Arrillerie  la 

difpoEcion  du  Parc  de  ce  Corpsj  ainfi  je  ne  le  répéterai 

point. 

Dtt  Fourrage. 


Aller  an  (bue*  Lcs  fourrages  font  une  des  choies  les  plus  necellures 

^*5'-  pour  la  fubfiftance  d’une  Armée  : c’eft  par  coniëquenc 
une  de  celles  qui  méritent  le  plus  d’attention , première- 
ment pour  les  ménager  de  façon , qu’on  puilTe  en  trou- 
ver fuffifamment  pour  demeurer  long. temps  dans  un 
Camp , dont  le  pofte  eft  quelquefois  fi  important  , que 
l’obligation  où  l’on  fe  trouve  de  le  quitter  nute  de  cette 
fubdltance,  peut  donner  un  avantage  confiderable  à l’en- 
nemi -,  fecondement,  de  prendre  toutes  les  précautions 
neceflaires  pour  l’aller  chercher  en  fureté  ; voici  les  re- 
. gles  qu’il  faut  obferver  pour  "y  réullîr.  i 

Maniéré  de  Lorfque  l’Ordre  a été  donné  i la  partie  de  l’Armée 
former  l’en-  q^j  jgjf  aUgj.  j|u  fourrage,  les  Officiers  généraux  de  Jour 
cOTyHt*°i«  doivent  aller  reconnoître  les  lieux  où  on  doit  fourrager» 
fouiiageur».  foit  au  verd  , foit  au  fec  : il  faut  qu’ils  y mènent  avec  eux 
les  détachemens  qui  ont  été  commandez  pour  former 
une  enceinte,  ou  et  qu’on  appelle  la  Chaîne,  tant  pour 
couvrir  les  Fourrageurs  contre  les  infultes  des  Partis  en. 
nemis , & furtout  de  leurs  Hiifiarts , qui  font  friants  de 
ces  fortes  d’occafions , que  pour  empêcher  en  même- 
temps  les  Fourrageurs  d’aller  au-delà  de  l’étendue  qu’on 
a intention  de  fourrager  ; on  doit  auffi  le  leur  défen* 
dre  fur  de  très  rigoureufes  peines , & même  fur  celle  de 
la  vie , tant  pour  conferver  les  quartiers  voifins  pour  une 
autrefois , que  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’expofent  à être 
pris.  Lorfque  la  chaîne  eft  formée,  & que  les  Fourra- 
geurs, qu’on  a dû  aflembler  à un  rendez-vous  marqué, 
font  arrivez  fur  le  terrain , en  bon  ordre  & tel  que  nous 
avons  dit  qu’il  devoit  être  obfervé  dans  chaque  Corps  de 
Troupes } on  les  lâcha,  & chacun  va  s’en  pourvoir  dans 
Deyoir  de»  l’enccintc  qui  a été  faite.  Pendant  ce  temps-là  toutes  les 
Gardes  qui  ont  été  portées,  doivent  être  dans  une  con- 
fiojtu.  tinuelle 
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Jcinuelk  attention , pour  empêcher  que  quelque  Parti  ne 
le  giilTe  par  les  intervales  qu’il  y a de  l’une  à l’autre  , ou 
qu’il  n’y  pafle  quelques  Fourrageurs.  Pour  cet  effet , ou 
'doit  faire  rouler  d’un  porte  à l’autre  des  patrouilles  , 
iur  tout  de  Cavalerie  ; & les  Officiers  de  jour  doivent 
être  dans  un  continuel  mouvement,  pour  veillera  ce  que  Piéuuiion 
chacun  farte  ponâiuellemenc  fon  devoir.  Si  le  fourrage  fê  neccüiire 
fait  dans  un  pays  montueux,  où  il  y ait  par  confequent 
des  défilez  â part'er  tant  en  allant , quepour  le  retour  des 
Tourrageurs  avec  leurs  trourtès  ; on  en  doit  bien  faire  gar. 
der  les  hauteurs. 

On  profite  ordinairement  de  l’occafion  des  fourrages 
pour  donner  aux  Soldats  celle  d’aller  fe  pourvoir  de  le- 
Çumes  avec  feureté  } ce  qu’on  appelle  herborifer:  on.  Heiboiitr. 
leur  ôte  par  ce  moyen  le  prétexte  d’aller  en  maraude. 

Lorfque  le  Général  en  a fait  avertir  à l’Ordre , on  com- 
mande un  ou  deux  hommes  fans  armes  , par  chambrée 
de  chaque  Compagnie , & non  davantage  , afin  que  le 
Camp  ne  fe  trouve  pas  trop  dégarni  ; il  doit  y avoir  à 
chaque  cinquante  hommes  le  même  nombre  d’Officiers 
que  pour  les  détachemens  pour  la  guerre  j & l’on  y joint 
une  Troupe  armée  de  chaque  Régiment.  On  donne  un 
rendez-vous  particulier  à ces  Herborirtes  ; outre  les  Offi- 
ciers ordinaires  , on  y attache  des  Mertres  de  Camp , des 
Tieutenans  Colonels,  fie  quelquefois  un  Brigadier  , pour 
avoir  infpedion  fur  çux , fie  fur  les  Officiers  qui  les  con- 
duifent.  On  les  fait  marcher  à la  queue  des  Fourrageurs  j 
& lorfque  l’enceinte  ou  chaîne  ert  formée  , on  les  con- 
duit par  portions  dans  les  Villages  ou  autres  lieux  en 
deçà  des  Gardes  , danslefquelson  juge  qu’il  peur  y avoir 
ce  qui  leur  ert  necertaire.  Il  faut  avoir  foin  que  cette  pro- 
vifion  ne  fe  farte  point  à la  débandade  , fie  que  chaque 
Brigade  , ou  au  moins  chaque  Régiment,  s’en  fournillè 
dans  le  même  endroit  j afin  qu’il  foit  plus  aifé  aux  Offi-  i>e»o‘rs  i:: 
ciers  de  chaque  Corps  de  les  contenir  , fie  de  les  pou- 
voir  ramener  tous  enfemble , dans  le  même  ordre  qu’on 
a tenu  pour  les  yconduire.  Les  Gardes  qui  ont  été  po- 
fiées  doivent  redoubler  leux  attention  , pour  empêcher 
T me  JI.  An 


Digitized  by  Google 


Biffèierte 
micierc  d’ef- 
Goncr  leiFoDi 
lagcUii- 


Taf  on  de  maf- 
<]uer  les  for- 
lies  d’unePU- 
te. 


5i|;nal  necef- 
Gitc  four  fai- 
re lerenir  les 
louiiageais. 


370  L’ECOLE  DE  MARS; 
qu'aucuns  ne  lêgliUènc  entre  elles  pour  aller  au-delà  j elle< 
doivent  pour  cet  effet  arrêter  tous  ceux  qui  s’y  prëfèn-' 
tent , & les  remettre  au  Prévôt , pour  les  faire  cnâtier, 
ainfi  que  le  Gênerai  l’ordonnera. 

La  neceflîtc  qu’il  y a d’avoir  des  fourrages, contraint 
fouvent  d’en  aller  cnercher  dans  des  lieux , où  il  eft  dan- 
gereux  d’être  attaqué  par  l’ennemi  à forces  ouvertes  : 
alors  on  proportionne  l’efeorte  au  danger  ; s’il  eft  con- 
fiderable , on  y joint  les  deux  aîles  de  Cavalerie  de  la 
droite  ou  de  la  gauche,  avec  la  moitié  de  l’Infanterie  j 
quelquefois  même  on  y mène  toute  l’Armée  avec  l’Ar- 
tillerie , & on  la  difpofe  comme  pour  donner  une  Batail- 
le, afin  qu’on  puillè  fourrager  derrière  elle  avec  feure- 
té.  Dans  ce  cas  les  Cavaliers  ou  Dragons  qui  doivent 
fourrager , marchent  en  équipage  de  guerre , mêlez  dans 
les  Efeadrons  comme  les  autres  j ils  portent  avec  leurs 
armes  des  faulx  & des  troullîeres , pour  être  en  état  de 
fourrager  lorfqu’on  leur  commande.  Si  l’on  fait  un  four- 
rage proche  d’une  Place  ennemie,  dont  la  garnifon  foie 
forte  , & dont  on  doive  par  confequent  appréhender  les 
infultes , on  doit  outre  les  Gardes  que  nous  avons  dit 
qui  doivent  fournir  l’enceinte, en  établir  de  plus  fortes, 
pour  mafquer  les  forties  de  cette  Place  j de  forte  que  dans 
chacune  de  fes  avenues  , il  y ait  un  Corps  de  Troupes 
fuffifànt,  pour  faire  tête  à la  Garnifon  entière  , & l’ar- 
rêter au  cas  qu’elle  vouhit  fortir.  De  même  que  les  Four- 
rageurs  peuvent  être  attaquez  , lorfqu’ils  font  éloignez 
de  l’Armée  5 l’Armée  peut  auflî  l’être,  lorfque  le  grand 
nombre  d’hommes  qui  font  employez  au  fourrage  font 
écartez  d’elle  : on  doit  donc  lorfqu’on  a lieu  de  craindre 
qu’elle  foie  attaquée,  la  tenir  en  bataille  dans  le  Camp, 
& ordonner  à ceux  qui  ont  la  conduite  des  Fourrageurs, 
qu’au  cas  qu’ils  entendent  tirer  un  certain  nombre  de  coups 
de  canon,  ils  les  y ramènent  diligemment  , fans  permet- 
tre qu’aucun  garde  fa  trouflè , quand  même  il  ne  lui  re.- 
fteroit  que  peu  de  chemin  à faire.  Enfin  cette  operation 
étant  une  des  plus  délicates  de  celles  qui  fe  font  à l’Armée, 
le  Général  8c  tous  ceux  qui  y font  employez  ne  fçau- 
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roienc  y avoir  trop  d’actention  : comme  on  ne  peut  gue- 
■ rcs  donner  d’autres  réglés  générales  fur  cette  partie  , 
que  celles  que  nous  venons  de  marquer  j la  capacité  du 
' Chef  doit  fu^pléer  aux  inconveniens  qui  furviennent , &c 
qui  peuvent  être  caufez  par  les  conjonéfures , & particu. 
lierement  par  la  dilpofltion  du  pays  où  l’on  eff.  Il  faut 
fi  le  pays  eft  découvert , beaucoup  de  Cavalerie  , & peu 
d’infanterie:  G au  contraire  il  eft  fourré  & montueux,iI 
faut  beaucoup  d’Infànterie  & peu  de  Cavalerie.  On  ne 
doit  pas  fur  tout  oublier , de  bien  faire  fouler  & viflter  Précaution 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l’enceinte,  où  il  pourroit  y avoir  n»" 

quelques  ennemis  cachez  j ahn  de  ne  pas  enfermer  pour  icfouragcdoi- 
ainfi  dire  le  loup  dans  la  bergerie  , ainfi  qu'il  eft  quelque  prendre, 
fois  arrivé , au  grand  dommage  de  ceux  qui  avoient  fait 
cette  faute.  Si  pendant  le  fourrage,  il  feprefentoit  quel- 
que Troupe  de  Cavalerie  ennemie,  faifant  mine  d’atta- 
quer quclqu'uns  des  poftes , aucuns  des  autres  poftes  ne 
doit  defemparer  ; chacun  au  contraire  doit  demeurer 
ferme  dans  celui  où  il  a été  mis:  autrement  ce  feroitrom- 
pre  la  chaîne,  & laillèr  par  confequent  une  ou  pluGeurs 
entrées  libres  i l’ennemi,  qui  peut  donner  ainfi  l’alarme 
d’un  côté,  pour  faire  fon  coup  de  l’autre.  C’eft  pourquoi, 
le  Général  doit  avoir  un  Corps  de  Troupes  , & fur  tout 
de  Cavalerie,  prêt  à porter  du  fecours  par  tout  où  il  eft 
neceflaire  , fans  qu’il  foit  befoin  de  dégarnir  l’enceinte. 

On  doit  obferver  , au  cas  que  quel^que  Troupe  ennemie 
fe  prefentât,  de  ne  la  pas  faire  luivre  trop  loin  après  l’a- 
voir chargée , de  crainte  que  ce  ne  foit  un  appas  pour  atti- 
rer dans  quelque  embufeade  : j’en  ai  vù  un  exemple  en 
Italie  i un  de  nos  Officiers  Généraux , lequel  croit  à la 
vérité  trop  jeune  pour  fon  emploi,  donna  pour  ainfi  dire 
à plein colier  dans  ce  leurre  : il  y perdit  la  vie,  & la  fit  . 
perdre  i une  infinité  de  braves  gens,  qui  furent  la  vjcli- 
me  de  fon  imprudence. 

Lorfquc  lemurrage  eft  fait,  on  retire  les  Troupes  de 
leurs  poftes  , & on  les  ramené  au  Camp  en  bon  ordre  : les 
Officiers  généraux  & principaux  fe  tiennent  à leurs  po- 
ftes, Si  celui  qui  commande  en  chef  fait  l’arriere  garde 
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de  tout.  On  a vû  cy  - devant  l’intention  du  Roy  au  fù2 
jet  des  chofesque  Sa  Majeftë  deffend  qu’on  prenne  dan» 
les  lieux  qu’on  fourrage , au-delà  de  ce  qui  ell  necelRire- 
pour  la  vie  & le  campement  } on  doit  s’y  conformer  ré- 
gulièrement , à moins  que  le  Général , pour  des  raifonc 
qui  font  de  ion  détail , n'ait  permis  de  faire  le  dégaft  : 
alors  il  n’y  a qu’à  laiiTer  faire  le  Soldat , & l’ouvrage  eft 
bien-tôt  fini.  Un  des  moyens  le  plus  feur,  pour  ménager 
les  fourrages  , & pour  faire  par  confequent  qu’une  Ar- 
mée puifle  demeurer  plus  longtemps  dans  un  même  Camp, 
c’eft  d’envoyer  les  Chevaux  à la  pâture  dans  les  endroits 
où  il  y en  a de  bonne  à portée  du  Camp  : dans  ce  cas  on 
doit  prendre  à peu  près  les  mêmes  précautions  pour  cou-' 
vrir  ces  pâturages  , que  pour  les  Fourrageurs.  Il  faut  de 
plus  obliger  les  Cavaliers  qui  y mennent  leurs  Chevaux, 
d’y  aller  avec  leurs  armes  ,afin  de  pouvoir  s’oppoferaux 
ennemis  qui  pourroient  par  quelque  ftratagemc  s’intro- 
duire dans  le  pâturage  malgré  la  vigilance  des  Gardes  : 
les  Huflarts  principalement  font  à craindre  pour  ces  fur- 
prifes,  ils  y excellent.  On  doit  auflî  avertir  ceux  qui  vont 
au  pâturage , de  fe  rendre  au  plutôt  au  Camp , au  lignai 
qu’on  leur  a indiqué,  comme  nous  l’avons  dit  pour  les. 
Fourrageurs. 


Bjcorte  d'un  Convoyi 

L’efeorte  d’un  convoy  confiderable  , eft  en  quelque 
façon  plus  du  détail  du  fervice  des  Troupes  des  garni- 
fftns,  que  de  celles  des  Armées  i parce  que  c’eft  ordinaf- 
rement  des  endroits  où  font  ces  garnifons  que  les  con- 
vois  partent  ; cependant  j’ai  crû  devoir  en  parler  icy'j 
parce  que  quand  ils  font  importans , on  détache  des  Trou- 

f>es  de  l’Armée  pour  aller  au-devant  , môme  jufqu’aux 
ieux  d’où  ils  doivent  partir  J attendu  que  communément 
une  gamifon  n’eft  pas  aflëz  forte , fur  tout  en  Cavalerie, 
La  difpoficion  des  Troupes  qui  doivent  efeorter  un 
convoy  , eft  une  des  chofes  la  plus  épineufe  qu’il  y ait  à 
la  guerre  : quelque  bonne  qu’elle  foit , elle  n’ell  jamais 
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eertâîne , i moins  que  le  hazard  ne  falTe  rencontrer  un 
pays  toujours  égal,  depuis  le  lieu  d’où  l’on  part,  jufqu’à 
celui  où  on  doit  aller  j c!e(l.à-dire  toujours  plat  & ou. 
vert, ou  toujours  ferré  & couvert.  Comme  il  eft  rare  de 


trouver  âinll  un  pays  égal , il  faut  changer  la  difpolition  de 
cette  efcorte  fuivant  les  differentes  fîtuationsqu’on  rencon- 
tre: mais  tel  les  qu’ci  les  foient,  on  doit  d’abord  faire  mar. 
cher  à la  tête  un  bon  nombre  de  Travailleurs,  foutenus 
par  des  Troupes  , avec  des  outils  neceflàires  pour  apla-  ° 
nir  les  chemins.  11  faut  enfuite  difpofer  les  Troupes  fui- 
vant  la  fîtuation  du  pays  ; par  exemple , lorfqu’on  mar- 
che  dans  un  pays  plat  & découvert  , on  doit  mettre  à 
l’avant  & à l’arriere  garde  une  forte  troupe  de  Cavale- 
rie, & diftribuer  le  refte  de  ce  Corps  par  troupes  à droi- 
te & à gauche  fur  les  aîles  du  convoy  tout  le  long  de  fon 
étendue  , & placer  ces  Troupes  à une  diflance  d’où  el- 
les puilTent  fe  foutenir  les  unes  les  autres.  A l’égard  de  l’In-  Difpofiti<m 
•fanterie,  il  en  faut  mettre  une  Troupe  à l’avant  garde  , du  pay»  plat, 
& une  i l’arriere , & placer  le  furplus  par  pelotons  de  di- 
flance  en  diflance  dans  la  même  colonne  que  les  cha- 
riots forment.  Lorfqu’ils  font  attaquez  , elle  doit  fe  for- 


mer un  retranchement  avec  ces  chariots,  pour  y foutenir 
les  efforts  de  l’ennemi , & faciliter  le  raliment  de  la  Ca- 


valerie fous  fon  feu , fi  quelque  charge  vive  l’a  rompue. 

Le  plat  pays  donne  aulfi  un  avantage  , dont  on  peut  Faîff  parqirti 
fe  fervir  lorfqu’on  a avis  pendant  la  marche  qu’on  doit 
être  attaqué  par  quelque  Corps  confiderable  :cet  avan. 
tage  eft  de  faire  parquer  les  chariots.  On  en  forme  un 
cercle,  ou  un  quarré , & même  des  redents  flanquez , en 
les  faifanc  ferrer  les  uns  près  des  autres  : pour  cet  effet  • 
on  les  mec  à double  &c  triple  rang  , afin  que  l’enceinte 
foie  moins  étendue  , & par  confequenc  plus  aifée  à dé- 
fendre y l’on  les  range  de  façon  que  le  timon  de  l’un  foie 
poféfic  même  attache  furie  derrière  de  l’autre.  Cette  difpo- 
fition  efl  abfolument  impénétrable  à la  Cavalerie , & même 
à l’Infanterie  y pourvû  que  ceux  qui  la  défendent  en  fen- 
tent  la  force,  & falfent  leur  devoir.  Ces  fortes  de  parcs 
fiynt  crès-aifez  à former , lorfque  les  chariots  font  du  train 
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de  l’Artillerie,  ou  de  celui  des  Vivres» ils  ont  des  Cofl- 
dudeurs  experts  pour  cette  forte  de  mancuvre , & d’ail- 
leurs les  Charciers  font  gens  aguerris:  mais  cela  ed  tout 
different , quand  on  n’a  que  des  voitures  de  Payfans  j 
les  Charciers  prennent  fi  facilement  l’épouvante  au  moin. 
dre  bruit  , que  loin  qu’il  foit  aifé  de  leur  faire  entendre 
le  commandement , pour  s’arranger  comme  je  viens  de 
le  marquer , on  a bien  de  la  peine  à les  empêcher  d’aban- 
donner , ou  de  dételer  leurs  Chevaux  pour  éviter  leur 
- prife , &c  fe  fauver  plus  promptement.  Dans  cette  occur- 
rence c’eft  un  redoublement  de  peines  , pour  le  Chef  fie 
pour  les  Tropes  : ils  ne  doivent  pas  néanmoins  les  épar- 
gner , afin  de  furmonter  ces  difficulcez , fie  toutes  celles 
qui  fe  peuvent  rencontrer.  Pour  défendre  un  convoy  j 
après  qu’il  eft  parqué  comme  je  viens  de  le  dire  , on 
doit  tenir  tous  les  Chevaux  de  tirage  dans  le  vuide  du 
«our  dfcfaidre  cercle , ou  duquarré  qu’on  aura  formé.  Il  faut  porter  l’In- 
w cmyoj  fancerie  en  dedans  derrière  les  chariots  ; fie  obfervcr  s’ils 
font  â double  ou  triple  rang  , de  la  placer  de  même  der- 
rière chacun  des  chariots , luivant  que  fon  nombre  le  per- 
metra.  On  doit  difpofer  la  Cavalerie  par  Efeadrons  au- 
tour fie  en  dehors  du  parc  : fi  elle  ert  inferieure  à celle  de 
l’ennemi  , elle  doit  fe  tenir  fous  le  feu  de  l’inîanterie , 
qui  doit  la  couvrir  de  même  pour  fe  ralier  aprè^  qu’elle 
a chargé.  Lorfque  parmi  les  chofes  que  le  convoy  con- 
duit , il  y a du  canon  en  état  de  tirer  , il  faut  le  placer 
' par  portions  autour  du  cercle,  ou  fur  les  angles  du  quar- 

ré , fur  la  même  ligne  que  les  chariots  ; &c  mettre  i cha- 
que batterie  une  troupe  de  Cavalerie  pour  la  couvrir  ,fiç 
• une  d’infanterie  pour  la  foutenir.  Rien  n’ert  plus  embar- 
rartant  dans  ces  fortes  d’occafions , que  d’avoir  i garder 
des  chariots  chargez  de  poudre  j il  ert  aifé  de  fe  repre- 
fenter  combien  il  ert  à craindre  que  le  feu  n’y  prenne  , 
fie  quel  défordre  ce  feu  produiroit.  C’ert  pourquoi  il  ne 
faut  point  abfolumenc  mettre  ces  chariots  en  ligne  avec 
les  autres  , pour  former  le  parc  ; il  ne  feroic  pas  poffible 
de  faire  feu  de  derrière,  fans  courir  un  danger  évident. 
11  ert  donc  necertaire,  pour  qu'ils  ne  foient  pas  même  â por- 
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c^e  du  feu , d’en  faire  un  amas , & de  les  mettre  bien  ferrez 
dans  le  milieu  du  vuidc  du  parc.  Si  le  convoy  étoit  to- 
talement compofé  de  cette  dangereufe  matière  , il  faut 
•faire  parquer  les  voitures  quarrement fans  vuide  , & les 
)lacer  bien  ferrées  les  unes  contre’ les  autres  j mais  au 
icu  que  dans  l’autre  cas  les  chariots  doivent  couvrir 
es  Troupes , dans  celui  cy  les  Troupes  doivent  couvrir 
es  chariots  : elles  doivent  à.  cet  effet  fe  porter  â une  di- 
rtance  affèz  confiderable  ^pour  que  le  feu  qu’on  fait , en 
tirant  fur  l’ennemi , ne  puifle  pas  produire  le  dangereux 
cffêc  qui  feroit  immancable  s’il  prenoit  aux  poudres. 

Lorfqu’on  a reçu  un  avis  qui  oblige  à prendre  ce  par- 
ti ; on  doit  auflî-tôt  en  informer  le  Général  de  l’Armée, 
afin  qu’il  envoyé  au  plus  vite  le  fecours  neccllàire,  pour 
faire  lâcher  prife  à l’ennemi , ou  l’obliger  de  fe  retirer.  Si 
la  marche  eft  trop  longue , pour  pouvoir  être  faite  en  un  da:)s  u 
jour,  &que  par  confequent  le  convoy  foit  obligé  de  paflêr  <«Mûon, 
une  ou  plufieurs  nuits  en  chemin  j comme  cette  marche 
ne  fe  peut  faire  fans  donner  quelque  repos  aux  Troupes 
de  l’efeorte  , & aux  Chevaux  le  temps  de  repaître  , il 
faut  faire  parquer  les  chariots  dans  le  même  ordre  que 
nous  venons  de  le  dire , 6c  établir  de  mêmes  les  Gardes  j 
afin  que  pendant  la  nuit , qui  ert  la  mere  des  furprifès , 
on  foit  toujours  en  état  de  bien  recevoir  l’ennemi. 

Si  la  marche  fe  fait  dans  un  pays  couvert , 8c  de  dé- 
filez continuels  , on  n’a  pas  la  même  reflburce  de  par. 
quer  aifément  en  cas  d’allarme  , non  plus  que  celle  de 
faire  couvrir  les  allés  du  Convoy  par  la  Cavalerie  , à 
une  diftance  aflèz  éloignée  pour  qu’il  ne  foit  jamais  at- 
taqué au  dépourvu.  Au  contraire , la  difpofition  des  Trou- 
pes, qui  convient  dans  le  premier  cas,  doit  être  changée 
dans  celui-cy.  L’avant  8c  l’arriere- garde  doivent  être  cou- 
vertes d’un  bon  Corps  d’infanterie  , foutenu  de  Cava- 
lerie j le  rerte  de  l’Infanterie  doit  être  dirtribué  par  pe- 
lotons de  dirtance  en  dirtance  fur  les  allés  , 8c  la  Ca- 
valerie diftribuée  de  même  par  troupes  dans  la  colonne 
même  des  chariots  j afin  de  pouvoir  agir  dans  le  che- 
min , que  je  fuppofeêtre  le  feul  efpace  w la  marche  fe 
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puifTe  fiirc.  Si  le  convoy  eft  attaqué  dans  cette  (Ituation  i 
chacun  doit  dans  fon  porte  s’oppofer  de  toutes  fes  for- 
ces aux  efforts  de  l’ennemi  ; & obferver  furtout  de  ne 
le  point  abandonner  , même  pour  aller  donner  du  fe- 
cours  en  un  autre  endroit  où  l’on  entend  le  feu  ou  le 
bruit  d’une  alarme  } puifque  ces  alarmes  font  précife- 
ment  la  rufe  qu’on  employé,  pour  obliger  les  Troupes 
de  découvrir  une  partie  de  ce  qu’elles  elcortent , afin  de 
pouvoir  l’enlever  plus  aifement.  Le  Chef  doit  donc  avoir 
la  précaution , de  placer  en  autant  d’endroits  qu’il  ert  ne. 
celFaire  , fuivant  la  longueur  du  convoy  , des  corps  de 
Troupes  dertinées  i porter  fecours  : & ces  corps  déta- 
chez doivent  au  moindre  bruit  fe  porter  où  il  ert  necef- 
faire.  Ces  Troupes  doivent  être  de  Cavalerie  dans  le 
pays  ouvert , & de  la  meilleure  Infanterie  dans  celui  qui 
ert  coupé. 

Quand  on  pallè  dans  une  gorge  étroite,  ou  autre  dé- 
filé T^ont  les  cotez  font  bordez  de  montagnes, il  faut  ab- 
folument  qu’une  partie  de  l’Infanterie  marche  fur  les 
hauteurs  , i moins  qu’elles  ne  foient  inacceflîblcs  j parce 
qu’elles  le  font  de  même  à l’ennemi.  Dans  ce  cas  on  n’a 
rien  à craindre  fur  les  ailes  j on  doit  donc  tenir  l’avant 
& l’arriere  garde  très-fortesj  attendu  que  ce  font  les  feu- 
les parties , qui  puirtènt  être  attaquées.  Si  comme  nous 
l’avons  dit , le  pays  où  on  doit  paffer  ert  plat  dans  des  en- 
droits & ferré  dans  d’autres  j il  faut  abfolument  propor- 
tionner la  difpofition  des  Troupes  à l’une  & i l’autre  de 
ces  feituations , i mefure  qu’elles  fe  rencontrent.  Ces  chan- 
gemens  ne  font  pas  difficiles  -,  il  ne  s’agit  que  de  faire  paf- 
fer les  Troupes  de  la  gauche  à la  droite,  ou  de  la  droite 
à la  gauche.  Il  faut  avoir  foin  dans  l’un  ou  dans  l’autre 
cas , de  faire  marcher  les  chariots  fi  régulièrement  i la 
queüe  l’un  de  l’autre , qu’il  n’y  ait  jamais  aucun  interval 
confiderable  entre  eux  : pour  cet  effet  la  tête  doit  aller 
très- lentement , par  lesraifons  que  nous  avons  marquées, 
en  pariant  de  la  marche  des  bagages  de  l’Armée  i Sc  faL 
re  de  petites  altes  de  temps  en  temps.  Il  arrive  commu- 
nément dans  ces  marches , qu’une  voiture  fe  brife , Sc 
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^eut  par  confequent  arrêter  la  file  des  autres , furtouc 
dans  un  défilé: on  doit  donc  de  cinquante  en  cinquante 
chariots,  en  avoir  cinq  ou  fîx  de  vuides,  pour  fcrvir  de 
rechange  à ceux  qui  viennent  â manquer.  Cette  précau- 
tion eft  elTentielle  î parce  que  fi  on  remettoit  la  charge 
de  ces  chariots  brifez  fijr  d’autres  déjà  chargez  , on  les 
expolèroit  au  même  danger,  & on  retomberoit  par  con- 
fequent dans  le  même  embarras.  On  doit  auflî  faire  por- 
ter les  engeins  neceilàires  pour  remonter  les  voitures  qui 
pourroient  fc  démonter.  Le  Chef  de  l’efcorte'&  les  au- 
tres Officiers  font  débarralTez  de  ces  foins  , lorfque  le 
Convoi  entier  ou  une  partie  eft  compofée  d’équipages  de 
l’Artillerie  ou  des  Vivres  j attendu  que  les  Officiers  ou 
Commis  de  ces  Corps  font  très. attentifs  i ces  précautions: 
elles  font  fi  eflentielles  , qu’il  eft  moralement  impdfliblc 
de  conduire  un  Convoi  fi  on  ne  les  a pas. 

Lorfque  pendant  la  marche  il  fe  rencontre  quelque 
bouquet  de  bois  ou  des  hayes,  capables  de  tenir  uneem- 
bufcade  à couvert  -,  il  ne  faut  pas  manquer  de  les  faire 
fouler  ficbien  vifirer.  Il  faut  avoir  la  même  attention  dans 
les  Villages  qui  fe  rencontrent  fur  le  chemin,  ou  qui  en 
font  proche  j ainfi  quand  on  découvre  de  ces  endroits , 
«n  doit  tenir  le  Convoi  en  alte,  jufqu’à'ce  qu’on  foit  fiir 
qu’on  peut  les  pafler  fans  danger.  Si  l’on  doit  pafler  pro- 
che d’une  Place  ennemie,  il  faut  en  faire  mafquer  les 
forties,  avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  mar- 
quées, en  parlant  des  Fourrages  quife  font  aux  environs 
d’une  Place. 

Les  differentes  operations , dont  je  viens  de  donner  le 
détail , femblent  fuffire  pour  conduire  en  toutes  occa. 
fions  un  Convoi  â Pabri  de  l’infulte,  ou  du  moins  fans 
cju’il  puiffe  être  expofé  à un  danger  évident  : je  ne  puis 
pas  répondre  neanmoins  d’avoir  prévu  toutes  celles  qui 
peuvent  être  necelDiires , pour  l’en  garentir  abfolumentj 
parce  que  de  même  qu’il  y a des  réglés  pour  défendre 
..une  chofe,  il  y en  a auffi  pour  l’attaquer,  & pour  fur- 
monter  toutes  les  difficultez  qu’on  peut  oppofer.Deplus,’ 
de  toutes  les  maneuvres  qui  fe  font  à la  guerre , il  n’y 
^ Terne  JJ,  D bb 
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en  acertainemcnc  aucune  de  plus  difîcile  à executer,  que^ 
celle  d’efcorter  un  Convoi  ; au  lieu  que  la  plus  aifée  de 
toutes , c’eft  celle  de  l’attaquer  : comme  cette  attaque  eft 
une  fonftion  qui  fe  fait  fouvent  par  les  Troupes  de  l’Ar- 
mée , j’en  vais  donner  icy  le  détail. 

tAtuque  £tin  ConvoL 

Les  mêmes  raifons  qui  engagent  à prendre  des  précau- 
tions pour  faire  paflêr  un  Convoi  confiderable  avec  fû- 
reté,  obligent  un  Général  à prendre  toutes  les  mefures- 
polTibles  pour  s’y  oppofer , loriqu’il  cft  à portée  de  le 
Avantages  pouvoir  faire.  Cette  operation  cft  même  quelquefois  ua 
point  fi  important,  qu’elle  eft  décifivepour  le  fuccès  ou 
Convoi  pour  lerenverfcmcntdesentreprifeslesplusconGderables. 

C’eft  pour  cette  raifon  particulièrement  que  nous  avons 
marqué  de  quelle  conlcquence  il  étoit  que  la  communi- 
cation de  l’Armée  avec  les  Places , &’des  Places  avec  l’Ar- 
mée fut  fi  bien  établie,  que  les  Convois  fulTent  du  moins 
hors  du  danger  d’être  totalement  enlevez.  Une  des  plus 
belles  maneuvres  de  la  guerre  étant  donc  de  pouvoir  cou- 
per le  paffage  des  vivres  à fon  ennemi,  un  Général  doit 

Iiour  y reuflir  prendre  tous  les  avantages  que  l'occafion 
ui  prefente  j foie  en  poftant  fon  Armée  de  maniéré  qu’il 
rende  à fon  adverfaire  la  communication  impofllble , & 
le  contraigne  par- là  de  décamper,  & même  de  lever  un 
Siege  commencé  j foit  en  fe  tenant  à portée  de  pouvoir 
continuellement  attaquer  fes  Convois. 

De  même  que  la  fituation  du  pays  décide  fur  la  ma- 
niere  de  difpoler  l’cfcorte  d’un  Convoi,  pour  le  confèr- 
ver  & le  défendre  ; elle  décide  aufli  fur  celle  qu’on  doit 
fuivre  pour  l’attaquer  : ainfi  fuppofé  que  le  terrain  foit  plat 
êcouvert,  il  faut  faire  agir  particulièrement  la  Cavalerie, 
Zti  Dragons  & furtout  les  Dragons  jî’ufage  où  ils'  font  de  fervir  à pied 
pt Jcrci  i 'la.  ^ ^ cheval  les  met  en  état , après  avoir  chargé  à pied , 
Ovaluie.  dc  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  cnevaux  pour  la  retraite  j 
laquelle  feroît  très-dificile  à l’Infanterie,  fi  la  refiftance 
dc  l’efcorte  y contraignoic. 
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Il  y i plufieurs  façons  d’attaquer  un  Convoi  : on  peut  pifflrentM 
les  employer  fuivant  le  nombre  d’hommes  dontledéta-  ”qu“ua 
•chemenc  eft  compofé,  Lorfque  le  détachement  elt  me-  co«vgi. 
diocre,  & qu’il  eft  (ëulement  deftiné  pour  inquiéter  la 
marche  du  Convoi,  ou  pour  tâcher  de  l'écorner  par 
quelque  endroit  -,  alors  cette  troupe  a bcfoin  d’être  con- 
duite par  un  Chef  fage  & entendu  ; parce  qu’ayant  à 
craindre  des  forces  ftipcrieures  aux  ilennes , au  lieu  de 
prendre,  il  pourroit  fort  bien  lui  arriver  d’être  pris:  cela 
s’eft  vu  plufieurs  fois.  Il  n’y  a donc  gueres  d’autre  parti 
i prendre  dans  ce  cas  là,  que  celui  d’attaquer  l’arriere- 
garde  avec  une  partie  du  détachement , & de  faire  bruf. 
quer  par  l’autre  la  garde  des  derniers  chariots  , pour  en 
enlever  autant  d’attelages  qu’on  peut.  Il  faut  enfuite  Ce 
retirer , avant  qu’on  ait  eu  le  temps  de  venir  au  lëcours. 

La  raifon  qui  doit  engager  à attaquer  plutôt  l’arricre- 
garde  qu’une  àutre  partie,  eft  lênfible;on  eft  btaucoup 
plus  fûre  de  la  retraite  de  ce  côté  là  -,  parce  qu’on  n’a 
point  à craindre  d’y  être  enveloppé , comme  on  le  pour- 
roit être , fi  on  attaquoit  par  le  centre  j puilqu’alors  la 
file  des  chariots  formant  une  haye  impénétrable  par  de- 
vant, il  feroit  aifé  aux  Troupes  de  l’clcorte  d’en  former 
une  autre  par  derrière. 

Lorfqu’on  eft  en  état  de  faire  cette  attaque  à forces  EifpoCtion 
ouvertes  & fupcricures  à celles  de  l’efcorte  ; on  peut  la  faire  J/iu 

dans  la  même  difpofition.  Il  faut  donc  mêler  les  pelotons  ^ 
d’infanterie  avec  les  troupes  de  Cavalerie, & charger  en 
même  temps  la  tête , le  centre  6c  la  queul'  » & obferver 
fur  tout  de  faire  cette  attaque  des  .deux  côtez  à la  fois; 
afin  que  la  file  des  chariots  ne  puilTe  pas  fêrvir  de  rem- 
part à ceux  c^ui  les  défendent , & qu’au  contraire  iis  le  . 
trouvent  à découvert  de  tous  les  côtex.  On  peut  fe  fer- 
vir  delà  même  maxime  dans  un  pays  couvert; mais  il 
faut  avoir  la  précaution  d’y  être  fort  en  Infanterie.  ■ 

Comme  dans  le  pays  couvert  il  fc  trouve  commune- 
ment  des  défilez , où  il  n’y  a précifement  que  le  paflàge 
d’un  chariot,. & que  par  conlequent  ii  n’eft  gueres  pof- 
-fible  d*^ -attaquer  unCoQvoi  par  les-côtez  ; on  peuc-ea 
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laiflèr  entrer  une  partie  dans  le  défilé  , & enfuite  char- 
ger le  rcfte  : on  en  a bon  marché  j parce  que  le  paflage 
eft  bouché  à l’efcorte  des  premiers , pour  venir  au  lecours 
des  derniers  ; & que  s’ils  y viennent  malgré  cecobftacle, 
ce  ne  peut  être  qu’à  la  file , & par  conlèqucnt  en  état 
d’être  aifement  repoullèz.  Ohpeutmême  pour  les  empê- 
cher’^d’y  venir',  faire  paflèr  quelques  Fufiliers  fur  les  hau- 
teurs des  deux  cotez  du  défilé , fi  elles  font  acccfiîbles  : 
ces  Fufiliers  les  tiennent  continuellement  en  alarme,  pour 
la  partie  qu’ils  gardent  56c  par  ce  moyen  les  obligent  d’y 
' demeurer.  On  peut  faire  également  cette  attaque  en  tête 
comme  en  queue,  quand  on  fe  trouve  à portée,  ou  que 
c’ell  le  feul  côté  par  où  on  puifie  le  faire.  Dans  ce  cas  , 
on  doit  prendre  Ion  temps  lorfqu’une  partie  du  Convoi 
a pafle  le  défilé.  Il  faut  bien  remarquer  que  je  ne  propofe 
l’une  ou  l’autre  de  ces  fortes  d’attaques , qu’autant  que 
je  préfuppofe  que  les  deux  cotez  du  chemin  font  im- 
praticables : fi  au  contraire  les  flancs  du  défilé  font  ac. 
ceflîbles,  on  doit  fans  balancer  attaquer  le  Convoi  dans 
le  défilé  même,  & obferver  fur  tout  que  l’attaque  fefallè 
aufiî  des  deux  cotez , pour  les  mêmes  raifons  que  j’ai  mar. 
quées. 

Attaque  d’un  trouve  le  Convoi  parqué , & dilpofé  comme  nous  ' 

Convoi  pai-  l’avons  cy. devant  expliqué,  c’eft  une  operation  trcs-lê- 
rieufe  & très-difficile,  que  celle  de  l’attaquer.  Il  ne  s’a- 
git plus  d’une  fimple  attaque  corps  à corps  ; il  faut  forcer 
un  retranchement  des  plus  forts  qui  fêfaHènt  à la  guerre. 
C’efl  pourquoi , on  doit  examiner  d’abord  fi  l’on  a des 
forces  fuffifântes  pour  le  faire  avec  fuccès  ; elles  ne  doi- 
vent pas  être  moindres  du  double  de  celles  qu’on  a en 
tête  5 puifqu’il  eft  conftant  qu’un  homme  bien  retran- 
ché en  vaut  du  moins  deux.  Sur  ce  principe , quand  on 
n’a  pas  cette  fuperiorité , je  crois  qu’il  eft  plus  à propos 
d’attendre  que  le  Convoi  fe  remette  en  marche  , pour 
l’attaquer  avec  moins  de  défâvantage.  Si  malgré  la  diôi. 
culté  de  l’entreprifc , il  étoit  indifpenfablement  neceC 
faire  de  l’attaquer  ainfi  parqué,  foit  pour  profiter  de l'oc- 
cailon^  qu’on  pouxroit  perdre  par  l’arrivée  d’un  puiflànt- 
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écours , foit  parce  qu’on  eft  en  état  de  furmonter  les  plus 
grandes  difficulcez  jon  peut  difpofer  les  Troupes  de  plu- 
iicurs  façons  pour  faire  cette  attaque  5 premièrement  en 
couronnade  , fuivant  l’ancienne  maxime  des  Romains 
lorfqu’iis  vouloient  emporter  une  Place  d'emblée.  Pour 
cet  effet , il  faut  former  autour  du  Parc  un  cercle  de  pelo- 
tons d’infanterie  & de  Cavalerie  , & le  faire  attaquer 
de  toutes  parts  en  même- temps.  La  féconde  maniéré  eft 
de  former  trois  ou  quatre  colonnes  d’infanterie , & de 
pofter  la  Cavalerie  par  Efeadrons  dans  les  intervales  des 
colonnes,  dont  la  tête  de  chacune  doit  heurter  en  mê- 
me.temps  par  autant  d’endroits  differens.  Enfin  on  peut 
difpofer  toutes  les  Troupes  fur'deux  lignes,  & les  faire 
charger  par  un  fcul  côte  : il  faut  oblerver  quand  on 
prend  ce  parti , de  tenir  quelques  troupes  de  Cavalerie  à 
portée  de  pouvoir  arrêter  ceux  qui  voudroient  fe  fauver 
par  l'autre  côté.  Quoique  ces  trois  difpofitions  foient 
très. bonnes,  je  prefererois  la  couronnade  : quand  on 
l’employé  on  embrallè  tout  le  Parc  , & l’expedition  eft 
plus  prompte.  Mais  de  telle  maniéré  que  l’attaque  fe  fade, 
il  faut , comme  je  l’ai  dît , être  fort  fuperieur  : fans  cela, 
fi  les  Troupes  de  l’efeorte  fçavent  profiter  de  leur  avan- 
tage , elles  donnent  bien  de  l’ouvrage  à celles  qui  les  at- 
taquent, & peuvent  même  les  contraindre  de  s’en  re- 
tourner avec  honte.  Cependant  fi  l’on  éprouvoitee  dan- 
ger, ou  qu’enfin  une  vigoureufe  réfiftance  empêchât  ab- 
iolument  de  forcer  le  Parc , & de  s’en  rendre  maître  ^ 
on  doit  du  moins  lui  caufér  le  plus  grand  dommage  qu’il 
eft  pollîble , foit  en  tuant  quantité  de  chevaux  par  des 
décharges  continuelles,  foit  en  tâchant  de  mettre  le  feu 
aux  chariots  qui  font  chargez  de  chofès  combuftiblcs  , 
& fur  tout  à la  poudre.  Pour  cet  effet  on  ne  doit  point 
épargner  dans  cette  occafion  les  balles  â feu , dont  nous 
avons  parlé  à l’article  de  l’Artillerie  j puifqu’il  eft  cer- 
tain que  fi  l’on  peut  parvenir  à mettre  le  feu  aux  pou- 
dres,  le  Convoi  & les  Troupes  qui  l’efeortent  font  to- 
talement perduës.  Mais  comme  les  eflfèts  de  cette  terri, 
blc  matière  pourroic  ^s’étendre  jufques  fur  les  Troupe*' 
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aflaillànces , le  Chef  doit  lorllju’il  fe  rél'oud  à cette  extré- 
mité, veiller  à ce  qu’elles  n’y  foicnt  pas  trop  expofées: 
ainfi  il  n’en  doit  faire  faire  la  tentative  que  par  quelque 
pelotons  hazardcz.  Si  au  contraire  dans  l’une  ou  l’autre 
des  attaques,  qu’on  a faites  à un  Convoi,  on  s’eft  rendu 
maître  de  tout,  ou  d’une  partie  j on  doit  le  plutôt  qu'il  ell 
portîble  conduire  fa  prilif  en  lieu  de  fùretc  , de  crainte 
qu'il  ne  furvienne  un  fecours  capable  d’obliger  de  l’a- 
bandonner ; cela  arrive  communément  : il  faut  auffi  avoir 
foin  de  mettre  le  feu  aux  choies  qu’on  ne  peut  pas  tranf- 
Excmpl^  tîcs  porter , & que  l’ennemi  pourroit  recouvrer.  On  peut  voir 
*Iuîe”u  * Vie  de  M.  deTurenne , ôc  dans  les  Mémoires  par- 
d'unCofivôi!*  ticuliers  de  fes  Campagnes , les  bons  effets  qu’a  produit 
la  guerre  qu’il  faifoit  continuellement  aux  Convois  en- 
nemis ; on  en  a connu  les  confequences  à Lille  ^ tout  le 
monde  fçait  que  le  palTage  d’un  feul  Convoi  caufa  la  per- 
te de  cette  Place,  dont  la  Garnifon  feule  auroit  con- 
traint de  lever  le  Siégé , fi  on  eût  empêche,  comme  on  le 
. pouvoir , que  ce  fecours  ne  lui  arrivât. . 

De}  Parti}  ^ autre}  Dctachcmert}  pour  la  Petite  Guerre, 

Utüiit  dci  II  n’efl:  pas  polfible  au’un  Général  d’Armce  puifle  tout 
yoir  par  fes  yeux  ; 5c  il  eft  de  fa  prudence  de  ne  fe  point 
expolér  aux  dangers  que  l’on  court  en  allant  reconnoî- 
des  chofes  trop  éloignées  ; il  fe  fêrt  donc  pour  cela  des 
Partis  qu’il  envoyé  à la  guerre.  Leurs  Chefs  doivent  être 
gens  entendus , & incapables  de  prendre  le  change  en  au- 
cunes  occafions  ; afin  de  pouvoir  donner  des  avis  cer- 
tains, fur  lefquels  le  Général  puifiè  regler  fes  mouve- 
mens , pour  profiter  de  l’occafion  que  l’ennemi  lui  don- 
ne de  le  furprendre,  ou  pour  éviter  d’en  être  furpris. 
Quand  ces  fortes  de  Partis  font  conduits  par  des  Ôfîî- 
ciers  d'une  capacité  parfaite,  ils  font  pour  ainfidire,  les 
' Guides  de  la  Viéloire  ; parce  que  des  qu’on  préfuppofe 
qu’on  peut  être  informé  des  defleins  de  l’enpcmi , & qu’on 
peut  cacher  ceux  qu’on  a , on  peut  conclure  que  fa  dé- 
faite eft  affurée.  L’un  & l’autre  de <es  deux  avantages  por- 
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te  avec  foi  une  égale  confequence  j on  doit  donc-  en 
cherchant  les  moyens  de  reconnoître  fon  ennemi,  pren, 
dre  les  plus  juftes  mefures  pour  éviter  d’en  être  reconnu. 
Pour  cet  effet,  outre  la  Commiffion  qu'on  donne  aux 
Partis  d’aller  obferver  les  démarches  de  l’ennemi , il  faut 
leur  ordonner  de  combattre  tout  ce  qu’ils  rencontreront 
qui  pourroit  avoir  le  même  deflein  : ils  ont  befoin  dans 
ces  occafions  de  deux  qualitez  également  importantes  } 
être  aflez  expérimentez  pour  faire  de  juftes  ob/êrvations. 
fur  les  chofes  qu’ils  voyent,  & avoir  affez  de  valeur  pour 
ne  point  balancer  fur  la  neccillté  qu’il  y a de  combattre 
chaque  fois  qu’ils  en  trouvent  l’occafion.  Il  faut  même 
chercher  cette  occafion  avec  foin,  lorfqu’on  a avis  du 
lieu  où  un  Parti  ennemi  s’eft  retiré.  Sur  ces  principes,  de 
pareilles  Commillions' ne  doivent  pas  être  données  au  ha- 
zard  J un  Général  au  contraire  doit  être  fort  circonfpeél 
dans  le  choix  de  ceux  qu’il  y employé  : fans  cette  atten. 
tion , il  eft  fans  cefle  expofé  aux  faullès  démarches,  qu’un 
faux  avis  peut  produire,  8c  être  examiné  jufque  chez  lui 
par  les  Bayeurs  que  l’ennemi  ne  manque  pas  d’y  en- 


voyer. 

Il  y a ordinairement  dans  une  Armée  desPartiiâns  de 
plufieurs  claffes  8c  de  differens  Corps.  Les  uns  font  pro- 
pres à commander  des  détachemens  confiderables,  pour 
pénétrer  bien  avant  dans  le  pays  ennemi  j Ibit  pour  y 
établir  des  Contributions,  foit  pour  y faire  quelque  coup 
d’eclat.  J’ai  vû  des  Officiers,  qui  aimoient  tellement  ces 
fortes  d’operations , que  quoiqu’ils  fuffent  parvenus  â la 
dignité  de  Lieutenant  Général , ils  confervoient  leur  nom 
de  Partifan  j parce  qu’il  donne  l’avantage  de  pouvoir 
marcher  par  préférence  chaque  fois  que  le  fervice  le  re- 
quiert, fans  s’attacher  au  tour  de  Garde,  8c  fans  que  les 
autres  Officiers  généraux  puiflent  s’y  oppofer,  quoique 
plus  anciens,  ou  quoique  ce  foit  leur  jour  à marcher- 
J’ai  vil  décider  cette  prérogative  par  M.  de  Catinat,  non- 
obftant  les  vives  remontrances  d’un  Seigneur  de  grand 
nom , que  cela  touchoit  : il  en  porta  les  plaintes  au  Roy, 
qui  lui  donna  le  tort,  8c  approuva  le  Général,  û’aucies 
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• Parcifâns  font  propres  à conduire  de  moindres  Corps , îc 
encendenc  également  les  maneuvres  de  la  Cavalerie  5c 
de  l’Infanterie  j deforte  qu’on  peut  dans  le  befoin  com- 
pofer  leur  détachement  de  l’une  & de  l’autre.  D’autres 
ne  f^avent  que  la  guerre  à cheval , ce  qui  les  fait  nom- 
mer Tartifans  de  Cavalerie.  D’autres  enfin  fon  Partifans 
d’infanterie  uniquement. 

De  quelque  façon  que  les  uns  ou  les  autres  foient  em- 
ployez, ils  ne  doivent  avoir  pour  objet  que  les  fins  que 
nous  avons  oy-devant  propolces,  6c  non  pas  celles  de 
faire  la  capture  d'un  paflager , ou  de  quelque  attelage  de 
Devoirs  des  chevaux.  Cependant,  comme  en  prenant  fur  l’ennemi  on 
Piriiun*.  l’afFoiblit,  on  n’en  doit  pas  rejetter  l’occafion  lorfqu’elle 
fe  prefente  j pourvu  que  cela  ne  foit  point  capable  de 
retarder  une  operation  plus  importante , & oh  il  y auroic 
de  l’honneur  à aquerir.  Un  Officier  ne  peut  fans  honte 
négliger  cet  honneur,  pour  courir  à un  profit  mefquin, 
comme  ont  faitplufieurs  de  nos  Partifans,  fur  le  compte 
defquels  je  me  fuis  fuffifamment  expliq^ué  àl’article  du  Ser- 
que  le  "corn-  journalier  dans  une  Place.  C’eft  en  obfervant  ces 
mandement  réglés  qu’un  Officier  cfl  véritablement  Partifan  ; & c’eft 
proda^i'ro^  enfaifant  cette  fondion  avec  application,  qu’on  peut de- 
Jicier  qui  en  vcnit  un  très-grând  homme  de  Guerre  ; parce  que  dans 
xftclurgé,  jgj  occafions  de  Parti,  on  trouve  à tous  raomens  celles 
de  faire  en  petit  les  principales  chofes  qu’un  Général 
doit  faire  en  grand.  Il  faut  comme  lui  ufer  de  rufes  par 
des  marches  5c  des  contremarches , pour  arriver  jufqu’au 
point  où  on  veut  aller,  6c  pour  revenir  de  même  , ou 
pour  furprendre  Ion  ennemi.  Il  faut  être  capable  d’une 
'>rtctutions  rcfolution , pour  fe  déterminer  au  combat,  ou 

,€uunP»rii&n  ^ retraite , fuivant  le  temps  6c  l’occafion.  Il  faut  fça- 
floit  »roir.  voir  fe  porter  avec  avantage , quand  on  ert  trop  foible  pour 
rifquer  un  combat  en  champ  ouvert  -,  6c  fçavoir  de  mê- 
me prendre  un  jurte  parti  pour  battre  l’ennemi  qu’on 
trouve  dans  une  pareille  dilpofition.  11  faut  fçavoir  bien 
difpofer  une  embufeade,  6c  éviter  de  tomber  dans  celles 
de  ennemi.  H faut  bien  ménager  fes  vivres,  afin  de  n’ê- 
tre  point  obligé  de  fe  découvrir  parla  neceffitéd’en  allçr 
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clierclier  dans  des  lieux  ennemis  j ménager  de  même  la 
poudre  & les  baies  , & fur  cour  avoir  grand  foin  que  les 
armes  foient  toujours  en  bon  état.  Enfin  il  faut  tenir  fa 
troupe  dans  une  difcipline  fi  exade,  que  tout  y foit  ob- 
ferve  jufqu’au  filence , qui  eft  particulièrement  nccefiàire 
dans  la  guerre  de  Parti.  Toutes  ces  diflferentes  parties  de- 
mandent une  application  fi  continuelle  , que  pour  peu 
qu'un  Partüàn  s’en  relâche,  il  n’eft  gueres  poflible  qu’il 
ne  fiiccombe,  & qu'il  n’eprouve  la  dilFerence  qu’il  y a 
entic  un  Parti  de  cent  hommes  & une  Armée  qui  eft 
fans  cefiè  aux  écoutes  pour  écrafèr  ces  fortes  de  mou-  toulcm^cg'^ 
ches,  dont  le  bourdonnement  ne  laifiè  pas  que  de  por-  P4aiùnj. 
ter  avec  foi  les  confequences  que  nous  av(?ns  marquées. 

Outre  les  maneuvres  aulquelles  nous  venons  de  dire  DifTcrcntei 
que  les  Partis  étoient  ordinairement  attachez  ; il  y en  d’o„7i'e7p„. 
a pliifieurs  autres , dont  ils  font  auflî  quelquefois  chargez,  ciiaus  lonc 
Ils  font  employez  à inquiéter  la  marche  d’un  Convoi , 'hargex. 
a faire  enforte  de  l’écorner,  comme  nous  l’avons  dit,  Sc 
a tenter  d’entrer  dans  la  chaîne  d’un  Fourrage  ou  dans 
un  pâturage , pour  y enlever  aiirant  de  chevaux  qu’il  eft 
pofiible  5 le  tout  pour  affoiblir  l’ennemi  par  tous  les  en- 
droits imaginables.  Ils  font  encore  chargez  de  faire  les 
executions  militaires , dans  les  lieux  qui  refufent  de  fe 
foumettre  à la  Contribution  j ou  dans  ceux  qui  s’y  étant 
fournis,  manquent  à en  faire  le  payement  au  temps  mar- 
qué. Ces  executions  fe  font  conformement  à ce  que  niiüuirc".**™ 
le  Général  a ordonné  ; foit  en  enlevant  les  principaux 
habitans,  pour  tenir  lieu  d’otages,  & de  fureté  des  paye- 
mens  j foit  en  pillant  les  lieux  & y mettant  le  feu.  Ils 
doivent  fe  conformer  bien  rcgulierement  aux  ordres  qu’ils 
ont  reçus  pour  ces  expéditions , & ne  fe  laifler  jamais  at- 
tendrir par  la  pitié,  fous  quelque  pretexte  que  ce  puifle 
être  ; ils  doivent  feulement  empêcher  de  toutes  leurs 
forces  les  facrileges  & le  viol  -,  attendu  que  les  Chré-  viol  & ficri- 
tiens  ne  donnent  jamais  d’ordre  pour  ces  épouvantables  J.'?'* 

. f . , r r , tCLduj  mcise 

exGcs  ; au  contraire  ceux  qui  les  commettent , meme  en  yayi  cum- 
dans  le  pays  ennemi , font  füjets  aux  mêmes  ch.itimens  “** 
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que  les  loix  ont  preferics  contre  les  autres  criminels  con- 
vaincus de  ces  crimes. 


Executions  Milituires. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  rapport  au  defaut  de  paye- 
ment des  Contributions,  qu’on  eft  oblige  d’en  venir  à 
ces  extrémitez  contre  les  lieux  ennemis  : d’autre  raifons 
y engagent  encore  ,&  particulièrement  celles  d’ôter  â 
ion  ennemi  le  moyen  de  pouvoir  fubfifter  dans  un  pays, 
d’où  il  pourroic  dans  la  fuite  être  à portée  de  faire  une 
entreprifê  capable  de  mettre  un  Etat  au  rifque  d’être 

f)erdu.  Dans  ce  cas  on  ne  doit  point  balancer  à employer 
e feu , & tout  ce  qui  peut  ruiner  un  pays  de  fond  en 
comble,  fans  qu’aucune  confideration  humaine  en  puiiTe 
rien  faire  excepter.  C’eft  le  moyen  d’obliger  l’ennemi  d’é- 
tablir fes  quartiers  d’hyver  loin  de  nous , & de  lui  oppo- 
fer  d’abord  la  dificulte  de  pouvoir  fubfifter  dans  les  pre- 
miers mouvemens  qu’il  eft  obligé  de  faire  pour  nous 
venir  attaquer.  Cette  réglé  , à la  vérité , quoique  très- 
importante  & neceCTaire,  femble  neanmoins  choquer  le 
Chriftianifme,  & répugner  à l’humanité  : mais  tel  eft  le 
fléau  de  la  Guerre  : les  peuples  qui  ont  le  malheur  d’y 
être  expofez,  doivent  à tout  moment  s’attendre  à fes  ef- 
fets : on  en  voit  quelquefois  de  bien  plus  fenfibles , lorf. 
qu’on  eft  obligé  de  détruire  foi- même  fort  propre  pays, 
ainfi  qu’il  eft  arrivé  plufieurs  fois,  pour  éviter  par  une 
perte  particulière  un  danger  général.  On  porte  même 
quelquefois  cette  précaution  à une  extrémité  toute  aufli 
grande , que  celle  du  pillage  êc  de  l’incendie  -,  c’eft  d’o- 
bliger les  particuliers  de  labourer  les  prairies;  de  leur  dé- 
fendre d’enfemencer  leurs  terres  ; & de  faire  couper  les  vi- 
gnes & les  arbres  fruitiers.  Après  une  femblable  execu- 
tion , le  plus  beau  & le  meilleur  pays  du  monde  , n’eft 
plus  qu’un  défert  affreux  : nous  en  avons  vu  un  de  nos 
jours,  lequel  à fon  grand  malheur  a éprouvé  les  triftes 
effets  de  cette  dangereufe  confcquence< 
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Mais  quoique  de  pareilles  executions  foicnt  neceflai- 
rcs , & quelquefois  indifpenfables  j on  doit  ce  me  fem- 
bic,  avant  que  de  les  faire,  réfléchir  fur  le  danger  des  re- 
prelàilles.  Car  fi  on  jugeoit , que  nonobftant  le  dégât 
qu’on  veut  faire,, l’ennemi  pourra  pénétrer  fur  nos  ter- 
res , il  y auroic  de  l’imprudence  de  lui  donner  cette  oc- 
cafion  d’y  mettre  tout  à feu  & à fang  : c’eft  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  , lorfqu’on  trouve  le  moyen  de 
prendre  fa  revanche.  Ainfi  pour  fe  déterminer  à ces  exe- 
curions  , il  faut  qu’elles  foient  décifives.  On  doit  aullî 
avoir  les  mêmes  confiderations  , lorfqu’on  fait  exécuter 
militairement  quelque  lieu  , faute  de  l'acceptation  ou  du 
payement  des  Contributions  ; pour  cet  effet  il  faut  exa- 
miner fi  l’ennemi  n’eft  point  en  état  d’en  établir  de  mê- 
me fur  nos  terres  de  l’un  ou  de  l’autre  des  cotez  où  nous 
fommes  en  guerre,  où  il  pourroit  par  confequent  ufer 
de  la  même  violence.  Toutes  ces  réflexions  méritent  d’ê- 
tre mûrement  fiefees:  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  pour 
avoir  voulu  caufer  un  petit  dommage  à fon  ennemi,  on 
en  reçoit  un  mil  fois  plus  grand  , & donc  les  peuples , 
qui  n’y  ont  point  eu  de  part , font  neanmoins  la  viéli- 
me.  Mais  encore  un  coup , quand  la  neceffité  le  requiert, 
& que  le  coup  eft  décinf,  comme  je  l’ai  dit,  toutes  ces 
confiderations  doivent  être  mifes  au  néant  : je  répéterai 
encore  à cette  occafion  , que  guerre  & pitié  ne  s’accor- 
dent point. 

On  doit  fçavoir  que  fuivanc  l’ufage  de  tout  temps , lî 
l’ennemi  a fait  une  prife  de  chevaux , de  meubles  , ba- 
gages ou  autres  choies  fur  nous , & que  ces  mêmes  cho- 
ies foieat  reprifes  fur  lui  après  vingt-quatre  heures  paf. 
fées-, elles  appartiennent  de  droit  à ceux  qui  les  ont  re- 
prifes,  fans  que  ceux  qui  les  ont  perdues  y puiifent  rien 
pétendre.  Si  au  contraire  on  les  reprend  avant  les  vingt- 
quatre  heures,  elles  doivent  être  rendues  à ceux  qui  le* 
réclament. 

Cartels  Çÿ  Kepre failles. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des  reprefaillei; 
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n’étant  pas  fuffifant  pout  en  faire  concevoir  toute  lacon- 
fequence  j je  crois  devoir  encore  ajouter , que  rien  n’eft 
plus  fâcheux  pour  tout  le  monde , qu’une  guerre  où  on 
y eft  expofé  : c’ell  pourquoi  on  a très- bien  fait  en  Eu- 
rope, d’en  bannir  prefque  entièrement  les  inconveniens, 
du  moins  par  rapport  aux  hommes  perfonnellement:on 
a établi  à cet  effet  des  Cartels  ou  conventions  entre  en- 
nemis, au  moyen  defquels  on  n’eft  plus  expofé  à fe  voir 
égorger  de  fang  froid  , après  avoir  été  pris  dans  une  ac- 
tion, ainfi  qu’il  arrivoit  autrefois,  & qu’il  arrive  encore 
dans  les  pays,  où  l’on  fait,  comme  dit  le  proverbe,  la 
guerre  de  Turc  k Maure. 

Les  Cartels  qui  fe  font  pour  ce  fujet  entre  les  Géné- 
raux oppofez,  portent  une  convention  marquée,  pour 
ce  qui  devra  être  payé  pour  le  rachat , ou  la  rançon  des 
Officiers  & des  Soldats,  qui  feront  pris  par  l’un  ou  l’au- 
tre Parti  î avec  obligation  de  les  rendre  fur  ce  pied , auffi- 
tôt  qu’on  les  aura  réclamez  : ou  bien  par  un  échange 
des  Officiers  de  même  dignité,  & d’un  nombre  de  Sol- 
dats contre  un  pareil.  Pour  mettre  ces  Cartels  à execu. 
tion , fans  qu’il  foit  befoin  de  fournir  de  l’argent  ou  l’é- 
change en  hommes,  chaque  fois  qu’on  a occafîan  de  re- 
clamer des  prifonniers  j il  y a un  Commiftaire  nomme 
dans  chaque  Parti  , pour  en  tenir  regiftre , & pour  en 
compter  enfemble  à la  fin  de  chaque  Campagne.  Celui 
qui  par  le  réfulrat  de  ce  compte  à moins  pris , paye  à l’au- 
tre le  furplus.  Je  dirai  à cette  occafion,  que  dans  tout  ce 
qui  eft  guerre  de  Parti,  la  rançon  des  prifonniers  appar- 
tient de  droit  à ceux  qui  en  font  la  capture  j mais  non 
pas  dans  aucunes  de.s  autres  occafions. 

Quoique  l’établillemement  des  Cartels  procure  un  fou- 
lagement  réciproque  aux  deux  partis  oppofez  5 cependant 
la  loi  ne  veut  pas  qu’on  accorde  cette  faveur  aux  Sujets 
fcbelles  : elle  veut  au  contraire  qu’on  fafle  foufïrir  les  plus 
feveres  châtimens  à ceux  dont  on  peut  fe  faiCr , foit  dans 
les  actions  de  guerre , foit  autrement.  L’on  eft  oblige 
d’employer  cette  extrême  feverité , parce  qu’il  feroit  très- 
humiliant  pour  un  Souverain,  dcparoîcre,  en  faifant  au^ 
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tremffnt , capituler  avec  Tes  propres  Sujets.  Cepend.int, 
fans  difconvenir  que  la  loi  ne  foit  trcs-jufte  en  ce  poinr^ 
je  crois  pouvoir  dire,  que  les  Troupes,  ou  les  fidelesSu. 
jets,  qui  font  chargez  de  cet  ouvrage , ont  un  jufte  fii- 
jet  de  s’en  plaindre  ; parce  que  les  rcprelàilles  ne  man- 
quant pas  d’avoir  lieu , c’eft  immanquablement  fur  eux 
qu’en  rejailliflent  les  déplorables  effets  : on  n’en  a eu  que 
trop  d’exemples  pendant  la  fureur  de  nos  Guerres  civi- 
les ; & fans  remonter  fi  loin  , durant  celle  que  nous 
avons  faire  aux  babitans  des  Vallées  de  Pragelas,  de  Lu- 
fernes,  de  Saint  Martin , &d’Angrogne , que  nous  appel- 
ions Barbeti  j & avec  ceux  des  Sevenes  , dits  Fanatiques , 
ou  C ami  far ds  :\xv\c'\nfimtc  de  braves  Soldats,  Scpluficurs 
Officiers  & habitans  de  diftinffion , ont  été  les  viclimes 
de  la  barbarie  de  ces  derniers.  C’ell  pourquoi  on  efl:  quel- 
quefois  contraint  de  ceder  à la  force,  8c  de  prévenir  de 
plus  grands  maux  , en  retranchant  un  peu  de  la  feverité 
que  îa  rébellion  mérite.  C’eft  en  effet  le  parti  qu’on  a 
été  obligé  de  prendre  pendant  les  Guerres  civiles , 8c  dans 
les  autres  dont  je  viens  de  parler  -,  parce  que  la  répu- 
gnance avec  laquelle  les  Troupes  fe  portoient  dans  les 
actions,  ne  pouvoir  produire  iqu’un  très- mauvais  effet. 

Cette  répugnance  au  refte  étoit  bien  fondée  ; car  tout 
homme  qui  n’en  a aucune  à s’expofer  à perdre  la  vie  les  doUcauicr. 
armes  à la  main , en  a une  très  grande  à rifquer  de  la 
perdre  par  la  main  d’un  bourreau,  dans  des  tourmens 
,auffi  effroyables , que  ceux  que  ces  derniers  furieux  ont 
exercé  fiir  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains. 

Des  Amnifiies  ^ ou  PArdons. 

Outre  les  Cartels  que  les  Souverains  font  quelquefois 
obligez  d’accorder  à leurs  Sujets  rebelles,  par  les  rai- 
fons  que  nous  venons  de  marquer  , ordinairement  ces 
fortes  de  Guerres  fe  terminent  par  une  Amniftie  géné- 
rale J afin  d’obliger  les  révoltez  à rentrer  dans  leur  de- 
voir, fans  crainte  d’etre  recherchez  pour  leurs  fautes 
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palEces.  On  voit  une  infinité  d’exemples  de  cette  clé- 
mence dans  toutes  les  Hiftoires,  & particulièrement  dans 
celle  de  ce  Royaume  : comme  leur  multiplicité  ne  les 
rend  pas  moins  furprenans,  on  peut  dire  qu’apparem* 
ment  dans  ces  temps  fâcheux  la  necelEté  à contraint  la 
loi  : mais  on  ne  peut  pas , ce  me  femble , alléguer  la  mê- 
me railon  pour  les  Amnifties  qu’on  a tant  de  fois  ac- 
cordées aux  deferteurs  de  nos  Troupes  j loin  ou’elles  puif- 
fent  être  fondées  fur  les  mêmes  principes , elles  ne  peu- 
vent au  contraire  fervir  qu’à  autorifer  le  brigandage  : 
aufiî  peut-on  dire  que  c’eft  ce  qui  a certainement  le  plus 
contribué  à l’cpuilêmcnt  d’hommes  dans  lequel  nous  nous 
fommes  trouvé  , & en  même-temps  à la  ruine  de  tant 
de  Capitaines.  En  effet , ceux  qui  ont  comme  moi  exa- 
miné les  pernicieux  effets  de  cet  abus , conviendront  que 
dès  que  la  première  Grâce  fut  publiée  , l’efpoir  d’une 
fécondé  fit  paffer  chez  les  ennemis  dix  fois  plus  de  Sol- 
dats qu’il  n’en  revint  ; & que  lorfqu’on  accorda  la  fé- 
condé, elle  produifit  le  même  effet.  Le  foin  que  les  en- 
nemis eurent  défaire  paflerces  traîtres  fur  leurs  frontiè- 
res oppofées  à celles  ou  nous  étions  en  guerre , leur  ayant 
ôté  le  moyen  d’en  revenir  ; ces  Amnifties  réitérées  ne 
nous  cauferent  que  des  redoublemens  de  pertes , & ja. 
mais  de  profit.  C’eft  par  leur  moyen  que  les  Hoilandois 
ont  eu  pmfieurs  Bataillons  fous  le  nom  de  Vl^allons,  lef- 
qucls  n’étoient  prefque  remplis  que  de  François  ; & que 
les  frontières  de  Hongrie  en  étoient  pleines  : c’eft  guflî 
par  leur  moyen  que  nous  en  avons  vA  des  Brigades  en- 
tières en  Piémont,  fousle  nom  de  Religionnaires,  quoi- 
que les  Soldats  qui  les  compofoient  fuftènt  prefque  tous 
Catholiques.  Enfin  lâns  ces  Amnifties , les  Vénitiens  n’au- 
roient  pas  eu  ce  nombre  de  Bataillons  de  François  qu’on 
leur  a vu , & aufquels  même  ils  faifoient  battre  la  mar- 
che Françoife,  pour  qu’on  ne  pût  ignorer  leur  nation. 

D’ailleurs , y a-t’il  rien  qui  foit  d’un  plus  mauvais  exem- 
ple, que  de  voir  un  nombre  de  deferteurs  d’un  Régi- 
ment , qui  ont  pris  parti  dans  un  autre  , venir , à l’abri 
de  ces  Amoiffics,  y viflter  leurs  Camarades,  pour  le^ 
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exciter  à en  faire  autant , & narguer,  pour  ainfi  dire , 
par  cette  effronterie  les  Capitaines  que  leur  infidélité  a 
ruinez  ? De  plus,  un  déferteur , par  les  circonftances  de 
fa  dcfertion  , a caufé  ou  pii  cauler  un  échec  confidera- 
ble  & très  préjudiciable  au  Parti  qu’il  a abandonné  5 ce 
qui  arrive  communément  i la  guerre  : eft.il  fupportable 
de  voir  un  pareil  felerat  en  vertu  de  ces  Amnifties  à 
l’abri  du  châtiment  que  mérite  un  crime  auflî  énorme/ 
J’en  ai  vu  neanmoins  plufieurs  exemples,  & entre  autres 
celui  d’un  Caporal  de  notre  Régiment.  Ce  felerat  ayant 
été  détaché  avec  fix  hommes  dans  un  pofte avancé,  pour 
découvrir  l’approche  des  ennemis  devant  Oftalricq , palîi 
chez  eux  avec  fa  troupe  qu’il  débaucha  j&  il  les  conduific 
lui. même  à l'endroit  où  nous  étions  le  moins  fur  nos 
gardes.  Cette  trahifon  penlà  nous  faire  furprendre  , & 
caufer  la  perte  de  la  Place  : cependant  apres  un  crime 
auflî  monftrueux,  à l’ombre  d’une  de  ces  Amnifties  , il 
revint  l’année  fuivante , prit  parti  dans  un  autre  Régi- 
ment, & eut  la  hardielTe  de  venir  dans  le  notre,  pour 
y faire  nargue,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Je  le  commandois 
alors  ;&  fa  prcfcnce  m’ayant  panî  infuportable,  je  le  fis 
arrêter  nonobftant  fa  prétendue  fûrete  : je  l’interrogeai 
aulTi-tôt,  comme  Major,  pour  voir  fi  je  ne  letrouverois 
point  en  défaut  fur  le  terme  de  la  derniere  Amniftie  > Sc 
je  le  fis  avec  tout  le  foin  polTible , afin  qu’un  crime  auflî 
énorme  ne  demeurât  point  impuni  : mais  comme  il  n’ou- 
blioit  rien  de  fon  côté  de  ce  qui  pouvoit  prouver  qu’il 
étoit  pleinement  dans  le  cas  de  la  grâce , &:  que  je  ne 
trouvois  pas  tout  à fait  le  contraire  -,  j’envoyai  les  Infor- 
mations à M.  deQiiinûbn,  Lieutenant  Général  comman- 
dant  dans  la  Province , le  fuppliant  d’ordonner  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  fur  ce  fujet  : il  m’envoya  aufli-tôt  un 
ordre  pofitif  de  faire  pendre  ce  traître , fans  autre  forme 
de  procès  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Une  autre  Amniftie  toute  auflî  dangereufe  que  celle 
qui  a pour  prétexte  le  retour  des  déferteurs  qui  font  chez 
les  ennemis , eft  celle  qu’on  accorde  à ceux  qui  font  ac- 
cueitcmenc  dans  nos  Troupes  : elle  forme  à peu  près  le 
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mOiV.c  (Jefordre.  Il  eft  certain  que  le  grand  nombre  de 
Soldats  , qui  font  pour  ainfi  dire  métier  & marchan- 
dife,  de  palier  d’un  Régiment  dans  un  autre,  fait  qu’i 
meGire  que  l’un  fe  rétablit,  l’autre  fe  détruit,  ainfi  que 
je  l’ai  expliqué  en  pariant  des  Regimens  de  nouvelle  le- 
vée ; mais  ce  rétablilTcment  eft  certainement  de  peu  de 
durée,  premièrement  à caufe  de  l’inconflance  de  ces  cou- 
reurs -,  lecondement,  parce  que  fi  l’Amnifiie  qu’ils  efpe- 
rent  vient  à manquer  , la  crainte  qu’ils  ont  de  rencon- 
trer les  Regimens  dont  ils  ont  délcrtc,  les  fait  palfcrà 
la  première  occafion  chez  les  ennemis.  Voilà  fans  con- 
tredit ce  qui  a toujours  caufé  ces  déferrions  confiJera- 
blcs,  qu’on  aefliiyécs  toutes  les  fois  qu’on  failoit  la  pre- 
mière allemblée  de  l’Armée.  C’eft  pourquoi,  je  prcnJsla 
liberté  de  dire  icy  , que  je  crois , qu’au  lieu  de  donner 
occafion  à un  abus  fi  préjudiciable  au  fcrvice  du  Roy , 
par  refpcrance  de  pareilles  grâces  -,  il  feroit  nece/Iàireau 
contraire,  qu’au  commencement  d’une  Guerre,  on  pu- 
bli.lt  à la  tcce  des  Troupes , une  Ordonnance  de  Sa  Ma- 
jellc  , portant  ferment  de  n’en  jamais  accorder. 

Si  on  avoir  pii  accepter  la  propofition  que  les  enne- 
mis firent  au  commencement  de  la  Guerre  de  1689  , de 
le  renvoyer  les  défertcurs  réciproquement,  ç’auroit  été 
un  beau  moyen  d’anéantir  la  défertion  : mais  comme 
elle  ne  pouvoir  convenir  à nos  Regimens  de  diverfes  na- 
tions étrangères , parce  qu’en  temps  de  guerre  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Recrues  font  compofées  de  ces 
défertcurs  , elle  n’a  pii  avoir  lieu  ; ainfi  pour  un  petit 
avantage , on  a fouflert  un  grand  mal. 

En  général,  on  ne  peut  faire  un  trop  bon  trairemenc 
aux  priibnniers  de  guerre  ; parce  que  celui  qui  le  mêle 
de  ce  métier,  eft  tous  les  jours  expolc  à avoir  befoin 
d’une  même  confideration.  Cette  maxime  porte  avec  foi 
une  autre  confequence,  donc  on  voit  un  exemple  dans 
l’Antiquité,  qui  y a un  rapport  fi  parfait  , que  je  fuis 
perliiadé  qu’on  en  trouvera  le  récit  plus  fignificatif  Sc 
plus  convaincant,  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire  fur 
ce  fujet.  Plutarque  rapporte  , “qu’ün  des  principaux 
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d’Atheniens ayant  été  pris  par  les  Macédoniens,  queU“ 
qu’uns  de  Tes  Compatriotes,  dont  il  étoit  fort  aimé  , 
le  furent  racheter  quelque  temps  après,  & payèrent “ 
pour  lui  une  forte  rançon.  Comme  ilss’appcrçurent  qu’il  " 

▼crfoit  des  larmes  en  quittant  les  ennemis  ; l’un  d’eux 
lui  dit , qu’apparemment  ç’étoit  la  joye  qu’il  avoir  de  " 
recouvrer  fa  liberté,  qui  l’obligcoit  à donner  cette  mar-“ 
que  de  foibldTerà  quoiil  répondit  J 
fuiffe  fans  douleur  quitter  une  Ville  ^ où  il  y a des  ennemis  fi'''’ 
fenereux,  qu'il  ferait  mal-aifè  de  trouver  ailleurs  d'auffi  bons  “ 
amis.  Ce  difeours  joint  au  récit  qu’il  leur  fit  dans  la  fuite  “ 
de  tous  les  bons  traitemens  qu’il  en  avoir  reçu , fit  une 
telle  imprefllon  fur  leurs  efprits,  & fur  tous  ceux  à qui  “ 
le  rapport  en  fut  fait  j que  ne  craignant  plus  tant  la  “ 
domination  d’Alexandre, cela  avança confiderablemcnt  “ _ . 
les  aftaircs.  “ On  voit  par  cet  exemple  tire  de  1 antiquité,  pem  i«i- 
que  la  prévention  pour  ou  contre  un  Conquérant,  a pro- 
duic  fes  cfFets  dans  tous  les  temps.  En  effet,  c’eft  ce  qui  ^ 

fait  que  la  conquête  d’iin  Etat  entier , devient  poflible  ou 
impofliblc  : parce  que  la  poffibilité  ne  fe  rencontre  qu’au-  pcutpioiui*«* 
tant  que  les  peuples  qui  le  compofent  y confentent  tacite-' 
ment , en  n’y  aportant  pas  toutes  les  difficultez  qu’il  peu- 
vent y oppofer  j & que  l’impoflibilité  en  cft  certaine , lorf. 
que  leur  oppofition  eft  continuelle  , (oit  qu’elle  foit  ani- 
mée par  leur  prévention,  ou  par  leur  fidelité  pour  leur 
légitime  Souverain.  Il  y a bien  des  exemples  de  cette  vc-  ' • 
rite  dans  l’antiquité,  & on  en  a vù  de  nos  jours  deux  fort 
finguliers,  que  l’oppofition  de  fentimens  a produits  très- 
différemment.  Le  premier  eft  celui  de  la  conquête  des  E«ap’e. 
trois  Royaumes  qui  compofent  l’Angleterre  : elle  s’eft 
feite  pour  ainfi  dire  dans  un  tour  de  main  ; hé  pour- 
quoi s’eft-clle  faite  ainfi } Parce  que  les  peuples  l’ont  bien 
voulu.  Le  fécond , cft  celui  de  la  conquête  de  l’Efpagne,  Autre  cKca»- 
que  le  Concurrent  du  légitime  Souverain  avoir  pouflcc  juf-  f*'" 
qu’au  point  de  fe  faire  couronner  dans  la  Capitale,  tan- 
dis que  ce  dernier  fembloit  n’avoir  d’autre  reffource  que 
celle  de  retourner  dans  fon  premier  Etat.  Cependant 
^ette  conquête  apparente  a durée  fi  peu  de  temps,  qu’à 
Tome  II.  D dd 
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peine  le  Conquérant  a-t'il  été  en  pofleffion , qu’il  a éc4 

contraint  d’abandonner  précipitamment  fa  conquête. 


{)our  retourner  lui-même  dans  fon  premier  Etat  jlaiflànc 
e'Thrône,  où  il  n’avoit  pas  feulement  eu  le  temps  de 
-t’aflèoir , à celui  qui  fcmbloit  l’avoir  ciuitté  pour  jamais. 
Comment  cela  s’eft.il  pû  faire  ?Eft- ce  une  grande 


Bataille  qui  a produit  un  (i  furprenant  changement  ? 
Non  ; c’eft  que  les  peuples  font  demeurez  inviolablemenc 
attachez  à leur  Roy.  Cette  fidelité  mérite  mille  éloges, 
’ que  la  renommée  a publiez  & publiera  jufqu’aux  fiecles 
à venir , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  la  préven- 
tion dont  nous  venons  de  marquer  l’importance  , fèm. 
bloit  favorifer  le  Concurrent, puifqu’elle  pouvait  être  fon. 
dée  fur  l’oppofition  & même  fur  l’antipatie  qui  a régné 
fl  long- temps  entre  les  François  & les  Efpagnols.  Cec 
exemple  fert  à prouver , que  l’honneur  & la  fidelité  ont 
été  les  feuls  guides  de  ces  peuples  en  cette  occafion  j & 
cette  preuve  qu’ils  en  ont  donné , fera  dans  tous  les  temps 
à venir  le  plus  beau  trait  qu’on  puifiè  rapporter  dans 
l’hiftoire  de  leur  pays. 

Nos  ennemis  pendant  la  Guerre  qui  a précédé  la 
Paix  de  Rifwick  , avoient  fi  fort  infinué  aux  peuples  de 
leur  domination,  combien  ils  dévoient  craindre  de  tom- 
ber fous  celle  des  François  j & ils  s’étoient  fervi  d’exa- 
gerations  & de  portraits  fi  épouvantables , pour  le  leur 
perfuader  , que  la  prévention  dont  ils  avoient  rempli  leurs 
efprits , s’y  étoit  tellement  imprimée,  qu’il  nous  a été  aifé 
de  nous  en  appercevoir  en  toutes  occafions , S<  particu- 
liercment  en  Italie,  où  les  avantures  de  Cremone,  8c 
de  la  Mirandole , & une  infinité  d’autres  ades  d’infidé- 
lité , nous  ont  fait  reflentir  les  effets  qu’elle  peut  produire. 

' j’ai  éprouvé  en  particulier  jufqu’à  quel  point  cette  im- 

V preflion  s’étoit  formée  : cet  exemple  eft  très  fingulier. 

envoyé  à Oftiglia  avec  un  Détachement  a/Tez 
{•cfc  que'  confiderable , pour  en  garder  le  Château , & pour  veiller 
cauie  la  pré-  jout  cc  qui  auroit  pli  s’introduire  dans  Je  Milanois 
vtnuon.  remontant  le  Pd,  Je  fis  garder  une  fi  exade  dilci- 

plinc  à ma  troupe , que  je  ne  doutois  nullement  que  ces 
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peuples  ne  trouvalîcnt  une  grande  différence  entre  cette 
conduire  & la  maniéré  difre,  dont  les  Allemands  en  avoient 
ufé  peu  de  temps  auparavant  avec  eux,  dont  j’etois  bien 
informé.  Je  croyois  par-là  pouvoir  gagner  leur  affeélion, 
non  feulement  pour  moi  en  particulier , mais  auffi  pour  no- 
tre Nation  en  général.  Cependant  ayant  remarqué  qu’on 
ne  m’en  faifoit  pas  meilleur  vifage  j & voyant  au  contrai- 
re que  je  ne  trouvois  en  toutes  occafions  que  des  efprits, 
qui  fembloient  s’attendre  à une  ruine  totale  , ou  à quel- 
que femblable  cataftroplie,  je  fus  curieux  de  connoître 
le  fujet  de  leur  mécontentement.  Je  m’adreflai  donc  au 

firemier  Conful , qui  étoit  homme  de  fort  bon  fens  ; & je 
ui  demandai  ce  qu’il  penfoit  de  la  maniéré  avec  laquelle 
moi  & ma  Troupe  vivoient  dans  leur  Ville,  6c  s’il  ne 
trouvoit  pas  une  grande  différence  entre  une  garnifôn  de 
François , & un  quartier  d’hy ver  d’Allemands.  Loin  de 
me  faire  la  réponfe  que  j’efperois,  & que  je  méritois  en 
effet,  il  me  dit  au  contraire  : 7/  efi  vrai  que  cette  diffe^ 
rerue  efi  grande  j lorfque  les  Impériaux  étaient  icy  , ils  fe 
rendaient  Tes  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  y trouvaient , ^ ne 
nous  laijjoient  qu'à  peine  de  quoi  fubffier  avec  nos  famiL 
les  ; de  plus , comme  ils  étaient  prefque  toujours  yvres  , ils  y 
tomme  tt  oient  mille  infolences , le  [quelles  s'étendaient  ju  [que  con- 
tre l'honneur  de  nos  femmes  (jr  de  nos  fiUes  : nous  étions  mê- 
me obli^ex^  de  payer  une  fomme  de  trente  mille  livres  k cha- 
que Compagnie  , par  forme  (tVfienciles.  Vous  autres  F¥am^ois 
au  contraire  vivet^  certairument  icy  plus  en  Religieux  qu'en 
Soldats  ; vous  payef^  ce  que  vous  prenex^^  ^ même  au  dclk 
de  ce  que  les  chofes  valent  ; ^ vous  ufex^en  toutes  occa fions 
de  tant  de  civilité  df  de  courtoifie , que  nous  ne  pouvons  rai- 
fonnablement  nous  empêcher  de  vous  regarder  avec  admira, 
tion.  Mais  nonob fiant  tout  cela  , ajouta,  t’il , nous  aimerions 
beaucoup  mieux  avoir  encore  les  Allemands , ^ que  vous  fuf- 
fiex^au-delà  des  Alpes.  On  peut  juger  de  l’étonnement  que 
me  caufa  une  pareille  réponfe  : mais  j’en  fus  moins  fur- 
pris  dans  la  fuite , lorfque  je  fus  informé , que  l’horrible 
portrait  qu’on  leur  avoit  fait  des  François , 6c  de  leur  do- 
mination, en  étoit  la  feule  caufe.  Enfin  la  préventions 
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écc  fi  forte  en  ce  pays,  que  tout  ce  que  nous  y avons  faTr 

f)our  la  détruire,  n’a  pas  empêché  que  nous  ne  l’y  ayons 
aillée  toute  enciere , lorfque  nous  l’avons  abandonné. 


Des  E/pions. 

u<»EfpIcn»,  Quoique  nous  ayons  déjà  établi  l’utilité  desEfpions- 
comme  ils  font  particulièrement  necefiaires  à un  Général 
d’Armée,  nous  croyons  devoir  repeter  icy , qu’il  ne  peut 
' aficz  payer  ceux  qui  s’ofFrent  à lui  pour  lui  rendre  cet 

important  fervice  : parce  que  les  avis  qu’il  peut  recevoir 
par  les  Partis,  dont  nous  avons  parlé,  ne  pouvant  re- 
garder que  ce  qui  fe  pafie  au  dehors  de  l’Armée  enne- 
mie , il  faut  encore  qu’il  foit  inftruit  de  ce  qui  fe  fait  au 
dedans , où  il  n’eft  pas  pofiible  d’aller  à main  armée.  Il 
î-cct  uüité.  a donc  befoin  pour  cette  partie,  de  gens  afièz  détermi- 
nez , pour  ne  point  craindre  le  danger  qu’on  court  en 
allant  faire  ces  fortes  d’obfervations  ; & allez  entendus^ 
pour  lui  faire  un  rapport  exad  de  tout  ce  qu’ils  voyenr. 

C’eft  la  plus  fdre  voye  qu’ait  un  Général , pour  fe  met- 
tre en  état  de  prendre  fes  avantages , foit  pour  attaquer 
l’ennemi , foit  pour  éviter  d’en  être  attaqué.  Outre  ces 
Efpions , qu’il  employé  fans  ceflè  à aller  & venir,  il  doit 
avoir  de  fédentaires,  & même  dans  le  Con- 
pioM.  feil  du  Général  oppofe,  s’il  cft  polîîble,  qui jjuillent  fçavoir 
précisément  tout  ce  qui  fe  palfe  j ou  qui  loient  du  moins 
en  état  de  l’examiner  de  plus  près  que  ces  premiers , 
dont  ils  fe  fervent  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’ils 
ont  pû  découvrir.  Déplus  , un  Général  doit  avoir  de 
ces  Efpions  fédentaires,  non  feulement  dans  l’Armée  en- 
nemie , mais  aulfi  dans  fes  Places  frontières  -,  afin  de  pou- 
voir être  averti  à point  nommé  de  tout  ce  qui  s’y  paflèj 
& fur  tout  du  départ  des  Convois  : ces  avis  le  mettent 
en  état  de  prenefre  des  mefures  juftes , pour  tâcher  de 
les  enlever,  en  mettant  en  pratique  les  maneuvres  que 
nous  avons  cy- devant  marquées.  Les  avantages  qu’un 
Général  tire  de  ces  Efpions  font  fi  importans , qu’il  ne 
peut,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  acheter  à trop  grands 
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frais  : d’autanrplus  que  ces  frais  fe  faifant  furie  leul  compte 
du  Roy  , ils  ne  doivent  pas  être  épargnez  , &c  qu’il  n’y  a 
gvieresd’occafions,où  ils  puiflent  être  employez  plus  uti- 
lement que  dans  cette  partie  , qui  feule  peut  produire 
le  gain , ou  la  perte  d'une  Place , ou  d’une  bataille , oa 
même  d’un  Etat. 


Dépen/ès  fecretes. 

Le  Roy  qui  eft  inftruit  de  l’importance  des  dépeniès 
lêcretes , lorfqu’ellcs  font  bien  appliquées , laillè  le  Gé- 
néral maître  de  les  porter  à tel  point  qu’il  veut  , fans 
exiger  de  lui  d’en  rendre  aucun  compte:  c’eft  de  lique 
leur  vient  le  nom  de  dépenfes  fecretes.  Mais  quoique 
ces  dépenfes  ne  Ibient  nullementjà  charge  à celui  qui  en 
difpofe , il  fe  rencontre  quelquefois  des  Généraux  , qui 
en  font  li  grands  ménagers , qu’ils  font  abfolument  privez 
des  avantages  qu’elles  peuvent  produire.  Leur  conduite 
en  cela  eft  tout  à fait  bhîmable  j puifque  s’ils  prétendent 
par  U épargner  l’argent  du  Prince  , il  ne  peut  leur  en 
îçavoir  aucun  gré  -,  parce  qu’il  n’en  a que  pour  employer 
à l’avancement  de  les  affaires , & que  rien  ne  doit  être 
ménagé  pour  les  faire  réülfir.  Au  relie  cette  facilité  qu’un 
Général  a de  prendre  à pleines  mains  dans  les  coffres  du 
Roy,  fans  obligation  d’en  rendre  compte  , ne  doit  ja- 
mais le  porter  à profiter  de  cette  occafion  pour  avancer 
fes  affaires  particulières  j c’eft  un  crime  auflî  énorme  que 
celui  de  la  trahifon  :ainfi  il  faut  croire  que  les  foupçons 
qu’on  a eu  fur  quelques  Généraux  , étoienr  mal  fondez. 

Un  Général  doit  être  certain  que  celui  qui  lui  eft  op'- 
pofé  a les  mêmes  vues  que  lui  , par  rapport  aux  effets 
que  les  bons  Efpions  peuvent  produire  :ainfi , comme  ii 
doit  s’attendre  , qu’il  ne  manquera  pas  d’en  envoyer  chez 
lui , il  doit  veiller  Ibigncufement  à tâcher  de  les  décou- 
vrir. Il  faut  furtout  qu’il  prenne  bien  garde  , qu’ils  ne 
foient  à fes  cotez  lorlqu’il  les  en  croit  bien  éloignez  ^ 
«’eft  à-dire  que  quelque  Secrétaire , ou  autres  de  fes  Do. 
tiieftiques  à qui  il  fe  confie  le  plus,  ne  foient  penfionnai- 
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rcs  dei  ennemis  : cela  eft  quelquefois  arrive.  Il  Y a dei 
Efpions  , qui  pour  faire  un  double  profit  avertilfent  les 
deux  Partis  oppofez  de  ce  qu’ils  apprennent  dans  l'un 
& l’autre  côté  -,  & font  par  ce  moyen  leur  métier  fans 
crainte  d’être  loup<jonnez  pour  ce  qu’ils  font,  étant  fûrs 
d’être  également  bien  venus  de  quelque  côté  qu’ils  aillent. 
Un  Général  doit  donc  encore  bien  prendre  garde  que 
quelqu’uns  de  ceux  qu’il  employé,  & qu’il  croit  être  uni- 
quement à fon  fervice , ne  (oient  capables  de  cette  ma- 
iieuvre  : pour  le  découvrir  U doit  les  faire  examiner  par 
d’autres  qui  leur  foient  inconnus , & qui  les  luivent  partout 
lorfqu’ils  vont  chez  l’ennemi. 

Quoiqu’une  pareille  nyineuvre  dans  un  Efpion  porte 
avec  foi  une  dangereufe  confequence  ) on  pourroit  ce. 
pendant  en  retirer  beaucoup  de  profit,  en  engageant  un 
ou  plufieurs  de  cette  elpece , d’aller  offrir  leurs  fervices  aux 
ennemis  j à condition  fous  entendue  , que  ce  ne  feroie 
que  pour  les  tromper  , & avoir  plus  facilement  l'occa- 
fîon  d’examiner  toutes  chofes  en  mretc , pour  en  rendre 
un  compte  fidel  & de  bonne  foi.  Cette  maxime  eft  très- 
bonne,  & n’eft  nullement  impolEble  j pourvu  qu’elle  foie 
conduite  fagement , ainfi  que  je  l’ai  vue  pratiquer  par 
plufieurs  de  nos  Généraux  , & que  je  l’ai  pratiquée  moi- 
même  avec  fuccez.  On  peut  parce  moyen  faire  prendre 
le  change  à l’ennemi  quand  on  veut,  & lui  tendre  tou- 
tes fortes  de  piégés  : mais  on  ne  peut  faire  rcülTir  cette 
rufe  qu’une  feule  fois  avec  le  même  Efpion  ; parce  que 
fi-tôt  qu’il  a donné  un  faux  avis  qui  a caufé  un  échec 
confiderable , il  n’y  a plus  moyen  qu’il  puilfe  y retour- 
ner. On  peut  entretenir  ce  commerce  , en  permettant  i 
celui  qu’on  a gagné  pour  ce  fujet  , d’amufer  l’ennemi 
par  des  nouvelles  de  bagatelles  ; pour  avoir  occafion  d’en 
rapporter  d’cflentielles.  L’on  fijait  ce  que  prôduifità  Stin-- 
querque , le  faux  avis  qui  vint  à M.  de  Luxembourg  de 
la  part  d’un  de  fes  Efpions  qui  avoit  été  découvert  : cet 
avis  penfi  caufer  la  perte  de  fon  Armée.  Cet  exemple 
prouve  allez  l’effet  que  de  femblablcs  avis  peuvent  pro- 
duire. I 
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La  maxime  de  tenir  les  Troupes  dans  un  continuel 
mouvement , eft  très.ancienne  : on  voit  dans  l’Hiftoire,  RomlinfrM 
que  les  Grecs  & les  Romains  , pour  fe  conformer  à ce  ce  fujet. 
principe  , tenoient  les  leurs  continuellement  campees  , 
l'oit  en  paix  Toit  en  guerre  j de  crainte  que  la  molellè  , 
qui  cft  la  fuite  de  rina£hon,nc  leur  ôtât  la  vigueur,  Sc 
l’habitude  dans  laquelle  il  cft  necelTairc  qu’elles  foient , 

f)our  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  C’eft  particu- 
ierement  pour  cette  raifon,  qu’ilsTes  tenoient  une  partie 
du  temps  lous  les  armes , 6c  les  obligeoient  d’employer 
l’autre  a travailler  aux  ouvrages  les  plus  pénibles.  'Tantôt 
ils  les  occupoient  à faire  des  chemins  d’une  étenduô  ex- 
traordinaire , par  des  levées  de  terre , propre  à les  rendre 
toujours  commodes  pour  le  publique;  d’autres  fois  ils  les 
employoient  à creufer  des  canots , à changer  le  cours 
d’une  Riviere , à rafer  une  montagne  , â conftruire  des 
aqueducs  , enfin  à élever  des  Forterefles  confiderables , 

& des  ponts  de  même  fur  les  plus  grands  6c  les  plus  ra- 
pides Fleuves.  On  voit  encore  en  plufieurs  endroits  des 
vertiges  de  ces  ouvrages,  qui  font  juger  des  peines  qu'ils 
ont  coûté  .à  faire  , 6c  de  l’attention  que  ces  Nations  avoienc 
de  ne  point  tenir  leurs  Soldats  oififs  :puifque  c’étoit  plu- 
tôt dans  cette  vue  qu’ils  les  faifoient  faire  ,que  dans  cel- 
le de  l’utilité  publique  j quoique  ce  travail  produisît  éga- 
lement ces  deux  falutaires  effets. 

C’ert  fans  doute  dans  de  femblables  vues , que  Loiiis 
le  Grand,  qui  n’ignoroit  aucunes  de  celles  quipouvoienc 
élever  le  nom  François,  a fuivi  les  mêmes  maximes  pen- 
dant les  courts  intervalcs , qu’il  y a eu  fous  fon  Régné, 
d’une  guerre  à l’autre.  Audi  chaque  fois  qu’il  a été  obli- 
gé  de  le  remettre  aux  champs , pour  s’opolêrau  formida- 
ble nombre  de  fes  ennemis,  il  Ta  toujours  fait  avec  des 
Troupes  qui  avoient  l’avantage,  fi  elles  n’étoient  pas  en- 
tièrement aguerries , d’être  du  moins  accoutumées  au  tra- 
vail. C’ert  ce  qui  lui  a procuré  ces  exploits  éclatans,  donc 
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toute  l’Europe  aéré  témoin  ^ & dont  le  bruit s’eft répandu 
jufqu’aux  confins  de  la  terre, oùlc»  Puillànces  les  plus  recu- 
lées ont  donné  des  marques  de  l’étonnement  que  leur  cau- 
foienefes  conquêtes , par  les  Ambaffades  qu’elles  ont  en- 
voyées pour  les  admirer , auflî  bien  que  leur  Auteur.  En  ef- 
fet qu’cft-ce  qui  fait  la  différence  qu’il  y a entre  de  vieilles 
^ ^ 6c  de  nouvelles  Troupes  ; croit-on  que  ce  foit  feulement 
au^ie*  pio-*  l’babitude,queces  premières  ont  contraftée  de  fe  porter 
^uic,  dans  les  combats , fans  en  craindre  les  dangers  ? Il  efl: 

vrai,  que  cette  habitude  y entre  pour  une  partie  confi- 
derablc  } mais  elle  n’approche  pas  de  ceile  des  travaux 
6c  des  fatigues  : lorfqu’on  a cette  derniere  , on  efl  en  état 
de  vaincre  fans  combattre  ceux  qui  n’ont  pas  le  même 
avantage  ; puifque  plus  leur  nombre  fera  grand  , 6c  plu- 
tôt il  le  détruira  par  lui-même.  Bailleurs  , n’eft-il  pas 
. vrai,  que  lorfqu’une  Paix  dure  feulement  dix  années,  il 

ne  refte  dans  les  Troupes  après  ce  temps,  que  bien  peu  de 
^On  ioic  eon-  Soldats  qui  ayent  vu  la  guerreiêc  furtout  parmi  nous,où  on 
cicnj'soî^btj".  ^ établi  la  dangereufe  maxime  ,de  renvoyer  en  temps  de 
paix  les  vieux  Soldats  , qui  font  d’une  taille  rnédiocre , 
pour  en  prendre  de  nouveaux  plus  élevez , mais  qui  ordi- 
nairement  ne  font  bons  que  pour  la  parade  feulement. 
Pour  en  pouvoir  faire  fentir  la  confequencc,  je  croi  de- 
voir dire  , qu’étant  au  Siégé  de  Philiftsourg  , qui  fut  la 
première  occafion  où  nos  Troupes  fe  trouvèrent  apres 
une  alTez  longue  paix,  quelques  corps  ayant  un  peu  moli 
Pteurt.  aclion  , 6c  particulièrement  un  des  premiers  Ile- 

gimens  de  l’Armée  5 les  Capitaines  à qui  on  en  fit  quelques 
reproches,  répondirent  qucc’ctoit  l’effet  du  fiftême  d’un 
Officier  , qui  a eu  l’infpec^ion  fur  notre  Régiment  : en 
effet  cet  Infpeéleur  général  , fuivant  la  maxime  que  je 
viens  de  combattre  , avoit  fait  d’un  vieux  Régiment  un 
tout  nouveau.  Quoiqu’il  en  foit,  comme  de  l’une  6c  de 
l’autre  façon  , les  Troupes  peuvent  fe  trouver  dégarnies 
de  Soldats  aguerris  > on  doit  pour  y fuppléer  les  tenir 
Av»nu!;es  toujours  compofécs  de  Soldats  accoutumez  à la  fuigue. 
l’habii^  Pour  cet  effet  il  faut  former  divers  Camps  pendant  la 
paix  , pour  les  habituer  à coucher  dehors  , 6c  à veil- 
ler 


Digi'tized  by  Google 


L I V R E V I T.  ’ 46r 

ïcr  auffî  régulièrement , que  s’ils  ctoienc  proches  de  l’en- 
nemi : & les  tenir  dans  un  travail  continuel  : c’eft  le 
moyen,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  former  de  bons  & vigou- 
reux Soldats , fans  parler  de  Tucilité  publique  qui  reluire 
des  difFerens  travaux  où  on  les  employé. 

Outre  les  avantages  que  nous  venons  de  marquer  j 
<ju’on  peut  tirer  de  ces  fortes  de  Camps  j ils  donnent  en- 
core celui  de  pouvoir  exercer  les  Troupes  au  maniement 
des  armes  , & aux  mouvemens  militaires  tels  qu’on  les 
doit  exccuter  le  jour  d’une  bataille.  On  doit  donc  les 
exercer  dans  ces  differentes  maneuvres  auffî  bien  en  temps 
de  guerre,  comme  dans  celui  de  paix.  Pour  cet  effet,  il 
faut  leur  faire  prendre  les  armes  le  plus  fouvent  qu’il  eft 
polTible  5 tantôt  pour  reprefenter  un  combat  dans  les  for- 
mes , en  faifant  la  difpofition  des  Troupes  &de  l’Ar- 
tillerie necelTaire  , fuivant  la  lîtuation  du  pays  ; d'autres 
fois  pour  forcer  un  pont,  palTer  un  défilé  , attaquer  un 
Village  ; 6c  ainfi  de  toutes  les  autres  opérations.  Il  eft 
très  effêntiel  dans  ces  aftions  fimulées  de  ne  point  épar- 
gner la  poudre  : rien  n’accoutume  mieux  lcs  nouveaux  Sol- 
dats à s’en  fervir  , & à ne  la  point  craindre  dans  les 
operations  réelles.  Je  ne  puis  m’empccber  de  dire  en- 
core une  fois  à cette  occafion  , qu’on  eft  certainement 
trop  ménager  de  cette  dépenfe  en  France  ; elle  eft  néan- 
moins non  feulement  néceflàire  , mais  tout  à fait  indif- 
penfable  : les  raifons  de  cette  neceffîté  font  fi  palpables, 
que  j’ai  été  route  ma  vie  furpris , qu’elles  n’ayent  pas  fait 
plus  d’impreffion. 

Des  Dauilles. 

Un  Combat  général  eft  fans  contredit  l’opération  la 
plus  importante  .qui  fc  falTe  à la  guerre  : fouvent  il  déci- 
de du  fort  d’un  Etat  entier.  On  ne  peut  neanmoins  pré- 
ferire  aucunes  règles  dont  l’cxcrution  puilfe  rendre  cer^ 
taindufuccezjparcc  qu’il  eft  impoffîble  de  tabler  fur  une 
difpofition  cert.iine.  En  effet  depuis  qu’on  donne  des  ba- 
tailles, il  ne  s’en  eft  point  donné , qui  n’ayent  été  tout  à 
Tome  J I.  E ce 
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Combits  lï- 
mulei , netet 
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On  n'jrdoit 
point  épjt- 
gnet  la  pou- 
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des  batailles  , 
loujoots  dif- 
feientts. 


Digitized  by  Google 


40t  L’ECOLE  DE  MARS, 

faic  différences  l’une  de  l’âutre  > 8c  il  ne  s’en  donnera 
mais,  qu’on  ne  rencontre  l’occafion  d’employer  pour  ainlî 
dire  un  lîftême  nouveau.  Cette  variété  n’eft  point  furpre. 
nante  : comme  rien  ne  fe  rciïcmble  parfaitement  dans  U 
nature , 8c  qu’il  efl  certain  qu’à  chaque  pas  qu’on  fait  on 
trouve  un  terrain  different  , fur  tout  quand  il  s’agit  de 
pofter  une  Armée  j cette  différence  donne  la  loi  au  GéJ 
ncral  : mais  if  ne  comprend  cette  loi , qu’àutant  qu’il  a 
l’cxperience  neceflaire,  pour  la  bien  connoître.  Cette  ex- 
k*di(f”t!ce'  point  indifpenfablemenc  neceflaire  à un 

du  tciwin.  Général  ,pour  s’ouvrir  le  chemin  de  la  viftoirej  puifqu’il 
cft  conllant,  que  tel  avantage  qu’une  Armée  aie  par  le 
nombre  de  Troupes  qui  la  compofenc,  cet  avantage  de. 
vient  inutile , fl  le  Chef  ne  fçait  pas  profiter  de  celui  que 
lui  donne  le  terrain.  Un  Général  doit  donc  être  fi  par- 
faitement éclairé  fur  ce  point  , qu’un  inflanc  puifle  lui 
fuffire,  pour  prendre  une  jufle  réiolution  :puifque  fi  fon 
c’cftlaCa-  incertitude  le  fait  biaifer,  il  efl  dangereux  que  lorfqu’il' 
déterminé  à un  parti,  il  ne  loit  plus  temps  de  le 
doit  dètidet  prendre  j pareeque  l’ennemi  plus  prompt , s’en  fera  em- 
paré. En  effet  les  maneuvres , qui  fe  font  dans  les  occa- 
fions  où  l’on  courre  ce  danger , demandent  une  adHvité 
continuelle , 8c  un  fonds  de  capacité  , qui  puifle  d’unfeul 
coup  d’oeil  faire  rcconnoître  en  même  temps  la  ficuation 
des  lieux  qu’on  doit  occuper,  8c  la  difpofirion8clesmou- 
vemens  des  ennemis  qu’on  a en  tête.  C’eft  le  feul  moyen 
de  faire  toujours  des  démarches  fi  jufles,  qu’on  ne  don- 
ne  jamais  beau  jeu  à l’ennemi  -,  8c  d'être  au  contraire  en 
état  de  profiter  de  celui  qu’il  peut  préfenter.  C’eft  pour 
cette  raifon , comme  je  viens  de  le  dire  , qu’on  ne  fau- 
roit  donner  aucunes  réglés précifes.Tout  dépend  du  temps 
8c  des  occa fions  : dans  les  unes,  la  Cavalerie  doit  être  fur 
poflet  r/t-  les  ailes  , 8c  l’Infanterie  dans  le  centre  ; dans  d’autres 
l’Infanterie  doit  être  au  contraire  fur  les  ailes, 8c  la  Ca- 
valerie au  centre  : quelquefois  on  difpofe  l’Armée  en 
front  de  bandiere  j c’eft-à-dire,  que  l’on  mêle  les’  Efca- 
drons  entre  les  Bataillons  : dans  d’autres, la  Cavalerie  8c 
l’Infanterie  forment  chacun  une  ou  plufieurs  lignes , dont 
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l'ane  itUfche  devant  rautre,  fufvantla  difponrion  du  ter- 
rain : les  ennemis  pratiquèrent  cette  maneuvre  au  com-r 
bat  de  Luzara.  Quelquefois  , il  fe  rencontre  des  Villa- 
ges , ou  autres  portes  qu’on  doit  occuper  & défendre  : 
d’autres  fois  il  faut  de  neceflltc  attaquer  de  iêmblables  en. 
droits,  dont  l’ennemi  s’ert  emparé  ,Sc  dans  ces  occaiîons 
il  fe  donne  des  combats  qui  rertemblent  plus  aux  allàuts, 
qu’à  une  bataille.  Il  y a des  rencontres  , celle  que  celle 
de  Nervinde,  où  il  faut  forcer  l’ennemi  dans  un  retran. 
chement  général  > d’autres,  où  pour  aller  l’attaquer,  il  faut 
palier  un  fleuve , comme  nous  avons  fait  fur  le  Rhin  8c 
lur  le  Ther  : dans  d’autres,  il  faut  le  forcer  dans  un  pays 
montueux,  & prcfque  inacceflîble  , (;ommc  on  fît  i Fri- 
bourg J ou  le  combattre  en  plaine  rafe  en  un  elpece  de 
duel , ainrt  que  nous  le  fîmes  à la  Marfaille  ; ou  ne  faire 
agir  que  l’Infanterie  feulement , comme  à Stinquerque. 

Toutes  ces  dilFerentes  occalîons,  & mille  autres  qui  fe  peu-  AMnwge» 
vent  rencontrer  , demandent  des  difpofltions  qui  leur  uneU>^*dif- 
. ibient  convenables.  La  jurtelTe  de  ces  difpolîtions  roule  pofitiou. 

_ uniquement  fur  la  capacité , & l’expericnce  du  Chef}  ain- 
iî  quiconque  n’a  pas  cette  fdence  indifpenlablc  , ne  doit 
^tre  nullement  appellé  Général  : tels  autres  calens  qu’il 
puifle  avoir  , s’il  manque  dans  cette  partie , ils  font  in-  ' 
utiles.}  puifque  indépendamment  de  l’incertitude  du  fort 
des  armes  , les  fautes  que  l’on  fait  dans  la  difpofltion 
d’une  Armée,  décident  fl  fouvenedu  bon  ou  du  mauvais 
iuccez , qu’on  pourroit  fè  hazarder  de  dire  afHrmative- 
jnent , que  celui  qui  fe  trouve  fuperieur d foft  ennemi  dans 
l’art  de  difpofer  une  Armée  avantageufement , eftcom-  ■* 

me  aflùré  de  le  vaincre  , meme  en  nombre  trcs-inferieur; 
l’cxperience  a fait  connoître  une  infinitc  de  fois, fous  les 
ordres  de  M.  de  Turenne  ,.la  vérité  de  ce  principe. 

La  fituation  du  terrain  donne  également  la  loi  pour 
la  difpolîtion  de  l’Artillerie  ; le  Général  qui  la  comman- 
de doit  donc  s’y  conformer  pour  l’arranger  , & prendre 
de  même  tous  les  avantages  que  l’occafion  lui  prefente, 
pour  faire  agir  dans  les  combats  cette  partie  ellèntielle 
de  maniéré  que  l’ennemi  en  rcrtênte  par  tout  les  terribles 

Eee  ij 
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ATirri<re  efifèts.  C’eft  un  avantage  confiderable  , tant  pour  le  feif 
SlnmisliV*'  canons  , que  pour  celui  de  la  mourquetcrie,  qucd’a- 
Tfrt , Si  l’cx-  voir  le  vent  arriéré  ; parce  la  fumée  allant  fur  l’ennemi  ^ 
Soic  L * feulement  elle  l’incommode  très  fort  5 mais  même 

elle  peut  fer  vir  à cacher  les  mou  vemens  qu’on  fait  derriè- 
re elle.  On  fait  bien  de  prendre  cet  avantae;e  , quand 
on  le  peut,  fans  rien  varier  à une  bonne  dilpofîtion  :mais 
comme  cet  effet  du  vent  peut  varier  à chaque  inftant , 
il  faut  prcfque  toujours  que  ce  foit  le  hazard  qui  le  pro- 
cure , de  même  que  celui  que  caufe  l’expolîtion  du  Soleil  j 
qui  eft  très,  incommode  pour  ceux  qui  l’ont  en  face  ; quii 
conque  pourroit  avoir  ces  deux  avantages  fur  Ion  enne- 
mi, en  auroit  un  très,  confiderable.  •• 

Pitci’UiOi.s  p)e  quelque  forte  que  l’occafion  fe  prefènte , ou  qu’on 
vant'ie  Com-  rclolu  dc  donner  un  combat  général, il  y aplufieurs 
b»i.  foins  qui  en  doivent  précéder  l’execution.  Il  faut  ren- 

voyer les  bagages  en  lieu  feur  j fans  permettre  à qui  que 
ce  foit  d’en  garder  aucuns,  qui  puiffent  former  le  moin*. 
dre  embarras  pendant  l’adion  : il  faut  donner  les  ordres 
neceilaires , pour  que  les  Hôpitaux  des  Places  les  plus 
proches  de  l’Ârmée , foient  abondamment  pourvus  de  tou^ 
tes  les  chofes  neceffaires  j afin  que  les  bleiîèz  qu’on  fera 
obligé  d’y  faire  tranfporter  , y (oient  (bigneufement  fe- 
courus  Si  penfez  : on  doit  avoir  la  même  attention,  pour 
que  l’Hôpital , qui  eft  à la  fuite  de  l’Armée  , foit  au(S 
préparé  de  maniéré  que  rien  n’y  manque  pour  le  même 
fujet:  enfin  il  faut  donner  toute  l’attention  poflîble,  à ce 
que  les  armes  & l’Artillerie  foient  dans  l’état  le  plus 
parfait. 

Corps  (îfre-  Lorfque  tout  eft  bien  difpofé  j le  jour  qu’on  doit  com-- 
r«vc  iicctfiii-  battre  , on  formera  un  Corps  de  referve  , d’un  nombre 
de  Bataillons  & d’Efeadrons  proportionné  à la  force  de 
l’Armée  : enfuite , on  marchera  aux  Ennemis , ou  on  les 
attendra  , dans  la  difpofition  que  le  terrain  aura  requis. 
11  faut  obferver  , autant  qu’il  eft  poflîble  , de  ne  point 
commencer  le  combat  avant  que  l’Armée  foit  entière- 
ment formée  j à moins  que  ce  ne  foit  pour  quelque  rai- 
fon  importante , comme  pour  s’emparer  de  quelque  po». 
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* fte  avantageux  , fur  lequel  l’Ennemi  auroit  quelque  def- 
fcin.  Dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  balancer  de  le  faire , & 
meme  fi  promptement , qu’il  n’ait  pas  le  temps  de  s’y 
établir  de  façon  à ne  pouvoir  en  être  cliaflc  que  très- 
difficilement.  C’efl  particulièrement  dans  ces  occafions  , 
que  pour  empêcher  qu’une  partie  de  l’Armce  ne  vien- 
ne  aux  prifes  , avant  que  l’autre  ne  foit  formée,  on  doit 
empêcher  les  efcarmouches  , que  les  Officiers  prennent 

* fouvent  plaifir  d’aller  faire  fans  ordre  -,  parce  que  très, 
fouvent  il  arrive  que  les  petits  combats  engagent  dans  le 
general,  & que  le  Chef  n’y  étant  pas  encore  préparé, 
peut  voir  malgré  lui  les  plus  juftes  mefures  dérangées. 
Il  faut  donc  châtier  trcs-feveremenc  tous  ceux  qui  par  une 
bravoure  mal  entendue  pourroient  être  capables  de  caufer 
ce  délordre  ; j’ai  vii  pratiquer  cette  maxime  par  M.  de 
Vandôme,  en  allant  au  fecours  de  Palam'os  ; il  ufa  d’une 
telle  feverité  alors  , qu’aucuns  de  ceux  qui  ont  fervi  de- 
puis fous  fes ordres,  n’ont  ofez  s’yexpoler.  Ileft  vrai  ce- 
pendant, que  les  Troupes  qui  font  les  premières  portées , 
& qui  trouvent  en  arrivant  fur  leur  terrain  les  Ennemis 

* en  face  , dont  ils  elTuyent  le  feu  fans  ofer  les  brufquer, 
ont  beaucoup  à fouffrir  par  une  attente  , qui  eft  quel- 
quefois afTcz  longue  , pour  ennuier  les  'plus  braves  & 
les  plus  conrtans  : nous  l’éprouv.ames  à Stioquerque  , où 
la  droite  de  notre  Armée  dont  j’étois  , fut  expoféc  au 
feu  del’Ennemi  prefque  bout  touchant,  pendant  un  très- 
long  temps  ; fans  que  M.  de  Montai  , qui  commandoit 
en  cet  endroit  voulût  nous  permettre  de  tirer  un  feul 
coup,  pour  les  raifons  que  je  viens  de  marquer.  Je  cite 
cette  occafion  particulièrement,  parce  qu’on  y a vu  une 

f>reuve  de  la  neceffité  qu’il  y a de  fuivre  cette  maxime; 
es  Ennemis  perdirent  la  plus  belle  occafion  qui  fe  puifTe 
jamais  trouver  de  nous  furprendre  , pour  n’avoir  pas  fui- 
vi  cette  réglé  , & pour  avoir  au  contraire  fait  charger  la 
Brigade  de  Bourbonnois , avant  que  leur  Armée  fût  non 
feulement  formée , mais  même  arrivée  5 puifqu’une  de 
leurs  colonnes  qui  s’étoit  égarée  , n’arriva  que  long- 
temps après. 
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De  m6me  qu'il  eft  dangereux  de  charger  l’Ennem} 
avanc  qu’on  foie  entieremenc  formé,  il  l’cft  auiSd’en  être 
attaqué  en  cet  état,  ainü  qu'il  nous  arriva â Luzara.  C’eft 
pourquoi , lorfqu’on  fgaic  qu’il  eil  en  ordre  de  Bataille , on 
doit  neceilàirement  fe  préfenter  à lui  de  meme  : il  faut 
pour  cet  effet  former  cet  ordre  à une  difbince  fuffifànce, 
pour  qu’on  puille  être  hors  de  portée  d’en  être  inter- 
rompu par  quelque  charge,  qui  y mette  le  défordre  8c 
la  conoiflon  : nous  en  avons  vu  les  dangereux  effets 
près d’Oudenarde.  Enfin, comme  chaque  adion  deman- 
de une  difpofîtion  differente , comme  je  l’ai  dit  j préfa- 
pofànt  que  le  Général  l’aura  faite  avec  l’attention  requi- 
le  , lorfque  le  moment  de  combattre  eft  venu  les  Troa- 
pes  doivent  charger  l’Ennemi , chacunes  dans  l’cM-dre  que 
nous  avons  preferit  , en  faifant  le  détail  des  Corps  par- 
ticuliers. Elles  doivent  obferver  de  marcher  Icntemenc 
jufqu’i  une  certaine  portée,  afin  de  ne  fe  point  rompre  j 
& furtout  de  ne  point  tirer  que  l’Ennemi  n’ait  fait  fa  dé- 
charge, ou  que  ce  ne  foit  à bout  touchant.  Alors , il  eft 
bon  de  doubler  le  pas , & même  de  courir  un  peu  en  heur- 
tant l’Ennemi  : parce  fuivant  le  fentiment  de  Cefar , l’at- 
taque qui  Ce  fait  en  courant  eft  plus  terrible  jelleajoûte 
de  la  force  aux  coups  , 6c  enflamme  lecourage.  On  voiti 
cette  occafion  dans  l’hiftoire  de  ce  fameux  Conquérant, 
qu’il  s’aplaudit  de  s’être  fervi  de  cette  maxime  d la  Ba- 
taille de  Pharfâle,  en  reprochant  à Pompée  qu’il  n’avoic 
été  vaincu , que  pour  en  avoir  fuivi  une  contraire,  en  con- 
duifant  fes  Troupes  trop  lentement  au  combat.  En  effet, 
il  eft  certain  que  de  même  que  la  rapidité  d’un  Fleuve 
peut  cauferde  plus  grands  dommages,  que  le  cours  tran- 
quile  d’un  autre  > la.  courfe  dans  le  temps  que  j’ai  mar. 
qué,  peut  produire  la  même  différence.  Mais  fans  m’ar- 
rêter à l’exemple  que  j’en  viens  de  citter  , j’ai  été  té- 
moin d’un  autre  au  Siégé  de  Namur,fous  les  Ordres  du 
Roy.  La  premire  Compagnie  de  Grenadiers  du  Royau. 
me  y faifoit  la  tête  d’une  attaque  confiderable;  celui  qui 
la  commandoit,  croyant  fe  diftinguer  en  la  conduifanc 
8c  en  la  faifant  charger  d’un  pas  auffi  lent  que  celui  qu’on 
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«bferve  âux  Evolutions , penfa  tout  gâter  5 & il  l'âuroit  fait 
en  effet  , fi  ceux  qui  fuivoient  cette  Troupe  , impatiens 
de  la  voir  ainfi  expofée  à un  feu  qui  en  avoit  déjà  dé- 
truit une  partie  , & donc  ils  fe  reflentoient  eux-mêmes, 
■fans  que  pour  cela  leur  Chef  changeât  fês  allures,  n’euf- 
fènt  doublé  à droite  & â gauche  fur  ces  afi'aillans  trop 
froids , & chargé  vivement  où  il  falloit  le  faire  : ils  fi- 
rent cette  charge  avec  tant  d’ardeur,  que  l’ouvrage  fe  trou- 
va fait  avant  que  cette  brave  Troupe  y fut  arrivée. 

C’eft  dans  le  temps  que  l’Armée  eft  aux  pri fes , que 
Jes  diflfèrens  Officiers  Généraux , qui  font  poftez  le  long 
des  lignes , doivent  employer  leur  valeur  & leurs  talens, 
pour  qu’au  milieu  du  feu  , du  fâng  & du  carnage , & non- 
obfiant  le  tintamare  affreux  que  caufent  les  cris  & le 
bruit  des  armes , toutes  les  maneuvres  s’y  faffent  régu- 
lièrement & à point  nommé.  Ils  doivent  faire  foutenir  les 
uns , pour  les  mettre  en  état  de  vaincre  une  refiftance  trop 
obftinéC}  il  faut  qu’ils  rallient  les  autres  qui  ont  été  repouf- 
fez , & qu’ils  les  ramènent  courageufement  au  Combat  j 
& qu’ils  animent  les- uns  & les  autres  parleur  exemple, 
en  le  fervant  également  de  leurs  épées  & de  leur  expé- 
rience : enfin  ils  doivent  agir  de  maniéré  , que  tout  ce 
qui  eft  fous  leurs  ordres  ou  à leur  portée  ,ne  manque  ja- 
•mais  d’être  conduit  dans  les  differentes  maneuvres, par 
la  prudence  , par  la  valeur  , & par  l’autorité  des  Chefs, 

Sans  cela  , vainement  le  plus  f^eux  Général  auroit.  il 
épuifé  tout  fon  fçavoir  , pour  faire  une  difpofition  par- 
faite; parce  que, s’il  n’eft  pas  fécondé  comme  je  le  viens 
de  marquer  , il  eft  impoflible  qu’il  puifTe  feul  remedier  à 
l’infinité  d’inconveniens , qui  peuvent  furvenir.  D’ailleurs, 
malgré  toute  la  bonne  volonté  qui  régné  dans  nos  Trou- 
pes, elles  ont  befoin  d’un  commandement  vif  & ferré, 
tantôt  pour  arrêter  leur  fougue  trop  violente,  & d’autres 
fois  pour  modérer  l’impatience  à laquelle  elles  font  fu- 
jettes.  Déplus,  les  François  aiment  tout- à-fait  la  gloire: 

& comme  c’en  eft  une  que  de  combattre  à la  viië  d’un 
Chef  refpeélable  par  fa  naiffance , ou  par  fa  dignité  j il 
eft  certain  , qu’en  leur  procurant  cet  avantage  , il  n’y  a ûicâ 
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point  de  feu,  (I  terrible  qu'il  foit  , dans  lequel  ils  ne  fè 
jettent  fans  balancer  : j’en  ai  vù  un  exemple  au  combat 
de  Stinquerque , où  le  grand  & intrépide  Prince  de  Conty, 
par  Tes  continuelles  allées  & venües  aux  endroits  les  plus 
périlleux  , augmentoit  l’ardeur  de  ceux  qui  approchoienc 
de  la  Vic'loire,  6c  ranimoit  celle  de  ceux  qui  fcmbloienc 
y avoir  renoncé  en  tournant  le  dos  à l’Ennemi.  C’eft  en 
effet  de  cette  forte  , qu’on  peut  efperer  de  procurer  la 
Viétoirc  à une  Armée. 

Il  y a des  occafions,  où  les  ordres  du  Général  en  chef 
font  abfolumentneceffaires  jcomme  pour  faire  pafferdes 
Troupes  de  la  droite  à la  gauche,  ou  de  la  gauche  à la 
droite  j pour  faire  charger  la  fécondé  ligne,  Sc  employer 
le  Corps  de  referve:  nul  autre  que  lui  n’eft  en  droit  d’or- 
donner ces  mouvemens.  Il  doit  donc  fe  tenir  toujours  à 
portée  de  pouvoir  faire  fes  commandemens  à propos,  6c 
de  donner  tous  ceux  qu’il  jugera  neceffaire  de  faire  , à 
mefure  qu’il  en  aura  l’occafion  pendant  le  Combat.  A cet 
effet  il  doit  tenir  auprès  de  lui  des  Aydes  de  Camp  en- 
tendus, & en  difperfer  d’autres  dans  les  endroits  les  plus 
importans  j afin  d’être  à tout  moment  informé  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  lieux  , que  la  difpofition  du  pays  peut 
lui  empêcher  de  voir  clairement.  11  doit  auflî  fe  porter 
en  perfonne  par  tout  où  .il  juge  que  fa  préfence  peut  être 
neceffaire  , (ans  neanmoins  s’expofer  a un  danger  trop 
évident  > parce  que  la  p^rte  du  Général  peut  entraîner 
avec  foi  celle  de  toute  l’Armée. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  marquer  au  fujet  des 
Combats  généraux»  je  crois  qu’on  doit  reglerla  manié- 
ré d’attaquer  les  Ennemis , tant  dans  les  grandes  adions , 
que  dans  les  moindres, fuivant  lecaradere  de  celui  qu’on 
a en  tête.  Par  exemple  , fi  on  a affaire  à des  Allemands , 
au  nombre  defquels  je  mets  tous  les  peuples  qui  font  de- 
lA  le  Rhin  jufqu’aux  frontières  de  Hongrie  » on  ne  doit 
point  s’amuier  à tirailler , ni  prétendre  de  les  vaincre  par 
des  efcarmouches  fi  vives  qu’elles  puiffent  être,  & encore 
moins  par  des  mouvemens  fous  leur  feu , fans  aller  au 
corps.  11  cft  certain  qu’ils  en  fçavent  pour  le  moins  au. 

tant 
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tant  que  nous  fur  ce  point  •,  l’experience  me  l’a  fait  voir 
en  plufieurs  occadons , & notamment  à Stinkerque,  où  fous 
le  feu  même  , & d’aflez  près , je  leur  ai  vû  faire  de  ces 
mouvemens,  foit  pour  tirer,  foit  pour  marcher , avec  au- 
tant  de  juftelTe , que  fi  ce  n’eût  etc  qu’un  combat  fimu- 
lé  ou  un  exercice.  C’eft  pourquoi,  il  faut  fans  balan- 
cer les  heurter  vivement , dès  qu’on  elt  â portée  de  le 
pouvoir  faire  5 & le  fervir  promptement  de  l’avantage 
- que  nous  donne  notre  incomparable  vivacité  : elle  eft 
infoutenable  corps  à corps  à telle  autre  Nation  que  ce 
foit,  furtout  dans  fes  premiers  mouvemens. 

On  doit  employer  la  même  vivacité  contre  les  Efpa- 
gnols  , & furtout  corps  â corps  j il  ne  faut  point  com- 
pter pouvoir  autrement  cbranler  leur  confiance  , dans 
quelque  occafion  que  ce  foit.  Cette  vertu  e(l  le  propre 
de  leur  Nation  5 & elle  en  a donné  tant  de  preuves  dif- 
ferentes, qu’on  ne  peut  difeonvenir  qu’elle  a en  cela  l’a- 
vantage fur  toutes  les  autres  du  monde  ; de  forte  que  fi 
elle  joignoit  à ce  point  ellentiel  , une  refolution  un  peu 
plus  prompte,  & plus  d’adivitc  dans  fes  operations, elle 
formeroit  fans  contredit  un  modèle  parfait  : mais  ces 
deux  défauts  donnent  un  fi  grand  avantage  fur  elle, 
qu’en  prenant  le  parti  contraire*,  c’eft-à-dire  celui  de  la 
vivacité  , on  efl  comme  afi'ùrc  de  la  vaincre. 

Les  Anglois  font  d’une  autre  nature  ; ils  ne  tiennent 
en  rien  des  Allemands  ni  des  Efpagnols  , quoi  qu’ils  ayent 
été  long-temps  unis  enfemble  5 ils  approchent  au  con, 
traire  dans  leur  premier  mouvement  de  la  vivacité  de 
notre  Nation , quoi  qu’elle  leur  ait  prefque  toujours  été 
oppofee  , foit  dans  la  maniéré  d’attaquer , foit  dans  celle 
de  fe  defFendre.  Cependant  ils  craignent  le  feu,  & font 
trbs-difiiciles  à ralienainfi  , on  peut  prendre  fur  eux  ces 
deux  avantages  j il  faut  furtout  tâcher  de  les  charger 
avant  qu’ils  vous  chargent , attendu  que  leur  premier 
mouvement  eft  comme  je  l’ai  dit  â peu  près  femblable 
au  notre. 

Les  Holandois  ont  fi  peu  de  leurs  fujets  dans  leurs 
Armées , que  je  ne  rapporterai  point  leur  caraélere  par- 
Tme  JJ.  , F f f 
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ticulier  ; Cependant,  comme  qh  peut  comprendre  fouscff 
nom  les  Flamands  & MTalons,  donc  ils  ont  toujours  beau, 
coup  à leur  fervice , je  dirai  feulement  qu’on  doit  en  ufer 
avec  eux, comme  avec  les  Allemands  j c’eft-à-dire  aller 
au  corps  , & point  d’efcarmouches. 

Dm  Il  ne  m’eft  pas  aufTi  aifc  de  carafterifèr  les  Troupes  Ita- 

“•  liennes  en  général , que  celles  des  autres  Nations  Etran-^ 

gérés  ; quelque  part  où  j’aye  fervi , je  n’en  ai  point  vvi  un 
nombre  aiTcz  confiderable  , pour  en  pouvoir  tirer  des 
conjectures  aufli  fûresque  celles  que  je  viens  démarquer, 
en  parlant  des  autres  Nations.  Si  on  confulte  l’hiltoire 
fur  leur  fujcr,  & qu’on  remonte  un  peu  haut  , on  y eft 
comme  enchanté  , par  le  merveilleux  qui  paroît  dans  pref- 
que  toutes  les  actions  de  ces  fameux  & illuftres  Con. 
querans  du  monde  entier.  Dans  la  fuite,  fous  les  Régnés 
' de  Charles- Quint,  & de  Philippe  fon  fils, on  les  voit  en- 
core combattre  glorieufemCnt , fous  les  Ecendars  de  ces 
deux  Princes,  dans  les  Guerres  d’Afrique  , & des  Pays- 
Bas,  & principalement  dans  cette  derniere,  pendant  la 
révolté  des  Flamands  : dans  cette  guerre  fuivant  ce  que 
Strada  en  a rapporté  dans  fon  Traité  des  Guerres  de 
Flandres , ils  ont  mérité^  mille  palmes  de  gloire.  Mais  en 
defcendanc  plus  bas , il  s’en  manque  beaucoup  qu’on  les 
y trouve  auili  avantageufement  reprefentez  : au  contraire, 
fl  on  en  excepte  ce  que  quelques  particuliers  de  ce  Pays 
ont  fait  dograod  en  commandant  lesArmées  de  l’Empire , 
(iî)  ou  en  fervant  dans  les  nôtres , (é)  on  ne  voit  plus  pa- 
roître  que  de  très  foibles  reftes  de  cette  Nation,  autre- 
fois invincible  & fuperbe  ; loin  de  fuivre  les  glorieu- 
fes  traces  de  leurs  Ancêtres  , il  femble  au  contraire 
qu’ils  ont  pris  le  contre  pied.  En  effet , on  ne  voit  dans  les 
Relations  des  dernieres  Guerres  aucun  acte  de  leur  parc, 
qu’on  puiflè  dire  leur  avoir  été  avantageux  ; & fans  par* 
1er  icy  de  ce  que  j’ai  lu,  je  crois  pouvoir  dire  que  j’ai-vd 
â la  Marfaille  l’aîle  gauche  de  l’Armée  Ennemie  toute 

(»)  Les  fameux  Généraux  Mortecncu']r,& Capiara, 

\t)  MefTieuis  de  Magaioty , Albergoty  , de  Feity  , Montioux  , Je  Par* 
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iCompofcede  Cavalerie  Italienne  , s’enfuir  à toutes  jam- 
bes , avant  que  d’avoir  été  attaquée.  L’Infanterie  de 
la  même  nation ^ qui  gardoit  le  chemin  couvert  de  Pa- 
lamos , fe  défendit  fi  mal  lorfque  nous  l’attaquâmes , que 
nous  emportâmes  la  Ville  d’aflaut  très-promptement.  En- 
fin au  paflage  du  Ther,  ils  mirent  armes  bas,  lâns  tirer 
un  feul  coup.  Quoique  ces  exemples  femblent  mon- 
trer le  bon  marché  qu’on  peut  avoir  d’eux , il  ne  faut 
pourtant  pas  s’y  fier , jufqu’à  négliger  de  maneuvrer 
devant  eux  fuivant  les  meilleures  réglés  j parce  qu’il 
peut  arriver,  qu’ayant  été  terribles  dans  leurs  commen- 
<ymens , & très  valeureux  fous  les  régnés  que  je  viens  de 
‘ citer , fi  le  fang  Komain  fe  réchauflFoit  dans  leurs  veines, 
ils  feroient  d’autant  plus  redoutables,  qu’on  ne  fçauroit 
difeonvenir  qu'ils  n’ayent  de  très  excellentes  parties  pour 
la  Guerre.  Dans  ce  cas  on  pourra  toujours  fe  prévaloir 
de  ce  que  les  Soldats  de  cette  nation  font  inconfians  â 
l’excès , féditieux  & délêrteurs  à outrance,  & tres-aifez  à 
corrompre  avec  de  l’argent. 

On  doit  en  ufer  avec  les  Piemontois,  que  j’excepte 
des  autres , comme  avec  les  Anglois  : leur  caradere  elf 
à peu  près  égal. 

Lorfque  l’obfervation  exaâe  de  tous  les  principes  que  Ayintapes 
je  viens  de  marquer,  a procuré  la  vidoire,  comme  cela 
eft  très-poflîblc  j le  Général  doit  voir  jufqu'à  quel  point  aoire. 
il  la  doit  porter  ; c’eft-à-dire,  s’il  la  pôurfuivra  jufqu’à 
l’enticrc  défaite  des  ennemis,. ou  fi  au  contraire,  après 
l’avoir  chafic  de  fon  pofte,  & s’en  être  emparé , il  lui  fera 
comme  on  dit,un  pont  d’or^de  crainte  qu’en  le  fuivant  trop 
loin  dans  une  retraite  qu’il  faiten  bon  ordre, il  ne  lui  donne 
l’occafion  de  tourner  face,  &de  lui  arracher  pour  ainfi 
dire  des  mains  cette  vidoire  , & en  obtenir  fur  lui  une 
pluscomplette&  plus  certaine  : on  en  a vu  des  exemples. 

C’eft  pourquoi  il  doit  mûrement  réfléchir , & examiner 
lequel  de  ces  deux  partis  eft  le  plus  avantageux.  Il  doit 
fur  tout  ne  pas  négliger  de  pronter  de  l’occafion  de  ter- 
miner la  Guerre,  s’il  la  trouve  ; parce  que  très-certai- 
, cernent  c’eft  le  plus  beau  fruit  qu’on  puiilè  recueillir,  Sc 
, ■ ■ Fffij 
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qui  marque  mieux,  la  fuperiorité  qu’on  a fur  fon  ennemi 
Qie  II  Paix,  après  l’avoir  vaincu.  Alors  on  eft  le  maître  des  condi> 
lions  de  la  Paix  : ainll  quiconque  feroic  capable  de 
retarder  un  pareil  avantage,  par  les  viics  que  nous  avons 
cy  devant  marquées,  fcroit  véritablement  traître  au  Roy 
& à l’Etat. 

Retraite. 

Mais  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  le  fort  des  armes 
ne  puilTc  quelquefois  avoir  part  aux  évenemens  heureux 
ou  malheureux  : la  volonté  du  Tout-Puilfant  étant  au- 
delTus  de  routes  les  forces  humaines , fouvent  il  l’employe  • 
pour  rabailler  leur  orgueil , ou  par  d’autres  vues  donc  le 
lécret  eft  refervé  à fa  divine  Majefté.  C’eft  pourquoi,  fi 
cciTiiic  iori".  au  lieu  de  vaincre  on  eft  vaincu  ; dans  cette  occafion  un 
«ju’on  eft  C0.1-  Général  a befoin  de  tout  ce  que  l’experience  lui  a aquis 
,îj„.  de  lumières,  pour  donner  les  ordres  u a propos  , qu  u 

puilTe  abfolumenc  éviter  de  tomber  dans  le  defordre  que 
peut  caufer  une  retraite  confufe.  11  doit  donc  en  même- 
temps  qu’il  difpofe  l’Arméo  pour  la  faire  combattre, 
faire,  une  autre  difpofition  pour  la  faire  retirer  en  bon 
ordre , au  cas  que  la  necelfité  contraigne  à la  retraite. 
Comme  ce  dernier  poiht  eft  pour  le  moins  aulîî  impor- 
tant que  le  premier,  la  connoifiànce  n’en  doit  pas  être 
refervée  au  Général  feul  j il  faut  qu’elle  foit  communi- 
quée aux  autres  Officiers  généraux  , avec  les  autres  re- 
folutions  qui  ont  été  prifes  au  Confeil  de  Guerre  5 afin 
que  cette  neceffité  furvenant , malgré  les  plus  puifTans 
efforts , chacun  friche  ce  qu’il  aura  à faire , & l’execure 
Uuüié  des  auflî  regulierement  qu’il  lui  fera  polfible.  U eft  certain 
Officiers  g^-  que  c’cft  dans  ces  fortes  d’occafions  où  les  Officiers  prin- 
u occafion.  cipaux  font  ctî  qucIquc  façon  le  plus  necellaires  :car  lorl. 

qu’on  a difpofé  des  Troupes,  & qu’on  leur  a montré 
l’ennemi  qu'ils  doivent  attaquer , s’il  ne  furvient  point 
de  ces  mftneuvres  délicates  , qui  demandent  abl'olu- 
ment  la  préfence  & l’autorité  d’un  Général,  parce  que 
les  Chefs  des  Corps  particuliers  n’ofent  pas  les  entrepren- 
dre fur  leur  propre,  compte  i la  meute , pour  ainfi  dire, 
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«Tranc  llchée , elle  n’a  plus  befoinpour  le  reftc  d’être  ap- 

Fuyée,  qu’aucant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  accoutumée  à 
ouvrage.  Mais  dans  une  retraite  cela  eft  tout  different: 
aucuns  des  Corps  particuliers  ne  r^acliant  direftement  la 
route  qu’ils  jdoivent  tenir,  & ayant  par  conféquent  be- 
fom  de  Guides  certains  j fi  les  Officiers  principaux  ne  leur 
en  fervent  affiduementj  ils  s’égarent  infailliblement,  & 
deviennent  faute  de  ce  fecours  les  vidimes  de  l’ennemi, 
ou  crrans.  Ainfiau  lieu  d’être  avec  une  Armée  réglée,  on 
fe  trouve  au  milieu  d’un  tourbillon  confus,  dont  la  ter- 
reur des  uns  amoliflant  le  cœur  des  autres,  mec  le  tout 
dans  un  état  plus  aifé  à concevoir,  qu’à  dépeindre  , & 
auquel  il  eft  moralement  impoffible  au  Général  en  chef 
de  pouvoir  remédier  : nous  en  avons  eu  un  exemple  à 
Ramilly. 

C’eft  particulièrement  pour  afiurer  la  retraite  qu’on  Ufa^e  anni,:! 
forme  le  Corps  de  referve,  dont  nous  avons  parlé  j afin  « 

d’avoir  une  troupe  fraîche  & entière,  qu’on  puifte  oppo.  émp'o'é!*' 
fer  à l’ennemi,  pour  avoir  le  temps  de  rétablir  l’ordre, 
qu’on  ne  peut  tout  à fait  empêcher  d’être  interrompu , 
lorfqu’on  eft  obligé  d’abandonner  le  terrain  & de  fe  re- 
tirer, C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  doit  éviter  d’employer 
cette  troupe  pendant  le  combat,  à moins  qu’on  ne  fiic 
bien  fur  que  par  ce  moyen  on  pourroit  achever  de  fur- 
monter  le  refte  des  difficultcz  qu’on  a rencontrées  , & 
parvenir  à l’entiere  vicloire.  Enfin  je  fuis  contraint  de  . 
dire  icy,  ce  que  mon  zele  me  dide,  en  parlant  de  la 
viftoire  ; afin  de  contribuer  autant  qu’il  m’eft  poffible  à l’Auteur  au 
l’avantage  de  mon  Roy  & de  ma  Patrie.  Qu’on  ne  don-  c'îers 
ne  jamais  le  commandement  d’une  Armée,  "qu’à  celui  laux&autiesj 
qui  s’en  fera  montré  capable  par  des  faits  réels  & cer- 
tains : qu’on  n’admette  à la  dignité  d’Officier  général , 
que  ceux  qui  auront  donné  de  pareilles  preuves  de  va- 
leur & de  capacité  , fi  necefraircs&  fi  indiî'penfables  dans 
ces  éminens  emplois , fans  s’attacher  pour  ce  fujet  à l’an- 
cienneté ou  à la  datte  d’un  Brevet  ; & encore  moins  au; 
nom  ou  aux  recommandations  : qu’on  faffe  un  choix  fcm. 
blable  pour  ceux  qui  doivent  commander  les  Corps  par-- 

F ff  iij 


Digitized  by  Google 


41+  L'ECOLE  DE  .MARS; 

«iculiers,  en  banniflànt  pour  jamais  la  maxime  qu’on  a de 
l’accorder  au  plus  offi-ant  ; qu’on  reconnoilTe  les  fcrvices 
des  Officiers  inferieurs,  par  des  rccompenlês  proportion- 
nées à leur  importance  : que  tous  les  Officiers  tiennent 
la  main  à l’exaéle  obfervation  d’une  bonne  difcipline, 
celle  qu’elle  elf  établie  par  les  loix , 6c  que  nous  l'avons 
cy-devant  rapportée  5 fans  neanmoins  ufer  de  ces  rigueurs 
extraordinaires , que  quelques  Officiers  exercent  mal  i 
propos  contre  lés  Soldats  : qu’on  incerdilEe  pour  toujours 
la  moleflè  qui  s’eft  introduite  parmi  nous , 6c  dont  j’ai 
montré  le  mieux  qu’il  m’a  été  poffible  les  dangereufes 
- confequences  : enfin , qu’on  fade  enforte  que  les  Troupes 

qu’cllef  peu-  ne  foient  jamaisdans  l’indigence , parce  qu’alors  tout  lan- 
»cüt  ptoduixe.  guit:Si  toutes  CCS  maximes  peuvent  être  mifesen  pratique, 
j’ofe  répondre  que  nous  aeviendrons  invincibles , toutes 
' les  fois  que  nous  n’aurons  que  des  hommes  à combattre; 

c’eR-à-dire,  quand  le  Ciel  ne  fera  pas  contre  nous. 


Des  Camps  volans. 


Utilitfc  dei  Outre  la  principale  Armée,  on  forme  quelquefois  un 
C*œp»Tobni.  ou  plufieurs  Camps  volans  dans  le  même  pays  : cette 
maxime  S’eft  particulièrement  obfervée en  Flandres,  tant 

fiarce  que  le  pays  y eft  plat  6c  ouvert  , que  parce  que 
'Armée  v étant  toujours  très-nombreufe , on  la  failoic 
fubfiftcr  plus  aifément , en  tenant  ces  Corps  fcparex  d’ellç. 
Déplus,  ces  Corps  font  très-propres  àcaufer  de  l’inquie. 
rude  â l'ennemi , en  rempliflant  l’étimologie  de  leur  nom; 
c'eft-à-dire,  voltigeant  fur  fes  aîles,  pour  charger  fes  Four- 
rageurs  ou  fes  Convois,  ou  fon  arriéré. garde , quand  ils 
en  trouvent  l’occafion.  Mais  comme  cette  maneuvre  eft 
très 'délicate,  ces  Corps  particuliers  courant  rifque  d’être 
à tout  moment  enveloppez  par  la  fuperiorité  de  ceux  qu’ils 
Qualitei  ne-  Vont  harceler  j le  Général  qui  les  commande  doit  être 
très-attentif, 6c  fi  viffilant,  que  fes  continuels  mouvemens 
kscomjiun-  Ic  mettent  toujours  en  état  de  prendre,  6c  hors  du  dan- 
dent.  gçp  d’être  pris  : on  peut  dire  que  Meffieurs  d’Harcourt 
6c  de  BouSers  ont  parfaitement  reuffi  en  cela,  pendant 
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le  long  tems  qu’ils  ont  été  chargez  {de  cerre  commiflîon. 

Il  cft  aifc  de  concevoir  que  ces  fortes  de  maneuvres  de-  C»mp» 
mandant  une  continuelle  agitation , les  Troupes  qui  en  f°^'5onnn 
font  chargées  doivent  s’attendre  à n’y  avoir  pas  plus  de  au  Général 
repos  que  leur  Chef  : ainfi  je  me  fuis  étonne  pjufieurs 
fois  d’entendre  les  plaintes  frivoles  que  pludeurs  Officiers, 

& mêmes  des  principaux,  faifoient  inutilement  fur  ce  fu> 
jet  ; puifque  la  Guerre  portant  cette  neceffité  avec  elle, 
ceux  qui  en  font  le  métier , doivent  compter  les  peines 
pour  rien , 6c  les  fupporter  non  feulement lâns  murmure, 
mais  avec  plaifir  quand  il  ’s’agit  de  l’affaire  commune, 

Qiioique  les  Camps  volans  ayent  la  faculté  de  camper 
ou  de  décamper  à melure  que  la  neceffité  ou  l’occauon 
le  requièrent,  ceux  qui  les  commandent  doivent  regler 
leurs  mouvemens  de  maniéré,  qu’ils  foienr  toujours  d por- 
tée  de  pouvoir  rejoindre  la  principale  Armée  dans  une  ce*'fujec. 
marche,  ou  deux  au  plus  -,  afin  que  fi  l’occafion  fe  pré- 
fentoit  de  donner  un  Combat  général , ils  puflènt  y ar- 
river à point  nommé,  pour  être  de  la  partie  : c’eft  ce  qu’on 
a vil  pratiquer  aux  Généraux  que  je  viens  de  nommer  j 
lefquels  ont  plufleurs  foisconfiderablement  contribué  au- 
gain  des  Batailles,  parleur  arrivée  foudaine,  & impré- 
vue par  l’ennemi. 

Attaque  d'une  ^Arriéré -garde. 

C’eft  une  maneuvre  très-importante , que  celle  de  char-  imponanee 
ger  l’ennemi,  lorfqu’il  eft  en  marche  : on  peut  dire  que  decetteaaign 
M.  de  Turenne  y excelloit  fi  parfaitement,  que  le  fruit 
qu’il  en  a plufieurs  fois  rtftiré,  valoit  chaque  fois  le  gain 
d’une  Bataille.  La  maxime  la  plus  ordinaire  pour  cette 
maneuvre'  c’eft  d’attaquer  par  préférence  l’arriere-gar- 
de  ; parce  que  fi  on  formoit  l’attaque  par  la  tête  , on  pourquoi  brf 
s’expoferoit  à avoir  bien  tôt  fur  les  bras  toute  l’Armée  ; charge  piwôc 
attendu  que  fe  préfentant  devant  fa  marche,  les  Trou- 
pes  arrivcroient  fucceflivcment.  Comme  ils  pourroient  ,re  partie, 
faire  la  même  maneuvre  en  arriéré,  en  faifant  demi 
cour  â droite  i on  doit  tâcher  de  leur  en  ôter  le  moyen. 
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en  prenant  le  temps  cjuc  le  plus  fort  de  leur  Armée  foré' 
engagé  dans  un  défile,  pour  charger  vivement  la  queue 
qui  en  eft  dehors  ; dans  ce  cas  on  eft  comme  affuré  de 
la  tailler  en  pièces  j parce  que  le  gros  ne  pouvant  venir 
au  recours  qu’à  la  file  , l’expedition  eft  faite  avant  qu’il 
ait  eu  le  temps  de  fe  former  pour  s’y  oppofer.  Mais  on 
doit  fur  tout  faire  ces  fortes  d’expeditions  promptement, 
& fe  retirer  de  même  après  les  avoir  faites , lans  trop 
vouloir  profiter  de  l’avantage  que  l’occafion  prclênte: 
parce  que  fi  on  donne  le  temps  à l’ennemi  de  fe  recon- 
noître,  cet  avantage  peut  bien-tôt  être -changé  dans  la 
necefiîté  de  lâcher  fa  proye,  & de  fe  retirer  avec  con- 
fufion.  Il  eft  vrai  neanmoins  que  les  Troupes  de  la  Mai. 
fon  du  Roy , pour  avoir  eu  cette  obftination  dangereufe 
à l’affaire  de  Leufe,  s’y  font  acquis  une  gloire  immor- 
tele , en  foutenant  non  feulement  l’effort  de  foixanre  & 
douze  Efeadrons  ennemis,  mais  en  les  menant  battant 
jufqucs  dans  le  gros  de  leur  Armée: mais  quoiqu’il  y ait 
du  merveilleux  dans  cette  farprenante  adion , & quel, 
que  honneur  qu’elle  falîè  à cet  illuftre  Corps  j je  crois 
qu’ils  auroient  auffubien  fait  de  s’en  tenir  au  premier  fu. 
jet  de  leur  miflîon,  qui  ctoit  de  charger  feulement  l’ar- 
riere  garde  ,&  non  pas  déporter  les  cnofes  fi  loimparce 
que , premièrement  s'il  s’efl  fait  une  efpece  de  miracle  en 
cette  occafion,  il  n’eft  pas  toujours  fiir  qu’il  s’en  falfede 
pareils.  D’ailleurs  on  fijait  que  la  fuperiorité  du  nombre, 
quoique  battu , n’a  pas  laiffé  que  de  faire  une  playe  fi 
confiderable  à cette  brave  Troupe  , qu’elle  s’en  eft 
reffentie  long-temps  après , & qu’elle  s’en  reffent  encore 
aujourd’huy.  Ainfi  fuivant  moi,  l’avantage  eft  médiocre, 
quand  on  ne  l’obtient  qu’à  ce  prix. 

A 

Attaque  de  F ennemi  au-delk  d'un  fleu've. 

Entre  les  occafions  que  nous  avons  dit,  qui  deman- 
doient  une  difpofition  particulière,  fuivant  le  temps  & 
le  lieu,  & pour  lefquelles  on  ne  pouvoit  donner  de  rè- 
gles certaines  j il  s’en  eft  rencontre  de  nos  jours  d’une 

efpece , 
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efpece , qui  auroic  paru  impolîîble  à entreprendre , à tous 
autres  qu’aux  François  j je  veux  dire,  celle  de  pailèr  un 
fleuve  à la  nage,  ou  à gué,  pour  aller  attaquer  l’enne- 
mi retranché  au-delà,  & fur  les  bords.  Le  premier  paf-  paUkge  4a 
lâge  que  nous  avons  fait  de  cette  maniéré  , fut  celui  RJun- 
du  Rhin,  fous  les  ordres  & en  préfence  du  feu  Roy. 

Cette  aélion  ne  fut  qu’une  affaire  de  Cavalerie  fimple- 
ment  jmais  cependant  11  furprenante,  qu’elle  acaufc  l’ë. 
tonnement  de  l’Univers , & fourni  matière  à tant  de  Re- 
lations particulières,  que  je  luis  perfuade  que  perfonne 
n’en  ignore  les  circonuances,  ni  les  mefures  qu’on  prit 
pour  faire  rcullîr  cette  entreprife  ; nous  n’en  ferons  donc 
point  d’autre  mention.  Le  fécond  palTage  fut  celui  du 
Ther,  auquel  j’etois.  Comme  cette  derniere  adion  a été 
plus  générale  que  la  première  j je  crois  devoir  propofer 
pour  modèle  la  difpontion  que  l’intrepide  M.  de  Cliafe- 
ron  y Ht, afin  que  l’onpuiflè  s’en  fervir  lorfqu’on  en  trou- 
vera de  pareilles. 

Ce  brave  & expérimenté  Lieutenant  Général  ayant 
été  détaché  de  l’Armée  avec  une  aile  de  Cavalerie,  l’Ar. 
tillerie  & quelques  Brigades  d’infanterie,  pour  aller  ob- 
fèrver  les  ennemis , qui  étoient  retranchez  de  l’autre  côté 
du  Ther  j avec  ordre  de  les  tâter,  & d’eflàyer  s’il  n’y 
auroit  point  moyen  de  les  débufquer  de  cet  endroit  ^ il 
alla  d’abord  fe  former  vis-à-vis  d'eux , en  deçà  du  fleuve  , 
d’où  il  leur  Ht  tirer  quelques  volées  de  canon , qui  les 
ébranlèrent , & les  mirent  mômeén  quelque  forte  de  de- 
fordre.  Pour  profiter  de  ce  defordre  , il  ht  chercher  un  ,je  de  m. 
gué  dans  cet  endroit  : on  en  trouva  heureufement  un.  Comte  de 
mais  dans  un  lieu  où  le  fleuve  avoit  plus  de  cinq  cens  ^****"**'  • 
toifês  de  traverfe  : outre  cette  extrême  largeur,  le  cou- 
rant étoit  fi  rapide,  que  l’Infanterie  ayant  de  l’eau  juf- 
qu’à  la  poitrine , il  n’ofoit  l’expofer  à ce  paflàge  y dans  la 
crainte  qu’elle  ne  fût  renverfée  & fubmergée,  avant  que  de 
pouvoir  arriver  jufqu’au  retranchement.  Cependant  com- 
me les  expediens  ne  manquent  jamais  à un  grand  Capi- 
taine  , quand  il  s’agit  de  la  gloire  -,  il  en  trouva  bien  tôt  " 
un , aufll  furprenant  que  biet)  imaginé.  Pour  arrêter  les 
Tenu  J J.  Ggg 
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efforts  de  ce  furieux  courant , il  forma  une  colonne  de 
toute  la  Cavalerie  dans  la  largeur  de  ce  fleuve , & fit 
ferrer  les  Efcadrons  bien  près  les  uns  des  autres  : à l’a- 
bri de  cette  Cavalerie,  qui  faifoit  une  efpece  de  digue, 
il  fit  palier  l’Infanterie  qui  forma  de  même  une  colonne 
à côte  d’elle.  L’Artillerie  pendant  ce  temps-là  faifoitun 
feu  continuel  fur  les  ailes  : de  forte  que  la  tête  étant  ar- 
rivée au  retranchement  , elle  l’attaqua  vivement  ; & 
l’ayant  forcé  d’emblée , la  Cavalerie  y entra  par  le  paf- 
fage  que  cet  effort  lui  avoit  ouvert,  & fe  mit  enluiteaux 
troulTes  de  la  Cavalerie  ennemie,  qu’elle  chargea  fiepour- 
fuivit  fl  vivement,  que  toute  l’Infanterie  Elpagnole  Sc 
autre  demeura  à notre  diferetion  : enforte  qu’après  avoir 
fait  main-baflè  fur  tout  ce  qui  failoit  réflftance,  nous  en 
prîmes  cinq  à flx  mille  prilonniers  de  guerre  , quoiqu’ils 
rulfent  au  moins  quatre  fois  plus  forts  en  nombre  que 
nous.  On  peut  bien  s’imaginer  quelle  fut  la  beauté  fur- 
prenante  de  ce  fpeclacle  : en  effet , je  crois  ne  pas  trop 
- ' ' dire,  en  foutenant  qu’il  n’y  en  a eu  aucun  qui  lui  ait  etc 
Eloi;cde  ett  Comparable  fous  le  régné  précèdent.  Mais  ce  que  j’y  ai 
' plus  admirable,  c’eft  certainement  le  Chef  qui  en 

' ctoit  l’auteur.  Car  qui  ne  feroft  point  dans  l’admiration 
de  voir  un  Général  cafTé  de  vieillelTe,  &de  bleffures,  Sc 
fl  fort  eftropié  de  tous  fes  membres  par  les  cruels  effets 
de  la  goûte , qu’il  ne  lui  reftoit  précifement  que  la  facul- 
té de  la  voix  : qui  ne  feroit  pas  dans  l’admiration  , dis- 
je,  de  voir  un  homme  en  cet  état  fe  jetter  au  milieu  des 
eaux , & fe  porter  dans  tous  les  endroits  les  plus  perilleux; 
où  ne  pouvant  plus  faire ufage de  fon  épée,  parce  qu’elle 
lui  étoit  inutile,  il  employoit  la  feule  force  delà  parole, 
pour  animer  les  troupes,  & pour  les  conduire  à cette  gloire 
qu’ils  partagèrent  avec  lui , & qu’il  a lailfé  en  partage  à fes 
‘ illuftres  delcendans , que  l’on  peut  dire  dignes  fils  d’un 
tel  pere. 

On  voit  dans  l’Hiftoire  que  Céfar  fe  fervit  du  même 
moyen  pour  faire  paffer  la  Loire  & la  Segre  à fon  ArméCj 
& que  le  Prince  d’Orange  l’employa  aulfl  utilement  con- 
tre les  Efpagnols  dans  la  guerre  de  Flandres  en  156S  , 
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lorfqu’il  fit  pa(Tèr  la  Meufe  à la  Tienne , pour  aller  enfuice 
attaquer  le  Duc  d’Albe.  Mais  loit  que  ces  anciens  exem- 
ples ayent  porte  M.  de  Cliaferon  à les  lüivre,  ou  que  /à 
léule  valeur  l'y  ait  détermine,  il  n’en  eft  pas  moins  di- 
gne de  mille  louanges.  Quoique  la  vérité,  jointe  à la  re- 
connoiiTance  que  j’aurai  toute  ma  vie  des  boncez  que  feu 
M.  le  Comte  de  Chaferon  a eues  pour  moi,  m’ayent  en- 
gagé de  lui  donner  ici  un  éloge  qu’il  mérite  à jultc  titrcj 
je  dois  cependant,  pour  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, dire  auilij  que  bien  que  ce  brave  vieillard  ait 
eu  l’avantage  de  conduire  cette  grande  entreprife  avec 
fuccès,  comme  il  n’agifibit  que  fous  les  ordres  de  M.  le 
Maréchal  deNoailles,  la  plus  grande  gloire  en  a dû  re- 
tomber fur  ce  Chef.  J’ajouterai  à cela,  pour  en  augmen- 
ter l’éclat,  que  non  feulement  on  peut  mettre  la  Cam- 
pagne , pendant  laquelle  cette  adion  le  pafl'a , au  nombre 
de  celles  qui  ont  le  plus  relevé  la  gloire  de  nos  armes 
depuis  i<>89  jufqu’alors  ; mais  auflî  que  l’Hiftoire  fournit 
peu  d’exemples  qu’il  s'en  foit  faicaucunes  de  plus  brillan- 
tes. En  effet,  Palamos  pris  d’affaut,  une  grande  Bataille 
gagnée,  Gironne  , Oftalricq  & Caftelfohct  forcées  de  fc 
rendre,  & Barcelonne  prête  à fubir  le  même  fort,  fi  la 
violence  d’un  vent  contraire,  qui  empêcha  nos  Vaiflèaux 
del’inveftirdu  côté  de  la  mer,  ne  l’en  eût  prefervée  5 font 
fans  doute  des  exploits  que  nuis  autres  ne  peuvent  effacer } 
ces  exploits  fur  tout  s’étant  faits  dans  un  pays  oùil  faut  avoir 
fervi  pour  connoître  toutes  les  difficultez  qui  s’y  rencon- 
trent. Ces  difficultez  neanmoins  ont  été  fiirmontces  par 
la  valeur , l’experience  5c  la  fage  conduite  de  ce  Maréchal: 

& il  a pûfe  vanter  d’être  le  feul  qui  ait  auffi  long,  temps 
commandé  les  Armées  dans  ce  fâcheux  pays,  fans  y avoir 
jamais  re<jû  le  moindre  échec.  On  va  voir  quelles  font 
CCS  difficultez. 

tAttaque  en  pays  tnontueux. 

La  guerre  qui  fe  fait  dans  les  pays  montueux,  entraî-#lncof’»tî'î«H 
ne  avec  foi  des  difficultez  bien  au-delTus  de  celles  qui  le 
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rencontrent  dans  un  pays  ouvert.  Premièrement , les  corn-’ 
munications  y font  fi  difficiles , qu'on  ne  fi^auroit  pour  ainfi 
dire  y faire  un  pas , fans  courre  le  rifque  d’y  être  attaqué, 
& même  battu  ; à caufè  de  l’avantage  que  ceux  du  pays 
ont  de  connoître  tous  les  défilez,  & de  pouvoir  par  ce 
moyen  tendre  fi  fouvent  des  piégés,  qu’il  eft  bien  diffi- 
cile de  n’y  pas  être  pris.  Ces  dangers  font  fur  tout  à crain- 
dre lorfqu’il  faut  faire  pafTer  des  Convois,  comme" je  l’ai 
dit,  on  faire  des  Fourrages  dans  ces  gorges  de  monta- 
gnes ; quelque  précaution  qu’on  prenne,  on  n’y  eft  ja- 
mais dans  une  entière  fureté.  On  f^ait  dans  quelles  ex. 
trêmitez  les  montagnards,  dits  Barbets ont  fouvent 
réduits  : la  communication  auroit  donc  toujours  été  in- 
terrompue  par  leurs  courfes  dans  la  vallée  de  Pragelas, 
quelques  efeortes  qu’on  eût  eu  ^ fi  on  n’y  eût  établi  com- 
me une  chaîne  de  Redoutes  : elles  étoient  conftruites  fi 
près  les  unes  des  autres,  & fi  bien  garnies  de  Troupes, 
qu’on  y fut  enfin  hors  d’infulte.  jef^aiauffi  que  pendant 
les  huit  Campagnes  que  j’ai  faites  en  Catalogne,  on  n’y 
a jamais  fait  un  Fourrage  fans  y être  attaqué , & même 
fi  vivement , que  j’y  ai  été  témoin  de  pluficurs  combats, 
qui  avoient  plus  l’air  d’une  Bataille  que  d’une  affaire  par- 
ticulière. Mais  comme  j’ai  parié  ailleurs  des  mefures  qu'on 
doit  prendre  en  ces  fortes  d’occafions  ; je  dirai  feulement 
ici , que  lorfqu’il  eft  queftion  de  forcer  l’ennemi  dans  ces 
fituations  de  difficile  accès,  il  n’y  a aucun  autre  moyen 
d’y  reuffir,  que  celui  de  prendre  toujours  le  deffus,  au- 
tant qu’il  eft  poffible  ; parce  que  fi  on  l’attaque  de  bas  en 
haut , l'avantage  qu’il  a caufe  des  peines  infinies,  ainfi 
que  nous  l’avons  tant  de  fois  expérimenté  dans  ces  guer- 
res incommodes  de  Barbets  & de  Miquelets.  De  même 
s’il  en  faut  venir  à une  aéUon  plus  importante , comme 
celle  de  forcer  un  Corps  confiderable , retranché  au  bout 
d’un  défilé  étroit , foit  en  detjà , foie  en  delà  j il  n’y  a 
point  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de. s’emparer  à 
quelque  prix  que  ce  foit  des  hauteurs  qui  font  i la  droite 
^ à la  gauche  du  retranchement  5 afin  de  pouvoir  le 
prendre  de  revers.  Si  on  l’attaquoic  par  le  front , on 
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donneroic  Tâvantage  â l’ennemi  : d’ailleurs  le  chemin 
pour  y arriver  étant  ordinairement  étroit,  on  ne  peut 
aller  à lui  qu’avec  un  front  de  même,  & par  conicquent 
avec  peu  de  force  C’eft  de  cette  première  façon  que  le 
brave  M.  de  la  Hoguette  en  ufa , lorfque  nous  forçâmes 
fous  fes  ordres  le  fameux  Pas  de  la  Tuille  : cette  aélion 

firoduifit  la  conquête  de  toute  la  Vallée  d’Aoft.  Comme 
a difpolicion  qu’il  fît  pour  cette  attaque dont  j’ai  été 
témoin,  peut  fervirde  modèle  en  pareille  rencontre,  je 
vais  la  rapporter.  Notre  petite  Armée  n’étant  compofée 
que  de  huit  Bataillons , & de  deux  Regimens  de  OragonS) 
il  laifla  ces  derniers  dans  la  gorge  , à vue  du  Retranche, 
ment,  afin  d’amufer  ceux  qui  le  gardoient.  Pendant  ce 
temps  là  notre  Infanterie  partagée  en  deux  corps,  grim- 
pa de  chaque  côté  au  plus  haut  des  montagnes,  par  des 
endroits  ou  vrai.femblablement  jamais  aucuns  hommes 
n’avoient  pafTé  : par  ce  moyen  elle  arriva  au-delà  des  deux 
allés  du  Retranchement , d’où  commençant  à defcendre 
pour  l’attaquer  parle  revers,  les  ennemis  épouvantez  de 
nous  voir  dans  ces  endroits , qu’ils  avoient  cnx  inaccef- 
fibles , s’ébranlèrent  pour  aller  chercher  un  afile  plus  fur: 
ils  ne  purent  neanmoins  le  faire  aflèz  promptement, 
pour  empêcher  que  les  Dragons,  qui  les  obfervoient en 
tas  ,nefe  mifTentauffutôt  à leurstroufles , & que  nous  ne 
tombaflions  des  autres  côtez  : ainfi  nous  les  taillâmes  tous 
en  piece,  quoiqu'ils  fuffent  beaucoup  plus  forts  en- nom- 
bre que  nous.  Je  dois  dire  icy  à la  louange  de  M.  le  Duc 
d'Andn  , qui  étoit  alçrs  Colonel  du  Régiment  de  Lan- 
guedoc, & auprès  duquel  j’eus  l’honneur  de  combattre  , 
qu’il  fe  porta  dans  cette  action  avec  toute  la  valeur  & la 
bonne  conduite  pofilble.  4 

Secours  d'une  PUce  ajfiegée. 

On  voit  par  l’Hiftoire  que  la  maxime  de  fecourir  leT 
Places  aflîegées  eft  très  ancienne  : il  femble  même  qu’on 
étoit  plus  attentif  à cette  necefîlté  dans  les  temps  recu- 
lez , qu’on  ne  l’a  été  du  nôtre.  En  effet , je  n’ai  point  vu 
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pendant  les  dernieres  Guerres  qu’on  fe  luit  .trop  mis  eti 
devoir  de  mettre  en  pratique  les  divers  moyens  que  les 
Anciens  nous  ont  laiflèz  par  leur  exemple,  pour  reufiîr 
dans  ces  fortes  d'entrepriiês,  & tels  qu’on  en  voit  dans 
les  Mémoires  que  Rabutin  a drclîèz  des  plus  beaux  ex, 
ploits  de  guerre  qui  fe  fontfaits  fous  le  régné  d’Henry  II. 
L’on  y remarque  entre  autres  chofes,  qu’une  infinité  de 
Places  ont  etc  fecouruës  par  autant  de  llratagemes  dif- 
rens.  Il  fcmble  donc  que  nos  François  feuls  ayent  dege, 
neré  dans  cette  partie , du  moins  pendant  les  dernieres 
Guerres,  comme  je  viens  de  le  dire  : car  fi  on  en  ex- 
cepte les  belles  maneuvres  que  M.  de  Vandôme  a faites 
en  Catalogne  pour  ce  fujet,  on  ne  peut  citer  en  ce  gen- 
re aucunes  adions , qui  puiflent  pafler  pour  importantes  j 
à moins  qu’on  ne  voulût  mettre  de  ce  nombre  le  fecours 
qu’on  jetta  dans  Lille  : mais  on  le  tromperoit  très- fort 
en  compofant  de  meme  un  fecours  uniquement  de  Ca- 
valerie > tout  le  monde  en  fçair  les  raiibns  , & je  vais 
en  dire  quelque  /chofe  dans  la  fuite.  J’avouerai  à cette 
occafion,  qu’on  ne  peut  nier  que  les  Puillànces  contre 
lelquellcs  nous  avons  été  en  guerre  , ne  nous  ayenc 
furpallé  en  cette  partie  , principalement  dans  les  fe- 
cours qu’ils  ont  donné  aux  deux  plus  importantes  de  leurs 
Places  que  nous  renions  alfiegees  j je  veux  dire  Barce- 
lonnc&  Turin.  Cesdeux  coups  auroieht  été  capables  de 
renverfer  tout  autre  Etat  que  celui-cy  : à la  vérité  il  en 
a refienti  une  fi  violence  lécoullè  , qu’il  a eu  befoin  de 
toutes  fes  forces,  pour  n’en  ctre  pas  ébranlé. 

Quoiqu’il  en  (oit,  fi  l’on  veut  lecourir  une  Place  aflle- 
gee,  on  doit  proportionner  la  difpofition  de  ce  fecours, 
à,  la  maniéré  dont  on  veut  qu’il  foit  ; c’eft-à-dire  , que 
s’il  ne  s’agit  que  d’introduire  dans  la  Place  un  nombre 
d’hommes,  pour  en  fortifier  la  Garnifon  5 ou  un  Convoi  , 
de  vivres  , pour  en  augmenter  les  proviiîons  5 ou  l’un 
U l’autre  tout  enfemble  ; on  doit  tâcher  de  le  faire 
avant  que  les  lignes  de  circonvalarion  & de  contrevala- 
tion  foicnc  parfaites  : autrement  les  diflîcultez  qu’elles  op. 
pofent  fçroieut  tres- difficiles  à furmonccr.  CesdifficuJ-. 
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tcz  neanmoins  ne  font  pas  irapoflîbles  à vaincre  : il  y a une 
infinité  d’exemples  qui  prouvent  le  contraire, &noram ment 
celui  de  Lille , dont  je  viens  de  parler.  Mais  il  eft  impof. 

(îble  de  donner  aucunes  réglés  certaines  fur  cela  j parce 
qu'il  faut  de  neccllitc  que  ce  fuit  la  difpufition  des  lieux 
& celle  de  l’ennemi  qui  en  décident.  Celui  qui  conduit 
l’entreprife  doit  donc  être  fi  bien  inftruit'dc  ces  difpo- 
fîtions,  qu’il  n’ait  pas  beloin  d’autre  guide  que  lui-même, 
pour  pouvoir  profiter  de  l’avantage  qu’elles  lui  donnent. 

Sur  tout , fi  ce  font  des  Troupes  que  l’on  veut  jetter  dans  QaeiiciTtoo- 
une  Place , qu’on  fe  fouvienne  que  c’eft  de  l’Infanterie  qui  p«  y • I5* 
y eft  necciîaire , & non  pas  de  la  Cavalerie , comme  on 
en  jerta  dans  celle  que  je  viens  de  citer  ; elle  ne  fer- 
vie  qu’à  confommer  le  peu  de  muniiions  de  bouche  que 
nous  y avions  , & ne  fut  d’aucun  fecours  ; fi  ce  n’eft  que  les 
chevaux  qu’ils  ammenerent , 8c  que  nous  mangeâmes,  nous 
dédommagèrent  en  quelque  forte  des  autres  chofes  qu’ils 
confommerent , 8c  donc  nous  eûmes  grand  befoin  dans 
la  fuite.  Je  ne  prétends  pas  en  difantcela,  l>làmerla  con. 
duite  des  Generaux  qui  avoient  ordonné  ce  lecours  ; 
puifque  tout  le  monde  lijait  qu’ils  y avoient  joint  un  corps 
de  Grenadiers,  qui  n’ayant  pii  faire  la  même  diligence 
que  cette  Cavalerie , trouva  le  palfage  fermé  lorfqu’il  (é 
prélènra  devant  la  Place.  On  avoir  déplus  eu  la  précau- 
tion d’armer  les  Cavaliers  de  bons  flifils  avec  des  bayon- 
nettes , afin  qu’il  ne  leur  manquât  rien  de  ce  qui  leur  étoic 
neceilaire  pour  devenir  Fantaflîns  dans  le  befoin.  Ainfi 
je  m’arrête  feulement  fur  ce  qu’il  m’a  femblé  comme  à 
bien  d’autres , qu’on  s’étoit  trop  tôt  dégoûté  de  leur  fer- 
vice  , en  les  ôtant  des  attaques  où  on  Tes  avoic  d’abord 
portez,  pour  ne  les  employer  uniquement  qu’à  la  gar- 
de des  portes  du  dedans  de  la  Ville,  ou  d’autres  fi  éloi- 
gnez du  danger,  qu’à  peine  en  pouvoient  ils  entendre 
le  bruit.  ^ mon  particulier  je  n’en  ai  point  fçu  la  rai. 
fon  5 mais  quoique  je  fois  d’un  Corps  different,  je  crois 
devoir  alTurer  icÿ,  pour  détruire  l’opinion  qu’on  pourroic 
avoir  de  ce  changement,  que  je'  ne  leur  ai  vu  faire  au- 
cune maneuvre  qui  leur  ait  fait  mériter  cette  exclufion. 
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Ils  étoient  tous  François , grands , forts , robufles  & frais: 
ainfi  quand  il  fcroit  vrai  que  le  tintamarre  d’une  Ville 
vigoureufement  afliegee , les  auroic  un  peu  furpris  j il  ne 
faut  point  douter  qu’après  quelques  épreuves  ils  ne  s’y 
fudènt  accoutumez , auiïi-bien  quepluiîeurs  d’entre  nous 
autres  Fantallins , i qui  les  commencemens  n’avoient  pas 
moins  paru  extraordinaires  & fâcheux.  En  un  mot  c’étoic 
granddommage  que  tant  de  braves  Officiers  & de  H beaux 
Cavaliers  demeuraiTcnt  ainli  les  bras  croifez , tandis  que 
l’Infanterie  fic  les  Dr^ons  les  employoient  nuit  & jour  à 
attaquer  ou  à repoufler  les  ennemis  : le  détachement  de 
Carabiniers  s’y  porta  auffi  avec  autant  de  valeur  & de  bon. 
ne  conduire  que  nos  meilleurs  Grenadiers.  Au  refie  quoi- 
que ce  fecours  femble  avoir  été  médiocre,  par  les  rai- 
fbns  que  je  viens  de  marquer  , il  fut  neanmoins  très, 
confiderablepar  l’arrivée  de  l’intrepide  &genereux  Prin- 
ce de  Tingry  : il  a montré  dans  cette  occafîon , comme 
dans  toutes  celles  de  fa  vie,  que  c’cll  le  fangdes  Mont- 
morency , ces  foudres  de  guerre , que  le  grand  Maré- 
chal de  Luxembourg  fonpereluia  tranfmis,  pour  être 
comme  celui  de  fes  ancêtres  toujours  redoutable  aux 
ennemis  de  la  France , & aux  envieux  de  la  grandeur  des 
François. 

Lorfque  l’on  charge  des  Cavaliers  de  poudre , pour 
l’introduire  dans  une  Place , il  faut  avoir  foin  de  la  mec. 
cre  dans  des  facs  de  cuir,  enveloppez  par  un  ou  deux 
autres  facs  de  toile,  & non  pas  dans  un  fîmple  fàc  de 
toile  , comme  on  fit  dans  cette  derniere  occafîon  i la  pou- 
dre fortant  de  ces  flmples  facs,  & s’épenchanc  le  long 
du  grand  chemin , le  feu  prit  à la  traînée , & fe  porta 
à la  croupe  des  chevaux.  Cet  accident  caufa  la  perte 
d’un  grand-  nombre  de  Cavaliers,  & auroic  dii  fans  un 
miracle  entraîner  celle  de  toute  la  Troupe.  Des  Officiers 
d’Arcillerie  peuvenc.ils  commettre  une  fau|^  de  cette 
nature  ? 

L’autre  façon  de  fêçourir  les  Places , efl  d’y  aller  avec 
une  bonne  Armée  pour  combattre  celle  de  l’Affiegeant,  de 
quelque  maniéré  qu’elle  foie  police  , afin  de  la  contrain- 
dre 
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de  lever  le  Siégé.  Dans  cette  occafion  , s’il  y a 
ane  Armée  d’obfervation  , ou  que  celle  qui  aiîîege  for- 
te des  lignes  pour  venir  au  devant,  il  n’y  a pas  autre 
choie  à faire  que  ce  que  nous  avons  marqué  pourlecom- 
•bac  general  j excepte  que  fi  pendant  l'adion  il  fe  pre- 
fente  l’occafion  de  jetter  des  Troupes  ou  d’autres  fecours 
dans  la  Place,  on  en  doit  profiter,  à caufe  de  l’incerti- 
tude du  fuccès  parfait  de  l’entreprife.  Cette  adion  doit 
■£tre  concertée  avec  le  Gouverneur,  par  le  moyen  des 
£fpions  «afin  que  pendant  fon  cours  , il  fafle  de  Ion  côté 
des  efforts,  tels  que  nous  les  avons  marquez,  en  parlant 
de  la  défenfe  des  Places.  Mais  fi  au  contraire  l’ennemi 
ne  fort  point  de  fon  retranchement  ,&  qu’il  faille  parcon- 
fequent  de  ncceifité  l’y  forcer  ; il  y a deux  partis  i pren- 
dre , entre  lefquels  le  Général  doit  choifir  celui  qui  lui 
convient  le  mieux,  fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Le 
premier,  c’eft  d’attaquer  en  lignes  déployées,  une  par-  aifp^cu^."* 
tie  de  la  circonvalation,  qui  loit  feparée  de  l’autre  par  peut  ce  iiijet. 
quelque  riviene ,'  ruifieau  ou  autre  défilé  •,  afin  de  n’avoir 
pas  toutes  les  forces  de  l’ennemi  à combattre.  Pour  cet 
effet,  il  faut  faire  paroître  quelques  Corps  de  Troupes 
de  l’autre  côté , pour  y tenir  en  échec  celles  qui  y font 
en  garde  ; & fi  elles  vont  au  fecours  du  côté  attaqué , 
ces  Corps  ne  doivent  pas  manquer  de  profiter  de  leur 
abfence,  pour  pénétrer  dans  les  lignes , & pouffer  s’il  eft 
poffible  julqu’aux  tranchées, ou  du  moins  faire  une  puiffan- 
tediverfion.  Le  fécond,  c’eft  d’attaquer  le  retranchement 
par  tête  de  colonnes , qu’on  forme  en  divers  endroits  : 
il  faut  dans  ce  cas  choifir  les  endroits  les  plus  foibles , Sc 
d’où  l’on  puiffe  le  plus  aifément  pénétrer  jufqu’à  la  Pla- 
ce. Cette  maxime  a été  mile  en  pratique  pour  la  pre.  Exemple»  de 
miere  fois  au  Siégé  de  Turin:  fes  effets  n’ayant  été  que 
trop  certains,  on  peut  conclure  qu’elle  a été  très  bien  ° ^ “ 
imaginée,  & qu’on  peut  de  même  s’en  fervir  dans  l’oc- 
cafion  ; parce  que  quelques  mefures  quel’Affiegeant  pren- 
ne, il  ne  lui  eft  gucres  poffible  d’en  prendre  d’affez  juf- 
tes  pour  s’oppofer  à ces  fortes  d’attaques.  S’il  veut  faire 
une  difpofition  femblable  ÿ en  oppofânt  colonne  contre 
Ttm  JI.  H hh 
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colonne , il  eft  certain  qu’il  ne  le  peut  fins  être  obligé 
de  dégarnir  prefque  entièrement  le  derrière  de  fes  panu 
pets',  & fans  s’expolër  par  confequent  à être  emporté  par 
ces  endroits  : parce  qu’il  e(l  inHniment  plus  aifé  à l’aHail. 

, lant  de  lui  donner  le  change , qu’il  ne  lui  ell;  facile  de 
s’en  garentir.  C'eft  pour  cette  raifon  qu’on  a prefque 
aboli  l’ancienne  maxime  qu'on  avoir  d’attendre  toujourv 
l’ennemi  de  pied  ferme  dans  les  lignes  : en  effet  il  eft  mo- 
ralement impolTible  qu’on  nefoit  du  moins  entamé,  pour 
peu  que  celui  qui  attaque  f^ache  prendre  un  jufte  partL 
Je  m’expliquerai  plus  parfaitement  fur  cela  dans  la  fuite, 
en  parlant  de  la  maniéré  d’attaquer  les  Places  dans  lea 
formes. 

Lignes  pour  couvrir  un  pays.  • 

Les  lignes  ou  retranchemens  qu’on  fait  pour  couvrir 
un  pays  contre  les  courfes  des  Partis  ennemis,  ou  pour 
le  garentir  d’autres  irruptions  plus  confiderables , ont  été 
mifes  en  ufage  prefque  dans  tous  les  temps.  Cette  fa- 
meufe  muraille,  qui  féparoit  autrefois  la  grande  Tarta- 
rie  d’avec  la  Chine , & dont  il  refte  encore  des  veftigex 
confiderables , & celle  qui  fut  conftruite  pour  le  même 
fujet  entre  l'EcofTe  & l’Angleterre,  montrent  clairement 
que  les  Anciens  en  connoiffoient  comme  nous  l’impor. 
tance  & l’utilité.  Cependant  quoique  nous  n’ayons  fait 
en  cela  que  les  imiter  ,il  m’a  toujours  paru , que  le  fruit 
que  nous  en  avons  retiré  a été  très-mediocre.  En  effet 
je  ne  me  fuis  point  apperçii  que  celles  que  nous  avons 
faites,  & particulièrement  celles  qui  furent  conftruites 
en  Flandres  avec  tant  de  peines  & à fi  grands  frais,  ayent 
jamais  été  fort.utiles.  Il  m’a  femblé  au  contraire  que  Je 
parti  que  nous  prenions  fouvent  de  nous  aller  pofter  der- 
rière elles,  a plus  contribué  aux  échecs  que  nous  y avons 
reçus , qu’il  n’a  fervi  à nous  en  garentir.  Ce  qui  caufè  le 
peu  d’utilité  de  ces  fortes  de  lignes , é’eft  que  la  garde 
qu’il  en  faut  faire  étant  en  tout  femblable  à celle  des 
lignes  qu’on  fait  devant  une  Place,  fl  ce  n’eft  qu’elles, 
font  inhniment  plus  étendues^  on  y eft  expofc  aux  nac^ 
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Aies  inconveniens  que  nous  avons  rapportez  : nous  en 
avons  reflènti  les  effets  dans  celles  de  Judoigne  } les  en- 
nemis nous  en  délogèrent,  pour  ainfi  dire,  fus  coup  fé- 
rir : au  lieu  que  (t  nous  euÛîons  été  en  rafè  campagne , 
nous  étions  certainement  en  état  & en  nombre  uidiiant 
pour  leur  pafler  par  tout  fur  le  ventre.  Je  dirai  donc  li- 
brement , que  fuivant  mon  avis  ces  fortes  de  retraites 
font  tout  à fait  inutiles , Sc  même  très-dangereufês  pour 
les  Armées  ^ parce  que  qui  n'en  garde  qu’une  partie, 
n’en  garde  rien.  Sur  ce  principe , fl  on  eft  en  état  de  gar- 
der des  lignes  d’une  étendué  de  cinq  à fîx  lieuës  de  pays, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’avec  des  forces  très-confidera- 
blés  J on  eft  par  confequent  dans  celui  de  fe  mettre  aux 
champs , Sc  de  fair.e  tête  i l’ennemi  quelque  parc  qu’il  fe 
préfente  : parce  qu’alors  tout  le  corps  eft  réuni , & par 
confequent  beaucoup  plus  en  état  de  fe  faire  redouter, 

3ue  lorfqu’il  eft  répandu  dans  une  ligne  par  portions , 
ont  l’une  ne  peut  que  trcs-dilHcilemenc  fecourir  l’autre. 
De  même , fi  on  eft  en  nombre  inferieur , un  pofte  avanta- 
geux me  parole  préférable  à quelques  lignes  que  ce  foie; 
puifqu’alors  on  n’a  que  ce  pofte  â garder  ; & que  comme 
il  n’y  a que  l’efpace  convenable  , on  y eft  afiuré  de  fa 
maneuvre , & jamais  dans  la  crainte  d’y  être  pris  au  dé- 
pourvil , ainfi  qu’il  arrive  prefque  toujours  dans  l’autre  dit 
pofition.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  les  rccranche- 
mens  qu’on  fait,  ou  pour  fortifier  un  Armée  dans  un  pofte 
important , ou  parce  qu’elle  eft  inferieure  à celle  de  l’en- 
nemi , ne  puific  être  d’un  falutaire  ufage  : au  contraire, 
je  fçai  par  expérience  que  cette  maxime  eft  très- bonne 
dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas.  Mais  il  y a une  grande 
différence  entre  ces  retranchemens  & ceux  des  ngnes  : 
dans  ces  occafions  on  ne  leve  de  terre  qu’aucanc  qu’on 
en  peut  garder  en  bon  ordre  de  bataille  j Sc  dans  ce  cas 
un  homme  en  vaut  au  moins  deux,  ainfi  que  je  l’ai  dit. 
Enfin  fi  on  excepte  de  l’ucilité  des  lignes  celle  qu’elles 
peuvent  produire  par  les  difHcultez  qu’elles  caufent  de 
plus  aux  Partis  qu’on  veut  faire  entrer  dans  le  pays,  pour 
J étendre  les  Contributions  j on  conviendra  que  cette 
' Hhhij 
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exception  faite,elles  font  touc-à.fait  inutiles.  Mais  cette  opi 
pofition  n’ayant  pas  mis  nos  Provinces  éloignées  de  la  fron- 
tière à l’abris  de  ces  impofitions  ; je  perfifte  à croire , que 
comme  de  toutes  façons  elles  ont  plus  coûte  de  peine  6c 
d’argent  , qu’elles  n’en  ont  épargne  j on  doit  à l’avenir 
les  confiderer  comme  un  abus.  Ceux  qui  en  failbient  le 
détail , font  les  feuls  qui  s’en  font  bien  trouvez  j car  il 
eft  certain  que  les  monopoles , & meme  les  concuflîons 
de  plufieurs  de  ces  Meflîeivrs,on  caufé  un  dommage  aulîi 
confiderable  aux  peuples  qui  y éroient  expofez,que  s’ils 
eulTent  été  à la  difcrecion  des  plus  impitoyables  ennemis. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  Siitor- 
dinairement  par  les  Aûiegeans  contre  les  Affiegez,  donc 
nous  compoierons  l’article  fuivant , j’ai  crû  qu’il  étoit  â 
propos  de  donner  icy  l’explication  de  la  figure  cy  jointe  : 
afin  que  le  Leéleur  puilîe  comprendre  plus  aifement  les 
termes , dont  je  me  iervirai  dans  ce  détail, lefquelsfono 
inconnus  à ceux  qui  n’ont  ni  téorie  ni  pratique.  J’ai 
choifi  pour  ce  fujet  le  plan  d’une  Place  maritime  5 afin 
d’avoir  en  meme  temps  un  lieu  propre, û contenir  les 
difFerens  noms  qu’on  donne  aux  parties  aquatiques,  lef- 
quels  ne  font  pas  moins  ignorez  de  la  plupart  des  Offi- 
ciers , que  ceux  qui  ont  rapport  à la  Fortification. 


EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  CY-JOINTE,. 


A.  Ville  Maritime., 

B.  Citadelle. 

'C.  Baflîn. 

D.  Port. 

E.  Jettées. 

F.  Tête  ou  Batteries. 

G.  Eftacade. 

H-  Rifban. 

I.  Rade  ou  moiiillage. 

L.  Banc  de  fable  . que  l’eau  cou- 
vre quand  la  marée  monte. 

M.  Dunes. 

N.  Embouchure. 

O.  Baye. 


P.  Ifthme. 

Q.  Ptefqu’Ifle. 

R.  Falaile- 

S.  Ecueil , ou  Brifatis. 

T Ifle. 

V.  Golfe. 

X.  Cap,  ou  pointe. 

Y.  Bras , Canal , ou  Détroit. 

Z.  Détroit. 

&.  Bord , ou  lUvage. 
a-  Lac. 

b.  Etang, 

c.  Ravine. 

d.  Fontaine. 
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e.  Aqueduc. 

f.  Conduite  fouterraine. 

f.  Ponrs  de  bateaux. 

. ' ourant  du  Fliuve. 
i.  Eclufe. 

1.  Pont  de  pierre, 
m.  Confiant. 

I.  Rivicrre  fervant  de  première 
Circonvalation. 

1.  Seconde  Circonvalation. 

3.  Camp  d'obfervation. 

4.  Campement  de  l'Armée  aflie- 
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geante. 

5.  Ligne  de  Contrevalation. 

7.  Ouvertures  de  la  Tranchée; 

8.  Première  Parallèle. 

5>.  Approches. 

JO.  Batteries  de  Canon, 
it.  Batteries  de  Mortiers. 

U.  Seconde  Parallèle. 

13.  Sappes. 

14.  Mole. 

15.  Phâre,  ou  Fanal. 


siégé  dans  les  formes. 


Les  Sieges,  qu’on  forme  pour  fe  procurer  laconquê. 
te  d’une  Fortereflê  confiderable  , ont  été  dans  cous  les 
temps , étant  une  des  principales  operations  de  la  guer. 
re,  & meme  comme  une  des  plus  eflentielles  : il  n’eft  donc 
pas  furprenant  de  voir  l’application  avec  laquelle  on 
cherche  depuis  près  de  deux  mil  ans  les  moyens  de  par- 
venir au  plus  haut  degré  de  perfeélion  dans  ce  genre.  On 
voit  fur  cette  operation  une  filiation  de  fentimens , qui 
ont  fuccedezles  uns  aux  autres,  dans  un  ordre  fi  parfait: 
depuis  les  Guerres  des  Macédoniens  ,des  Grecs,  des  Juifs 
& des  Romains , jufqu’aux  dernieres  qui  ont  agité  notre 
Europe  5 qu’on  y remarque  avec  admiration  , de  quel- 
le maniéré  une  nouvelle  invention  a détruit  celle  qui  la 
précedoit  ; foit  pour  augmenter  & pour  alTiirer  les  Forti- 
fications ; foie  pour  trouver  le  moyen  d’en  furmonter  les 
dificultez , par  des  effets  aufli  nouveaux  , que  la  refiftan- 
ce  étoit  nouvelle.  On  peut  meme  dire,  que  nonobftanc 
lerafinement  des  plus  experts  dans  cet  Art,&  même  des 
plus  modernes  , on  n’eft  pas  encore  parvenu  à épuifer  la 
matière  > & que  vrai-femblablemenc  on  ne  l’épuifera  ja- 
mais. Un  nouveau  fiftême  pour  attaquer , ouvrant  le  che- 
min à un  autre  pour  fe  défendre  , les  hommes  ne  de- 
meureront point  en  refte  , pour  fe  procurer  l’un  ou  l’au- 
tre  de  ces  avantages. 
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Q«oî  qu’il  en  foie , préfupofant  qu’on  (bit  dans  le  def. 
fein  de  faire  un  Siégé  conHderable  , qui  ait  été  prémé- 
dité , ou  pour  lequel  le  gain  d’une  Bataille  ait  ouvert 
le  chemin  : on  doit  commencer  par  fçavoir , (i  les  maga- 
11ns  qui  font  fur  la  Frontière , font  remplis  des  chofes  ne- 
celTaircs  pour  ce  Siégé  j afin  qu’aucunes  de  ces  choies, 
& principalement  celles  qui  regardent  l’Artillerie  ne  man- 
quent pas , ainfi  qu’il  eft  quelquefois  arrive.  Après  cet  exa- 
men, on  doit  avant  que  de  fe  déterminer  i faire  l’Invefti- 
ture , donner  toute  l’inquietude  pollible  à l’ennemi , pour 
l’empêcher  de  fçavoir  précilèment  fur  laquelle  de  fes 
Places  on  fera  tomber  la  foudre.  Pour  cet  effet  , il  faut 
faire  faire  quelques  marches  & contre,  marches  i l’Ar- 
mée , tantôt  d’un  côté  , & tantôt  de  l’autre , affcélant  de 
les  diriger  moins  fur  la  Place  qu’on  a en  vue,  que  fur  les 
autres  ^ afin  d’obliger  l’ennemi  de  divifèr  fes  forces  , 8c 
de  prendre  le  change  , qu’il  cil  bien  difficile  d’éviter  , 
loriqu’on  fait  la  guerre  fur  la  défenfive, ainfi  que  l’exem- 
pie  de  Tournay  nous  l’amontré.  Enfin  , lorfque  le  temps 
eft  venu  de  découvrir  fon  deflein , on  fait  un  détachement 
de  l’Armée  , proportionné  à la  force  de  la  garnifon  de 
la  Place  qu’on  veut  affieger  , pour  en  aller  fiifre  l’inve- 
lliture.  Pour  faire  cette  inveftiture,  on  difpofê  les  Trou- 
pes de  maniéré  , que  rien  ne  puillê  fortir  de  la  Forte- 
reflë  , ni  y entrer  , par  quelque  endroit  que  ce  foie  : il 
fout  avoir  foin  pour  ce  dernier  point,  de  tenir  toutes  les 
avenues  bien  gardées , de  faire  rouler  fans  ccflè  des  pa- 
trouilles d’un  pofte  à l’autre , 8c  de  fe  tenir  partout  fi 
bien  fur  fes  gardes,  qu’on  y fuit  toujours  en  état  de  rc- 
pouffer  les  infulces  de  la  Garnifon  : car  dans  ces  commence- 
mens  une  Garnifon  donne  ordinairement  des  marques  de 
ce  qu’elle  fera  capable  de  faire  pendant  le  refie  du  Sié- 
gé , nonobflant  les  inconveniens  que  nous  avons  dit  qui 
en  pouvoient  arriver, 

Lorfque  les  Troupes,qui  doivent  former  l’Invelliture, 
font  parties , l’Armée  doit  auffi-tôt  fe  mettre  en  marche 
du  même  côté  -,  afin  de  pouvoir  arriver  â temps  , pour 
les  fautenir  ; autrement , il  y auroit  à craindre  que  qucL 
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que  Corps  d'Ennemis  confiderablene  les  forçât  par  quel- 
que endroit  j ce  qui  eft  çrcs- facile , à caulè  du  grand  cir. 
cuit  qu'elles  font  obligées  d’occuper , pour  tenir  la  Place  "1®* 

mafqucc  de  toutes  parts.  En  même  temps , l’Intendant  de  dJiT^éir'  _ 
l'Armée  doit  veiller , à ce  que  les  Pionniers,  & toutes  les 
voitures  extraordinaires  qu’il  a dû  faire  commander  dans 
le  Pays  circonvoifin  , fe  rendent  au  plutôt  chacun  à leur 
rendez-vous  : les  Pionniers  doivent  le  rendre  i l’Armce, 

&:  les  voitures  dans  les  Places  d’où  doivent  partir  les  Con- 
vois neceflaires  j & il  faut  ob/erver  , quejes  uns  & les 
autres  foient  conduits  par  les  Mairs  ou  autres  Chefs 
des  lieux  , lefquels  doivent  répondre  de  leur  nombre,  Pfonaietsfc 
& les  contenir  dans  la  dïcipline  qu’il  eft  necellàire  que 
toutes  lortesde  gens  oblervent  dans  une  Armce.  L impo* 
lition  de  ces  Pionniers  & chariots  extraordinaires  fe  fait 
ordinairement  fur  les  lieux  de  la  domination  de  celui 
qui  affîege  j mais  comme  on  peut  comprendre  dans  cette 
partie  ceux  de  l’ennemi  qui  font  fujets  à la  contribution  j 
on  doit  les  obliger  aux  mêmes  corvées , & leur  en  don- 
ner toujours  la  meilleure  partie , afin  d’en  foulager  les  vé- 
ritables Sujets  J de  plus  c’eft  autant  de  pris  fur  l’enne- 
mi : les  Alliez  l’ont  pratiqué  ainfî  pendant  les  derniers 
avantages  qu’ils  ont  eii  fur  nous. 

Lorfque  l’Armée  eft  arrivée,  on  la  fait  camper  de  ma- 
niéré , que  la  Place  en  foit  embrafTec  de  toutes  parts.  Il 
faut  dans  fà  difpofition  s’attacher  à la  fituation  du  ter.  devant  uw 
rain  ou  des  lieux  , pour  les  fortifier  en  Infanterie  ou 
en  Cavalerie  , fuivanc  qu’on  juge  qu’il  eft  ncceflàire  , 
pour  être  en  état  de  bien  recevoir  l’ennemi  , de  quel- 
que côté  qu’il  fe  prefente.  On  doit  furtout  fare  enforte, 
que  le  côté  du  Camp  qui  regarde  celui  où  l’on  doit 
ouvrir  la  Tranchée  foit  bien  garni  de  Troupes , & parti- 
culièrement d’infanterie  5 afin  d’être  plus  à portée  d’y 
donner  les  fêcours  , dont  on  y peut  avoir  befoin  , foie 
pour  repoufler  quelque  fortieconfiderable,  foit  pour  d’au- 
tres maneuvres  fi  prenantes,  qu’on  n’eût  pas  le  temps  de 
fefervir  de  la  maxime  ordinaire, c’eft-à-dire,  d’envoyep 
ceux  quidoivent  marcher  fuivaot  le  tour  de  rôle.  Pendant 
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le  campement  le  General  en  chef  & les  principaux  îa^ 
genieurs  doivent  s’approcher  de  la  Place,  aflêz  près  pour 
en  reconnoître  la  lituation  toutes  les  parties  de  Tes 
forcifîcacions  : aHn  de  voir  (I  elles  font  conformes  aux 

[dans  , que  je  préfuppolè  qu’ils  en  doivent  avoir.  Enfuite 
e Général  de  concert  avec  les  Ingénieurs , choifir  l’en- 
droit , ou  les  endroits  , par  où  il  juge  à propos  que  la 
Place  foit  attaquée  ; il  doit  avoir  foin  de  prendre  fur  ce- 
la un  parti  Ci  jude  , qu’il  n’ait  pas  lieu  dans  la  fuite  de 
regretter  de  ^ctre  trompé , en  s’apercevant  , qu’au  lieu 
d’avoir  pris  le  plus  foible , il  a au  contraire  choüî  le  plus 
fort  ; cela  nous  eft  quelquefois  arrivé.  Cette  faute  eft 
d’autant  moins  pardonnable  , qu’elle  ne  peut  certaine- 
ment venir  que  du  peu  de  capacité  de  fes  Auteurs  ^ pui(l 
que  rien  n’empêche  en  ces  fortes  d’occafions  , de  met- 
tre tout  ce  qu’on  a d’experience  en  pratique.  De  plus 
cette  erreur  pouvant  mettre  dans  la  neceffité  de  chan- 
ger l’attaque,  & pourainfi  dire  de  recommencer  de  tout, 
on  peut  juger  de  l’ennui  que  cela  caufe  aux  Troupes  j 
joint  à ce  que  l’Ennemi  peut  trouver  par  là  l’occafion  de 
venir  au  fecours.  J’en  ai  vû  un  exemple  en  Allemagne  ; & 
j’en  ai  rapporté  des  marques,  qui  ne  m’aident  que  trop 
à en  reiTentir  la  confequence. 

Si  pendant  qu’on  fait  le  Siégé,  l’ennemi  eft  en  état  de 
fe  mettre  aux  champs  avec  une  Armée  capable  de  le  trou- 
bler 5 on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  pour  s’y  oppofer, 
que  d’en  avoir  une  autre  deftinée  uniquement  pour  l’ob- 
lerver  : mais  il  faut  qu’elle  foit  poftée  de  maniéré  , que 
de  quelque  côté  qu’il  tourne , cette  barrière  fe  trouve  tou- 
jours entre  la  place  & lui.  Cette  maxime  a été  très,  bien 
imaginée  dans  ces  derniers  temps,  pour  faire  que  les  AC. 
fiegeans  n’étant  point  diftraits  par  la  crainte  de  l’arrivée 
d’un  puiftant  fecours  , ne  s’occupent  uniquement  que  du 
foin  depreifer  la  Place.  Cependant  fi  l’ennemi  furvenoic, 
ils  ne  doivent  pas  être  tellement  attachez  à leur  objet, 
que  celui. cy  leur  foit  indifFerent.  Au  contraire  , on  doit 
en  ce  cas  fortifier  l’Armée  d’obfervation,  d’autant  de  T rou- 
pes  qu’il  eft  pollîble  d’en  tirer  de  l’afliegeante  } de  forte 
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fiéâftmoins  que  lereften’aic  rien  à appréhender  desefForcs 
des  Affiegez.  Pour  cec  effet  il  faut  doubler  & môme  tri- 
pler la  garde  des  tranchées , ainfi  qu’on  le  pratiqua  de- 
vantLandau.  Quoique  ces  deux  Armées  foientfeparécs, 
elles  ne  doivent  néanmoins  être  confiderées  que  comme 
un  feul  corps:  pour  cet  effet  elles  ne  doivent  avoir'qu’un 
même  Général  ; afin  qu’il  n’y  ait  aucune  difficulté  fur 
coût  ce  qu’il  eftà  propos  de  faire, pour  la  fureté  commu- 
ne. On  doit  fiir  tout , fuivant  le  Icntimcnt  des  meilleurs 
Guerriers, aller  au  devant  de  l’ennemi , & non  pas  l’at- 
• tendre  dans  les  lignes  ; j’en  ai  déjà  marqué  les  raifons. 
Je  Içai  néanmoins  qu’il  y a des  gens  d’un  fentiment  dif- 
ferent , lefquels  fe  fondant  plus  fur  les  vieux  exemples 
que  fur  les  modernes,  allèguent  pour  leurs  raifons  , que 
depuis  le  régné  de  Charles  V.  jufqu’à  celui  d’Henry 
I V.  on  a obTcrvé  la  maxime  contraire , dont  on  s’eft  tou- 
jours bien  trouvé  5 &que  notamment  ce  dernier  Prince 
en  reconnut  l’iitilicé  devant  Amiens , lorfque  l’Archiduc 
Albert  l’y  vintattaquer.  Mais  je  répons  k ct\a.  ^ altri  tempo 
éltri  curi  j c’eff-à-dire , que  ce  qui  étoit  bon  dans  un  temps , 
ne  l’efl:  plus  dans  l’autre  jc’eft  de  quoi  ceux  qui  étoient 
devant  Turin  feront  mes  garands.  De  même  que  l’Armée 
affiegeante  doit  aider  celle  d’obfervation,  quand  le  beloin 
le  requiert  ^ cette  dernicre  en  doit  faire  autant  dans  les  ne. 
ceflîtez  de  l’autre  -,  foit  en  lui  envoyant  des  detachemens 
de  Grenadiers , pour  ctife  employez  dans  les  attaques  con- 
fiderables  j foit  en  luifourniflant  desTravaillcurs  5 foit  par 
d’autres  fecoars , tels  que  M.  de  Luxembourg  en  envoyoic 
au  Roy,  pendant  le  Siégé  de  Namur. 

Après  que  le  Camp  fera  formé  , & que  les  Pionniers 
dont  nous  avons  parlé  feront  arrivez  , on  travaillera  au 
plutôt  à faire  la  ligne  de  circonvalation.  Si  la  garnifon 
de  la  Place  eff  fi  confidcrable  , qu’on  ait  lieu  de  crain- 
dre  d’en  être  infulté  j on  fera  aulîl  une  ligne  de  contre- 
Talation  , le  tout  conformement  au  modèle  que  nous 
en  avons  donné  à l’article  des  Ingénieurs.  On  doit  ob- 
ferver  de  conftruire  des  ponts  où  il  en  eft  necelTaire  , & 
d’aplanir  partout  le  terrain  le  long  des  lignes  ; de  fort: 
Tomt  II.  lii 
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que  l’on  puilTe  communiquer  dans  tout  le  circuit , faalf 
aucun  embarras.  En  même  temps  la  Cavalerie  doit  être 
employée  fans  relâche  , â faire  des  fàfcines  & des  pi. 
quecs  : on  peur  auHl  employer  l’Infanterie  à cet  ouvra- 
ge  , 8c  fur  tout  à faire  des  gabions  > elle  s’y  entend  or- 
dinairement mieux  que  la  Cavalerie.  Les  uns  8c  les  au.; 
très  doivent  en  faire , chacun  à la  tête  de  leur  Camp 
des  amas  par  monceaux  compofez  du  nombre  qui  leur 
a été  ordonné  } afin  qu’on  foit  fiir  d’en  avoir  la  quan<< 
tité  fuififante  : la  Cavalerie  eft  employée  à les  porter  â 
la  queue  de  la  tranchée  pendant  tout  le  cours  du  Siège, 
comme  nous  l’avons  dit  à l’article  de  ce  Corps.  En  mê- 
me  temps  auflî  les  Officiers  de  l'Artillerie  doivent  mec.' 
tre  tout  ce  qui  eft  de  leur  détail  en  fi  bon  ordre,  qu’il 
n’y  ait  plus  qu’à  le  mettre  en  ufage  , lorfqu’il  leur  fera 
ordonné.  Les  Ingénieurs  fur  tout  doivent  profiter  de 
cet  intervale  , pour  fi  bien  reconnoître  l’ouvrage  qu’ils 
auront  à faire  , qu’il  ne  leur  y paroifle  rien  de  difficile  , 
lorfqu’il  y faudra  travailler. 

Quand  tout  eff;  ainfi  en  état , 8c  que  le  Général  a dé- 
terminé le  lieu  où  il  veut  faire  ouvrir  la  tranchée , foie 
en  un , foit  en  plufieurs  endroit*  > on  choifit  pour  l’exe- 
cuter  une  nuit  où  il  n’y  ait  point  de  Lune  ^ afin  que  le 
travail  fe  P^uifle  faire  moins  à découvert  ; cette  précau- 
tion eft  eflentielle  j ileft  donc  de  la  prudence  du  Géné- 
ral , de  s’arranger  de  maniéré  que  les  préparatifs  , qu’il 
eft  à propos  de  faire  avant  ce  jour  , le  conduifent  dans 
un  déclin , où  l’on  puiffè  travailler  plufieurs  nuits  de  fui. 
te  , fans  être  éclairez  par  cette  lumière  relie  eft  quelque- 
fois fi  incommode,  que  les  effets  qu’elle  produit  retar- 
dent confidérablement  l’ouvrage.  Avant  que  d’ouvrir  la 
tranchée  , il  faut  obfervcr  d’abord  , de  ne  faire  aucunes 
démarches  , qui  puiffent  faire  reconnoître  à l’Aflîegc 
l’endroit  par  où  on  doit  l’attaquer  : on  doit  affefter  au 
contraire  par  des  allées  8c  venues  , d’avoir  ce  deflein  fur 
quelqu’autre.  Enfuite  quand  le  moment  eft  venu  de  com- 
mencer cette  operation  , on  commar)de  la  quantité  de 
Bataillons  néceffaire  , fuivant  la  force  de  la  Garnifon  , 
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âfcc  un  nombre  de  Compagnies  <de  Grenadiers , & de 
Travailleurs.  On  fait  marcher  les  uns  & les  autres  à pe. 
tit  bruit  : les  Grenadiers  ont  le  devant  îles  Travailleurs 
marchent  enfuite , & font  fuivis  des  Bataillons.  Chaque 
Soldat  porte  une  ou  deux  fafdnes,  avec  trois  piquets  pour 
chacune  j ils  les  ont  fous  le  bras , afin  que  ce  qu’ils  por. 
tent  foit  moins  apparent , ôc  ne  puiflè  pas  donner  dans  le 
▼ifage  de  celui  qui  va  derrière.  Lorfqu’on  eft  fur  le  ter., 
rain , on  commence  par  faire  avancer  les  Grenadiers  j Sc 
on  en  forme  une  efpece  de  ligne , de  diftance  en  diflance , 
pour  couvrir  les  Travailleurs  contre  les  forcies  de  la  Pla> 
ce  qui  pourroient  les  troubler  : cette  difpofltion  des  Gre- 
nadiers doit  être  faite  à la  Hle , & non  pas  de  front  j dc 
«1  faut  la  poufTer  le  plus  en  avant  qu’il  efl  poflible , ahn 
de  pouvoir  par  ce  moyen  couper  la  retraite  à ceux  qu’on 
pourroit  avoir  envoyé  de  la  Place , pour  reconnoître  le 
travail  : cette  efpece  de  chaîne  fe  tient  fur  le  ventre , 
jufqu’â  ce  que  l’ouvrage  fbit  parfait.  Quand  ces  pre- 
mières Troupes  font  ainfi  difpofëes  , les  Ingénieurs  con- 
duifenc  chacun  une  file  de  Travailleurs  }&  ils  en  portent 
la  tête  aufii  près  de  la  Place  qu’il  efl  pofiîble  , fuivant 
la  refiftance  qu’ils  y trouvent , par  le  feu  que  l’ennemi  y 
fait.  Ils  doivent  diriger  leur  marche  fi  jufte  , que  la  file 
qu’ils  conduifent  mrme  la  trace  de  la  tranchée  , fans 
qu’il  foit  befoin  de  fë  fervir  de  cordeau.  Celui  de  la  tête 
étant  arrivé  jufqu’au  point  où  il  a pû  aller  ; il  arrêtera 
la  première  file,  êepofera  la  première  fafeine  de  fonlong 
i terre,  de  maniéré,  que  ce  qui  eft  derrière  foit  hors  de 
l’enfilade  : enfuite  on  pofera  routes  les  autres  de  fuite  , 
avec  la  même  précaution.  Les  Officiers  , qui  comman- 
dent les  Travailleurs,  conjointement  avec  les  Ingénieurs 
doivent  avoir  une  continuelle  attention  fur  cela,  de  mê- 
me que  pour  contenir  les  Travailleurs,  tellement  quemaL 
gré  les  allarmcs  , qui  peuvent  venir  du  côté  de  la  Pla- 
ce, aucuns  n’abandonnent  le  travail  ,à  moins  que  la  Trou- 
pe qui  les  couvre  ne  foie  forcée.  Chacun  travaille  enfuite 
de  toutes  fes  forces  à creufer  le  terrain  derrière  le  rang 
- des  fafeines , qui  ont  été  pofees  : pendant  ce  travail  les 
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Bataillons  fe  tiennent  derrière  eux  ,pour  les  foutenir  eir 
arriéré  comme  ils  le  font  en  avant , & pour  être  prêts  à 
fe  porter  contre  tout  ce  qui  pourroit  paroître  pour  s’y 
oppofer.  C’eft  pourquoi,  il  faut  qu’il  y ait  auHi  une  forte 
garde  de  Cavalerie  : il  faut  en  entretenir  une  femblable 
pendant  tout  le  Sicge,&  furtout  les  premiers  jours. 

Comme  il  eft  très  important  de  cacher  à l’ennemi  l’ouJ 
verture  de  la  tranchée  j on  peut  employer  pour  ceteflFêr 
les  moyens  que  nous  en  avons  donnez  , Cn  parlant  del» 
deffenfe  des  Places,  dont  nous  ne  ferons  pointicy  de  ré- 
pétition : mais  fi  la  vigilance  de  l’Aflîegé  fuimafife  les 
rufes  qu’on  aura  employées  j on  doit  pour  y lupplécr, 
l’obliger  de  divifer  les  forces,  en  lui  faifant  piufieurs at- 
taques 5 l’une  vraie  , & les  autres  faufiTcs.  Il  peut  arriver 
alors  que  l’attaque  qu'on  n’aura  crû  faire  que  pour  une  di- 
verfion , peut  devenir  la  véritable , par  les  facilitez  qu’on 
y rencontre  ; cela  nous  arriva  devant  Barcelonne,  & eflr 
arrivé  de  même  aux  Alliez  devant  Bethune.  Ces  Places 
furent  prifes  chacune  par  l’endroit  où  on  avoit  crû  d’a- 
bord ne  faire  qu’une  faulic  attaque  : il  y en  a eu  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  été  prifes  de  même.  De  telle  ma- 
niéré qu’on  ait  ouvert  la  tranchée  , lorfque  le  jour  fur- 
vient,  les  Grenadiers  qui  ont  été  portez  en  avant  fe  reti- 
rent dedans , & les  Bataillons  en  ufent  de  même  : ils  s’y 
portent  de  maniéré  que  les  Travailleurs  puifient  conti- 
nuer leur  travail,  fans  en  être  embaraflez.  Auflî-tôt,on 
fait  relever  les  Travailleurs  par  d’autres  , qui  font  em- 
ployez pendant  le  jour  à élargir  les  boyaux  , à former 
les  parapets  & les  banquettes  , & à parfaire  les  commu- 
nications & les  autres  ouvrages  , aufquels  la  nuit  a pû 
apporter  quelques  obrtacles.  C’eft  dans  ce  tems  princi-i. 
paiement  que  toutes  les  Troupes  doivent  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  pour  être  prêtes  à foûtenir  les  forties  com 
fiderables,  qui  fe  font  ordinairement  dans  ces  premiers 
momens  avec  d’autant  plus  de  vivacité  , qu’il  n’eft  plus 
gueres  temps  de  les  faire,, quand  la  Place  eft  plus  refer- 
rée. C’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  oublier , en  faifant  l’ou- 
verture de  la  tranchée,  d’élever  un  cpaulement  capable 
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àe  tenir  à coTiverc  un  bon  corps  de  Cavalerie,  & d’où  il 
puifle  fe  porter  promptement  contre  toutes  fortes  d’at- 
taques à découvert.  Dans  ces  attaques  l’Infanterie  doit 
aufli-tôt  que  l’ennemi  commence  à paroîcre, forcir  de  la 
tranclicc,&  fe  former  fur  le  revers,  mettant  devancfoy 
le  retranchement  que  forme  la  tranchée, pour  le  foûte- 
nir  vigourenlènicnc , fans  jamais  l’abandonner  : faute  de 
quoi  , on  courroie  rifque  de  le  trouver  comblé  au  retour, 
&:  de  voir  par  confequent  bien  des  peines  perdues  , Sc 
quelquefois  bien  du  fang  répandu  inutilement.  Il  y a en- 
core des  entêtez  fur  ce  point , qui  veulent  que  l’on  tien- 
ne ferme  derrière  le  parapet  de  la  tranchée , fans  en  for- 
tir,  comme  je  le  viens  de  dire  : mais  je  leur  répons,  pour 
détruire  leur  prévention  , qu’aparemment  ils  ne  fçavenr 
pas  ce  qu’il  nous  en  coûta  au  Siégé  de  Charleroy  , & 
ce  qu’il  en  a coûté  aux  Alliez  à celui  de  Bethune  , pour 
avoir  pris  un  femblable  parti.  On  a vû  à l’article  des  In- 
génieurs le  plan  des  tranchées  ordinaires , & de  celles  auf- 
quelles  la  ficuation  de  la  Place,  & la  difpolîtion  du  ter- 
rain peuvent  obliger. 

Lorfque  la  première  ouverture  de  la  tranchée  elffaite, 
l’Officier  général , ou  autre  qui  commande  l’Artillerie  , 
doit  en  aller  reconnoître  le  terrain , & examiner  celui  qui' 
fera  le  plus  avantageux,  foit  pour  y établir  les  batteries,, 
tant  pour  ruiner  les  dcfFcnfes  & démonter  l’Artillerie  de 
I-’A/fiegé  , que  pour  battre  en  brèche  -,  foit  pour  y placer 
d’abord  quelques  pièces,  qui  puifTent  être  employées  con- 
tre les  forties.  Quoique  la  fituation  de  la  Place  mette  en' 
crac  de  la  battre  en  brèche  de  fort  loin  ,on  ne  doit  pas 
le  faire  tellement , que  la  brèche  foit  acceffible  avant  qu’on 
foit  à portée  de  la  pouvoir  attaquer  jpareeque,  comme 
il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  travail  de  la  tranchée 
puillè  aller  auffi  vite,  que  les  effets  du  canon , l’cloigne- 
ment  de  la  tranchée  fourniroit  aux  Afiîegez  le  moyen 
de  reparer  les  brèches, & même  de  les  fortifier  de  ma- 
niéré , que  lorfqu’onen  feroit  à une  portée  convenable,, 
elles  fe  trouveroient  tout-à-fait  hors  d’infulte.  Ainfi  fui— 
vant  mon  avis , Si  conformément  à ce  que  l’cxperienot; 
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m’a  fait  connoître,  les  premiers  efforts  de  l’Artillerie 
doivent  être  employez  à ruiner  les  défenfes , à démonter 
les  pièces  de  l’ Afliegé , â tenir  en  rcfpeél , par  un  feu  fui- 
vi,  les  tireurs  qui  font  fur  les  ramparts,6c  a brifer  les  pa- 
liffades  du  chemin  couvert  5 afin  que  l’entrée  s’en  trou- 
ve  plus  aifée , lorfqu’il  fera  queftion  de  l’attaquer:  il  faut 
pour  cet  effet  avancer  les  batteries  proche  de  la  Place , 
a mefure  que  la  tête  de  la  tranchée  s’en  approche  aufii} 
afin  que  les  efforts  de  l’une  fécondant  ceux  de  l’autre , 
l’ouvrage  fe  trouve  également  avancé. 

C’eft  pendant  la  défenfe  de  Lille  que  j’ai  particulie- 
ment  remarqué  la  neceflîté  de  cette  attention , dans  l’oc- 
cafion  que  les  Aflîegeans  en  donnèrent.  Ayant  trouvé  un 
grand  rideau  , de  deflus  lequel  on  découvroit  les  faces 
des  deux  baffions  jufqu'à  fleur  d’eau , ils  y établirent  d’a- 
bord toute  leur  Artillerie , fans  confiderer  que  ce  porte 
étant  à la  grande  portée  du  canon  de  la  Place,  les  brè- 
ches feroient  bien  plutôt  faites,  qu’on  ne  feroit  en  état 
d’y  donnet  l’aflàut  j & que  par  confequent  cela  nous  don- 
neroit  le  temps  de  les  réparer.  De  plus , leur  Général 
voyant  le  fucccs  avec  lequel  cette  Artillerie  ouvroit  la 
Place , l’employa  prefque  entièrement  â cet  ouvrage , flins 
penfer  au  plus  eflentiel , qui  étoit  certainement  de  com- 
mencer par  ruiner  les  défeniês.  Il  s’apperçut  d la  fin 
qu’il  alloit  tomber  dans  l’inconvenient  que  je  viens  de 
marquer  : en  effet  nous  travaillions  avec  tant  d’aélivitc  â 
réparer  nos  brèches , que  celle  qui  étoit  la  plus  impor- 
tante l’étoit  déjà  parfaitemnt.  Il  crut  donc  que  pour  abré- 
ger le  temps,  il  devoit  , fans  s’amufer  aux  précautions 
ordinaires,  faire  une  attaque  générale  au  chemin  couvert  : 
il  la  fit  en  effet  avec  toutes  les  principales  forces  de  fon 
Armée , quoi  qu’il  Alt  certainement  hors  de  portée  de 
pouvoir  l’entreprendre  ; puifqu’il  y avoir  au  moins  cent 
toifes  de  fes  logemens  les  plus  avancez  jufqu’à  la  palifla' 
de,  6c  beaucoup  plus  des  autres  endroits  d’où  ils  étoient 
obligé  de  déboucher.  Mais  qu’en  arriva-t’il  ? Au  lieu  d’em- 
porter la  Place  d’emblée,  comme  il  l’a  voit  projetté  -,  il 
vit  d’abord  les  premières  Troupes  fauchées  pour  ainfidi- 
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re,  i mefurc  qu’elles  fe  formoient  ^ ce  qui  ne  pouvoir 
manquer  d’arriver,  vu  la  négligence  qu’il  avoir  euë  de 
nous  laiflèr  nos  dcfcnlcs  entières  : le  reu  que  fes  Trou- 
pes en  efluierent  de  coures  parts  fut  fi  terrible , que  mal- 
gré leurs  efforts  redoublez  pendant  un  combat  de  huit 
grandes  heures  , on  nç  s’apperçue  quand  le  jour  vint , 
que  les  Affiegeans  avoient-  été  fur  nos  glacis , que  parce 
qu’ils  les  avoient  laifle  couverts  d’un  fi  grand  nombre  de 
morts,  que  l’herbe  en  étoit  entièrement  couverte,  làns 
que  pour  cela  ils  y euflenc  pû  faire  un  lêul  logement. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  cette  adion,  pour  appuyer  mon 
ientiment  par  un  exemple  recenc  & inconcerfable  : nous 
avons  éprouvé  à peu  près  la  même  chofe  devant  Barcelon- 
ne.  Comme  il  m’eft  arrivé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
de  parler  plufieurs  fois  par  préférence  de  ce  que  j’ai  vA 
faire  à ce  Siégé  , 6c  dans  la  défenfe  de  Lille  -,  je  crois  de- 
voir dire  ici , que  j’ai  cru  ne  pouvoir  choifir  de  modè- 
les plus  parfaits  dans  l’un  6c  l’autre  genre  5 c’eft-à-dire , 
pour  fe  bien  conduire,  6c  furmonter  toutes  les  difficul- 
tez  qu’on  peur  rencontrer  dans  l’attaque  6c  la  défenfe 
d’une  Place.  En  effet,  il  efl:  certain  que  quiconque  a vA 
attaquer  Barcelonne  par  M.  de  Vandôme,  6c  défendre 
Lille  par  M.  de  Bouflers,  a vû  tout  ce  qu’on  peut  faire 
de  mieux  en  ces  fortes  d’occafions.  J’ai  explique  à l’ar- 
ticle de  l’Artillerie  la  maniéré  donc  les  batteries  doivent 
être  conftruites,  de  même  que  les  autres  détails  de  ce- 
Corps  J de  forte  que  je  n’ai  rien  à ajouter  icy  à la  petite- 
obfervation  que  j’y  ai  faite. 

Quand  la  tête  de  la  tranchée  eft  arrivée  à portée  de  Attaque  du 
pouvoir  emporter  le  chemin  couvert  ; le  Général  doit 
le  déterminer  fur  le  choix  de  l’un  des  deux  moyens  qu’on 
peut  employer  pour  y rcuflîr  : l’un  efl:  d’y  marcher  les 
armes  hautes,  c’eft-à-dire , à découvert  ; 6c  l’autre  d’y  ar- 
river par  la  fappe  fans  coup  férir.  Le  premier  moyen  eft 
fans  contredit  plus  expeditif  ; parce  qu’on  y peut  faire 
dans  un  quart  d’heure  ce  que  l’autre  ne  produit  qu’en 
plufieurs  jours.  Mais  comme  cette  prompte  execution  ne 
s’aquiert  qu’au  prix  de  beaucoup  de  fang  repanda  j on; 
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‘doit  aucant  qu’il  cft  polFible  épargner  cette  effufion.  Ce- 
pendant il  fè  trouve  beaucoup  d’occafions  à la  Guerre, 
où  cette  confideration  doit  être  rejettée  j & on  en  peut 
principalement  rencontrer  pendant  le  Siégé  d’une  Placcj 
parce  le  temps  y peut  être  pretieux  , foit  pour  ne  pas 
donner  i l’ennemi  celui  de  venir  à.  fon  fecours  j foie 
qu’en  brufquant  une  conquête,  on  ait  le  temps  d’en  fai- 
re une  ou  pluiîeurs  autres.  Dans  ces  cas,  H l’on  fe  déter- 
mine à faire  cette  attaque  à découvert  ; on  doit  pre- 
mièrement tâcher  de  ne  la  point  faire  que  les  défenfes  ne 
foient  bien  ruinées,  & que  l’Artillerie  del’Alîîegé  ne  foit 
démontée.  Il  faut  de  plus  obferver  le  jour  qu’on  la  veut  fai- 
re, d’employer  le  canon  à brifer  les  pointes  des  palilTades , 
& â renverler  autant  qu’il  eft  poflible  la  crête  de  la  con- 
tre-efearpe  j afin  qu’on  rencontre  moins  de  difiîcultez  à 
y entrer. 

Le  temps  ordinaire  de  faire  cette  attaque,  eft  celui 
de  la  nuit  j parce  que  ce  feroit  trop  rifquer  que  de  la  fai- 
re en  plein  jour.  Quand  l’heure  de  la  faire  eft  venue , 
fuivant  l’importance  de  l’aclion  on  compofè  la  troupe 
alTaillante  auflî  nombreufe  qu’il  eft  neceflâire,  & on  pro- 
portionne de  même  le  nombre  des  Travailleurs  : on  a 
loin  auflî  d’avoir  les  palTagcs  neceflaires  , pour  que 
les  Troupes  puiflent  déboucher  en  même -temps  de 
toutes  parts  , & que  les  Travailleurs  puiflent  les  fui- 
vre  de  même.  Enuiite  quand  le  fignal  eft  donné,  les 
Troupes  doivent  fe  porter  chacunes  fur  les  angles  où 
il  leur  a été  ordonné  d’aller  , Ibit  pour  y faire  fer- 
me , & obliger  l’ennemi  par  leur  feu  continuel  , d’a- 
bandonner les  places  d’armes  j foit  pour  fe  jetter  dedans 
pour  l’en  chafler,  fuivant  que  fa  refiftance  eft  plus  ou 
moins  grande.  Il  eft  neceflâire  que  ceux  qui  font  char- 
gez de  cette  derniere  commiflîon,  demeurent  fermes  dans 
le  lieu  dont  ils  fe  font  emparez , fans  s’attacher  â pour- 
fuivre  l’ennemi  au-delà  des  traverfes  ; parce  que  la  nuit 
empêchant  de  le  reconnoître,  on  y peut  rencontrer  des 
amis  qui  y font  la  même  maneuvre  , & s’entrecharger 
comme  ennemis  : cela  arrive  prcfque  toujours  dans  ces 
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fartes  d’operations  nofturnes  , & principalement  dans 
celle-cy.  Au(Ii-tôt  qu’on  juge  que  ce  premier  ouvrage  eft 
fait,  on  conduit  au  plus  vite  les  Travailleurs  chacuns  de 
même  fur  les  parties  où  on  doit  faire  les  logemens,  qui 
doivent  être  particulièrement  fur  les  angles  faillans.  Les 
Troupes  fe  tiennent  toujours  à leurs  portes,  jufqu’à  ce 
que  le  logement  étant  parfait,  elles  le  retirent  dedans. 
Le  Général  doit  donner  fes  ordres  précis  fur  toutes  ces 
chofes  à chacun  de  ceux  qui  conduifent  les  parties , qui 
les  doivent  executer  : parce  qu’il  eft  moralement  impoli 
lible  qu’une  pareille  aÂion  foit  commife  comme  les  au- 
tres aux  ordres  d’un  feul  Chef,  à caufe  de  la  dirticulté 
qu’il  y a de  communiquer  d’un  porte  à l’autre  , 5c  de 
celle  qu’apporte  l’obfcurité.  Quoique  l’ufage  ordinaire 
foit  de  choifir  la  nuit  pour  ces  lortes  d’attaques,  6c  d’a- 
voir même  la  précaution  de  les  commencer  dès  qu’elle 
paroît , afin 'd’avoir  tout  fon  cours  pour  l’employer  au 
travail,  fans  y être  découvert:  on  prend  neanmoins  quel- 
quefois le  parti  de  les  faire  en  plein  jour,  ou  à caufe  que 
le  temps  prelTe,  ou  parce  qu’on  en  trouve  l’occafion  par 
les  avis  certains  que  l’on  a reçus , que  l’ennemi  s’y  tient 
mal  fur  fes  gardes,  croyant  qu’on  ne  l’attaquera  pas  à 
cette  heure  extraordinaire  5c  imprévûc.  Cela  nous  arriva 
avec  quelque  forte  de  confufion  à l’attaque  que  les  en- 
nemis nous  firent  dans  la  demie-lune  à Lille,  5c  dans  le 
chemin  couvert  à Bethune  : ils  ne  profitèrent  que  trop 
dans  ces  deux  occafions  de  l’avis  que  quelques  défèrteurs 
leur  avoient  donné  de  notre  trop  grande  confiance. 
D’ailleurs,  il  eft  certain  que  fi  le  jour  n’apportoit  avec 
foi  l’avantage  que  l’Afiicgé  reçoit  de  voir  celui  qui  l’at- 
taque, depuis  les  pieds  julqu’à  la  tête,  au  lieu  que  la  nuit 
il  ne  lui  montre  que  la  bouche  ou  la  pointe  de  fês  ar- 
mes j on  devroit  toujours  preferer  la  clarté  à l’obfcurité, 
pour  toutes  fortes  de  raifons  : premièrement , à caufe  des 
diffîcultez  que  je  viens  de  marquer  j fecondement,  afin 
que  les  ac'Uons  de  bravoure  5c  d’experience  fulTent  re- 
marquées. En  effet,  il  eft  certain  que  le  principal  motif 
qui  engage  les  plus  braves  à faire  des  adions  d’éclat, 
Tme  II,  Kkk 


Dirpofîtîoa 
pour  les  Tra- 
vail «eu  rs« 


Ordres  précis 
(]ui  doivent 
écre  donnez 
aux  Officiers 
des  uns  & des  « 
autres. 


Attaque  de 
joiu. 


Raifons  pour 
& contre  les 
atcavj'X’S  de 
nuii&:dc  jeur 


Digitized  by  Google 


441  L'ECOLE  DE  MARS; 

c’eft  d’en  avoir  des  témoins  oculaires  j tant  par  l’honncnr 
qu’ils  en  reçoivent  par  les  applaudiflemens  du  Chef,  que 
par  les  preuves  qu’ils  donnent  aux  autres  de  ce  qu’ils  font 
capables  de  faire  : il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  fans 
ces  deux  motifs  de  gloire , peu  de  gens  feroient  capables 
de  chercher  celle  qu’on  ne  rencontre  que  dans  fa  propre 
fatisfaâion.  Auflî , pour  peu  qu’on  s’attache  à examiner 
les  operations  de  nuit,  on  y remarquera  certainement, 
que  tel  qui  a très-bien  rempli  fon  devoir,  & qui  a mê- 
me été  au-delà  , lorfqu’on  le  voyoit  faire  , n’a  rien 
fait  qui  vaille , lorfque  l’on  ne  le  voyoit  pas  : cela  doit 
s’entendre  particulièrement  des  Soldats  j je  l’ai  vii  en  plu- 
fieurs  occafions. 

/ticntiori  Pendant  les  attaques  de  nuit  il  n’y  a gueres  que  l’Ar- 
»Toirie«ofti-  tuleric  qui  puiflc  interrompre  le  feu  que  1 Alfiege  fait  de 
îtiie  **'^di'*  famparts  fur  ceux  qui  font  le  logement,  ou  qui  le  fou- 
«itcaOoit'''  tiennent:  elle  le  fait  particulièrement  par  un  élancemenr 
continuel  de  bombes,  & de  doubles  grenades,  à caufe 
du  danger  qu’il  y auroit  de  faire  agir  le  canon  j parce 
que  l’obfcurité  pourroit  faire  que  fes  effets  nuiroient  au- 
tant & davantage  aux  Afliegcans  qu’aux  AfSegez.  Il  efh 
cependant  aifé  de  remedier  à cet  inconvénient  : on  peur 
pour  cet  effet  pointer  à la  fin  du  jour  toutes  les  pièces 
aflèz  haut,  pour  qu’elles  portent  fur  la  crête  du  rampart, 
fans  atteindre  ceux  qui  font  fur  le  glacis  j & avoir  foin 
de  remarquer  la  portée  de  chaque  coin  de  mire,  afin  de- 
le  remettre  au  même  point  pour  faire  d’autres  déchar- 
ges. Mais  pour  dire  le  vrai , quelque  précaution  qu’on 
prenne  pour  cefujet,  rien  n’eft  plus  dangereux  :&  com- 
me j’ai  été  témoin  plufieurs  fois  du  mal  que  peut  caufer 
cette  incertitude  ^ je  confeille  de  ne  jamais  rifquer  une 
fécondé  décharge,  & même  de  n’employer  la  première 
qu’avec  de  très. grandes  précautions  : fans  quoi  il  vaut 
mieux  s’en  paffer.  Mais  cela  eft  tout  diffèrent,  lorfqu’on 
voit  clairement  devant  foi: alors  non  feulement  l’Artil- 
Attemîonides  ^^rie  doit  tonner  de  toutes  parts,  & redoubler  fes  coup» 
Trojpei  Et-  de  telle  maniéré , que  rien  n’ofe  paroître  5 mais  auflî  les 
Troupcs  de  la  tranchée,  qui  ne  font  point  deftinées  pour 
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l’atraque , doivent  la  foutenir  par  un  feu  continuel.  Ce 
feu  doit  être  particulièrement  porte  fur  les  parties  qui 
flanquent  l’ouvrage  ; & être  dilpofe  de  maniéré  que  les 
âlTaillans  &lcs  Travailleurs  n’en  puilTent  être  incommo- 
dez. Pour  le  furplus,  la  difpofition  doit  êrre  faite  corn- 
me  de  nuit; excepté  qu’il  efl:  inutile  d’entrer  dans  le  che- 
min  couvert,  parce  qu’on  peut  ailèmentde  dcfliis  la  con- 
tre efearpe  brûler  ceux  qui  le  gardent,  & les  contraindre 
de  l’abandonner. Lorfqu’ils  l’ont  quitté, on  peut  jetter  quel- 
ques Troupes  dans  le  tournant , ou  tambour  des  traverfes; 
elles  font  là  à couvert  du  feu  de  la  Place,  & peuvent  par 
confequent  foutenir  commodément  le  travail  qui  le  tait 
derrière  elles  : je  me  fuis  fervi  de  cette  maxime , & je  m’en 
fuis  trcs.bien  trouvé , à l’attaque  du  chemin  couvert  de 
l’importante  Place  dont  j’ai  parlé. 

La  fécondé  maxime  de  déloger  l’ennemi  du  chemin 
couvert,  cft  par  le  moyen  de  la  Vappe,  de  la  maniéré  que 
je  l’ai  expliqué  en  parlant  de  la  dcfcnfe  des  Places.  La 
fappe  eft  le  travail  qu’on  fait  à la  tête  de  la  tranchée , 
pour  la  poulTer  au  plus  près  de  la  Place , fans  être  obli. 
gé  de  travailler  à découvert  comme  dans  les  autres  tra- 
vaux dont  je  viens  de  parler  ; ce  qui  feroit  moralement  im- 
poflîble,  à caufede  la  trop  grande  proximité  des  ouvrages 
de  la  Place,  & hir  tout  du  feu  du  chemin  couvert.  Ainfi  sa?pe  o.-dl- 

f)our  aller  au  but  qu’on  s’ell  propofé,  on  allonge  ainfi 
a tranchée  fans  èn  fortir , en  abattant  la  terre'  par  le 
bout  du  boyau  ! on  remplit  à mefure  de  cette  terre  des 
gabions , qu’on  pofe  du  côté  de  la  Place,  tant  pour  cou- 
vrir les  Sappeurs , que  pour  former  le  parapet.  Comme 
il  n’eft  gueres  poffible  de  poufler  ce  travail  fur  les  angles 
de  la  contre  efearpe,  fans  donner  dans  l’enfilade  , c’eft- 
â-dire,  fans  que  l’ouverture  du  boyau  foit  decouverte 
par  les  parties  de  la  Place  qui  y flanquent  j on  cache  la  NcctOîtéfiu’il 
vûc  de  cet  endroit  avec  un  gros  gabion , couché  de  plat, 

& rempli  de  fafeines  , de  maniéré  que  ceux  qui  travail-  ' 

lent  derrière  foient  à couvert  du  coup  de  moufquet.  Il 
faut  pouffer  toujours  ce  gros  gabion  en  avant,  à mefure 
que  le  travail  avance:  mais  flnonobflant  cette  cipece-d’é- 
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paulement  les  Sappeurs  font  à découvert  par  l’élévation  ’ 
de  quelque  ouvrage  de  la  Place  5 en  ce  cas  on  blinde  le 
Manîere  «le  dcflus  du  boyau , c’eft  à dire,  qu’on  le  couvre  avec  plu- 
employer.  f]eurs  falLincs  foutenues  par  des  chaflîs  j & par  ce  moyen, 
on  tft  a couvert  dclTous  : il  faut  obfcrver  de  conduire  ce  . 
travail  en  ziczac  & non  droit  ; afin  que  les  redans  ou  tour- 
nans,  que  cette  figure  de  ferpent  forme , fe  couvrant  les 
uns  les  autres,  on  y puillè  communiquer  fans  y être  dé- 
couverts. 

Nonobftant  ces  précautions,  & toutes  les  autres  qu’on 
peut  apporter  dans  cet  ouvrage  délicat,  il  ne  laiffe  pas 
d’être  tres-dangereux  pour  ceux  qui  y font  employez  j 
parce  que  l’Aflicgc  étant  fiir  que  c’eft  là  pour  ainfi  dire 
la  vague  qui  doit  l’engloutir  , il  ne  manque  pas  de  faire 
les  pmllans  efforts  que  nous  avons  détaillez,  pour  t.àcher 
de  la  repouflér.  C’eft  pourquoi  fa  principale  refiftance 
tombant  fans  ceffe  fur  cet  endroit,  loit  par  un  feu  com. 
linucl , füit  par  de  frequentes  attaques  à découvert  5 ceux 
qui  y (ont  ont  beaucoup  à fbuffrir.  Ce  travail  étant  donc 
confideré  comme  très-different  des  autres,  doit  être  payé 
à proportion,  comme  il  l’eft  en  effet :il  faut  auflî  obfer- 
ver  pour  avoir  une  plus  Idre  & plus  prompte  expédition, 
de  n’y  employer  que  des  gens  de  bonne  volonté,  &non 
forcez  J on  trouve  toujours  affez  de  ces  premiers  dans 
une  Armée  , fur  tout  lorfque  l’appas  d’un  gain  confide. 

Compa5;nie  rable  en  fait  l’objet.  Ce  travail  demande  une  adivité  con- 
dcSiri><=“”-  tinuelle,  fans  interruption  m jour  ni  nuit  : on  doit  donc 
former  une  ou  plufieurs  Compagnies  de  ceux  qui  lé  font 
préfentez  pour  y être  admis  5 & les  faire  camper  enfem- 
ble  & non  à leurs  Corps , avec  exemption  de  tout  autre 
fcrvice  ;afin  de  les  avoir  toujours  fous  la  main,  foitpour 
relever  leurs  Camarades,  foit  pous  remplacer  ftir  le  champ 
les  morts  ou  les  bleffez.  Les  Sappeurs  qui  font  du  Corps 
de  l’Artillerie  étant  parfaitement  inftruits  dans  ces  for- 
tes d’ouvrages,  doivent  de  môme  y être  employez  : mais 
comme  le  nombre  qu’il  y en  a dans  chaque  Bataillon  de 
ce  Corps  feroit  bientôt  confommé , on  peut  les  employerà 
inftruirc  2c  conduire  ccsTravailleurs  : pour  cet  eftet  il  faut 
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tenir  avec  ces  derniers  quelqu’uns  de  ces  Sappeurs,  lefquels 
dans  le  befoin  duivenc  aulli  mettre  la  main  à l’ouvrage. 

Les  lappcs  couvertes,  dont  nous  avons  parle  à l’arti-  Sippeieon* 
ticle  de  la  dcfenfe  des  Places,  ont  été  très. bien  imagi- 
nées , pour  éviter  la  plus  grande  partie  des  inconveniens 
que  nous  venons  de  marquer  : on  ne  peut  donc  rien 
faire  de  mieux  que  de  s’en  lèrvir  ; pourvu  neanmoins  que 
le  longtemps  qu’il  faut  employer  à les  conduire,  ne  loic 

Î>as  d’une  conlequence  plus  grande  que  celle  d’epargner 
c lang  qu’il  en  coure  , en  prenant  la  voye  plus  courte 
que  nous  avons  marquée.  Quoiqu’il  en  foit , c’cft  le  ter-  j,cnr  nrilicfc, 
rain  qui  décide  ordinairement  de  la  maniéré  donc  on  s’y 
doit  prendre  pour  conftruire  ces  fortes  de  fappes,  qu’on 
devroit  plutôt  nommer  des  terriers: fi  la  terre  eft  afièz 
gralfe  pour  pouvoir  fe  foutenir  d’elle.même,  & qu’il  y 
ait  un  gazon  delfus  afiez  lié  pour  s’y  foutenir  fans  être 
fupporté  J l’ouvrage  en  va  bien  plus  vite , & cft  beau- 
coup plus  aifc  : parce  qu’en  ce  cas  il  n’y  a qu’à  pouffer 
la  galerie , fans  qu’il  foit  befoin  d’autres  précautions, 

.Mais  lorfque  le  terrain  eft  graveleux  , & qu’il  n’y  a point  Leorsîncon- 
de  gazon  deffus,  le  travail  eft  bien  difièrent  : alors  il  faut 
pofer  à chaque  pas  devant  foi  des  chaflis , & toutes  les 
autres  chofes  dont  nous  avons  dit  qu’on  fe  fert  en  fai- 
/ant  les  galeries  & les  rameaux  des  mines,  pour  foutenir  • 
la  terre  par  le  deffus  & par  les  cotez-  Cet  ouvrage  eft 
extrêmement  long,  telle  diligence  qu’on  faffe  ; parce 
qu’il  n’y  a qu’un  homme  ou  deux  au  plus  qui  puiflent  y 
.travailler  ; ainfi  je  perfifte  à dire  qu’il  faut  avoir  biea 
du  temps  de  refte  pour  recourir  à ce  dernier  moyen. 

On  doit  en  faifant  ces  fortes  de  fappes , avoir  l’arten-  ]n,|,:tre 
tion  de  faire  porter  fort  loin  de  l’endroit  où  on  les  con^  Ici  cocduiie, 
Aruit  la  terre  qu’on  en  retire  : il  faut  pour  cet  effet  la 
faire  palier  de  main  en  main' par  une  file  d’hommes  dif 
pofez  pour  ce  fujet  : parce  que  fi  on  jettoit  les  terres  au- 
près, ce  feroic  le  moyen  de  découvrir  à l’ennemi  ce  tra- 
vail caché  } & il  ne  manqueroit  pas  de  s’y  oppofer , com- 
me nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  défen'e  des  Places» 

Enfuite  on  pouffe  d’abord  le  principal  rameau  droit  fur 
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l’angle  faillanc  de  la  contre-efcarpe  : lorfqu'on  y eft  ar: 
rivé , on  en  ouvre  deux  autres , l’un  fur  la  droite , & 
l'autre  fur  la  gauche  , pour  embraflèr  les  deux  faces  de 
la  place  d’armes.  Il  faut  obfervcr  dans  ce  travail  de  fai- 
re de  petits  trous  ou  foupiraux  de  diftance  en  didance 
au  demis  de  U fappe , ann  qu’on  puiflè  voir  clair  de- 
dans. Cependant  (î  ces  foupiraux  pouvoient  faire  appcr- 
eevoir  l’ennemi  de  l’ouvrage  que  l’on  fait  5 il  eft  plus  i 
propos  dans  ce  cas  de  fe  fervir  de  lumière  artificielle, 
que  d’y  faire  entrer  celle  du  jour.  Lorfque  cet  ouvrage 
eft  achevé , on  prendra  le  temps  d'une  nuit  obfcure , au- 
tant que  cela  fe  pourra,  pour  le  découvrir,  & pour  po- 
fer  en  même-temps  une  rangée  de  gabions  fur  le  côté  de 
la  Place.  Il  faut  remplir  au  plus  vite  ces  gabions  avec  les 
terres  en  élargiflant  le  boyau , ainfi  que  nous  l’avons  dit» 
Aranttgei  & afin  quc  Ic  dclTus  de  la  fappe  puiüe  être  enlevé  plus 
Suifèii”  P'‘o™pfcmenc , il  faut  avoir  foin  de  le  laillèr  le  plus  mince 
qu’il  eft  pofllbie.  Les  chofes  en  cet  état,  fi  l’ennemi  pour 
s’oppofer  à leur  effet,  ne  fait  pas  les  efforts  que  nous 
avons  marquez,  le  logement  eft  bien-tôt  parfait  : en  ce 
cas , on  ne  doit  pas  manquer  de  l’élever  aflez  haut  fur 
la  contre-efcarpe,  pour  que  quand  le  jour  viendra  l’en, 
nemi  en  foit  vd  dans  le  chemin  çouvert,  & par  confê- 
• quent  obligé  de  l’abandonner  5 étant  certain  qu’il  n’y  a 
plus  aucun  moyen  d’y  pouvoir  demeurer,  lorfque  ces  for- 
tes de  logemens  font  établis  fur  les  angles  » parce  qu’ils 
y flanquent  partout. 

Si  la  réfiftance  eft  telle  que  celle  que  j’ai  dit  que  nous 
avons  faite  dans  Lille  en  pareilles  occafionsîc’cft  à-dire, 
fi  l’on  ne  peut  découvrir  la  fappe  & former  la  gabion- 
— nade,  fans  s’expofer  aux  dangers  que  nous  y avons  tant 
de  fois  caufé  ; on  peut  fans  fe  découvrir  forcer  l’ennemi 
Maniéré  de  à la  même  nécelfité , en  approchant  le  boyau  fi  près  de 
difficuitcz <]ue  contre-efcarpe,  quon  pume  avec  une  cfpece  de  ta- 
l’cnnemijrop-  ricrc  pcrcer  la  terre  qui  eft  entre  lui  & le  chemin  cou- 
vert,  de  forte  qu’en  paffant  les  armes  par  ces  ouvertu- 
res, on  puiffe  en  mettre  le  bouc  dans  le  ventre  de  ceux 
qui  font  derrière  les  paliflades  : nous  éprouvâmes  l’effèc 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VIT.  447 

'^e  ce  nouveau  flraragême  dans  le  chemin  couvert  de  la 
Citadelle  de  Lille  ) & nous  fumes  par.là  contraints  d’en 
déloger , après  neanmoins  avoir  oppofc  à ces  coups  im- 
prévus les  chicanes  que  j’ai  marquées  ; mais  comme  de  , 
quelque  maniéré  qu’on  aille  â la  lappe,  il  eft  certain  que 
fi  l’ennemi  a conftruit  des  mines  fous  les  angles  attaquez,  Piéautîoni 
il  ne  manquera  pas  de  les  faire  jouer  auflî-tôt  qu’on  fe 
fera  logé  deflus  ; on  ne  doit  pas  manquer  auilî-tôc  qu’on 
juge  qu’on  en  peut  être  à portée , de  faire  des  puits , ou 
quelques  galeries  bien  enfoncées,  pour  tacher  de  les  dé-  Coatrc-minHt 
couvrir,  8c  de  les  éventer.  Si  l’on  n’a  pas  cette  attention', 
on  a fort  à foufFrir , non  feulement  par  la  crainte  où  l’on 
eft  fans  cefle  d’être  interrompus  par  les  effets  de  ces  dan. 
gereux  ennemis  fouterrains  j mais  auflî  par  le  danger  qu’il 
y a que  ces  mêmes  effets  ne  culbutent  les  batteries  qu’on 
établit  deflus.  Ces  inconveniens  produifent  un  embarras 
infini,  ôc  quelquefois  de  fi  grands,  qu’ils  caufent  fculs  le 
renverfement  de  l’entreprife  : c’eft  ce  qui  nous  arriva  de- 
vant R.infeLde. 

Après  que  l’ennemi  a été  chafle  de  toutes  les  parties 
du  chemin  couvert  qui  eft  oppofé  à l’attaque  , on  fait  *'  ° 
avancer  les  batteries  jufques  deflus  la  contre,  efearpe, 
d’où  elles  ont  bien  tôt  mis  le  corps  de  la  Place  en  pou- 
dre. En  même-temps  on  travaille  diligemment  à faire  la 
defeente  dans  le  fofle,  par  le  moyen  de  plufieurs  gale- 
ries fouterraines  : ces  galeries  doivent  aboutir  à fleur  d’eau, 
s’il  en  eft  rempli  5 & à fon  terre-plain , s’il  eft  fec.  Il  faut 
dans  le  premier  cas  avoir  foin  de  faire  des  rigoles , ou 
autres  épanchemens  neceflaires , pour  tâcher  d’en  retirer 
les  eaux  ^ ou  fi  la  fituation  ne  le  permet  pas , on  doit  le  j, 

combler  à force  d’y  jetter  des  fafeines  , des  facs  pleine  ni4«e,^ 
de  terre  , des  clayons , & de  tout  ce  qui  peut  fervir  à le 
remplir.  Comme  on  eft  delà  très  à portée  de  reconnoî- 
tre  l’état  des  brèches , on  doitauflî  rôt  que  le  folle  a été 
rendu  praticable,  examiner  de  près  fi  elles  font  accellî- 
bles.  Dans  ce  cas,  on  doit  rendre  praticable  le  chemin 
qui  y conduit , 8c  lui  donner  le  plus  de  folidité  qu’il  eft 
polCole  : il  faut  pour  cet  effet  l’affurer  par  le  moyen  des 
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pieux  & des  madriers , ou  de  forts  clayons , de  maniéré 
qu’il  ne  puillè  être  ébranlé  , & encore  moins  rompu 
par  la  foule  & le  tumulte  de  ceux  qui  y paieront  pour 
aller  i l’adaut.  Si  les  brèches  ne  font  point  en  état , & 
qu’on  juge  que  l’etFct  des  mines  puiiTe  plutôt  les  y mec. 
tre , que  celui  de  l’Artillerie  ; on  aflurera  de  meme  le  paf- 
fage  des  Mineurs,  pour  qu’ils  puiflent  s’aller  attacher 
aux  endroits  qui  leur  feront  marquez  : pour  cet  effet  on 
conftruit  des  galeries  couvertes , compofées  de  charpen- 
te préparée  pour  cet  ufage,  & qui  ont  dû  être  drelTées 
au  Parc  de  l’Artillerie  par  ceux  à qui  appartient  ce  dé- 
tail, dont  nous  avons  parlé  à l'article  de  ce  Corps  : ou 
on  creufe  des  puits , du  fond  defquels  on  fait  partir  des 
rameaux , qu’on  pouife  ordinairement  par  derfbus  l’eau, 
fous  les  angles  des  ouvrages  ; je  l’ai  vû  pratiquer  â quel- 
ques Sièges  : la  conduite  de  ces  rameaux  fe  fait  comme 
je  l’ai  dit  en  parlant  des  mines.  Il  eft  confiant  que  ces 
fortes  de  maneuvres  font  beaucoup  plusaifées  à exécuter 
dans  les  folfez  fecs,  que  dans  ceux  qui  font  pleins  d'eau: 
mais  comme  il  eft  fùr  aufli  que  l’Afliegé  peut  bien  plus^ 
aifément  s’y  oppofer  , l’un  revient  à l’autre  : & comme 
l’experience  m’a  montre  que  le  paffage  d’un  foffé  fec 
ctoit  plus  aifé  à défendre  que  l’autre,  ainfi  que  je  l’ai 
marqué,  je  crois  pouvoir  conclure,  que  l’un  ou  l’autre 
doit  au  moins  être  indiffèrent  à l’Afliegeant. 

Quand  le  paffage  eft  bien  établi , & que  l’effet  de  l’Ar- 
tillerie ou  des  mines  a rendu  praticable  la  brèche  de  la. 
demie-lune , ou  d’autre  ouvrage  détaché  j on  fe  préparé  i 
y donner  l’affaut.  Avant  que  de  s’y  préfenter , on  doit  exa- 
miner avec  grande  attention, fi  le  paffage  eft  en  effet  folide, 
& fi  la  brèche  eftaffez  ouverte,  & le  talus  que  fon  dé- 
combre  a formé  affez  épanché , pour  qu’on  puiife  y mon- 
ter jufqu’en  haut , &c  entrer  même  dans  l’ouvrage , fans 
qu’il  y ait  d’autre  inconvénient  que  la  réfiftance  des 
hommes  qui  le  défendent.  Cet  examen  eft  du  détail  des 
Ingénieurs  ; ils  doivent  donc  s’y  employer  de  manière  , 
qu’on  n’ait  pas  i leur  reprocher  le  mauvais  fuccès  d’une 
pareille  entreprife  : je  l’ai  vû  arriver  deux  fois  j la  pre- 
mière , 
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miere, parce  que  la  digue  de  fafcines , qui ctoit fur  l’eau , 
ayantccc  mal  coul^ruice  , fe  rompic  quand  la  moitié  des 
Troupes  qui  alloicnt  à l’aiïaut  furent  palFces  5 le  rclfe 
n’ayant  pû  fuivre,  on  peut  juger  de  l’effet  que  cela  pro- 
duifit  : la  fécondé  fois  , parce  que  quand  on  fut  arrivé 
au  bas  <Jc  la  brèche,  on  trouva  que  l’AlIiegé  en  avoit  fi  ’ > 

bien  retiré  le  dccombre  , que  fe  trouvant  fept  ou  huit 
pieds  de  ma<^onnerie  à pic  , il  fut  impolTible  de  pouvoir 
aller  plus  loin.  Ces  fautes  font  d’autant  moins  pardonna.- 
blcs , qu’il  n’y  a qu’une  grande  poltronnerie  de  la  parc 
de  ceux  qui  font  chargez  d’y  veiller  qui  les  puiffe  eau- 
fer.  M.  le  Maréchal  de  Vauban  avoit  une  fi  particulière  Maxime  de 
attention  fur  cela,  qu’il  n’expofoit  jamais  les  Troupes  à M-^eVaubao 

J /-  * Il  ^ ^ Il  I « A * 1 • furcciujct. 

aucunes  de  ces  fortes  d attaques  , qu  il  n eut  vu  par  lui 
même  , fi  aucun  de  ces  inconveniens  ne  s’y  pouvoir  ren- 
contrer : fon  terme  ordinaire  pour  exprimer  ce  qu’il  en 
penfoit , étoit  de  dire , cela  efi  meur , ou  cela  ne  Pe/î  fas  : auflî 
quand  il  avoir  prononcé  ce  premier  mot,  on  y pouvoic 
marcher  avec  confiance  quand  il  pronon^oit  l’autre, 
on  attendoit  cette  maturité  neceffaire  , & fans  laquelle 
en  effet  on  recule  plutôt  les  affaires  , qu’on  ne  les  avan- 
ce  5 attendu  que  l’impolfible  cft  au  dellüs  des  forces  hu- 
maines. 

Quoi  qu’il  en  foit , prcfupolânt , qu’on  aura  eii  les  pré-  Dilpolîtîoo 
cautions  que  je  viens  de  marquer,  & qu’il  ne  s’agit  plus 
que  d’employer  la  valeur  & la  force,  pour  s’emparer  d’un 
ouvrage  détaché  5 on  fera  agir  le  nombre  de  Trou- 
pes convenable  i la  force  de  ce  polie.  Il  faut  obferver 
de  faire  fodtenir  les  Affaillans par  d’autres, à mefure  qu'il 
elb  néceffaire  j afin  que  la  fuperiorité  en  nombre  , que 
l’on  a toujours  lorfqu’on  alfiege , pré  vaille  dans  cette  oc- 
cafion , comme  dans  toutes  les  autres.  On  tient  en  mê- 
me temps  un  nombre  de  Travailleurs  tout  prêts  , pour  ” 

aulfi-tôt  que  l’ouvrage  aura  été  emporté  , y faire  le  lo- 
gement. On  difpofe  aulfi  en  même  temps  les  Troupes 
de  la  tranchée  de  maniéré  , qu'elles  puiflent  porter  un 
feu  continuel  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  la  Place, 
qui  ffanquent  ces  ouvrages  3 afin  de  diminuer  par  ce 
Terne  IJ.  L II  ‘ 
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moyen  l’aide  qu’elles  peuvent  portera  la  partie  attaquée, 
foit  fur  fes  faces,  foit  dans  fon  terre«plain  , quand  il  eft 
queftion  d’y  faire  le  logement.  Pour  cet  effet  l’Artillerie 
doit  auffi  redoubler  fes»coups  , & employer  une  partie 
du  temps  qui  précédé  l’aclion  , à brûler  de  telle  manié- 
ré l’ennemi  qui  eft  dans  le  pofte  qu’on  a en  vû«  , qu’il 
fe  trouve  comme  accablé , quand  il  fera  queftion  de  le 
deffendre.  Enfuite  il  n’y  a plus  qu’à  laiflèr  agir  la  val- 
Icur  des  Alfaillans , laquelle  ne  fe  doit  pas  refroidir  par 
la  vivacité  d’une  première  rclîftance  : au  contraire  ils  doi- 
vent s’animer  davantage  , & jufqu’au  point  de  mourir 
plutôt  que  de  ne  la  pas  furmonrer. 

Cependant  fi  cette  refiftance  ctoit  telle  que  je  l’ai  re- 
prefentée,  en  parlant  de  la  deffenfe  des  Places, &:  qu’il 
Fallût  par  conlequent  fe  réduire  à un  logement  fur  la 
brèche  , faute  de  pouvoir  aller  plus  loin  > on  doit  le  fai- 
re , & tâcher  que  ce  foit  fur  la  crête  , s’il  eft  pofllble  ^ 
parce  qu’en  fe  logeant  fur  le  decombre,on  y eft  expofé 
aux  incommoditez  que  j’ai  marquées,  jointes  à ce  qu’on 
y eft  découvert  par  les  deffenfes  du  corps  de  la  Place  , 
lefquelles  fi  elles  ne  font  pas  bien  ruinées  , y peuvent  por- 
ter de  terribles  coups.  Enfin  comme  en  retournant  de  là 
à la  charge, foit  après  avoir  repris  haleine  un  peu  de  temps, 
foit  apres  en  avoir  employé  davantage  à s’ouvrir  un  che- 
min plus  aifé,  on  ferend  le  maître  de  l’ouvrage  ;auffi-tôc 

3u’on  y eft  entré  , & que  l’ennemi  en  a été  chafTé  , on 
oit  faire  les  perquifitions  que  j’ai  marquées , pour  tâcher 
de  découvrir  la  fufée  de  la  mine  : mais  cette  perquifi- 
tion  doit  fe  faire  fans  trop  en  marquer  la  confequence, 
furtout  aux  Soldats  ; parce  qu’il  y auroit  certainem’enc 
fort  à craindre  que  les  plus  braves  n’en  fuflent  ébran- 
lez. On  travaille  enfuite  le  plus  diligemment  qu’il  eft  pof. 
fible  à faire  le  logement , avec  les  communications  ne- 
cefifàires , pour  que  ce  pofte  fafie  corps  avec  la  fuite  de 
la  tranchée. 

Ordinairement  , quand  les  ouvrages  de  dehors  font 
emportez  , le  Gouverneur  de  la  Place  , qui  ne  veut  pas 
t'expofer  à l’évenement  d’un  aftaut  général  , demande 
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à capituler.  Lorsqu’un  Gouverneur  en  vient  à cctrc  ex- 
trcmicc,  qui  cft  au(Ii  mortifiante  pour  rAfl'icgc  , qu’tile 
eft  agréable  pour  l’Aflîegcant  , il  a lans  doute  les  rau 
fons  , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  : le  Général  Alfic- 
geant  doit  donc  avoir  auiTî  les  fiennes  , pour  lui  accor.  Réflexion 
der  une  Capitulation  plus  ou  moins  lâtisfaifanre , fuivant 
la  force  de  ces  mêmes  raiPons.  Par  exemple,  s'il  eft  bien  lorfqoc  le 
informé  que  la  earnifon  manque  abfolument  de  ce  qui  Gouvereenr 

, . ^ fT-  * • r • 11^  demande  a ca- 

iui  leroïc  necellaire,  pour  pouvoir  taire  une  plus  longue  pitukr. 
refiftance  > il  doit  lans  difficulté  lui  impofer  les  condi- 
tions toutes  les  plus  dures  , comme  de  lÿ  demander  pri- 
fonniere  de  guerre  , ou  même  à diferetion.  Mais  U faut 
pour  cela  être  , comme  je  l’ai  dit , bien  fur  que  fon  ex- 
trémité foit  telle,  qu’il  ne  lui  relie  aucune  rcllôurce,  qui 
puifle  lui  donner  le  moyen  de  faire  de  nouveaux  efforts, 
pour  tacher  de  le  procurer  un  meilleur  fort  : lans  cette 
certitude,  il  pourroit  bien  arriver  que  le  bien  qu’on  a re-  On  ne  doit 

fufé  de  prendre,  parce  qu’on  a chicanné  lur  la  forme  de 
, > >'S  r ri  trop  Je  u- 

s en  emparer , s ccnaperoit  lans  retour  , non  - leulement  gucur. 

par  les  effets  que  le  dcfefpoir  peut  produire , dont  il  y a 
une  infinité  d’exemples  j mais  aullî , parce  que  l’occafion 
que  trop  de  rigueur  fait  perdre  , peut  fort  bien  donner 
celle  de  venir  au  fecours  : cela  ell  auffi  arrivé  plufieurs 
fois,  Sc  notamment  à Ollalriq.  M.  delà  Reinterie  qui  com- 
mandoit  pour  nous  dans  cette  Place,  ayant  été  forcé  de 
demander  à capituler , n’ayant  eu  d’autre  réponfe  , que 
celle  que  je  viens  de  marquer  ; il  prit  une  rélolution  di- 
gne de  lui  , laquelle  donna  le  temps  à notre  Armée  de 
îurvenir,&  de  faire  lever  honteulêment  le  Siégé  de  cette 
Place  aux  Efpagnols , qui  virent  par  ce  moyen  la  conquê- 
te qu’ils  avoientété  les  maîtres  défait# , changée  en  l’ob- 
jet de  leur  confufion.  C’eftdonc  pourquoi,  il  ell  quel- 
quefois bon  de  ne  fe  pas  trop  fier  aux  apparences.  Enfin 
il  cil  toujours  plus  fùr  de  s’aflurer  une  conquête  certai- 
ne , en  relâchant  un  peu  des  chofes  dont  on  pourroit  avoir 
befoin  i fon  tour  , que  de  la  mettre  au  hazard  par  une 
obllination  à ne  vouloir  s’en  emparer  , que  fogs  des  con- 
ditions qui  ne  font  rien  à la  eboîc.  Il  me  fouvient  à cette 
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occafîon  d’avoir  oui  dire  à un  de  nos  Generaux , en  pa- 
reille rencontre,  quand  on  obtient  et  qu'on  aime  ^il  n'im- 

porte à quel  prix. 

Mais  comme  il  peut  arriver,  ce  qu’on  ne  voit  prefque 
plus  , qu’un  Gouverneur  defFende  fa  Place  jufqu’à  l’ex- 
tremité  que  j’ai  marquée,  en  parlant  de  ces  fortes  de  def- 
fenfes  ; & qu’il  faille  par  confequent  fe  difpofer  à don- 
ner l’alTaut  au  corps  de  la  Place  : on  fait  pour  ce  fujet 
en  grand  ce  que  nous  venons  de  marquer  en  petit,  pour 
l’attaque  des  ouvrages  détachez.  Alors  il  faut  redoubler 
les  efforts  & l’attention  ; parce  qu’il  s’y  agit  de  tout  On 
doit  avoir  foin  furtout  de  rendre  les  brèches  fi  pratiqua- 
bles  , qu’il  ne  s’y  rencontre  d’autre  oppofition  que  celle 
des  hommes.  Si  une  première  attaque  eft  reçue  de  manié- 
ré qu’on  ne  puiffe  entrer  dedans  la  Place  ;on  peut,  com- 
me je  l’ai  dit , fe  loger  fur  la  crête  de  la  brèche  , ou  fur 
fon  décombre:  mais  cependant , fuivant  mon  avis, on  ne 
doit  pas  s’en  tenir  à fi  peu  de  chofe  dans  cette  adion  con-  - 
fiderable  ; au  contraire  , on  doit  à quelque  prix  que  ce 
foit , s’emparerait  moins  de  l’ouvrage  qu’on  attaque, qui 
eft  ordinairement  un  baftion,  & s’y  loger.  S’il  fe  trouve 
un  retranchement  derrière, tel  que  nous  l’avons  dépeint, 

& qui  empêche  par  confequent  d’aller  plus  loin  j on 
peut  après,  que  le  logement  eft  fait  dans  l’ouvrage  , y 
amener  l’Artillerie,  pour  battre  le  retranchement  , fup- 
pofé  que  les  Aflies;ez  s’obftinent  à en  attendre  les  effets  i 
& enfuite  il  faut  î’attaquer  de  toutes  Tes  forces.  Mais  il 
n’y  a gueres  d’exemples  qu’un  Gouverneur  ait  ofë  s’ex. 

ftofer  à cette  extrémité  : au  contraire , ceux  qui  pouflenc 
e plus  loin  leur  deffenfe  , ne  fe  fervent  de  cette  derniè- 
re refiburce,  que  pour  pouvoir  obtenir  une  Capitulation 
après  que  toutes  les  autres  reffources  font  épuifees.  Dans 
ce  cas,  on  eft  en  état  de  porteries  conditions  bien  haut: 
néanmoins,  il  faut  encore  prendre  garde  aux  confêquen- 
ces  que  j’ai  marquées  ; parce  qu’on  ne  tient  rien  qu’on 
n’ait  le  tout , & que  fi  dans  cette  fituation  auffi  bien  que 
dans  les  autres , l’ennemi  furvenoit  dehors  avec  des  for- 
ces fuperieures  j on  feroit  contraint  de  lever  le  Siégé  couc 
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de  même  que  s’il  ne  faifoit  que  de  commencer. 

Si  au  lieu  de  renconcrer  toutes  ces  dilficultez , on  n’en 
a trouvé  aucunes  qu’on  n’ait  furmontccs  j & ü l’on  eft  par 
confequent  les  maîtres  d’entrer  dans  la  Ville  , on  doit 
furtout  ne  le  faire  que  pour  pour  y fuivre  l’ennemi  ^ jufqu’à 
ce  qu’il  ait  entièrement  fubbi  la  loi  du  Vainqueur.  Il  faut  Ondoitem. 
donc  empêcher  de  toutes  fes  forces  , que  les  Soldats, 
au  lieu  de  s’attacher  à ce  point  eflentiel  , ne  courront  au  ^ 
pillage,  & ne  s’expofent  a un  nouveau  combat,  que  les 
Habitans  ne  manquent  pas  de  leur  livrer  pour  s’en  ga- 
rentir.  De  plus  il  faut  faire  attention , qu’en  permettant 
un  pareil  facagement , il  fè  trouve  à la  fin  , qu’au  lieu  d’a- 
voir fait  une  conquête  qui  puilTe  procurer  la  fatisfaftion 
d’avoir  une  bonne  Ville, & des  Sujets  de  plus  , on  n’eft 
au  contraire  les  maîtres  que  d’un  objet  d’horreur  , donc 
le  reflbuvenir  qui  en  demeure  aux  malheureux  Habitans, 
fert  dans  fuite  à en  faire  des  Ennemis  irréconciliables  j 
au  lieu  qu’on  en  auroit  peut-être  pù  faire  des  Sujets  afFc- 
élionnez. 

Prclûpporant , qu’au  lieu  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
marquer,  la  Place  fe  foit  renduë  dans  un  temps,  où  on 
n’aura  pii  raifonnablement  fe  difpenfer  d’accorder  à la 
garnifon  les  honneurs  de  la  guerre , avec  d'autres  condi- 
tions telles  que  nous  les  avons  marquées  dans  les  réglés 
que  nous  avons  données  pour  les  Capitulations  ; on  s’em- 
pare d’abord  de  la  porte  , qui  doit  être  cedée  de  la  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  au  même  endroit.  On  envoyé  Manître  * 
à cette  porte  un  détachement  du  plus  ancien  Régiment 
d’infanterie:  cet  honneur  lui  appartient  de  droit  j il  a par  capùuU- 
auflî  celui  d’entrer  dans  la  Place  à la  tête  de  la  garnifon , 
pour  fornir  les  premières  gardes  à toutes  les  portes  j apres 
quoi  ceux  deftinez  pour  y demeurer  les  relcvent  , & ce 
premier  Régiment  s’en  retourne  au  Camp.  * J’ai  aulîî  dé- 
taillé ce  qu’on  doit  obferver  le  jour  que  la  garnifon  doit 
fortir  5 je  ne  le  répéterai  donc  point  icy  : j’ajouterai  feu- 

* On  aroii  auttcfoii  1a  maxime  de  meure  en  garnifon  dans  la  Placç  conqui- 
fc  , Ici  Rcgimei.i  qui  aToienc  manqui  à leur  devoir  pendant  le  Siège  ; mais  (cla 
oc  fe  pratique  plus. 

L 1 1 iij 


Digitized  by  Google 


Un  Géiîcral 
▼ait.qurur  > 
doit  tenir  U 
parole  qu’iia 
donnée* 


Exfinplc. 


4Î4  L'ECOLE  DE  MARS, 

lemcnc  , qu’un  Général  Vainqueur  ne  doit  jamais  faudèr 
la  parole  qu’il  a donnée,  quand  même  elle  ne  feroic  pas 
écrite  5 & par  confequent  beaucoup  moins  encore , quand 
la  foi  eft  engagée  par  une  convention  marquée.  Comme 
c'efl:  dans  le  moment  de  l’évacuation  d’une  Place,  qu’il 
a l’occafion  la  plus  aifée  de  l’enfreindre  ,'  c’eft-là  ou  il 
doit  être  le  plus  religieux  à l’obferver  j premièrement* 
parce  que  fon  honneur  y eft  engagé  j fecondement,  par- 
ce que  iorfqu’on  y manque  , les  réprcfailles  ne  manquent 
pas  d’être  employées  à la  première  occalîon , que  les  of. 
fenfez  en  trouvent  : j’ai  été  témoin  d’un  exemple  de  cela, 
digne  d’être  rapporté  icy. 

Le  Gouverneur  qui  commandoit  pour  le  Roy  dans  la 
Place  de  Carmagnole  en  Piedmont,  yayantété  allîegé , 6c 
contraint  de  capituler  j la  garnifon  fe  mit  en  devoir  de 
lortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  conformement  aux 
articles  de  la  Capitulation  , laquelle  avoit  été  ratifiée 
dans  toutes  les  formes  par  les  deux  Généraux  des  Ar- 
mées ennemies.  Les  Troupes  de  cette  garnifon,  entre  leL 
quelles  étoit  un  Bataillon  du  Régiment  d’Alface,  paftànc 
entre  les  deux  hayes  de  T roupes , ques  les  Ennemis  avoienc 
formées  pour  les  voir  défiler  , furent  nonobftant  la  foi 
promife  prefque  toutes  enveloppées  , 6c  enfuite  défar- 
mé^4 6c  même  dépoüillées  ; de  forte  que  iorfqu’elles  arri- 
vèrent à notre  Armée  , où  elles  vinrent  plutôt  en  fuyant 
i la  débandade,  qu’avec  ordre, elles  reflèmbloient  plus 
à une  Troupe  échappée  d’un  carnage  , qu’à  une  GarnL 
fon , qui  s’étoit  fait  accorder  par  fon  honnorable  defFeiv 
fe  les  conditions  que  nous  avons  marquées  : le  Bataillon 
d’Alface  furtouc  étoit  fort  délabré  j ils  ne  s’étoient  pas 
contentez  d’ôter  les  armes  6c  habits  comme  aux  autres, 
ils  avoient  enlevé  violemment  les  hommes  mêmes,  fous 
pretexte  qu’ils  étoient  Allemands.  On  eut  beau  faire  fur 
cela  les  reprefentations  neceflaires  au  Général  Piedmon- 
tois , on  en  eut  pour  toute  réponfe , que  c’étoient  les  Alle- 
mands Impériaux  , dont  il  n’étoit  pas  le  Maître  , qui 
avoient  commis  ce  défordre  rqua'nd  on  porta  les  mêmes 
plaintes  au  Général  Allemand  ,il  répondit  aufiipour  s’en 


\ 

Digitized  by  Gqpgle 


LIVRE  VII.  4ÎÎ 

difculper  , que  c’étoienclesPiednioncois  qui  avoicntcom- 
mis  cette  infradion  , à laquelle  il  n’avoit  point  eû  de  parc. 
Comme  il  n’y  avoir  point  d’autre  parti  à prendre  dans 
ce  temps.li  , que  celui  delà  patience,  parce  que  nos  en- 
nemis avoient  pour  ainfi  dire  le  vent  en  poupe; il  fallut 
de  nccelîttë  attendre  l’occafion  favorable  de  s’en  revan- 
cher.  Cette  occaiion  fe  trouva  complette  à la  prife  deBar- 
celonne  , & avec  d’autant  plus  de  fatisfacflion  pour  nous, 
& même  de  juftice,  que  les  mêmes  Allemands  Impériaux  fe 
trouvèrent  dans  cette  Place,&  les  mêmes  Allemands  Fran- 
çois étoient  des  T roupes  qui  l’aflîcgoient  : de  forte  que  nos 
Allemands  ayant  plufieurs  fois  crié  aux  autres  pendant 
le  cours  du  Siégé,  qu’ils  auroienc  leur  revanche  de  Car- 
magnole ;le  Prince  d’Armeftat,  qui  commandoit  les  Im- 
périaux , en  ayant  été  informe  , demanda  lorfqu’il  fut  que- 
ftion  de  capituler,  que  M.  de  Vandôme  lui  donnât  fa  pa- 
role pofitive,  que  nonobllanc  tout  fifjet  de  reprefailles  , 
il  ne  feroit  fait  aucune  inlulte  à fes  Troupes  , lorlqu’- 
elles  palFeroient  encre  les  lignes  de  notre  Armée.  Cette 
condition  lui  fut  accordée  au  grand  déplatfir  des  nôtres. 
Mais  comme  il  y a des  moyens  de  s’aquitter  do  pareilles 
dettes,  fans  manquer  à la  parole  donnée, ce  Général  en 
eut  bien  tôt  trouvé  un  : il  fit  travailler  fi  lentement  au 
pont  fur  lequel  la  garnifon  devoir  pafièr  l’Ebre,que  ne 
s’etant  pas  trouve  en  état  lorfqu’elle  s’y  préfenta  , elle 
fut  obligée  de  camper  en  deçà  : de  forte  que  comme  ils 
avoient  palîé  encre ^ous  avec  la  fureté  qu’on  leur  avoic 
promife  , & que  par  confequenc  on  croît  quitte  avec  eux 
lur  ce  point  ; on  ferma  les  yeux  fur  ce  qui  fe  pouvoir  paf- 
fer  dans  la  fuite.  Nos  Allemands  donc  , qui  étoient  au 
nombre  de  huit  Bataillons, étans  allez  vifirer  leurs  Com- 
patriotes , les  emmenerent  prefque  tous  ; ils  furent  aidez 
en  cela  par  un  pareille  nombre  de  nos  Suiilès  , lefquels 
à caufe  de  la  conformité  du  langage , voulurent  auffi  avoir 
leur  parc  du  butin.  Ce  butin  fut  fi  confiderablc  , que  tous 
les  Bataillons  s’en  rendirent  complets  ; & cela  d’une  ma- 
niéré afièz  furprenance  , puifqu’il  ne  fut  befoin  d’aucune 
yiolence  pour  ce  fujee  : au  contraire  les  Impériaux  y ve- 
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noient  prefque  d’eux  memes.  On  peut  bien  juger  que 
ces  Meilleurs  ne  manquèrent  pas  cle  venir  à leur  tour 
porter  leurs  plaintes  J ils  le  firent  même  avec  beaucoup 
de  vehemenec  : mais  comme  le  vent  avoir  changé , on  leur 
répondit  à peu  près  fur  le  même  ton  ^ que  c’étoient  les 
Allemands  qui  a voient  commis  ce  defordre  ,&  que  com- 
me il  ctoit  arrivé  fans  violence,  & que  par  confequentil 
jouvoit  être  conlldcré  comme  une  délertion  de  leursT rou- 
jes , on  n’avoit  en  les  recevant  rien  fait  qui  ne  fut  fuivanc 
es  loix  de  la  guerrc;&  ainfi  finit  le  retour  de  Carmagnole , 
equcl  coûta  aux  Ennemis  le  centuple  au-delà  deeequ’ils 
avoient  pris  en  manquant  à leur  parole.  Je  répéterai  donc 
qu’il  faut  toiijours  obferver  rcli^ieulèment  ce  dont  on  ell 
convenu  , & furtout  entre  Chrétiens  ; ces  forces  d’infra- 
dions  ne  doivent  avoir  lieu  que  dans  les  guerres  qu’on 
appelle  de  Turc  à Maure.  J’ajoûterai  encore,  que  nous  ne 
fummes  pas  tout-à-iàic  exempts  de  ce  blâme  queilon 
eût  renvoyé  les  garnifons  de  Dinx  ,&  de  Diximude  con- 
formement au  Cartel  qui  étoit  établi,  il  elt  bien  lûr  que 
les  Ennemis  n’auroient  pas  arrêté  M,  le  Maréchal  de  Bou- 
flers,  quand  il  fortit  de  Namur, 

Aufli-tôt  que  la  garnifon  eft  fortie , on  travaille  à corn- 
bler  les  Tranchées  , de  crainte  que  l’Ennemi  furvenant , 
quoique  trop  tard,ncpuiflêfelèrvirde  ces  mêmes  travaux, 
pour  reprendre  la  Place,  Enfuite  on  répare  les  brèches, 
on  remet  en  bon  état  toutes  les  parties  de  la  fortifica- 
tion , qui  ont  été  endommagées , & on  les  augmente  s’il 
eft  nécellàire.  Pendant  ce  temps- là,  l’Armée  doit  demeu- 
rer dans  la  même  fituation  , lans  s’en  écarter  que  l’ou- 
vrage ne  foit  parfait,  Lorfque  tout  eft  bien  rétabli , on 
rafe  & on  comble  les  lignes  de  Circonvalation , & de  Con- 
trevalation  en  même  temps  on  met  dans  la  Place  une 
garnifon,  & des  provifions  fuffifantes  pour  la  defFendre 
en  cas  de  Siégé,  L’Armée  peut  après  cela  aller  faire  une 
autre  conquête  , ou  fe  repofer  dans  quelque  bon  Camp, 
luivant  que  le  temps  & l’occafion  le  permettent  : mais  il 
faut  furtout  obferver  de  deffendre  lous  de  rigoureufes 
peines  de  mettre  le  feu  au  Camp  j attendu  qu’il  peut  s’y 
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Tcnconcrcr  une  infînicé  de  chofes  qui  peuvent  firre  d’ua 
grand  fecours  pour  la  Garnifon  , comme'  bois,  fourra* 
ges.,  &c.  . ' . ! f-  . . 

Lorfque  la  Place  qu’on  veut  aflîeger  efl  maritime , l’o- 
peration eft  beaucoup  plus  difficile  j parce  qu’on  a de  plus 
un  élément  à combattre , dont  l’inconftance  peut  expo- 
fbr  à une  infinité  de  dangers  &:  d’inconveniens  , que  ht 
force  humaine  ne  fçauroit  furmonter.  La  principale  dif- 
ficulté fe  rencontre  d'abord  dans  l’inveftiture  : elle  doit 
être  concertée  entre  les  deux  Généraux  , de  maniéré 
qu’elle  foie  faite  le  même  jour  & en  mêmc-tcmpss’il  ell 
poflible  5 parce  que  fi  l’une  des  deux  Armées  arrive  avanc 
Lautre  de  quelques  jours  > fuppofé  que  ce  foie  celle  de  Mer,' 
l’ennemi  profite  du  palTage  qui  demeure  ouvert  parterre, 
pour  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  ell  necelTaire  ^ fie  il 
en  ufe  de  même,  fi  la  mer  lui  demeure  ouverte.  Cepen- 
dant, comme  cette  arrivée  à point  nommé,  ell  cout-ài; 
‘fait  incertaine,  à caufe  du  peu  de  fonds  qu’il  yia  àfairé 
üir  la  navigation  5 l’Armée  de  terre  ne  doit  abfolument 
point  s’approcher  la  première  de  la  Place  : au  contraire^ 
cccte  approche  lui  étànc  toujours  polfible  , telle  doit  at- 
tendre que  celle  de  mer  aie  mouillé  , fit  formé it’invelli- 
ture  de  fon  côté , avant  que  de  la  faire  du  fien.  La  rai- 
fon  en  ell  fenfible  : 'quoiqu’on  marche  à vue  dé  l’Armée 
Navale,  fie  qu’il  femblepar  confequent  qu’aucune  dilfi. 
culté  ne  l’empêche  de  faire  fa  maneuvre  ; un  coup  de 
vent  peut  tout  d’un  coup  la- lui  rendre  abfolument.  im- 
po/Iible,  fie  l’obliger  même  de  s’écarter  fi  loin  de  l’objet 
prémédité  , que  ne  pouvant  y revenir  de  longtemps , l’Ar- 
mée de  terre  foit  contrainte  de  fe  retirer  avec  honte , fie 
quelquefois  avec  la  confufion  d’être  mal  menée  dans  fa 
retraite  : nous  en  avons  vû  un  exemple  la-ptemiere  fois 
que  nous  voulûmes  aflîeger  Barcelonne,  fous  les  ordres  de 
M.  de  Noailles.  Tout  étoit  prêt  pour  ce  Siégé,  fie  les, avan- 
tages que  nous  avions  remportez  fur  l’ennemi  pendant  la 
Campagne,  tant  au  Combat  duTher,  donc  j’ai  parlé,  que 
par  la  prife  de  Palamos  8c  de  Gironne , nous  donnoienc 
pour  ainfi  dire  II  beau  jeu,  queperfonne  ne  doucoic  d’un 
Terne  JI.  M m m 
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Éiccès  prompt  6c  certain.  Cependant  avec  de  G belle;  apà 
parenccs , une  tempête  qui  furvinc  ayant  jette  notre  Flot-< 
te  de  la  vûc  de  la  Place  fur  les  Côtes  de  Barbarie , 8c 
l’ayant  mife  dans  un  lî  grand  defordre,qu’à  peine  pût  elle  fc- 
retirer  par  portions  de  cet  endroit  dans  nos  Ports  de  Pro- 
vence ; nous  fûmes  contraints  d’abandonner  L’cntrcprife, 
& de  la  remettre  à une  autre  année , laquelle  nous  fuc 
plus  fovorablc  fous  les  ordres  de  M.  le  Duc  de  Vandôme, 
ainfi  que  je  l’ai  dit.  Le  même  inconvénient  eft  arrivé 
depuis  i la  Flotte  qui  écoitdeAince  pour  le  Siégé  de  Rofe, 
d’où  s’enfuivit  même , outre  le  coup  manque , une  pert®' 
trcs.confiderable.  Ainfi  on  doit  conclurre,  que  c’elt  ab- 
folument  de  la  mer  que  l’Armée  de  terre  doit  prendre 
l’ordre  dans  ces  fortes  d’occafions. 

. Prëfuppolànc  que  les  difficultcz  que  je  viens  de  mard 
quer  ne  lé  foient  point  rencontrées,  8c  que  l’invcftiture^ 
ait  été  bien  formée  de  l’une  8c  de  l’autre  part  j l’Armée 
de  mer  doit  ayder  celle  de  terre  de  tout  ce  qu’elle  peut  * 
débarquer,  làns  neanmoins  fe  dégarnir  de  ce  qui  lui  eft 
necefiaire  pour  pouvoir  faire  tête  à’  une  Flotte  ennemiej 
qui  pourroit  furvenir.  Comme  les  Troupes  de  la  Marine 
8c  des  Galeres  agillent  conjointement  dans  ces  occafions 
avec  celles  de  terre , on  verra  à leurs  articles  le  rang  que 
leurs' Officiers  généraux  8c  particuliers  y tiennent,  de 
même  que  celui  de  ceux  de  leur  Artillerie; avec  les  difv 
ferens  lervices  de  ces  Corps , lefquels  méritent  à bon  tiw 
tre  une  explication  féparée. . ■ - 

’ î ’ » 

Des  BIochs.' 

Nous  avons  dit , en  parlant  de  la  défenfe  des  Place;,, 
qu’une  réfiftance  vigoureufe  8c  obftinëe  pouvoir  quel- 
quefois obliger  l’Aflîegeant  de  convertir  le  Siégé  en  Blo- 
pour  eus  ; mais  outre  cette  raifon , qui  peut  en  effet  y con- 
traindre, il  y en  a une  autre  qui  peut  y engager  de  det 
fein  prémédité  ; c’eft  celle  de  vouloir  prendre  une  Place 
par  famine,*  en  la  bloquant  de  maniéré  que  rien  n’y  pou- 
vant entrer , elle  foit  contrainte  de  ft  rendre  quand  fta 
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Vtrres  feront  Confommées.  Pour  foire  une  pâreille  cntre- 
prife,  il  fout  être  filr  que  dès  le  jour  qu’on  U commen- 
ce , l’ennemi  manque  de  quelque  chofc  d'eilènoel  5 parce 
que  n une  Place  ctoit  bien  pourvus  de  toutes  cbofes  , 
l’économie  avec  laquelle  un  Gouverneur  en  ufe  dans  ces 
fortes  d’occafions , lui  donneroit  le  moyen  de  tenir  fi 
long.temps , que  l’ouvrage  deviendroit  auifi  difficile  pour 
ceux  qui  bloquent,  que  pourceux'qui  font  bloquez.  Oa 
en  a vd  une  preuve  certaine  dans  les  fameux  Blocus  d’OC. 
tande,  de  la  Rochelle  & de  Barcelonne,  où  ceux  de  de- 
hors n’eurent  gueres  moins  le  temps  de  s'ennuyer  que 
ceux  de  dedans,  quoique  ces  derniers  fulTent  réduits  à 
des  extrêmitez,  qui  font  rapportées  dans  l’Hiftoire  de 
ces  temps  avec  des  circonftances  fi  étonantes  , qu’elles 
ne  laiflènt  aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  les  hommes 
font  capables  d’entreprendre;  quand  le  dcfefpoir  même 
n’eft  pas  au-de(Tus  de  leur  confiance.  Mais  fans  aller  cher, 
cher  une  infinité  d’autres  exemples,  que  l’Antiquité  rao. 
porte,  des  difFerens  effets  que  les  Blocus  ont  produits  j 
]e  crois  devoir  parler  de  celui  dans  lequel  je  me  fuis 
trouvé  : fi  je  n’ai  pas  vû  dans  ce  Blocus  une  confiance 
pareille  à celle  des  Garnifons  que  je  viens  de  citer , la- 
quelle fut  d’un  plus  long  cours , du  moins  y ay.je  eu  une 
preuve  du  peu  de  fonds  que  l’on  doit  foire  fur  la  fureté 
âu  fuccès. 

Les  fifpâgnols  bloquèrent  Ofialricq  dès  la  fin  de  la 
Campagne,  parce  qu’étant  informez  qu’il  y avoit  peu 
tle  vivres , & qu’il  étoit  impofiîble  à notre  armée  d’y  en 
faire  entrer,  ils  efperoient  ^en  rendre  bien. tôt  les  maî- 
tres, fans  pour  ainfi  dire  coup  férir.  M.  de  Vauffé  notre 
Gouverneur,  ayant  auflî-tôt  jugé  quel  étoit  leur  delTein, 
commença  d’abord  par  mettre  tous  les  habitans  de- 
hors, fans  en  excepter  aucuns  , pas  même  les  Reli- 
gieux , dont  il  ne  garda  qu'un  foui  pour  nous  dire  la 
Méfié,  La  forrie  de  tous  ces  habitans  forma  un  fpcdacle 
tout  à fait  digne  de  pitié  ; en  effet  ces  pauvres  gens  fc 
trouvèrent  entre  deux  feux , lorfqu’ils  voulurent  fortir 
-de  la  Ville  5 l’un  de  la  part  des  Efpagnols , pour  les  em- 

M mm  ij 


Rcflcxîoni 
qu’on  doit  fai- 
te avant  de  le» 
coinmeiiccf. 


Ineercitudeit 

fuccit. 


Exemf'ct. 


Digitized  by  Google 


4-So  L’ECOLE  DE  MARS; 
pêcher  de  fortir  > & l’autre  de  notre  parc , pour  s’oppdi 
1er  â leur  rentrée.  Cet  événement  montre  autant  qu’au-» 
cuns  de  ceux  que  j’ai  citex , à quelles  extremitez  les  peu- 
ples font  expofez  en  temps  de  guerre.  On  fit  enfuire  une 
jufte  eftimation  des  provifions  qui  étoient  dans  cette  Pla- 
ce, pour  pouvoir  les  faire  durer  trois  mois,  dans  l’efpe- 
rance  d’être  fecourus  pendant  cet  intervale  : ces  provi- 
lîons  confiftoient  uniquement  en  farine  } il  n’y  avoir  ni 
chair,  ni  boilîbns.  Suivant  cette  eftimation,  on  trouva 
qu’on  pouvoir  donner  deux  rations  à chaque  Officier  , 
& une  4 chaque  Soldat  : mais  comme  on  vit  que  près 
de  deux  mois  s’étoient  écoulez , lâns  aucune  apparence  de 
fecours,&  fans  mêmerecevoir  aucunes  nouvelles  que  par 
des  ftratagêmes,qui  coutoienc  fouvent  la  vie  à ceux  qu’on 
y expofoic  -,  on  réduilîc  les  rations  à moitié,  &enhnaa 
quart.  Ces  provifions  fe  trouvèrent  enfin  prefque  con-' 
lommées  ; il  ne  nous  en  reftoic  plus  que  pour  trois  jours  c 
il  fut  queftion  alors  de  voir  quel  parti  on  prendroit,  foie 
pour  rendre  la  Place  par  Capitulation,  loit  pour  s’ou- 
vrir un  paftage  pour  en  fortir,  en  forçant  un  des  poftes 
ennemis,  qui  pût  nous  mettre  en  état  de  nous  jetter  dans 
les  montagnes,  & de  fe  fauver  chacun  de  fon  mieux. 
On  aftembla  fur  cela  le  Confeil  de  Guerre,  où  tous  d’une 
commune  voix  conyirenc  , que  plutôt  que  de  fe  rendre 

firifonniers  de  guerre , ou  même  à diforetion , comme 
es  ennemis  le  vouloient,  il  falloit  fe  porter  à quelque 
extrémité  relie  qu’elle  fut,  fans  confiderer  aucuns  dan>- 
gers.  Cet  avis  ayant  prévalu , on  commençoit  de  fe  pré- 
parer à l’executer,  & on  difpofoit  pour  cet  effet  les  cho- 
ies neceflaires , tant  pour  encloüer  nos  canons,  que  pour 
laiffer  des  mèches  allumées  dans  les  magafins  4 poudre, 

fiour  qu’elles  y miffent  le  feu  quand  nous  forions  partis }" 
orfque  par  bonheur  un  Capitaine  de  nos  Miquelets, 
dont  nous  avions  huit  Compagnies,  trouva  le  moyen  de 
faire  rendre  au  Gouverneur  une  lettre , quijui  étoit  adref- 
fée  par  M.  de  Vandôme  ; il  s’étoit  fervi  pour  rendre  cette 
lettre  d’un  ftratagême  étonnant,  mais  dont  le'détail  fo- 
roit  trop  long,  pour  avoir  place  ici  : ce  Capitaine  fo  notiW 
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raoit  Villemarie.  Nous  fumes  bien  étonnez  de  voir  cette 
lettre  lignée  de  la  main  de  M.  de  VandômCj  que  nous 
ne  f^avions  nullement  être  dans  ce  pays  : elle  étoit  con- 
nue en  ces  termes. 

Le  Roy  ni  ayant  fait  thonnevr  de  me  ihoifir  pour  commun, 
der  fes  Armées  de  Catalogne  ^ je  fuis  arrivé  icy  avec  C inten- 
tion £y  rétablir  les  affaires  i pour  cet  effet  je  n' aurais  pas 
manqué  de  marcher  auM-tot  au  fecours  de  la  Place  oà  vous 
commandex^  s'il  ne  m'eût  manqué  plufieurs  des  chofes  les  plus 
neceffaires  pour  le  faire  avec  fucc'es  J mais  comme  j'efpere 
que  dans  quins^e  jours  au  plus  tard,  je  ferai  en  état  de  fur- 
monter  les  plus  grandes  difficultcx^ , je  vous  prie  de  faire  tous 
vos  efforts  pour  tenir  jufqu'k  ce  temps- là  j vous  affurant  quu 
je  n'oublierai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi , pour  que  Sa  Ma. 
jefié  reconnoiffe  vos  importans  fervices  , ainfi  que  ceux  des  Of- 
ficiers  de  votre  Gamifon. 

On  peut  juger  que  la  joie  que  nous  relTèntîmes  à la  ré- 
ception de  cette  lettre  , fut  bien-tôt  changée  en  une 
extrême  douleur,  quand  nous  en  eûmes  vii  le  contenu; 
En  effet  la  propofition  étoit  fi  fort  au-delTus  de  nos  for- 
ces, n’ayant  nul  moyen  de  multiplier  ce  peu  qui  nous 
reftoit,  lequel  pouvoir  à peine  nous  conduire  trois  jours, 
comme  je  l’ai  dit  î que  nous  nous  regardions  les  uns  les 
autres,  fans  qu’aucun  eût  la  force  de  dire  un  lêul  mot, 
cjuand  un  Capitaine  du  Régiment  de  Lorraine,  dont  je 
fuis  bien  fâché  d’avoir  oublié  le  nom , rompit  le  filence, 
pour  faire  une  propofition  des  plus  hardies,  dont  on  ait 
parlé  fous  le  régné  précèdent  : il  nous  dit  qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’on  pourroit  tenir  ce  temps- là,  & même  au-de- 
là, fi  on  vouloir  profiter  de  l’occafion  que  les  bleds  mûrs, 
qui  étoient  proche  de  nos  glacis  , nous  donnoit  : qu’il 
falloit  faire  une  fortie  avec  la  moitié  de  nos  Troupes, 
pour  chaflèr  les  ennemis  des  portes  qu’ils  occupoient  au- 
près de  cet  endroit  j 6c  employer  l’autre  à couper  du- 
bled , & à en  entrer  le  plus  qu’il  fêrôit  pofiîble  dans  la: 
Place,  fe  contentant  de  l’apporter  d’abord  fur  la  contre- 
efearpe , afin  d’avoir  moins  loin  à le  tranfporter,  & de  po». 
voir  par  confêquent  en  prendre  davantage. 

M mm  iij 
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Comme  ce  parti  étoit  en  effet  le  fcul  qu’il  y eAc  à.  pren^ 
dre,  tout  le  monde  convint  qu’il  le  falloit  fuivre  : maii 
quand  il  fut  queftion  de  faire  la  dirpofftion  pour  l’exe- 
cuter , on  eut  lieu  d’abord  de  penfer,  que  cette  propofi- 
tion  avoit  beaucoup  de  reffcmblance  avec  celle  du  grelot 
de  la  Fable.  En  effet  on  trouvoit  des  difGcultez  qu’on 
croyoit  infurmontables , furtout  pour  chaffer  les  enne- 
mis de  leurs  portes,  & y demeurer  aflez  longtemps , pour 
qu’on  eût  celui  de  faire  ce  que  j’ai  dit.  Cependant , 
comme  la  neceflité  fait  partèr  par. deffus  tout , & qu’il  ne 
s’en  peut  gueres  rencontrer  de  plus  preflantes  que  celle 
où  nous  étions  j on  lairta  toutes  les  confîderations  qui  au- 
roient  pû  avoir  lieu  dans  une  autre  occafion , & on  ne 
s’occupa  que  de  celle  qui  pouvoir  faire  rëuiïir  le  projet. 
Pour  ne  point  perdre  de  temps , lequel  en  effet  étoit  très- 
cher , on  difpofa  fur  le  champ  toutes  chofes  pour  en  pro- 
fiter : mais  ce  qui  penfa  d’abord  déranger  toutes  nos  me- 
fures , c’ert  que  quand  il  fut  quertion  d’aflembler  tous  nos 
Travailleurs,  on  s’apperçut  qu’on  n’avoit aucun  des  outils 
neceffaires  pour  faire  cette  moiflbn  ; de  forte  que  pour  ne 
pas  demeurer  en  fi  beau  chemin,  il  fallut  avoir  recours  aux 
ferpes,  aux  couteaux  ,&  autres  femblables  inrtrumens  très- 
peu  propres  pour  un  pareil  ouvrage.  Enfin,  confiderant 

3ue  le  pis  qui  pouvoir  arriver  étoit  de  perdre  une  partie 
c notre  Garnifon  , &c  que  par  ce  moyen  nous  pourrions 
avec  l’autre  tenir  un  peu  plus  longtemps  j nous  fortîmes  ^ 
Ce  fûmes  attaquer  trois  portes  des  ennemis , qui  étoienc 
chacun  fur  une  hauteur  du  côté  où  étoit  notre  objet. 
Après  avoir  renverféles  ennemis,  nous  fîmes  ferme  dans 
les  mêmes  endroits  î& en  meme- temps  nos  Moiflbnneurs 
s’employèrent  avec  tant  d’ardeur  au  travail,  que  chacun 
d’eux  portant  au  plus  vite  fur  la  contre-efearpe  fa  braf- 
fee , à mefure  qu’il  l’avoir  coupée,  on  y vit  bien  tôt  un 
monceau  confideraEle  de  bled.  Nous  eûmes  même  tout 
le  temps  de  l’augmenter  ; parce  que  les  ennemis  ne  dé- 
couvrirent point  de  quoi  il  s’agifioit  : ils  crurent  au  con- 
traire que  notre  delfein  étoit  d’abandonner  la  Place , 
comme  je  l’ai  dit , fie  comme  quelques  déferteurs  les  en 
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avoienc  apparemment  informezjainG  ils  coururent  au  plus 
vite  s’emparer  des  paflages  qui  pouvoient  fervir  à nous 
faciliter  cette  entreprile , au  lieu  de  venir  nous  débuf* 
quer  de  nos  poftes , comme  ils  le  pouvoient  faire  aifc- 
ment,  &parconfequent  rendre  nos  efforts  inutiles.  Nous 
eûmes  donc  près  de  trois  heures  à nous , avant  qu’ils  fe 
fulTent  apper^ù  de  notre  maneuvre  ; ainG  nous  entrâmes 
tant  de  bled  , que  non  feulement  nous  en  eûmes  aflez 
pour  attendre  le  fecours,  mais  même  beaucoup  plus  qu’il 
n’en  falloir  ; fans  autre  perte  que  de  quinze  ou  vingt 
hommes. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  confternation  des  enne- 
mis ; elle  fut  G grande  en  effet , qu’il  n’y  eut  fortes  de 
moyens  dont  ils  ne  fe  fcrvilTent  dans  la  fuite  pour  tâcher 
d’avoir  leur  revanche  5 foit  en  brûlant  le  refte  des  champs 
où  nous  avions  moiGonné , pour  tâcher  de  nous  obliger 
de  fortir  pour  les  en  empêcher , & nous  attirer  par  ce 
moyen  dans  une  forte  embufeade  j foit  en  faifant  appro- 
cher des  beufs  prelque  fur  nos  glacis , pour  nous  obliger 
par  cet  appas,  qui  en  effet  ctoit  grand  pour  nous,  de  (or- 
tir  de  meme,  & de  tomber  dans  leurs  lacs  ; mais  tous 
leurs  piégés  furent  inutiles.  de  Vandôme  arriva  cnGn 
avec  l’Armce,  comme  il  nous  l’avoit  promis  j &lcs  en- 
nemis levèrent  le  Blocus,  & fe  retirèrent  aulG. tôt  qu’ils 
en  découvrirent  l’avant-garde.  Quand  ce  fecours  arriva, 
il  y avoir  cinquante-huit  jours  que  nous  étions  au  pain  8c 
à l’eau , & avec  cela  dans  un  travail  8C  des  veilles  con. 
tinuelles;  ainG  l’on  peut  juger  quelle  fut  notre  joye  lorf- 
que  nous  vîmes  arriver  notre  Libérateur.  L’avant  garde 
étoit  commandée  par  le  brave  M.  du  Cambou , qui  ou- 
tre une  inGnité  de  carelTcs  dont  il  nous  combla  , nous 
donna  un  G grand  repas , que  comme  nos  eftomacs  avoienc 
perdu  la  faculté  de  digérer,  nous  en  penfames  tous  mou- 
rir. Au  furplus  la  longue  dicte  que  nous  avions  faite 
dans  cette  Place  , montre  évidemment  qu’elle  eft  falu- 
caire  pour  la  fanté  j puifque  nous  n’avions  prefque  point 
eu  de  malades  pendant  près  deGx  mois  que  nous  l’avions 
obfcrvée.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  fâcheux , c’ell  que  nos 
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Soldats  & pluficurs  Officiers  n’ayant  pas  fçû  fc  méniJ 
gcr  , pour  fe  remettre  peu  à peu  , & ayant  voulu  au 
contraire  fe  récompenfer  de  ce  Carême  force,  en  man- 
geant tout  leur  foui , ils  tombèrent  prefque  tous  mala- 
des ; ce  qui  caufa  une  mortalité , qui  détruiHt  nos  Batail- 
Ions  prefque  entièrement.  Je  crois  devoir  direi,  qu’outre 
ies  extrcmitez  où  nous  nous  trouvâmes  pendant  cet  affa- 
mant Blocus,  celle  de  n’avoir  aucuns  médicamens  pour 
penfer  les  bleflèz,  ctoit  certainement  la  plus  grande  : ce- 
pendant cet  inconvénient  joint  au  relie  ne  fut  pas  capa- 
ble d’ébranler  notre  confiance. 

J’ai  cru  qu’ayant  â parler  des  Blocus,  rien  ne  pouvoir 
les  mieux  définir  que  le  petit  récit  que  je  viens  de  faire  : 
il  renferme  d’ailleurs  des  faits  qui  prouvent  â combien 
d’inconveniens  cette  maneuvre  ell  expofée.  C’en  pour- 
quoi, â moins  que  la  claufe  que  j’ai  dite  au  commence- 
ment de  cet  article  ne  fc  rencontre  à point  nommé  -,  on 
ne  doit  point  s’engager  dans  de  pareilles  entreprifes.  J’en 
vais  citer  encore  une  preuve  recente  : on  fçait  qu’après 
avoir  tenu  Montmelian  étroitement  bloqué  pendant  plus 
d’une  année,  nous  ne  fûmes  pas  moins  obligé  d’en  faire 
le  Siégé  dans  les  formes , & d’y  elTuyer  une  défenfe  qui 
ne  prouva  que  trop  de  quelle  inutilité  avoic  été  ce  long 
Blocus. 

Des  Surprijes, 


La  furprife  ell  fans  contredit  la  maneuvre  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  â un  Général , quand  il  fçait  la  con- 
duire de  maniéré,  qu’elle  lui  procure  un  avantage  con- 
fîderable,  comme  par  exemple,  la  conquête  d’une  Place 
importante,  la  défaite  d’une  Armée  entière,  ou  de  quel- 
u forprife  Corps  léparé.  C’ell  à quoi  les  Généraux  s’appliquoienc 
ttoic  fort  en  autrefois  fi  particulièrement , qu’on  voit  dans  l’Hilloire 
SciAMicns"'*  infinité  d’exemples  très-furprenans  , des  avantages 
que  cette  forte  de  rufe  a apporté  à ceux  qui  ont  fijû  l’em- 
ployer  avccla  délicatelTe  qu’elle  requiert.  Cependant,quoi. 
que  nous  tenions  prefque  tous  nos  principes  fur  cela  des 
exemples  que  les  anciens  Guerriers  nous  ontlailTcz  > il  me 

femble 
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fcmble  que  nous  ne  les  avons  gueres  mis  en  ulage  pcn-  Eiîe  iVft 
danc  les  dernieres  Guerres  : au  contraire,  la  force  ou-  ^ 
verte  a prefque  toujours  été  la  feule  voye  qui  y ait  etc 
employée,  particulièrement  de  notre  part.  En  efFct  , fî 
l’on  en  excepte  quelques  petits  avantages , que  la  précau- 
tion plutôt  que  la  furprife  nous  a produits  > on  n’a  rien 
vù  qui  été  au-delfus  du  naturel  : apparemment  qu’en 
cela,  comme  en  beaucoup  d’autres  cho/ès,  le  geniedes 
Chefs  ne  trouve  pas  aufliaifement  qu’autrefois  le  moyen 
de  s’employer.  De  plus , la  honte  qu’on  a eu  tant  de  fois  Ri’rons  pour 
d’être  furpris,  a fi  fort  oblige  à penfer  aux  moyens  d’e- 
viter  de  l’être  , que  ce  point  faifant  à prefent  la  princi- 
pale  attention  de  ceux  qui  y font  e.xpofcz  , dificilemenc 
peut  on  y parvenir , à moins  que  le  relâchement  de  cette 
exaclitudeeflèntielle,  joint  à une  intelligence  formée,  ou 
une  trahilbn  ouverte,  n’en  fourniflel’occafion.  C’eft  pour- 
quoi, fi  on  veut  parvenir  au  point  de  frapper  quelqu’uns 
de  ces  coups  importans  ; il  faut  de  necclfitc  avoir  l’un  ou 
l’autre  de  ces  avantages  fur  l’ennemi  : fans  cela  on  les 
tentera  toujours  aufli  vainement  qu’on  l’a  fait  plufieurs 
fois.  Au  relie,  il  n’y  a aucunes  réglés  pofitivesà  donner, 
pour  ces  furprifes  ; parce  que  chaque  fois  qu’on  fait  de 
ces  entreprifeSjil  s’agit  toujours  d’un  ftratagême  nouveau, 
q^ue  l’on  forme , & dont  on  difpofc  l’execution  fuivantles 
differentes  raifons  qui  ont  engagé  à l’entreprendre. 

De  quelque  façon  qu’on  foit  obligé  de  s’y  prendre  pour 
parvenir  à furprendre  l’ennemi , foie  dans  une  Place , foie  ’ 
a la  campagne  j l’entreprife  en  doit  être  tenue  fifecrette,  secr«  nettf- 
que  rien  au  monde  ne  la  puiflè  découvrir  : pour  peu  que  faire  pour  le 
l’ennemi  en  foit  averti,  tel  qui  croit  furprendre  efl  à coup 
fiir  lui  même  furpris  5 ainfi  qu’il  nous  arriva  â la  mal- 
heureufe  affaire  d’Aubarkerik.  Ce  fecret  eft  fouvent  dé. 
couvert,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  a prifès  pour 
le  cacher  ; parce  qu’outre  l’incertitude  de  la  fidelité  de 
ceux  avec  qui  on  eft  d’intelligence , un  déferteur  peut  le 
découvrir,  lors  même  qu’on  eft  fur  le  point  de  l’execu- 
ter  ; ainfi  comme  je  l’ai  dit,  rien  n’eft  plus  délicat  que' 
ces  fortes  de  maneurres.  Cependant  ce  n’eft  pas  une  chofe 
Tome  II.  N nn 
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impofnble  j on  doit  par  confequent  ne  pas  raanquér  dC^ 
la  tenter,  lorfqu’on  juge  que  l’occafion  y eft  favorable. 
D’ailleurs  il  eft  certain  que  dans  prcfque  toutes  les  oc- 
cafions  de  guerre,  qui  ne  rifque  rien  n’a  rien  : c’eft  ce 
que  le  feu  Roy  difoit , quand  on  lui  rendoit  compte- de 
quelque  aftion  où  il  avoir  paru  de  la  témérité , & qui 
avoit  neanmoins  reuflie. 

On  a vil  pendant  la  derniere  Guerre  d’Italie  deux 
exemples  fi  fameux , de  la  neceflitc  qu’il  y a de  garder 
lefecret,  lorfqu’on  a le  deflein  de  furprendre  j que  quoi- 
que ces  évenemens  furprenans  ayent  été  rapportez  par 
plufieurs  Auteurs  , je  crois  les  devoir  citer  icy  , à caufc 
du  parfait  rapport  qu’ils  ont  avec  monfujetree  font  ceux 
de  Cremone  & de  la  Mirandole.  On  voit  dans  chacun 
de  ces  exemples  une  preuve  de  fidelité,  qui  eft  auflî  loua- 
ble dans  ceux  qui  l’ont  obfervée,  qu’elle  eft  incompre- 
henfible  dans  ceux  qui  en  ont  refl'enti  les  effets  : car , pour 

fiarler  de  la  première  furprifè  , comment  le  Prince  qui' 
a conduifoit  a-t’il  pù  confier  fa  perfonne&  la  meilleure 
partie  de  fon  Armée  à la  fidelité  de  deux  cens  hommes, 
qu’il  avoit  introduits  dans  la  Place  par  le  ftratageme 
qu’on  fijaii  ? N’eft-il  pas  conftant  que  fi  un  feul  de  ces 
hommes  s’étoit  féparc  des  autres,  pour  en  découvrir  les 
intentions,  le  Chef  6c  fa  troupe  auroient  péri,  fans  qu’au- 
cun eût  pii  échaper  ? Quoique  cette  entreprife  ait  eu 
une  efpece  de  fuccès  dans  fon  commencement  , ce  grand 
Capitaine  me  permettra  de  dire  icy,  qu’elle  a plus  ap- 
proché d’une  témérité  outrée , que  d’une  aclion  mefurce 
avec  la  prudence , qui  doit  être  inféparable  des  projets 
où  il  s’agit  de  mettre  le  tout  au  hazard , fans  efpoir  de 
retour.  Au  furplus  , l’exemple  que  cette  extraordinaire 
entreprife  a fourni , doit  apprendre  à ceux  qui  en  feront 
de  femblables,  que  lorfqu’on  eft  arrivé  au  point  où  ce 
Général  arriva,  il  ne  s’agit  pas  du  cérémonial,  comme 
il  fit,  en  faifantaffembler  les  Magiftrats , pour  s’en  faire’ 
reconnoître;  il  fautau  contraire  pouffer  l’affaire  au  point 
qu’il  ne  demeure  plus  rien  dans  le  lieu  qu’on  a furpris, 
qui  puillc  en  di/puter  la  pofTeffion.  C’eft  pourquoi  comme 
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on  ne  peut  compter  d’être  véritablement  le  maître  d’une 
Place , que  quand  on  fe  l’eft  rendu  des  Troupes  qui  la  def- 
fendent  ^ on  ne  doit  avoir  d’autre  objet  que  celui  de  les 
attaquer 4 & de  les  pourfuivre,jufqu’à  ce  qu’on  ait  tué, 
ou  pris  jufqu’au  dernier  : fi  on  fe  conduit  autrement  , on 
doit  être  comme  liir  de  recevoir  la  confufion  quifiiivitde 
près  l’cfpece  de  triomphe , que  cette  affaire  fi  bien  con- 
certée avoit  produit. 

Hollac  dans  le  parti  des  Flamands  confederez  fit  po-  ExmpJet 
(îtivement  la  même  faute  en  1585  , après  avoir  furpris  rembubjet. 
Bolduc  furies  Elpagnolstil  fut  de  même  obligé  d’aban- 
donner cette  conquête  bien  tôt  après  qu’il  l’eut  faite.  La 
Motte  du  côté  des  Eipagnols  ayant  la  même  année  fur. 
pris  Oftende  fur  les  Flamands , en  fiit  aulfi-tôt  chaffé , pour 
avoir  fait  la  même  beveuë  -,  & l’hiftoire  fournit  tant  de 
pareils  exemples , qu’ils  doivent  montrer  à ceux  qui  fe- 
ront chargez  de  lemblables  expéditions , que  le  plus  fdr 
eft  d’obièrver  ce  que  je  viens  de  marquer. 

La  fécondé  furprilè, quoique  toute  differente,  n’eft  pas 
moins  étonnante  que  la  première.  Car,  comment  la  Prin, 
ceffe,qui  nous joüa cette trahifon, put-elle  s’imaginer , que 
Ton  fecret  pouvoit  être  gardé  par  tous  les  Habitans  delà 
Ville , aufquels  elle  avoit  ordonné  de  prendre  les  armes 
à un  fignal  marqué,  pour  fefaifir  de  la  porte  ,& des  Trou- 
pes de  la  garnifon  ? Elle  devoir  d’autant  moins  s’en  flat- 
ter; qu’elle  n’ignoroit  pas  que  ces  mêmes  Habitans  l’haifi 
foient  très-fort  : mais  apparamment  qu’elle  fit  fonds  fur  ce 
qu’ils  nous  haiflbient  encore  davantage.  En  effet  cette  hai- 
ne contre  nous  prévalut  tellement  , qu’aucuns  n’ayant 
manqué  â la  fidelité  qu’ils  dévoient  en  quelque  forte  à 
la  regente  de  cette  petite  Souveraineté  , les  François  en 
furent  la  viâime , avec  des  circonftances  que  je  rais  j par- 
ce que  véritablement  elles  furent  très  - honteufes  pour 
ceux  qui  y furent  expofez.  On  conviendra  cependant 
encore  icy  , qu’on  ne  peut  rien  faire  plus  au  hazard , que 
le  fut  cette  entreprife  > puifque  le  moindre  avis  eût  été 
capable  non  feulement  oe  la  faire  échoüer  j mais  auflî  de 
procurer  à celle  qui  l’a  faite  un  châtiment , tel  que  meri- 
ee  une  auflî  infigne  trahifon.  N n n ij 


Digitized  by  Google 


On  doit  ^nu- 
uctner  les  Ita- 
liens fevete- 
Rient. 


tieirple. 


4<58  L'ECOLE  DE  MARS, 

Cette  fàcheufe  avanture  me  fournit  l’occafion  de  dire  ," 
qu’elle  n’efl  arrivée,  de  môme  que  les  autres  que  nous  avons 
cflTuyées  en  Italie , que  parce  que  nous  nous  forames  mal 
pris  dans  la  maniéré  d’en  gouverner  les  peuples.  En  effet 
nous  avons  crû  fauficment  nous  en  procurer  l’eftime  & 
la  confiance , en  ayant  pour  eux  des  égards , & même  des 
politeffes  fi  grandes , qu’il  fembloit  que  ce  fût  un  crime 
que  d’en  ufer  autrement , quoiqu’il  fe  préfentât  afiez  fou- 
vent  des  occafions,  où  nous  avions  lieu  de  nous  apper- 
cevoir  de  l’inutilité  de  nos  careffes.  Il  me  fouvient  à cette 
occafion,  que  faifant  la  charge  d’Ingenieur  dans  la  Mi- 
randole  un  an  avant  qu’elle  fût  furprife  , le  Gouverneur 
Efpagnol  qui  y commandoit  me  dit  , que  les  François  fs 
trompaient  trè^  fort , de  s’imaginer  d'acquérir  l’eftime  des  Jta^ 
liens  , à force  de  leur  faire  des  reverences  ; farce  qu'au  con- 
traire , il  n’y  avait  qu’un  commandement  haut , exact , qui 

fut  capable  de  les  contenir  dans  le  devoir.  De  forte , ajoûta. 
il  ,que  fi  je  n’ avais  pas  icy  deux  cens  de  mes  Grenadiers  ,qui 
font  moins  révérencieux  que  vous , je  me  croirais  tous  les  jours 
k la  veille  d’y  être  égorgé  ; ^ fi  j’en  fors , tomme  je  le  crois  , 
je  crains  fort  qu’un  pareil  fort  ne  vous  y arrive  ; c’eft  ce  i 
que  l’cvenement  ne  juflifia  que  trop.  En  effet , on  a vû 
que  jufqu’à  l’arrivée  de  M.  de  Vandôme,  toutes  nos  at- 
tentions ne  nous  produifoient  que  des  frais  de  plus  5 & 
que  les  chofes  changèrent  après  cette  arrivée , parce  que 
ce  grand  Général  commença  par  répondre  à leurs  re- 
montrances , qu’où  il  étoit  pour  la  guerre  , nulles  con- 
fiderarions  n’y  avoientlieu.  On  peut  conclurre  delà  , qu’- 
elles doivent  être  par  tout  mifes  au  néant , & particuliè- 
rement en  Italie  , par  les  raifons  que  j’ai  marquées , par- 
ticulièrement en  parlant  de  ce  que  j’ai  éprouvé  à Oftiglia- 

T>es  Embu/cades, 

On  Te  fèrt  de  deux  moyens  pour  furprendre  l’ennemi 
à la  campagne , fuivant  que  l’un  ou  l’autre  convient  à l’oc- 
cafion  qui  s’en  préfente  : le  premier , eft  de  l’aller  atta- 
quer clandeftinement, c’eft- à-dire  au  moment  qu’il  s’y  at- 
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tend  le  moins  j alors  fi  on  le  trouve  ou  en  dormi,  ou  mal 
fur  fes  gardes,  on  peut  aifement  le  tailler  en  pièces:  on 
ne  peut  donner  aucune  réglés  certaines  fur  ces  operations  j 
c’eft  à celui  qui  les  conduit  à le  conformer  à la  firuation , 
& à l’occafion.  Le  fécond  moyen  ,eft  d’attendre  l’ennemi 
dans  quelque  endroit  où  il  doit  pafler,  & d’y  former  une 
Embufeade  , difpofce  de  maniéré , que  s’il  eA  allez  impru- 
dent pour  s’y  engager  , on  puillè  de  même  le  prendre  à 
l’improviAc , & avec  tel  avantage  que  fa  défaite  foit  auf 
fi  certaine.  Pour  réullîr  dans  cette  derniere  rufe  , il  faut 
premièrement  être  bien  informe  du  nombre  que  l’on  at- 
tend faire  enforte,  que  celui  de  la  Troupe  embufquée 
ne  lui  foit  pas  inferieur:  parce  qu’en  ce  cas  ce  feroitplu- 
tôt  un  combat  forcé , qu’une  furprilè  avec  avantage.  Cette 

E récaution  néanmoins  n’eA  nécelTaire  que  pour  les  Em- 
ufeades  qu’on  forme  en  un  lieu,  où  les  deux  partis  peu- 
vent également  agir: il  s’en  peut  rencontrer  d’autres, où 
cent  hommes  bien  poAez  peuvent  facilement  en  arrê- 
ter & battre  quatre  fois  autant , particulièrement  dans  les 
pays  montueux,ou  remplis  de  défilez  étroits 8c  couverts. 
Mais  de  quelque  maniéré  qu’on  forme  une  Embufeade, 
on  doit  d’abord  examiner , fi  on  peut  la  difpofer  de  fa- 
çon que  l’Ennemi  tombant  entre  deux  feux  , fa  défaite 
K)it  plus  certaine.  On  doit  prendre  ce  parti  principale- 
ment quand  on  voit  par  la  fituation  du  lieu,  qu’en  nefc 
mettant  que  d’un  côté,  l’Ennemi  pourroitfe  retirer  par 
l’autre.  Si  au  contraire  le  défilé  où  il  dok  paffer,  eA  quel- 
que  chemin  creux  , donc  les  cotez  foienc  impraticables) 
•il  luffit  d’en  occuper  l’un  ou  l’autre  : parce  que  ceux  qui 
s’y  font  engagez  n’en  fi^auroienc  fortirj&que  d’ailleurs, 
moins  une  Troupe  embufquée  occupe  de  terrain , moins, 
elle  eA  fujette  a être  découverte  ) ce  qui  eA  un  poine 
très-eflentiel. 

Qiiand  l’Embulcade  fe  difpofc , pour  que  l’Ennemi  foie 
entre  deux  feux  ,8cqu’ainfi  on  partage  la  Troupe  des  deux 
cotez  du  défile  5 on  ne  doit  pas  manquer  d’en  faire  la- 
difpufition  de  maniéré,  que  le  feu  des  uns  ne  puiAè  pas 
tomber  fur  les  autres  : pour  cet  efièc , il  faut  obferver  ^ 

N n n ii  j 
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s’il  y a plufieurs  pelotons , de  les  porter  en  échiquier  ; c’efL' 
à-dire, que  l’un  ne  foie  jamais  vis-à-vis  de  l’autre  j afia 
de  pouvoir  faire  feu  de  toutes  parts , même  la  nuit , fans 
courre  rifquc  de  ce  danger.  Il  faut  enfuite  tenir  deux  Trou- 
pes prêtes , l’une  à la  droite  5c  l’autre  à la  gauche , pour 
garder  l’entrée  8c  la  fortie  du  défilé  où  l’on  attend  l’en- 
nemi , fi-tôt  qu’il  y ert  entré.  On  doit  furtout  obferver 
de  ne  faire  aucun  mouvement,  lorfque  fon  avant-garde, 
ou  fes  coureurs  paroîtront  > 6c  de  les  laiffer  au  contraire 
parter , ou  aller  6c  venir , fans  fe  découvrir  en  aucune  fa- 
^on:  parce  quec’eft  porttivement  pour  découvrir  lesEm- 
oufeades,  qu’ils  battent  ainfi  les  devans.  Mais  quand  le 
gros  ert  enfin  arrivé  où  on  le  fouhaite  j alors  il  ne  faut 
rien  négliger  , pour  profiter  de  l’avantage  que  la  fitua- 
tion  6c  la  furprife  donnent  fur  ceux  qui  font  ainfi  pris 
dans  ces  efpeces  de  renardières. 

Outre  les  Embufeades  qu’on  établit  dans  les  lieux  avan. 
tageux , où  l’on  fçait  que  l’ennemi  doit  paflèr  j on  en  for- 
me fouvent  d’autres  , dans  le  deflèin  de  l’y  attirer  par 
les  amorces,  dont  nous  avons  cy-devant  parlé.  Mais  pour 
dire  le  vrai  ces  dernieres  ne  réiillîflènt  plus  gueres,  à moins 
qu’on  ne  s’adrellè  à quelque  novice,  tel  que  celui  que  j’ai 
cité.  Cependant,  comme  il  n’ert  pasimpoflible  d’en  ren- 
contrer de  femblablcs , on  peut  toujours  en  faire  la  ten- 
tative , lorfque  l’occafion  s’en  préfente  5 foit  en  faifanc 
infulter  une  forte  Troupe  par  une  moindre,  afin  de  l’at- 
tirer à la  pourfuite  , & de-là  dans  le  piege  qu’on  lui  a 
tendu  ; foit  en  faifanc  des  mouvemens  plus  confiderables , 
pour  engager  une  Armée  inferieure  dans  un  pareil  pré- 
cipice. Il  ert  confiant , que  la  crainte  que  l’on  a de  tom- 
ber dans  de  femblables  lacs  , fait  que  fouvent  on  fup- 

[)orte  de  ces  forces  d’infultes,  fans  faire  à ceux  de  qui  oa 
es  reçoit  tout  le  mal  qu’on  pourroit  ; parce  qu’on  n’ole 

fiourfuivre  trop  loin  ces  Troupes  bazardées,  quoi  qu’el- 
es  n’ayent  rien  pour  les  foûtenir.  Il  ert  vrai  que  ceux  qui 
s’expofent  à les  pourfuivre , en  retirent  quelques  avanta- 
ges, 8c  particulièrement  celui  de  pouvoir  reconnojtre  les 
^oics  de  plus  près  : mais  néanmoins  il  ne  faut  pas  le  fai- 
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re  } ce  fcroic  s’expofer  à un  grand  mal , pour  les  priver 
d’un  petit  bien  ; il  fuffit  donc  de  tâcher  de  leur  couper 
la  retraite , & de  les  envelopper  ou  de  les  poufler  jufqu’où 
on  peut  aller  fans  craindre  le  danger  de  tomber  dans  le 
picge.  On  peut  former  auflî  bien  desEmbufcades  de  Ca- 
valerie , comme  d’infanterie  5 avec  cette  différence  , qu’a- 
vec la  Cavalerie  il  faut  delà  plaine  pour  agir  : ainll  elle 
peut  choifir  pour  fe  tenir  â couvert , le  derrière  de  quel- 
que coteau  , ou  le  bord  d’un  bois  , à portée  duquel  on 
juge  que  l’ennemi  pourra  paffer*,  & être  furpris.  On  peut 
auin  prendre  dans  le  même  deffein  le  derrière  de  queU 

Î|ue  village  ou  hameau  j mais  quelques  Troupes  que  ce 
oit  ne  doivent  point  prendre  ce  parti, que  quand  il  n’y 
en  a abfolument  point  d’autre  ; à caufe  du  danger  qu’il 
y a , que  les  Payfans  qui  v font , & à qui  on  ne  peut  évi- 
ter de  fe  découvrir  , n’aillent  en  donner  avis.  On  peut 
néanmoins  éviter  cet  inconvénient  ; mais  avec  de  gran- 
des peines  , puifqu’il  faut  tenir  fur  les  avenues  des  gens 
pour  les  arrêter.  Enfin  de  quelque  fortes  de  Troupes  ^ 
qu’une  Embufeade  foit  compolce,  & de  quelque  manié- 
ré qu’elle  foit  difpoféc  j on  doit  arrêter  tqjis  ceux  qui  y 
paflent  qui  pourrofent  la  découvrir  , & les  bien  garder 
jufqu’à  ce  que  le  coup  ait  réüffi  , ou  qu’il  foit  manqué. 
On  doit  furtout  bien  prendre  gardâ  de  n’y  pas  mener 
des  chiens  -,  parce  que  leur  aboi  découvriroit  imman- 
quablement le  lieu  ou  l’on  fcroit,long-temps  avant  que 
l’ennemi  en  fut  à portée.  Il  me  fouvient  à propos  de  ces 
animaux  , d’avoir  quelquefois  oUi  plaifanter  quelqu’uns 
de  nos  petits  Maîtres , fur  ce  qu’on  dilbit  que  M.  deMe- 
Jac  fe  fervoit  très-utilement  des  liens  dans  la  guerre  de 
Parti , où  il  étoit  fouvent  employé.  Cependant , rien  n’cll 
plus  vrai  , que  par  leur  moyen  il  découvroit  les  Tron. 
pes  ,ou  les  Embufeades,  qui  pouvoient  être  à portée  de 
les  marches , & même  defort  loin  ; il  lâchoit  pour  cela 
. fes  chiens  d’un  côté  &de  l’autre  j&  ils  fembloient  être  fi 
bien  dreffez  pour  ces  fortes  de  découvertes , qu’il  ne  leur 
arrivoit  point  de  prendre  le  change  : comme.il  avoir 
le  fecret  de  leur  ôter  la  voix, en  les  failànt bâillonner  , 


Embufcailci 
de  CiT^leiie. 


Soins  imlir- 
peniàbles  dans 
ces  oecalions. 


On  n’]f  doî| 
point  irenei 
de  chicnSi 


Chiens  de 
M.  de  Mclojii 
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lorfqu’il  étoic  lui  même  embufqué  j je  puis  aflùrer  pouf 
. en  avoir  ërc  témoin  , que  ces  animaux  lui  ccoienc  quel- 

quefois d’un  trcs.grand  fecours. 

Cantonnement  de  t Armée, 

oWi-wt  Apres  que  l’Armée  a été  employée , non  feulement  aux 

faire  canton.  Opérations  que  nous  venons  de  marquer  , mais  encore 
oerrArmie.  i une  infinité  d’autres,  que  l’occafiona  pd  fournir ^lorf- 
que  la  faifon  commence  à être  facheufe  pour  les  Trou, 
pes,  & principalement  pour  les  chevaux,  aufquels  les  pluyes 
Froides , & les  autres  injures  du  temps  font  mortelles  j 
on  met  ordinairement  l’Armée  en  quartier  de  Canton- 
nement. Il  faut  faire  enforce  autant  qu’il  fe  peut,  de  la 
mettre  dans  des  lieux  qui  n’^ent  point  été  fourragez  j 
afin  qu’on  y trouve  de  quoi  fubfifter  , & fe  remettre  des 
fatigues  paffees  j foit  pour  être  en  état  de  recommencer, 
foit  afin  que  les  Troupes  foient  un  peu  remifes , avant 
que  de  fe  remettre  en  marche , pour  aller  dans  leurs  quar- 
tiers d’hiver.  Ces  quartiers  d’iiyvers  font  quelquefois  li 
éloignez  , quç  fans  ce  temps  de  relâche , elles  n’y  pour- 
■e«(^frcs°''*  roient  arriver  que  dans  un  défordre  extrême.  De  quel- 
pource/ujet,  quc  façon  & pour  quelque  fujet  que  ce  foit  , qu’on  fade 
cantonner  l’Armée  ,’on  doit  toujours  le  faire  de  manié- 
ré, que  les  quartiers  qu’elle  doit  occuper  forment  une 
efpece  de  ligne  , d’où  on  puifiê  en  cas  de  befoin  la  re- 
mettre en  front  de  bandiere  en  peu  de  temps.  Il  faut 
’ avoir  foin  de  tenir  par  tout  des  gardes  établies  avec  au- 
tant de  foin , que  fi  l’on  étoit  en  lignes^  déployées  ; 6c  fur- 
tout  veiller  à ce  que  chacun  en  particulier  fade  auf 
fi  une  garde  exaéte  dans  fon  quarier  , afin  d’y  éviter  les 
‘ furprifes  j d’autant  plus  qu’une  maneuvre  de  guerre  fort 

ordinaire  , c’eft  celle  d’enlever  quelqu’uns  de  ces  quar- 
tiers , avant  que  les  autres  ayent  eû  le  temps  de  les  ve- 
Prfeaution,  fecourir. 

aecf jiiires, a-  Lorfqu’ü  n’y  a plus  rien  à craindre  de  la  partdel’Ar- 
ftpa'rci*'rAr  ennemie , 6c  qu’on  voit  au  contraire,  qu’elle  fe  dif. 
mee.  pofc  à fe  retirer  pour  aller  dans  fes  quartiers  , d’hy ver  j on 

en 
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«n  psnt  ûfer  de  même.  Jl  faut  cependant  tenir  encore 
quelque  temps  les  Troupes  fur  la  frontière,  pour  être  en 
état  d’y  obferver  les  démarches  de  l’ennemi , de  s’op- 
pofer  à lui , fi  fa  retraite  n'avoit  etc  que  fimulée.  Je  di. 
rai  à cette  occafion  , que  c’efl:  encore  une  vieille  rufe  de 
guerre,  qu’on  peut  employer,  quand  on  a delTein  défai- 
re quelque  entreprife  confiderable  dans  l’arricre  faifon.  So^nsqnele 

La  Campagne  étant  finie,  &les  Troupes  étant  parties  Cc-érai  doit 
pour  aller  chacunes  dans  les  garnilbns  qui  leur  ont  été  que  'rA™ée 
deftinc'es  j le  Général  en  chef  doit  avant  que  de  quit-  «eft  tcùrfe. 
ter  la  frontière,  en  vifirer  toutes  les  Places  j afin  de  pou- 
voir rendre  compte  au  Roy  de  l’état  où  il  les  a trouvées, 
en  même  temps  qu'il  rend  à Sa  Majefté  celuy  des  opé- 
rations de  la  Campagne, 

J’ai  expliqué  dans  ce  Livre , autant  qu'il  m’a  été  pof. 
fible  , toutes  les  opérations  qui  fe  font  â la  guerre  de 
Campagne , ôc  j’ai  donné  les  réglés  que  j’ai  cru  les  meil- 
leures pour  les  bien  conduire.  Je  ne  précens  pas  avoir  épiri-  CorcIaCon 
fé  la  matière  ; outre  qu’elle  eft  inépuifable,  ceferoit  me  f'j 
flatter  d’un  travail  fort  au-delTus  de  mes  forces  ; mais  corn-  Mntfcnt*^ce 


me  avec  les  réglés  indilpenfables  aufquelles  je  me  fuis 
atcaché  , je  n’ai  rien  rapporté  dont  je  n’aye  été  témoin 
oculaire,  & que  je  n’aye  vii  pratiquer  par  nos  plus  expé- 
rimentez Généraux  , & autres  Officiers  de  mérité  & de 


valeur  -,  j’ofe  me  flatter  que  ceux  qui  en  ont  moins  vu, 
donc  le  nombre  eft  très  grand , trouveront  dans  cet  abré- 
gé des  lumières  fuffifances  pour  les  conduire  dans  les  oc- 
cafions  les  plus  épineufes  ; & que  par  ce  moyen  le  Roy 


pourra  être  bien  lèrvi  , même  par  les  plus  novices  dans 
cet  art.  Comme  c’eft  la  fin  oue  je  me  luis  propofée,  fi  je 
fuis  aflèz  heureux , pour  que  la  peine  que  j’ai  prilè  en  com- 
pofant  cet  ouvrage  la  produifefie  le  répété  encore  une  fois , ■ 

*1.  -I  e r ; I-  ' /■_  1 I' II- 


oue  je  me  luis  propofée,  fi  je 
la  peine  que  j’ai  prilè  en  com- 


ccla  feul  formera  pour  moi  la  récompenfe  , à laquelle  je 
fuis  le  plus  fenfible. 

Je  crois  devoir  ajoûter  , que  le  moyen ‘d’aquerir  les  Atiidiirsê. 
talens  & l’experience  neceflaires  , pour  arriver  au  point 
de  fçavoir  mettre  en  pratique  toutes  les  différentes  ma-  pircma7,dû 
jneuvres  de  guerre  que  j’ai  citées  j c’eft  de  prendre  une 

’X' 9/tlC  J Xt  O O O irci. 
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rouce  toute  oppofée  i celle  que  fuivent  la  plus  grands 
partie  de  ceux  qui  afpirenc  aux  plus  éminentes  dignitez 
militaires.  Car  , croit  on  de  bonne  foi, que  ces  qualitexfi 
ncceflaires  puiffent  s’acquérir  en  arrivant  des  derniers  à 
l’Armce,  & ens’en  retournant  chez  foi  cous  les  premiers, 
&c  quelquefois  meme  avant  que  les  derniers  coups  ayenc 
été  frappez  , ainfi  que  nous  l’avons  tant  de  fois  vû  pra- 
tiquer , par  ceux  memes  qui  dévoient  au  contraire  don- 
ner l’exemple  ?C’cft  une  erreur,  & une  erreur  C grande, 
& fi  préjudiciable  au  bien  dufervicc  du  Prince  , que  noua 
ne  nous  fommes  apperçûs  que  trop  de  fois  des  dangers 
où  ce  fervice  a été  expofé  •,  parce  que  malgré  le  pea 
d’acquit  , que  ceux  qui  fuivent  ce  faux  principe  peu- 
vent avoir  , ils  ne  laillcnt  pas  d’arriver  au  but  qu’ils  fe 
font  propoié  } c’eft-à-dire  , de  devenir  Officiers  Géné- 
raux. 

Comme  je  ne  doute  point  que  ceux  qui  ont  éprouvé 
les  embarras  honteux  , où  les  a jetté  leur  peu  d’expe- 
rience  , n’aycnt  regretté  le  temps  qu’ils  avoienc  perdu  , 
en  ne  profitant  pas  du  petit  intervale  qu’il  y avoic 
eu  entre  leur  noviciat  8c  leur  profeffion  , pour  le  procu- 
rer les  lumières  neceflaires  pour  fc  tirer  de  routes  fortes 
de  pas  ; & comme  je  fuis  perfuade  , qu’entre  ceux  qui 
afpirent  à prefent  à pouvoir  parvenir  aux  plus  hautes  di- 
gnitez,  il  y en  a qui  font  remplis  de  tant  de  bonne  vo- 
lonté , qu’ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  s’inftruire 
fur  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir  pour  y arriver  avec  les 
qiialiteznon  feulement rcquifes,  mais  abfolumcntindifpen- 
lables  : je  les  fupplie  de  tenir  la  rouce  que  je  vas  leurpro- 
pofer  , & je  puis  les  alTùrer  qu’ils  ne  s’égareront  jamais. 

Premièrement , la  dignité  de  Meftre  de  Camp  étant 
non  feulement  celle  qui  ouvre  le  chemin,  pour  arriver 
aux  premières  charges  , mais  aufll  celle  où  l’on  peut  le 
mieux  apprendre  à les  bien  remplir  î on  doit  j>ar  con- 
fequenc  la  confiderer  comme  le  principal  arc-boutant  de 
l’edifice  de  fa  fortune.  C’eft  pourquoi  outre  tous  les  dif- 
ferons  détails,  que  j'ai  dit  être  attachez  à cet  emploi , 5c 
fur  Icfquels  on  ne  doit  avoir  aucun  relâchement  ^ il  faut 
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de  plus , pour  fuivre  une  maxime  contraire  à celle  que  j’ai 
blàmce , ne  jamais  quitter  Ton  Régiment , à moins  que 
ce  ne  foit  pour  affiiires  indilpenfablcs  , & non  pas  pour 
celles  de  fes  plaifirs. 

Secondement,  il  ne  fuffit  pas  de  relier  attache  à fon 
Régiment  : on  doitde  plus,  pendant  qu’il  en  Garnifon  dans 
une  Place  , s’inllruire  avec  foin  de  tous  les  details  qu’il  ell 
necclTaire  de  fçavoir,  pour  bien  garder  un  forterelTe  : il  faut 
s’inftruire  de  même  de  toutes  les  parties  de  fa  fortification , 
tant  par  rapport  à leur  utilité,  que  pour  la  maniéré  de 
les  condruire  , & de  les  delFendre  -,  & avoir  foin  fur  tout  de 
bien  examiner  cette  Place  dans  toutes  fes  parties , & fes  dé- 

fiendances , & d’en  crayonner  fi  on  le  peut  la  fituationSc 
e circuit  ; afin  que  fuppofé  qu’on  n’y  revînt  de  long 
temps , Sc  que  même  ce  lût  pour  en  faire  le  Siégé  , comme 
il  peut  arrivée , il  en  relie  une  imprdîion  qui  loit  ineffaça* 
ble.  On  doit  avoir  la  même  attention  dans  toutes  lesPla. 
ces  , où  l’on  fait  tiuelque  féjour. 

Troifiémement,iorfque  le  Régiment  fait  quelque  mar- 
che fur  la  frontière  , Idit  pour  aller  d’une  Place  dans 
une  autre , foit  pour  joindre  l’Armée  j il  faut  examiner 
avec  foin  le  pays  par  lequel  on  fait  route,  Sc  crayonner 
aulfi  les  parties , qu’on  juge  mériter  attention , comme  les 
défilez  , les  bois , les  ponts , les  villages , les  hameaux , les 
châteaux  ,les  mailons  8c  les  Abbayes  fortes, les  moulins, 
& enfin  tout  ce  qui  pourroitdans  lesoccafions,qui  peu- 
vent furvenir  dans  la  fuite , procurer  l’avantage  qu’on  a 
toujours,  lorfqu’on  peut  s’y  guider  foi.même.  Comme  la 
Cour  ell  dans  l’ufage  de  tenir  un  Régiment  tantôt  fur 
une  frontière , tantôt  fur  l’autre  ; lorfqu’on  a foin  de  fai- 
re partout  ces  obfervations  , en  quelque  endroit  qu’un 
Régiment  ait  été , on  ell  parfaitement  inllruit  de  la  for- 
me  ,8c  de  la  fituation  du  pays.  On ‘doit  avoir  la  même 
attention , lorfqu’on  ell  i l’Armée , â chaque  mouvement 
qu’elle  fait. 

Quatrièmement , fi  pendant  qu’on  cil  dans.une  Place , 
on  y fait  quelque  détachement  confiderable , foit  pour  la 
petite  guerre.,  foit  pour  quelqu’autre  entreprife  impor: 
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tanre,  &que  l’on  fuit  du  dccachcmenc  j il  faut  examiner 
avec  foin  , de  quelle  façon  le  Chef  y fait  fes  difpofitions, 
füic  pour  la  maniéré  de  taire  marcher  les  Troupes  , foie 
pour  celle  de  les  faire  combattre  ; & il  faut  faire  cet  exa- 
men egalement  pour  la  Cavalerie, comme  pour  l'Infanterie’ 
Scies  autres  parues  militaires , quoi  qu’on  foit  d’un  Corps 
different  j arin  de  n’être  pas  expofe  , loriqu’il  s’agit  d’une 
maneuvre  d’un  de  ces  Corps  donc  on  n’eft  point, à em- 
ployer pour  exculc  , qu’on  n’a  pas  ère  élevé  dans  ce  Corps- 
Si  on  n’eft  pas  du  détachement,  il  faut  s’en  faire  renare: 
compte  par  quelques  Officiers  des  plus  entendus , & fai- 
re fur  tout  ce  qu’on  a vû  ou  appris  d’effentiel,  des  notes 
circonftanciées , qui  faffent  la  même  impreffion  que  j’at 
marquée  ,&qui  loient  auffi  ineffaçables. 

Cinquièmement  , quand  le  Régiment  eftà  l’Armée  , 
c’eft  là  plus  qu’ailleurs,  où  l’on  a l’occalîop  de  faire  une 
infinité  de  remarques,  fans  lefquelles il eft  certain  qu’on 
ne  deviendra  jamais  un  bon  Officier  général.  Les  prin- 
cipales de  ces  remarques , font  de  voir  les  differentes  ma- 
niérés dont  le  Chef  fait  marcher  les  colonnes  5 l’établif- 
femenc  des  gardes  ordinaires , & les  raifons  pour  lefquel- 
les on  les  met  où  elles  font  > les  difpofitions  , pour  les 
cfcortes  des  Convois  & des  fourrages  , & celles  pourTe 
jour  d’une  Bataille  ; le  tout  conformement  à la  ficuation 
& à la  difpofition  du  terrain;  enfin  la  maniéré  d’attaquer 
les  Places,  & toutes  les  autres  maneuvres  particulières  , 
aufquelles  les  differens  Corps  de  Troupes  font  employez; 
il  faut  de  même  faire  des  notes  fur  tout  cela. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  être  faites  non  feule- 
ment par  les  Meftres  de  Camp  que  je  viens  de  citer  j 
mais  auffi  par  tous  ceux  qui  alpirent  à la  qualité  de  bon' 
homme  de  guerre: ils  doivent  pour  ce  fujet,  ne  négliger 
aucun  des  foins  que*  j’ai  marquez,  non  plus  que  la  moin- 
dre des  occafions  qui  fe  préfëntcnt,  qui  peut  les  mettre 
au  fait  d’une  partie  qu’ils  ignorent.  Ils  doivent  obferver 
d’avoir  toute  leur  vie  la  même  attention  , en  quelque  gra- 
de ou  élévation  qu’ils  foient  ; parce  que  lie  métier  de  la 
guerre  étant  fans  bornes  5c  fans  fin  , on  y.  eft  toûjouxr 
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iécudiant , quelque  long-cemps  qu’il  y aie  qu’on  y foie 
employé. 

L’honneur  que  le  gain  d’une  Bacaille  faic  â la  Ination 
en  général , & encore  plus  au  Général  qui  y a remporté 
la  Victoire  , méritant  d’être  tranfmisà  la  pofteritc  J j'ai 
crû  que  fans  être  obligé  de  parcourir  l’hiftoire  le  Ledeur 
François  feroit  bien  aife  de  voir  icy  la  lifte  de  toutes 
celles,  que  cette  belliqueulê  nation  a remportées  furies 
divers  ennemis , depuis  le  commencement  de  la  Monar-^ 
chie , avec  les  noms  de  ceux  , qui  par  leur  valeur  & leur 
expérience  ont  procuré  ces  fameux  avantages. 

L 1 STE  DES  BATAILLES 

mémorables^  que  les  François  ont  gagnées  depuis  le 

commencement  de  la  Monarchie  jujqua  préfent. 

De  Tolbiac^  fur  les  Allemands  ; par  le  Roy  Clovis  ^ 
en  496.  Cette  Bataille  fut  l’occafion  de  fa  converfion. 

De  Poitiers , fur  les  Gots  j par  le  même  Roy,  en  507,. 

De  Soijffons , fur  les  Bourguignons  j par  Landry  , fous 
Clotaire,  en  J93. 

De  Cambray , fur  Chilperic  & Rainfroy  j par  CharleS’ 
Martel , en  718. 

De  Tours ^ fur  les  Sarrafins  ; par  le  même,  en  71^. 

De  Narbonne,  fur  les  mêmes  5 par  le  même,  en  731; 

De  Tortofe,  fur  les  Maures  j par  Charles  le  Chauve , 
fous  Charlemagne , en  8oé.  < 

De  Fontenay , entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire^ 
en  841. 

De  Chartres , fur  les  Normands  Danois  ; par  Richard 
Duc  de  Bourgogne,  & Eblce  Duc  d’Aquitaine,  en  911. 

De  Muret,  fur  les  Albigeois  j par  le  Comte  de  Mont> 

■ fort,  fous  Louis  le  Gros,  en  in8. 

De  Bouvines,  fur  les  Impériaux,  les  Anglois&lesFla^ 
mands  j par  Philippes  Augufte,  en  1214. 

De  TatUebourg,  lur  les  Anglois  j par  le  Roy  S.  Louis,.  ■ 
en  X139; 

Oooiij, 
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"De  Maffere  , far  les  Sarradns  j par  le  même  Roy , 
en  ii49‘ 

De  Thunes^  fur  les  Afriquains  ; par  Charles  Roy  de 
Sicile,  fous  Philippes  le  Bel,  en  1170. 

De  Fumes , fur  les  Flamands  j par  le  Roy  Philippes  le 
Bel,  en  1199. 

De  PuciBe,  fur  les  Flamands  ; par  le  même  Roy,  en  1305.’ 

De  Saint  Orner ^ fur  les  Flamands  j par  le  même  Roy, 
en  1304. 

De  Cajfel^  fur  les  mêmes  j'par  le  Roy  Philippes  VI. 
en  1319. 

De  Rofebek  , fur  les  mêmes  ; par  le  Roy  Charles  VI. 
en  1381. 

De  Patay  ^ fur  les  Anglois  5 par  la  Pucelle  d’Orléans, 
fous  Charles  VII.  en  1419. 

De  Formigny,  fur  les  Anglois  î par  le  même  , en  1450. 

De  ChàtiUon  en  Périgord , fur  les  Anglois  -,  par  le  mê- 
me , en  1453. 

De  Montlery , fur  les  Bourguignons  j par  Louis  XII. 
en  1463. 

En  Angleterre , fur  Henry  ; par  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne, en  1471. 

En  Etoffe , fur  les  Anglois  ; par  le  Comte  de  Riche- 
mont,  aidé  des  François,  en  1485. 

De  Saint  Aubin  ^ fur  les  Bretons  5 par  le  Seigneur  de  la 
Trimoüille,  fous  Charles  Vil.  en  14S8. 

De  Fornoué^  furies  Italiens  5 par  Charles  VIII.  en  r494. 

3 De  Navarre ^ furies  Milannois  j parlePvoy  Louis  Xll. 

«n  1499. 

De  Gennes,  fur  les  Gennois  j par  le  même  Roy,  en  1307. 

D'  Aignadel^(\it\cs  Vénitiens  ; par  le  même  Roy,  eni  309. 

De  Ravenne^  fur  les  Efpagnols  j par  le  Prince  Gaftoa 
de  Foix,  fous  Louis  XII.  en  1311. 

De  Marignan , fur  les  Suifles  5 par  le  Roy  François  I. 
en  1313. 

De  Seri  foies,  fur  les  Efpagnols  3 par  le  Comte  d’Enguyen^ 
fous  le  même  Roy,  en  1344. 

Delà  Mitandole , fur  les  Imperiauxjpar  M. deSanfae,’ 
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fous  Henry  II.  en  1551. 

De  Dexrlens , fur  les  mêmes  ; fous  le  même  Roy,  en  i jyj , 

De  Renty , fur  les  mêmes";  par  le  même  Roy , en  I5J4^ 

De  Dreux  , fur  les  Rebelles  ; par  le  Duc  de  Guilé  , 
(bus  Charles  IX.  en  1561. 

De  Saint  Denis , fur  les  mêmes  } par  le  Conncrab.le  de 
Moncmorency  , fous  le  même  Roy,  en  1567. 

De  Jamac ^ fur  les  mêmes  ipar  le  Duc  d’Anjou,  fou» 
le  même  Roy,  en  1569. 

De  Moncontour  ^ fur  les  mêmes,  & fous  le  même  Roy, 
en  1569. 

De  Coutras^farles  mêmes;  par  Henry  Roy  de  Navar- 
re, fous  Henry  III.  en  1587. 

D'Auneau^  (ur  les  Proteftans  Allemands  & Sui/res;par 
le  Duc  de  Guifè,  fous  le  même  Roy,  en  1587. 

D' Arques , fur  les  Liguez  ; par  le  Roy  Henry  le  G rand, 
en  1589. 

D'Jvry^  fur  les  mçmes  ; & par  le  même  Roy,  en  1590. 

De  Fmtaine-Frane^eife  les  mêmes,  & par  le  même 
Roy,  en  1)9 J. 

De  Sufe  ^ fur  les  Savoyai;ds  jpar  le  Roy  Louis  XIII. 
en  1619. 

De  yeillane t fur  lesEfpagnols  & Allemands  ; par  Mef- 
(îeurs  de  Montmorency  & de  la  Force  , fous  le  même 
Roy,  en  1650. 

D’Avein  , fur  les  Efpagnols  & Flamands  ; par  MefEeurs 
de  Châcillon  6c  de  Breze  , fous  le  même  Roy  , ca 
165^. 

De  Lerins,  fur  les  Efpagnols  ; par  le  Comte  d’Harcourt, 
fous  le  même  Roy,  en  i6}j. 

De  Locate , fur  les  mêmes  j par  le  Duc  d’Alvin , fou» 
le  même  Roy,  en  1637. 

De  Cafal , fur  les  mêmes  ; par  le  Comte  d’Harcourt, 
fous  le  même  Roy,  en  1640. 

De  Turin ^ fur  les  mêmes  5 par  le  même,  (bus  le  mê- 
me Roy  , en  1 640.. 

D'Arras , fur  les  mêmes  ; par  le  Maréchal  de  la  MeiL-, 
leraye,  fous  le  même  Roy,  en  1640. 
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D'Ordinyten , fur  les  Impenaux  j par  le  Comte  deGue- 
briant,  fous  le  même  Roy,  en  1641. 

De  Ville-Franche,  fur  les  Efpagnols  j par  le  Comte  de 
la  Motte  Houdancourt,  fous  le  même  Roy  , en  1641. 

De  Rocroy , fur  les  Efpagnols  & Flamands  j par  M.  le 
Duc  .d’Enguycn,  fous  le  Roy  Louis  XIV.  en  1643. 

De  Fribourg , fur  les  Bavarois  ; par  le  Duc  d’Enguyen , 
&le  Vicomte  de  Turenne,  fous  le  même  Roy,  eni644. 

De  Nortlingen  ,{\iT  les  Impériaux  5 par  M.  le  Duc  d’En- 
guyen,  fous  le  même  Roy,  en  1643. 

De  Lens , fur  les  Efpagnols  & Flamands  ^ par  M.  le 
Prince  de  Condé,  fous  le  même  Roy,  en  té48. 

De  Rethel  , fur  ICs  Efpagnols  -,  par  le  Maréchal  du 
Pleflis-Pralin , fous  le  même  Roy,  en  1650. 

De  Saint  Antoine,  fur  les  Rebelles  j par  M.  de  Tu- 
renne, fous  le  même  Roy,  en  16 ji. 

D'Arras,  fur  les  Efpagnols  5 par  M.  deTusenne,  fous 
le  même  Roy , en  1 634. 

Des  Dunes , fur  les  Efpagnols  j par  le  même  Roy,  en 
1658. 

De  Tolhuys,  au  pallàge  du  Rhin , fur  les  Holandois  j 
par  le  même  Roy,  en  167t. 

De  Zaintzjn , fur  les  Impériaux  ; par  M.  de  Turenne, 
fous  le  même  Roy,  en  1674. 

De  Senef,  fur  les  Impériaux,  les  Efpagnols  & les  Ho- 
landois, alliez  J parj  M.  le  Prince  de  Condé  , fous  le 
même  Roy,  en  1674. 

De  Caffel,  fur  les  Holandois  j par  M.  le  Duc  d’Or- 
léans, fous  le  même  Roy,  en 

De  Fleurus  , fur  les  Alliez  ; par  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg,  fous  le  même  Roy,  en  1690, 

De  Stafarde,  fur  les  Savoyards  & Alliez  j par  M.  de 
Çatinat,  fous  le  même  Roy,  en  1691. 

De  Stinquerk , fur  les  Alliez  ; par  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg, fous  le  même  Roy,  en  1691. 

De  Nervinde , ou  Landen,  fur  les  mêmes , & par  le  mê- 
me, fous  le  même  Roy,  en  1693. 

De  Mar  faille,  fur  les  Savoyards  & Alliez  j par  le  Ma- 
réchal 
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rcclial  de  Catinat,  fous  le  même  Roy,  en 

De  Tereillcs^  au  palîage  du  Ther,  fur  les  Elpagnols  j 
par  M.  le  Maréchal  de  Noaillcs,  fous  le  même  Roy, 
en  J 6 94. 

De  Lufara^  fur  les  Impériaux  5 par  M.  de  Vandôme, 
fous  le  même  Roy,  en  1701. 

De  Fridclinguen^  fur  les  Impériaux  ; par  le  Maréchal 
de  Villars,  fous  le  même  Roy,  en  1701, 

Sur  le  Danube , près  d’Hoeftet , fur  les  mêmes , par  le 
même , en  1703. 

De  Caffano^  fur  les  mêmes  ; par  M.  de  Vandôme, 
fous  le  même  Roy,  en  170 j. 

De Calcinato , fur  les  mêmes  j par  le  même,  en  1706. 

D'Aimant^ , fur  les  Alliez  j par  le  Maréchal  de  Bar>»-ik, 
fous  le  même  Roy,  en  1707. 

De  Donnavert  ^ fur  les  Impériaux  ; par  le  Maréchal  de 
Villars,  fous  le  même  Roy.  m<>/ juc/  '^7 

De yillaviciofa ^ fur  les  Alliez; par  M.  de  Vandôme, 
en  1710. 

De  Defnin , fur  les  Alliez  ; par  le  Maréchal  de  Vil- 
lars,  en  1711. 

Je  crois  ne  pouvoir  pas  mieux  terminer  ce  Livre,  qu’en 
ajoutant  aux  maximes  que  j’ai  données  pour  chaque  em- 
ploi , & pour  chaques  maneu  vres  en  particulier , celles  qui 
doivent  être  communes  i tous  ceux  qui  font  profeflîon 
des  armes  telles  pourront  être  d'un  grand  fecours  aux 
jeunes  Officiers , & mêmes  aux  anciens , qui  faute  d’ea 
avoir  été  inftruits  , en  ignorent  les  confequences. 

MAXIMES  GENERALES 

POUR  LES  GENS  DE  GUERRE. 

Cara.üere  d'un  homme  de  Guerre. 

Le  vrairaraclere  d’un  homme  de  Guerre  doit  être  la 
crainte  de  Dieu , l’amour  du  Souverain  , le  refpeél 
des  Loix,  la  préférence  de  l’honneur  aux  plailîrs,  6c  à 
la  vie  même. 

T eme  IJ.  P p p 
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Sur  U necejjité  d! entrer  jeune  da,m  le  Service. 

C’eft  dans  la  jeunefle  qu’un  homme  deftiné  pour  la 
Guerre,  doit  s’accoutumer  à en  fupporter  les  fatigues. 
La  vicillefle  n’ayant  plus  rien  de  iouple,  la  longue  ha- 
bitude la  tient  comme  enchaînée  : elle  n’a  plus  de  ref- 
fource  contre  Tes  défauts  ; parce  qu’elle  ne  peut  plus  fë 

f»lier  elle-même  contre  certaines  habitudes  qui  ont  vieil- 
les avec  ellerfouvenc  elle  les  connoît,  mais  trop  tardj 
& c’eft  en  vain  qu'elle  en  gémir.  Il  faut  donc  pour  réuflir 
dans  cette  profdlion,  que  le  coeur  y appelle,  & y entrer 
jeune  i non  feulement  par  les  raifons  que  je  viens  de  mar- 
quer, mais  encore  parce  que  fi  on  n’eft  pas  du  nombre 
de  ceux  que  la  nailFance  ou  l’argent  font  paflér  fur  le 
ventre  des  autres , comme  le  plus  fouvent  on  ne  s'avance 
que  fuivant  fon  rang  ou  à force  de  patience,  plutôt  on 
part  8c  plutôt  on  arrive  au  but  : la  nuit  furprend  ceux 
qui  partent  trop  tard  ; c’eft-à-dire , que  la  mort  ou  la  vieil- 
lefie  arrivent  avant  qu’on  fe  voye  dans  la  diftinftion. 

Premiers  foins  qu’un  jeune  Officier  doit  Avoir. 

Un  jeune  Officier  doit  s’accoutumer  à fe  contenter  de 

fieu , & à méprifer  la  vaine  délicateflè  : j’en  ai  ryiporté 
es  pemicieufes  confequences  dans  mon  Avertiflement. 
Il  doit  eftimer  la  famé , la  frugalité , l’amour  de  la  vertu, 
le  bon  naturel , l’attachement  à fes  amis , la  fidelité  pour 
tout  le  monde  , la  modération  dans  la  profperité,  la  fer- 
meté dans  les  malheurs,  le  courage  pour  dire  toujours  la 
vérité  , fur  tout  quand  elle  tend  au  bien  du  Service  > fiC 
avoir  de  l’horreur  pour  la  flaterie. 

Sciences  neceffaires  dans  le  Service. 

Quand  on  fê  deftine  pour  les  armes , on  doit  dès  là 
plus  grande  jeuneffe  apprendre  quatre  chofes  prélimi- 
naires, qui  dans  la  fuite  font  d’un  grand  fecours  pour 
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s’avancer  J f<javoir,  la  Géographie,  l’Hiftoire,  les  hîac(f- 
niadques , dont  les  Fortifications  font  la  partie  princi- 
pale, & les  Langues  voifines.  La  Géographie  eft  la  Bouf- 
lole  de  l’Hiftoire  j l’on  ne  peut  prendre  goût  à l’une  fi 
J’on  ne  fçait  l’autre  : j’ai  parlé  de  Ton  utilité  ainfi  que  de 
celle  des  Matématiques.  A l’égard  de  l’Hiftoire  , c’eft 
en  l’étudiant  qu’un  homme  de  Guerre  peut  prendre  tous 
les  fentimens  propres  à foutenir  fon  caractère  avec  hon- 
neur : elle  lui  reprefenre  des  actions  glorieufes,  où  la  va- 
leur , la  prudence,  la  magnanimité,  la  confiance  , les 
rufes  & les  ftratagêmes  ont  fait  réuflir  de  grandes  en- 
treprifes.  Il  fortifie  par  ces  exemples  fbn  courage , for- 
me fon  jugement,  éveille  fon  genie,  rafine  fa  politique, 
anime  fon  émulation  , &s’afermit  dans  l’habitude  de  tou. 
tes  les  vertus  qui  font  les  grands  Capitaines.  Outre  le 
Latin,  que  je  préfupofe  qu’on  f^ait , l’intelligence  des  Lan. 

Îrues  voifines  eft  très  - neceflaire , particulièrement  l’Al- 
emande  ; parce  qu’étant  la  mere  de  toutes  les  Langues 
du  Nord , où  un  nombre  confiderable  d’Etats  dilFerens 
la  parlent,  elle  donne  une  grande  facilité  à celui  qui  en 
eft  inftruit , de  fe  faire  entendre  dans  ces  grandes  régions, 
où  la  Guerre  eft  prefque  toujours  allumée.  Il  eft  diffi- 
cile, fans  le  fecours  de  cette  Langue  & des  autres  voifi- 
nes , d’être  bon  Partifan , à caufe  de  la  différence  qu’il 
y a entre -écouter  foi- même,  & ce  que  peut  produire 
l’aide  d’un  Truchement,  qui  bien  fouvent  n’a  pas  alTèz 
d’efprit  pour  bien  expliquer  ce  que  vous  lui  dites , 
non  plus  que  pour  vous  rendre  ce  qu’on  lui  a dit.  D’ail- 
leurs s’il  s’agit  du  rapport  d’un  Efpion,  ou  de  lui  donner 
l’ordre  d’examiner  quelques  chofes  importantes , il  eft 
dangereux  d’en  confier  le  fecrctà  quelque  Interprété  que 
ce  foit.  C’eft  auflî  par  la  connoiffance  des  Langues  voi- 
fines & Etrangères,  qu’on  peut  être  employé  dans  des 
Négociations,  dont  le  fuccès  ne  manque  prefque  jamaÜ 
de  taire  l’élévation  de  celui  qui  en  a été  chargé. 
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Sur  rtAmbition. 

Le  métier  des  armes  eft  le  feul  où  l’ambition  fbicurre 
vertu  j ailleurs  elle  eft  fouvent  un  crime.  Sur  ce  principe , 
tout  brave  6c  bon  (ujec  t]ui  en  fait  profeflîon  , peut  en 
y entrant  fe  propoler  pour  objet  le  Bâton  de  Maréchal  -y 
parce  que  fi  le  chemin  eft  ouvert  au  mérite,  il  doit  y ar- 
river, ou  mourir  dans  Je  chemin.  Cependant  je  dois  l’a- 
vertir icy,  que  l’Officier  le  plus  brave  & le  plus  capable, 
demeure  dans  une  obfcuritc  malheureufe , fi  on  ne  le  mec 
au  jour,  en  le  faifanc  connoître  à ceux  qui  font  les  maî- 
tres de  la  fortune,  & les  diftribureurs  des  grâces.  Il  faut 
pour  y parvenir  fe  faire  des  amis. 

Sur  r import  Atice  qu'il  y a de  fe  f Aire  des  amis. 

Le  foin  principal  d’un  Officier  bien  fenfé,  6c  qui  en- 
tend Tes  intérêts,  doit  erre  de  fe  faire  aimer  6c  eftimer 
de  ceux  avec  qui  il  fert,  6c  fur  tout  des  Généraux  ; parce 
que  toutes  les  fortunes  ne  viennent  que  de  l’appui  des 
amis  qu’on  fe  fait  dans  le  monde:  mais  il  doit  éviter  de 
fe  procurer  cette  fortune  par  la  focieté  dans  le  crime  , 
6c  ne  l’attendre  au  contraire  que  par  une  continuelle  pra- 
tique de  vertus.  La  première  voye  eft  tout  à fait  indigne 
d’un  honnête  homme,  6c  doit  par  confequent  lui  être 
en  horreur:  elle  conduit  au  précipice  > parce  que  le  cri- 
me ne  produit  que  de  faux  amis , des  biens  mal  afiiirer, 
6c  porte  toujours  avec  foi  les  femences  de  fon  châtiment. 
L'ami  véritable  ^ dit  un  fage  Auteur,  prend  la  lamelle 
bouclier  : il  e^  toujours  en  garde  pour  l’honneur  de  celui  qu'il 
aime  j ^ cet  honneur  lui  étant  auffi  cher  que  le  fien  propre  , 
^ ne  permet  pas  qu’on  lui  donne  la  moindre  atteinte,  il  eft 
donc  important  de  tâcher  de  s’en  faire  de  femblables  : 
mais  comme  ils  font  très-rares,  on  doit  pour  fe  les  ac- 
quérir folidement,  ne  s’adrefler  qu’à  ceux  qui  ont  delà 
probité  ; parce  que  tout  homme  qui  en  manque,  ne  peut 
jamais  être  ni  bon  patron  ni  bon  ami.  En  effet  un  hom- 
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me  qui  manque  d’honneur,  fera  infailliblement  ingrat  j 
ce  vice  étant  abfolument  incompatible  avec  la  finccic 
amitié.  Pour  apprendre  à diftinguer  la  vraie  amitié  de 
la  faillie , diftinguez  les  amis  de  cœur,  de  bourfe,  de  ta- 
bic,  & de  mafque  : ces  derniers  fe  rencontrent  à chaque 
pas  5 ceux  de  table  ne  fervent  tout  au  plus  qu’à  nous  di- 
vertir pendant  quelques  momens  ; ceux  de  bourfe  font 
les  plus  rares  ; 6c  ceux  de  cœur  font  reconnus  par  leur 
probité , ôc  par  une  fincerité  ouverte , accompagnée  d’une 
grande  chaleur  à nous  fervir. 

Contre  rimpiitience. 

Celui  qui  entre  dans  les  Troupes  avec  les  intentions 

3 lie  je  viens  de  marquer,  doit  lé  munir  de  deux  qualitcz, 
ont  l’une  efl  la  patience^  Sc  l’autre  la  hardielfe  : il  doit 
avoir  la  patience  pour  attendre  fur  toutes  chofes  l’heure 
qu’on  appelle  du  Berger  -,  6c  la  hardielTé , pour  ne  la  pas 
échapper  lorlqu’clle  fe  préfente.  Combien  d’Olîicicrs  le 
font  iis  par  dépit  & impatience  exclus  de  ce  qu’ils  au- 
roient  eu  , s’ils  n’avoient  pas  prétendu  l’avoir  plutôt 

3u’on  n’étoit  réfolu  de  le  leur  vouloir  donner  ? Il  faut 
onc  attendre  la  maturité  du  fruit  pour  le  cueillir,  fouf- 
frir  des  rebuts  amers,  6c  vaincre  pas  à pas  les  obflacles 
qui  fe  prefentent.  Il  n’y  a point  d’Olficier  eif  particu- 
lier, tel  qu’il  foit,  qui  puillè  raifonnablement  croire  qu’il 
cft  alfez  necelfaireà  l’Etat,  pour  qu’il  ne  puilTe  fe  palfer 
de  luiiainfile  chagrin  ne  caufe  du  mal  qu’à  celui  qui  le 
conçoit,  6c  ne  part  fouvent  en  cette  occalîon  que  d’un 
cfprit  qui  s’aveugle  foi  même.  Le  vrai  moyen  de  vain- 
cre ces  obftacles,  c’dl,  comme  je  l’ai  dit  , d’avoir  des 
patrons  bien  fai  fans  & actifs  -,  parce  que  fans  ce  fecours, 
ileft  rare  qu’on  aille  vous  déterrer,  pour  vous  élever  au 
préjudice  de  ceux  que  de  puilTans  amis  prennent  foin 
de  mettre  dans  un  beau  jour  : le  mérite  n’a  d’éclat , 6ç 
pour  ainfi  dire  de  la  vie,  qu’autant  qu’il  eft  publié.  Mais 
que  la  réputation  de  votre  valeur  6c  de  votre  capacité  fuit 
le  fêul  motif  qui  inlpire  à vos  Patrons  le  delTcin  de  vous 
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fervir  ; & fans  les  importuner  de  demandes  i contre- 
*temps,  attendez  avec  patience  l’occafion  , de  peur  que 
la  voulant  précipiter,  vous  ne  la  perdiez  pour,  jamais. 

Fruit  que  les  Grands  retirent  de  la  protection  quilt 
accordent  au  mérite. 

Lorfqu’un  Grand  fe  fait  un  honneur  definterellc  de 
protéger  & d’avancer  un  Officier  de  mérite  & de  va- 
leur, par  la  feule  raifon  qu’il  poflede  ces  deux  qualitezj 
il  faut  conclurre  que  ce  Grand  poflede  lui  même  ces 
mêmes  qualitez  au  plus  haut  degré  de  perfeélion.  Mais 
au  contraire,  s’il  fe  ferc  de  fon  pouvoir,  pour  avancer 
Ain  homme  qui  ell  dans  le  mépris  ; on  peut  conclurre 
qu’il  eft  lui. meme  tout  à fait  méprifable. 

Sur  le  bien.fait , Çÿ  la  reconnoijfance  que  celuy  qui 
reçoit  un  bien-fait  en  doit  avoir. 

Les  hien-faits  qu'un  Officier  reçoit  du  Roy  font  d’une 
nature  bien  differente  de  ceux  qu’on  obtient  d’un  Grand 
ou  d'un  autre  puilfant  proteéleur.  Ces  derniers  agiflenc 
fans  obligation  , & mettent  par  confequent  ceux  qu’ils 
obligent  dans  la  neceffité  d’une  reconnoiffance , dont  il 
leur  eft  prefque  toujours  impoffible  de  s’acquitter  au  grc 
du  bienraiefeur.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  grâces  du 
Souverain  : il  eft  aifé  de  s’en  acquiter  envers  lui  j il  ne 
faut  que  continuer  la  même  conduite  qui  les  a fait  mé- 
riter ; c’eft  i dire,  ne  point  cefler  de  remplir  fon  devoir 
dans  le  fervicc  de  Sa  Majefté,  lequel  indépendamment 
de  ces  grâces  ne  feroit  pas  moins  indifpenfable.  C’eft  ce 
qui  reieve  infiniment  le  prix  de  ces  fortes  de  bien  faits  j 
parce  que  la  voye  pour  les  obtenir,  & les  moyens  de 
s’en  acquiter  font  également  glorieux  j au  lieu  qu’on  ne 
les  obtient  foiivent  des  autres  que  par  bafleflè  8c  lâche 
complaifance. 

On  a raifon  de  dire  que  quiconque  ne  fait  point  lan- 
guir pour  donner , donne  deux  fois  ^ parce  que  donner 
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trop  tard  & refufêr  eft  prefquelamêmechofe.  La  prom- 
ptitude avec  laquelle  on  donne,  eft  un  indice  du  mérite 
de  celui  qui  reçoit,  & un  témoignage  du  zele  de  celui 
qui  donne  5 au  lieu  qu’en  retardant  le  bien-fait,  il  fem- 
ble  qu’on  doute  du  mérite  de  celui  qu'on  veut  récom- 

fienfer.  La  promptitude  doit  donc  aller  jufqu'à  prévenir 
a priere  î car  c’cft  vendre  bien  chèrement  des  grâces  à 
un  homme  courageux  , que  d'attendre  qu’il  prie  pour 
les  obtenir.  En  effet,  tout  homme  qui  prie,  s’abaifle,& 
reconnoît  avec  une  efpece  de  honte  avoir  befoin  de  ce- 
lui qu’il  prie  ; fur  tout  s’il  eft  moins  qu’un  Souveraip  : & 
cet  aveu  du  befoin  nous  eft  quelquefois  plus  dur , que 
le  bien.fait  ne  nous  eft  agréable. 

Contre  la,  Préfimption. 

L’avantage  d’un  corps  bien  fait  eft  un  prefent  dont 
il  faut  remercier  la  nature  , fans  prétendre  s’en  préva- 
loir comme  d’une  chofe  qui  nous  mec  au-deflus  de  ceux 
qui  n’ont  pas  re<5Û  la  même , faveur  de  cette  capri- 
cieufe  difpenfatrice.  On  fçaic  que  c’eft  rarement  qu’elle 
donne  tout  à l’un,  fans)  conferver  quelque  chofe  pour 
l’autre  ; en  forte  que  pour  contrebalancer  les  avanta- 
ges d’un  beau  corps,  elle  le  prive  fouvenc  d’une  belle 
ame  j & la  donne  a celui  qu’elle  a rendu  imparfait.  Ainfi 
comme  nous  ne  formons  pas  nous. mêmes  notre  extérieur, 
c’eft  peu  de  chofe  quand  la  nature  nous  donne  cet  ex- 
térieur agréable,  fi  on  n’y  joint  la  valeur  & les  autres  ver- 
tus. Qu’eft-ce  que  l’orgueil  & la  vanité  ? L’orgueil  eft  une 
qualité  intérieure  de  l’ame,  qui  fait  qu’un  homme  pré/u- 
me  de  foi  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’il  vaut , en  fe  grof- 
lîllànc  à foi-même  l’idée  de  Ton  mérite.  La  vanité  eft 
l'expreflîon  extérieure  de  cet  orgueil,  foit  dans  la  paro. 
le,  foie  dans  l’attitude  du  corps,  foit  dans  tout  ce  qui 
l’accompagne.  Il  n’y  a point  de  vices  dans  un  Officier 

f)lus  univerfellement  haïs  & plus  infuportablcs  que  ceux- 
à : c’eft  un  poifon  qui  gâte  toutes  les  bonnes  qualitez 
d’un  homme  de  Guerre  j & quelque  mérite  qu’il  ait  d’ail- 
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Ijiiis,  il  fiiffic  pour  le  rendre  odieux  & mcprifable  qu’il 
aie  ces  défauts,  qui  font  qu’en  plaifant  trop  à foi. même, 
il  déplaît  à tous  les  autres.  En  un  mot  , l’orgueil  & la 
poltronnerie  font  deuxfœurs,  qu’une  parfaite  union  reud 
inlèparables. 

Contre  le  Menjonge. 

Le  menfonge  n’eft  pas  moins  fui,  ni  moins  honteux: 
rien  n’eft  plus  indigne  d’un  Officier  qui  cherche  la  fo- 
cietc  ; puilqu’il  détruit  toute  la  foi  qu’on  doit  avoir  à fes 
paroles , & qu’il  ruine  ce  qui  cilla  bafe  du  commerce  & 
de  la  confiance  mutuelle  qu’on  doit  avoir  les  uns  pour 
les  autres.  Le  menfonge] n’a  point  d’utilité  folidc  ni  du- 
rable ; le  temps  qui  cft  le  pere  de  la  vérité  le  découvre 
tôt  ou  tard , & caufe  de  la  honte  au  menteur  , qui  ne 
gagne  autre  chofe  , finon  qu’on  ne  le  croit  pas  même 
quand  il  dit  ôc  affirme  la  vérité. 

Contre  V Arroga,nce. 

Moins  un  homme  f(^ait , & plus  il  cft  fot  d’orgueil  j 
ainfi  des  que  vous  voyez  que  dans  un  emploi  un  homme 
s’élève  prefomptueufement,  concluez  que  c’eft  un  igno- 
rant. Au  contraire  quand  vous  voyez  qu’il  vous  écoute 
avec  patience , & qu’il  vous  répond  avec  modeftie  j foyez 
perfuadé  que  s’il  n’a  pas  une  capacité  tout  à fait  profon- 
de , il  poflede  du  moins  l’art  de  pouvoir  l’acquérir.  Le 
comble  de  la  vertu , eft  que  plus  on  peut , moins  on  fafle 
fentir  fa  puiflance.  C’eft  par  cette  voye  qu’on  acquiert 
une  autorité  d’autant  plus  grande  & plus  K>lide  , qu’elle 
cft  fondée  fur  l’amour  & la  vénération  ; au  lieu  que  l’au- 
torité , qui  n’a  pour  bafe  que  la  terreur  & la  crainte,  eft 
toujours  chancelante  & prête  à tomber.  En  effet , il  n’y 
a rien  de  fi  inhumain , que  de  joindre  la  dureté  à la  puiC 
fance  : mais  la  plus  criminelle  de  toutes  les  arrogances, 
c’eft  celle  de  ceux  qui  le  voyant  élevez  au-delfus  des  au- 
tres, méprilênt  la  voix  publique,  & ne  fe  foucient  point 
de  ce  qu’on  dira  d’eux.  C’eft  être  indigne  de  toute  ré- 
putation 
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cation  que  de  ne  pas  s'inquiéter  de  l’aToir  bonne.  Les 
hommes  infolens  pendant  la  profperitc  , font  toujours 
foibles  ôc  cremblans  dans  la  dif^race  : la  tête  leur  tour, 
ne  audi-tôt  que  l’autorité  abrofuë  leur  cchape  j on  les 
Toit  audi  rampans  qu’ils  ont  été  hautains,  & en  un  mo- 
ment ils  padTent  d’une  extrémité  à l’autre. 

Contre  la.  pajfton  du  je». 

Le  jeu  eft  un  goufre  qui  n’a  ni  fond  ni  rivages  : des 
qu’on  y eft  embarqué , & qu’on  a perdu  terre  de  vûë , il 
eft  rare  qu’on  la  revoye  jamais.  Le  vent  qui  'emporte 
votre  barque,  eft  toujours  un  furieux  ouraganc,  qui  vous 
dérobe  la  connoiflTance  de  vous-meme  5 en  forte  qu’on 
n’oublie  pas  feulement  la  famille  & fon  emploi,  maison 
oublie  même  qu’on  eft  homme,  & qu’on  doit  vivre  en- 
core le  lendemain.  Si  l’on  gagne,  une  folle  didîpation 
abforbe  la  meilleure  partie  du  gain  : lî  l’on  perd  , c’eft  , 
fur  la  plus  claire  fubftance  : le  champ  de  bataille  du  jeu 
eft  toujours  couvert  de  morts  ou  de  mourans  j c’eft- à- 
dire,  de  gens  abîmez  ou  qui  s’abîment  j&  fou  vent  apres 
que  l’on  a perdu  en  duppe,  on  cherche  une  reflburceen 
le  rangeant  du  côté  des  fripons.  Enfin  la  padion  du  jeu 
eft  compofée  de  deux  rages,  qui  font  l’avare  avidité  du 
gain,  &. la  fureur  de  la  perte.  Cependant  il  n’eft  pas 
défendu  de  jouer  à certains  jeux  de  commerce , qui  ne 
peuvent  aller  jufqu’à  incommoder,  & qui  n’excitent  qu’une 
padion  modérée  : mais  c’eft  à deux  conditions , l’une  de 
fçavoir  allez  le  jeu  pour  n’être  point  duppe,  & l’autre  de 
mettre  fon  efprit  dans  une  lituation,  qu’étant  préparé  à 
la  perte , elle  ne  vous  donne  pas  plus  d’émotion  que  le 
gain. 

Contre  l'T<vrognerie. 

Ne  vous  mêlez  point  dans  les  débauches  des  buveurs 
outrez  J car  quand  ce  crime  ne  lëroit  pas  fuivi,  comme  il 
l’eft  toujours,  de  la  confommation  &d’un  abus  criminel 
des  biens,  l’yvrognerie  par  elle-même  eft  le  vice  le  plus 
T «me  JJ. 
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indigne  de  l’homme  ; puifque  c’cll  lui  qui  lui  ôte  l'hu^ 
manitd,  Sc  qui  le  met  au  rang  de& bêtes.  En  effet,  y a- 
t’il  rien  qui  ioit  plus  femblable  â un  infenfé  & â un  brute 
qu’un  yvrogne  ? Combien  de  braves  6c  habiles  Officiers 
ont. ils  perdu  leur  fortune  à la  Guerre  par  ce  feul  défaut? 
Je  ne  prétends  par  par.là  blâmer  l’honnête  focieté  q^ue 
la  table  produit  ; je  dis  au  contraire  qu’elle  eff  neceffai. 
re  au  commerce  du  monde , 6c  qu’il  faut  lui  donner  tout 
ce  qu’elle  peut  fouffrir  d’a^remens  fuivant  votre  pouvoir 
& votre  qualité  : il  y a meme  des  polies,  comme  je  l’ai 
dit,  qui  forcent  à des  dépenfes  indiCpeofables  ^ 6c  dans 
«ette  lliuation  tout  ce  qu’exige  notre  honneur  & notre 
emploi,  il  faut  le  faire  d’une  maniéré  noble,  6c  qui  ne 
nous  faffe  point  tomber  dans  le  ridicule  qui  fuit  toujours- 
l’avarice. 


Sur  les  Confeils  quon  donne , ou  quon  reçoit. 

Un  Officier  tel  qu’il  foie , qui  en  confulre  un  autre  d 
la  Guerre,  lui  donne  la  liberté  de  dire  franchement  fon 
/êntimenc  ; ainfi  ce  feroit  pêcher  par  l’excès  d’une  lâche 
complaifance , fi  pour  n’ofer  le  contredire  on  le  laiflbic 
dans  l’erreur  d’une  réfolution  préjudiciable  au  bien  du 
fervice  du  Roy.  Si  vous  êtes  perluadé  que  ce  que  vous 
lui  direz  fera  utile , & que  vous  jugiez  lès  intentions  con- 
traires, ne  vous  rebutez  point  pour  cela  j & croyez  que 
celui  que  vous  n’aurez  point  flaté  par  votre  conlcil,  loic 
qu’il  le  fuive  ou  non , vous  en  ellimera  toujours  » 6c  que 
fi  au  contraire  vous  aplaudiHêz  par  ffaterie  à la  mauvaife 
réfolution  qu’il  prend , il  vous  en  imputera  le  mauvais 
fucccs.  La  raifon  de  cela  cft  qu’un  Officier  général  ou 
autre,  qui  eff  déterminé  â faire  une  chofe  au  deffiis  de 
fes  forces  6c  de  fa  connoiûànce , 6i.  qui  demande  un  avis 
qu’il  ne  veutfuivre  qu’autant  qu’il  lèra  conforme  à laré- 
/olution,  demande  cet  avis,  afin  que  s’il  ne  réuffit  pas, 
il  ait  fur  qui  en  rejetter  la  faute , & que  s’il  réuffit , il 

1)uifTes’cn  attribuer  tout  l’honneur  ; c’eft  delà  qu’eft  venu 
a maxime  de  prendre  l’avis  du  Confcil  de  Guerre  pour 
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les  operations  ^pineufes.  Ne  décidez  point  devant  Jes 
anciens  Capitaines  qui  ont  toute  l’experience  que  vous 
ne  pouvez  avoir  -,  écoutez-Ies  avec  dcrerence  j confultez  j 
priez  les  plus  habiles  de  vous  inllruire , & n’ayez  point 
de  honte  d’attribuer  à leurs  inAruâions  tout  ce  que  vous 
ferez  de  meilleur. 

Sur  rimportMce  du  fecret, 

L’impuilTance  où  l’on  fe  trouve  à la  guerre  d’executet 
Icul  & par  foy.mcme  ce  que  l’on  entreprend  ,eft  la  eau. 
fc  neceUaire  de  la  conhance,  qu’un  Chef  doit  avoir  pour 
ceux  qu’il  juge  capables  de  pouvoir  l’aider  : il  doit  en  ce  • 
cas  prendre  Wn  garde  de  nedépofer  Ton  fecret  qu’à  des 
perfonnes  extrêmement  éprouvées  ; parce  que  les  hom. 
mes  aufquels  on  peut  tout  confier  font  bien  rares.  D’un 
autre  côté , celui  qui  eft  le  dépofîraire  d’un  fecret  impor- 
tant, que  la  neceffitc  des  affaires  a obligé  le  Souverain 
ou  le  Chef  de  lui  confier  , eft  en  même  temps  chargé 
■d’un  fardeau  fi  péfant  & fi  fragile , qu'il  doit  fe  bien  gar. 
der  de  courir  au-devant  d’une  commifllon  fi  délicate  ; au 
contraire , je  lui  confeille  d’imiter  fur  ce  fujet  le  Poëte 
Philippide,  lequel  s’étoit  infinué  dans  la  plus  intime  fa. 
reur  de  Lifimacus  : fur  ce  que  ce  Roy  lui  demanda  un 
jour  de  quoi  il  défiroit  qu’il  lui  fît  part , il  lui  répondit , 
de  tout  ce  qu'il  vous  plaira , Sire , à la  referve  de  votre  fecret. 

Secret  quon  doit  réwéler. 

Entre  les  fècrets  qu’on  peut  nous  confier,  ou  que  nous 
pouvons  découvrir,,  il  y en  a d’une  nature , qui  loin  de 
devoir  être  gardez,  doivent  être  promptement  révélez  : 
ce  font  ceux  qui  regardent  les  attentats  contre  l’Etat  ôç 
la  perfonne  du  Souverain  j car  loin  que  la  révélation  de 
ces  fecrets  importans  fuit  une  perfidie  ,c’en  feroit  au  con- 
traire une  grande  de  demeurer  dans  un  filence  criminel. 
Nous  fommes  liez  d’un  lien  bien  plus  étroit  à l’Etat  au- 
quel nous  fommes  fournis  , & au  Prince  fous  la  domina- 
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tion  duquel  nous  vivons,  qu’à  un  particulier  decetëtac; 
& comme  le  faluc  d’un  Royaume  e(l  la  loi  fuprême  à la- 
quelle tout  autre  interet  doit  ceder  , il  n’eft  pas  permis 
à un  Sujet  de  taire  un  fecret  dans  lequel  ce  falut  eR  in- 
terefle.  On  a vû  à Lion  tomber  la  tête  d’un  tel  depofi- 
taire  , bien  qu’il  eût  fait  tous  les  efforts  poffibles  pour 
détourner  la  coupable  entreprife  de  celui  qui  luienavoic 
conHc  le  delTeln  : mais  il  s’etoit  rendu  criminel  en  ne  le 
révélant  pas. 

Sur  le  re/peSl* qu'on  doit  au  Roy  ^ aux  Puijfances* 

L’indignation  des  Rois  eft  la  meflagere  de  la  morrj 
leur  couroux  dit  le  Sage,  efi  U rupffement  d'un  Lion  y ^ce- 
lui qui  le  provoque  fiche  contre  fon  ame  ^ & fc  creufe  à lui- 
mane  l^abime  oà  il  veut  tomber.  Ceux  qui  ont  part  à leur 
autorité  participent  de  leur  caradlere  : ainfi  , quand  bien 
même  on  auroit  eû  le  malheur  de  recevoir  d’eux  quel- 
que offenfe  , il  faut  toujours  en  parler  fobrement , & 
avec  un  refpeR  qui  foit  proportionné  à leur  puiilànce. 
Ne  vous  fiez  là-delTus  à aucun  ami  tel  qu’il  puilTè  être; 
celui  que  vous  croiriez  le  plus  intime  , feroit  peut,  être 
le  memier  à fe  rendre  votre  aceufateur  , afin  de  ne  pas 
pallèr  pour  votre  complice  : s’il  ne  le  fait  pas  par  trahi, 
fon  , il  le  fera  peut-être  par  indiferetion  ; & groffiflant  l’of- 
fenfe  par  fon  rapport , comme  c’eft  la  pratique  ordinai- 
re des  faux  amis,  il  vous  attirera  des  difgraces  terribles. 
11  efl  bien  plus  aifé  de  nuire  que  de  fervir  auprès  des 
grands  j leurs  oreilles  font  toujours  ouvertes  au  poifon 
du  malin  rapport  , & font  moins  faciles  à recevoir  le 
bien.  La  retenue  ne  peut  donc  être  trop  grande  , lorf. 
qu’on  j?arle  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main  5 parce 
qu’ils  font  extrêmement  tendres  à l’oRênfe  , & que  leur 
vengeance  n’a  point  de  bornes. 
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iurla.  valeur  i Çÿ  U gloire  quelle  produit. 

Une  valeur  diferete  & prévoyante  furpaflé  un  coûta- 
ge  boüillant&  farouche.  La  valeur  donc  ne  peut  être  une 
vertu , qu’autant  qu’elle  eft  réglée  par  la  prudence  : au- 
trement c’eft  un  mépris  irifenfe  de  la  vie,  & une  ardeur 
brutale  & emportée , qui  n’a  rien  de  fur. 

Celui  qui  ne  fe  polléde  point  dans  les  dangers, eft  plu- 
tôt fougueux  que  brave  : il  a belbin  d’être  nors  de  lui , 
pour  fe  mettre  au-delTus  de  la  crainte  > parce  qu’il  ne 
peut  la  lurmonter  par  la  (Ituation  naturelle  de  fon  cœur. 
En  cet  état  , s’il  ne  fuit  point , du  moins  il  (c  trouble  , il 
perd  la  liberté  de  fon  efprit , qui  lui  feroit  neccHàirepour  , 
profiter  des  occafions  de  renverfer  les  ennemis.  S’il  a tou- 
te l’ardeur  d’un  Soldat , il  n’a  point  le  difeernement  du 
Capitaine  j encore  même  n’a.t’il  pas  le  vrai  courage  d’un 
Soldat,  lequel  doit  conferver  dans  le  combat  la  préfen- 
ce  d’efprit  & la  modération  necelîàires  pour  obéir. 

Celui  qui  s’expofe  témérairement  , trouble  l’ordre  & 
la  difeipline  des  Troupes , donne  un  exemple  de  témé- 
rité , & peut  expofer  une  Armée  entière  à de  grands  mal- 
heurs. Ce  défaut  fe  trouve  ordinairement  dans  ceux  qui 
préfèrent  leur  vaine  ambition  à la  fureté  de  lacaufècom^ 
rnune  ; ils  doivent  en  être  ch.àtiez  feverement.  Ce  n’eft 

f»as  avec  trop  d’impatience, qu’on  rencontre  la  gloire  j 
e vrai  moyen  de  la  trouver , c’eft  de  la  chercher  ou  de 
l’attendre  tranquilement.  La  valeur  fe  fait  d’autant  plus 
admirer  , qu’elle  fe  montre  plus  fimple  , plus  modefte  * 
plus  ennemie  de  tout  fafte  : c’eft  à mefure  que  la  neceu 
fité  de  s’expofer  au  péril  augmente  , qu’elle  a auffi  de 
nouvelles  reflburces  de  prévoyance  & de  courage  , qui 
vont  toujours  en  augmentant. 

Ne  foyez  jaloux  de  la  valeur  des  autres,  que  pour  l’i- 
miter , ou  pour  la  furpaffer  s’il  vous  eft  poflîble.  Gardez. 
Vous  bien  d’en  vouloir  ternir  l’éclat  par  vos  difeours  : aa 
contraire  louez  le  premier  tout  ce  qui  mérité  quelque 
louange  3 mais  louez  avec  difeernement  , difant  le  bien 
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avec  plaiflr  , fie  cachant  le  mal  pour  n’y  penfer  qu’avec 

douleur. 

Il  y a dans  la  véritable  vertu  une  candeur  & une  in- 
génuité qu’on  ne  peut  contrefaire  , '&  à laquelle  on  ne 
K méprend  point  , pourvd  qu’on  y foit  attentif.  La  vé- 
ritable valeur  fe  rcconnoît  aux  mêmes  traits.  C’eft  donc 
en  vain  que  tant  d’hommes  fê  perfuadent  faudement  de 
pouvoir  aquerir  une  gloire  durable , par  les  (impies  de- 
hors d’une  valeur  qui  n’a  pour  bafe  que  leur  langue  , Sc 
pour  réalité  que  leur  vifage  .dont  la  frayeur  n’étant  cou- 
verte que  d’un  faux  mafque  d’intrépidité , ne  manque  ja. 
mais  de  fe  montrer  au  jour  aulli  tôt  que  le  danger  pa- 
roît  , & même  lorfqu’il  efl;  encore  bien  loin.  La  vérita- 
ble valeur  ne  fublllle  folidement.que  quand  elle  a poufl 
fé  des  racines  alTez  profondes,  pour  empêcher  que  la  fou- 
dre même  ne  puillè  l’ébranler. 

La  vraye  gloire  en  effet  fe  foutient  toujours  , au  lieu 
que  la  faufTe  combe  comme  une  fleur.  L’honneur  n’eft 
point  le  prix  de  la  fourbe , mais  celui  de  la  vertu  j & le 
rondement  de  cette  vertu  dans  un  homme  de  guerre  , 
confifte  principalement  à être  naturellement  courageux 
& bien-faifant.  Peut-on  trouver  entre  les  hommes  une 
condition  plus  admirable,  que  celle  de  ne  paroître  né  que 
pour  foutenir  l’honneur  , la  gloire  & tous  les  avantages 
du  Souverain  & de  l’Etat  ^ & pour  aider,  protéger  & fou- 
lager  les  membre  de  cet  Etat , qui  agifTent  fous  nos  or- 
dres pour  la  même  fin  ? Mais  fi  cette  fltuation  efl  vérita- 
blement glorieufe , enefl.îlune  plus  odieufë  que  celle  de 
ne  fe  montrer  revêtu  d’un  emploi  diflingué  , que  pour 
s’en  fervir  à faire  du  mal  à tout  le  monde  i Apprenez 
donc  que  les  deux  qualitez  qui  font  effentielles , pour  fe 
donner  une  vraie  & folide  réputation  , c’eft  la  modefte 
capacité  & la  reconnoiflànce  j tout  homme  qui  manque- 
ra de  l’une  ou  de  l’autre,  & qui  remplira  fon  emploi  ou 
avec  ignorance, ou  avec  arrogance , ou  qui  aura  ces  deux 
vices  enfemble , car  ils  font  prefque  infêparables  j cet 
homme , dis . je , efpere  inutilement  arriver  à cette  heu- 
reufe  réputation  , qui  fait  la  gloire  qu’on  acquiert  par  le* 
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armes  : cette  gloire  eft  infiniment  fuperieure  d celle  qu’oà 
peut  fe  donner  dans  les  autres  profefiions. 

Qu’eft-ce  que  la  véritable  bravoure  î C’eft  une  intrepi. 
dite  d’ame  , par  laquelle  quoique  nous  voyons  & con- 
noiflîons  le  péril,  nous  Tommes  déterminez  à nous  y ex- 
pofer  avec  prudence  par  principe  d’honneur  , & en  con- 
lervant  notre  jugement  au  milieu  du  péril , avec  autant 
de  prcfence  d’elprit  que  fi  nous  n’y  étions  pas,  Cette  bra- 
voure ne  Te  trouve  point  dans  les  téméraires  , dans  les 
poltrons , ni  dans  les  faux  braves.  Le  téméraire , comme 
je  l’ai  dit,  pêche  en  ce  qu’il  fe  jette  dans  le  péril  fans  le 
connoître , & lans  être  guidé  par  la  prudence , qui  confifte 
d mefurer  avec  jufiefie  Tes  forces  avec  celles  de  Ton  enne- 
mi. Cependant  il  y a certaines  occafions , où  la  témérité 
peut  produire  ,&  où  même  elle  a produit  de  grands  avan- 
tages J ainfi  à tout  prendre  il  faut  encore  mieux  pêcher 
fur  cette  matière  par  excez , que  par  manque.  A l’égard 
du  poltron  né , on  ne  peut  jamais  en  faire  un  vaillant  hom- 
me ; la  connoilTance  du  péril  l’excite  d l’éviter  ; parce 
que , comme  il  ne  fait  jamais  un  jugement  jufie  de  ce  pé- 
ril , lôn  imagination  le  lui  grofiit  toujours , & lui  donne 
en  même  temps  une  fi  grande  défiance  de  fes  forces,  qu’il 
n’üfes’airurerfurellesiainfi  dès  qu’il  l’cnvifage  ,ille  fuir, 
lins  fe  foucier  de  l’honneur  , auquel  il  préféré  la  confer- 
vaiion  de  là  vie.  Le  faux  brave  efl  poltron  au  fond  de 
l’ame  ; mais  loin  qu’il  mette  comme  le  poltron  fâ  lâcheté 
en  évidence  , il  veut  qu’on  croye  dans  le  monde  que 
l’honneur  le  touche  : mais  le  péril  eft  la  pierre  de  tou- 
che de  ce  faux  or  , le  mafque  lui  combe  comme  je  l’ai 
dit , & l’on  eft  bien-tôt  détrompé.  Au  refte  ne  croyer 
pas,  parce  que  dans  une  première  aûion  un  Officiera 
donné  quelque  legere  marque  d’inquictude,que  pour  ce- 
la il  manque  de  courage  : ce  feroic  vouloir  nier  celle  que 
vous  avez  eû  vous  même  la  première  fois  que  vous  vous 
y êtes  rencontre. 
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) Contre  les  querelles  entre  Officiers l 

Quoi  que  j’aye  cy.devant  dit  quelque  choie  Contre  les 
querelles  qui  arrivent  encre  Officiers,  ce  point  eft  fi  impor- 
tant , que  je  crois  devoir  ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit, qu’il 
eft  rare  qu’on  fe  brouille  avec  des  inconnus , & que  ce 
qui  eft  de  cruel  dans  ces  querelles  encre  Officiers  , c’eft 
qu’elles  arrivent  le  plus  fouvent  encre  les  camarades  8c 
les  meilleurs  amis.  Si  donc  vous  êtes  aftez  malheureux 
pour  avoir  ofFcnfc  mal-à.propos  votre  ami  , n’imputez 
point  à lâcheté  de  le  facisfaire  par  des  excuiès  j c’eft  une 
juftice,  C’eft  une  vertu.  S’il  vousa  ofFenfc  , croyez  de  mê- 
me que  c’eft  une  gcnéroficc  ioUable  que  celle  de  vous 
contenter  des  juftes  iâtisfadions  qu’il  vous  offrira  ; 8c 
moins  vous  lui  en  impoferez , plus  vous  aurez  de  gloire. 
Le  duel,  que  les  loix  lages  que  j’ai  cy.devant  rapportées, 
ont  rendu  infâme  , eft  dans  les  Troupes  le  plus  dange- 
reux 8c  le  plus  terrible  écüeil  de  la  fortune  : c’eft  pour- 
quoi, fi  malgré  l’horreur  que  tout  homme  doit  avoir  pour 
cette  frenefie , vous  y êtes  excité  par  quelque  turbulent 
incapable  d’en  concevoir  les  conièquences  , faites  lui  la 
même  réponfe  que  fit  autrefois  un  Soldat  Romain  â un 
autre  qui  l’appelloiten  combat  particulier.  La  Republique  ^ 
lui  dit-il , a le  foin  de  vous  de  moi , pour  charger  les  enne. 
mis  que  nous  joindrons  bien- tôt  j nous  difpmterons  alors  à qui 
^e  nous  deux  en  tuera  le  plus. 

Sur  Vu/age  qu'on  doit  faire  de  la  fortune. 

En  quelque  élévation  que  le  fort  vous  ait  placé , iôu- 
yenez-vous  qu’il  n’y  a point  d’hommes  qui  ne  doivent  en 
leur  vie  éprouver  quelque  difgrace  de  la  fortune  : plus  on 
a été  épargné  d’elle,  plus  on  a à craindre  quelque  révo- 
lution extraordinaire  ; car  rien  ne  menace  tant  les  hommes 
de  quelque  tempête  affreufe , que  la  bonace  d’une  trop 
grande  profpericé.  Eloignez  de  vous  ce  danger  en  obfer- 
vant  dans  la  profpericé , de  n’avoir  ni  duretc , ni  orgüeil , 

ni 
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ni  avidité  , ni  injuftice  ; ce  font  autant  de  vents  contrai- 
res , dont  l’impetuofité  rcnvcrferoit  tôt  ou  tard  la  bar- 
que fragile  fur  laquelle  vous  fonderiez  témérairement  le 
bonheur  de  votre  vie. 

Importinte  mnxime  d’Etat. 

Suivant  l’article  167  des  Etats  de  Blois , un  Grand  ou 
autre  du  Royaume  , ne  peut  pofleder  deux  charges  i 
la  fois.  Cette  Loi  eft  exprimée  en  ces  termes  ; Nous  dé. 
tlarons  que  nous  n'entendons  qu'aucun  far  cy.  après  puiffe  être 
fonrvù  de  deux  Etats  , Charges  éf  Offices  j memement  de 
Grand  Maître  , Maréchal  ^ ou  Amiral  de  France  , Grand 
Chatnielan  , Grand  Maître  de  l'Artillerie , Général  des  Ga- 
lères , Grand  Ecuyer  , Colonel  des  Gens  de  pied , Gouverneur 
de  Province  > lefqueHes  Nous  déclarons  incompatibles , ^ ne 
pouvoir  à t avenir  être  tenues  conjointement  par  une  meme  per. 
fonne , quelque  difpenfe  qu'il  en  ait  obtenu  , 

La  raifon  qui  porta  le  Roy  Henry  III.  à établir  cet- 
te Loi  , fut  premièrement , parce  Sa  Majefté  jugea  que 
lorfque  plufieurs  Charges  étoient  polTedées  par  un  feul  , 
ifon  lervice  ne  pouvoir  manquer  d’en  foufFrir  j & fecon- 
clement  , parce  que  cette  incompatibilité  lui  donneroic 
& aux  Rois  fes  Succefleurs  le  moyen  de  rccompenferun 
plus  grand  nombre  de  Sujets.  Mais  nonobftant  de  fi  for- 
tes raifons  , lefquelles  regardent  direélement  la  fatisfa- 
élion  du  Souverain , celle  des  Sujets  & la  fureté  de  l’Etat  j 
cette  Loi  fi  jufie  & fi  équitable  ne  fubfifte  plus. 


Fin  du  feptiéme  Livre, 


Tome  II. 
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DE  LA  MARINE. 

Epuis  que  la  France  fut  divifccpar  les  difFe- 
rens  parcages  qui  fe  firent  entre  les  fils  des 
Rois,  il  n'y  eut  plus  de  Préfet  de  la  mer; 
c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  encore  fous  le 
régné  de  Charlemagne , à celui  qui  com- 
mandoic  la  Marine.  Depuis  ces  parcages,  on  commença 
à introduire  le  nom  d’Amiral.  Comme  les  Rois  d’Angle- 
terre tenoienc  la  Guyenne  & la  Normandie,  que  la  Bre- 
tagne avoir  un  Duc,  & qu’il  y avoir  des  Comtes  de  Flan- 
dres & de  Provence,  ce  qui  formoitdes  Souverains  parti- 
culiers & prefque  indcpendans  dans  les  Places  maritimes; 
& que  tous  ces  Souverains  avoient  chacun  leur  Amiral , ces 
premiers  Amiraux  n’ont  été  connus  que  fous  le  nom  de 
ces  Provinces,  C'eft  donc  à tort  que  quelques  Auteurs 
les  placent  dans  la  lifte  de  ceux  de  France  ; puifque  bien 
loin  qu’ils  ayent  fervi  pour  l’avantage  de  cette  Couronne, 
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ils  ont  au  contraire  prefque  toujours  etc  employez  à lui 
faire  la  guerre , ainfi  qu’on  le  voit  par  tantd’Hiftoires  qui 
en  font  mention.  Dans  ces  temps,  quand  nos  Rois  fai-  ■ 
foient  quelques enrreprifes de  mer, ce  n’étoit qu’avec  des 
Vaifleaux  pris  à loyer  j & ils  en  donnoient  le  comman- 
dement à un  Etranger  , qu’ils  prenoient  à leurs  gages  fous 
le  tirre  d’Àmiral  de  France,  & qui  n’etoit  revêtu  de  ce 
titre  que  pendant  le  temps  qu’il  s’étoit  engagé  de  fervir; 
tels  ont  été  fous  le  régné  de  Saint  Louis , pour  fon  en- 
treprife  d’Egypte , Hugues  Lotaire , & Jacques  de  Levant^ 
fous  Philippes  le  Bel,  Regnier  Grimaldy  ; fous  Philippes  de 
Valois, Hue  Kiriel 8c  Pierre  Bahuchet,  8c  plufieurs  autres 
fous  les  Rois  fuivans.  Tous  ces  Amiraux  étoient  Efpa- 
gnols.  Flamands,  Gennois , ou  autres  Etrangers- 
Ceux  qui  s’étonnent  que  la  France  n’ait  pas  toujours 
confervé  l’empire  des  mers , lequel  icmble  lui  apparte. 
nir  de  droit  , à caufe  des  avantages  de  fa  fituation,  en 
peuvent  trouver  la  caufe  dans  cet  ancien  ufage.  Mais  il 
me  femble  qu’il  n'efl:  pas  auflî  aifé  de  répondre  à ceux 
qui  fe  recrient  fur  ce  que  depuis  le  long  temps  qu’il  y a 
que  ces  inconveniens  ne  fubfiftent  plus,  nous  ne  nous 
lommes  pas  mis  en  état  'de  jouir  d’un  domaine  aufli  con- 
fiderablc,  fuit  pour  faire  la  guerre  à ceux  qui  voudroient 
nous  le  difputcr,  foit  pour  nous  rendre  les  maîtres  du 
commerce,  lequel  fcul  peut  enrichir  les  peuples,  Sc  par 
confequent  mettre  le  Souverain  en  état  de  trouver  tous 
les  fecours  neceiïàires  pour  le  foutien  de  l’Etat,  fans  que 
ce  même  Etat  en  foit  chargé.  En  effet , on  remarque 
dans  l’Hiftoire , que  jufqu’au  régné  d’Henry  IV.  loin  d’a- 
voir penfé  â s’en  rendre  les  maîtres  , on  a voit  au  con- 
traire fi  fort  négligé  de  s’y  faire  refpeâer,  qu’il  ne  fallut 
>as  moins,  fous  ce  même  régné,  que  l’infigne  affront  que 
es  Anglois  firent  au  Duc  de  Sully,  pour  faire  revenir 
es  François  de  l’efpece  de  léthargie  dans  laquelle  ils 
étoient  tombez.  Ce  Duc,  que  le  Roy  envoyoit  Ambat 
fadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  ayant  été  rencon- 
tré par  un  Vailfc-iu  de  cette  Nation  , nui  venoit  pour  le 
recevoir , fut  forcé  de  faire  mettre  Pavillon  bas  au  Navire 
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ôu'il  montoit , parce  qu’il  n’ctoit  pas  aflez  fort  pour  re- 
«fter  au  Vaiileau  Anglois  qui  l’y  concraig^nit.  On  fut 
neanmoins  contraint  de  dilfimuler  cet  affront  j parce 
qu’il  s’en  manquoit  de  beaucoup  qu’on  fût  en  état  d’en 
prendre  vengeance.  Mais  comme  le  jufte  reffentimcnt 
qu'il  caufa  , n’en  fut  que  plus  grand , ce  fut  ce  qui  obli. 
gea  ce  grand  Roy  à chercher  toutes  les  voyes  pour  ré- 
tablir la  puiflance  des  François  fur  cet  élément,  afin  de 
n’y  être  plus  expofez  à l’avenir  à de  pareilles  avanies. 

Louis  XIII.  ton  fuccefîèur  fuivit  fes  projets,  & Louis 
XIV.  les  avoit  fi  parfaitement  accomplis,  que  nous  avons 
été  en  état  fous  fon  régné  de  nous  vanger  avec  ufure  des 
injures  que  nos  prédeceffeurs  avoient  reçues.  Outre  cette 
fatisfaélion , laquelle  n’a  point  de  prix,  le  Roy  & l’Etac 
en  ont  retiré  de  fi  grands  avantages,  qu’à  meiure  que 
les  François  zelez  pour  leur  Patrie  ont  vù  diminuer  cet- 
te  autorité,  par  l’inaéHon  dans  laquelle  notre  Marine  eft 
demeurée  dans . ces  derniers  temps  ; ils  n’ont  pù  s’em- 
pêcher de  s’écrier  qu’ils  en  pouvoient  d’autant  moins 
comprendre  la  raifon,  qu’il  fuffifoit,  pour  obliger  à con- 
ferver  & même  à augmenter  une  chofe  fi  utile  & fi  ne- 
ceffaire , de  faire  réflexion  fur  la  fituation  avantageufe 
de  ce  Royaume  j puifqu’il  femble  que  la  nature  lui  ait , 
comme  je  l’ai  dit,  defiiné  l’empire  de  la  mer  , par  l’ac- 
cès qu’elle  lui  a donné  fiir  l’une  fle  fur  l’autre  mer  avec 
des  Ports  affurez  , & en  fi  grand  nombre  , que  fur  les 
feules  Côtes  de  Bretagne  & de  Provence,  il  y en  a plus 
que  dans  toute  l’Efpagne  &.  l’Italie  enfemble  :ce  qui  mon. 
tre  affez,  difent  ils,  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de  mettre 
en  évidence  un  des  articles  du  Tellament  politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  , où  il  eft  dit , que  les  Fortereffes 
ftotantes  ibnt  au.deffus  des  plus  confiderables  de  la 
terre. 

Mais  quoique  ces  reflexions  ne  contiennent  rien  qui 
ne  foit  recevable,  attendu  qu’elles  procèdent  du  zele  de 
ceux  qui  les  font  5 je  crois  pouvoir  dire  neanmoins,  qu’elles 
•font  tout  à fait  inutiles  dans  un  Etat  tel  que  celui  cy  : 
pa  rce  que  tout  concourant  à ce  qui  peut  en  procurer  les 
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avantages,  on  ne  doit  pas  douter,  que  le  Roy  comme 
y cranc  le  plus  interelTé  , & Ton  Conîêil  comme  y ëcanc 
le  plus  éclairé , ne  fallênc  non  feulement  de  pareilles  re. 
flexions,  mais  d’autres  encore  infiniment  au  delTus  de 
celles  du  vulgaire.  Ainfi  avant  que  dè  Ce  récrier  fur  ce 
que  la  mer  n'eft  pas  couverte  de  nos  Vaillcaux  j je  crois 
qu’il  eft  plus  à propos  de  faire  reflexion,  que  fans  doute 
le  trop  grand  nombre  d’ennemis  dont  nous  avons  eu  à 
ibutenir  les  efforts,  nous  a empêché  de  jouir  de  la  fou- 
veraineté  de  la  mer.  En  effet,  c’eft-là  le  nœud  gordien 
de  l’affaire,  lequel  ne  fe  peut  dénouer,  qu’en  trouvant 
des  moyens  fuffifans,  pour  être  en  état  d’entretenir  en 
même-temps  quatre  cens  mille  hommes  pour  les  Armées 
de  terre  , &:  deux  cens  Vaiffeaux  de.ligne  fur  mer.  Ces 
difficulter  ne  font  pas  aifées  à lever,  à moins  que  quel- 
qu’un des  zelez,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  dif- 
cours,  ne  trouvent  dans  leurs  obfervations  les  fonds  im. 
menfes  qui  font  indilpenfablementneceffaircs  pour  ce  fu- 
jet , ou  du  moins  un  équivalent.  Cet  équivalent  à la  vé- 
rité pourroit  fe  trouver,  en  faifant  en  mrte  que  la  Ma- 
rine fut  elle-même  chargée  de  pourvoir  à fon  entretien 
& à là  fubfiftance  : il  faudroit  pour  cet  effet  y unir  le 
Commerce  & la  Guerre,  de  maniéré  que  le  premier  fût 
le  Tréforier  de  l’autre,  & le  fécond  le  fupport  du  pre- 
mier, ainfi  qu’il  fe  pratique  en  Angleterre,  en  Holande, 
êt  ailleurs. 

Quoique  ce  dernier  expédient  foie  le  feul  qui  foutien- 
ne  non  feulement  la  Marine  dans  ces  Etats  étrangers  , 
maisaufii  toutes  les  autres  dépenfes  ; & que  fuivant  leurs 
exemples  les  François  puffent  s’en  fèrvir  avec  beaucoup 
d’avantage , i caulc  de  celui  que  leur  donne  leur  fitua- 
cion  : neanmoins , on  n’a  jufqu’à  prélênt  fait  aucune  ten- 
tative confiderable  pour  former  un  pareil  établiffement; 
parce  qu’apparemment  on  a jugé  qu’il  feroit  impoflible 
d’en  faire  concevoir  la  conlèquence  à une  Nation  , qui 
depuis  plus  de  mil  ans  ne  connoît  en  général  d’autre 
commerce,  que  celui  de  faire  valoir  fon  argent  fiirement, 
chacun  à portée  de  chez  foi , & nullement  avec  le  rifque 
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de  beaucoup  gagner  ou  de  tout  perdre,  ainfi  qu’il  arrive 
communément  fur  la  mer.  Ce  commerce  ne  s’cft  ainfi 
négligé , que  parce  que  la  porte  en  ayant  été  pour  ainlî 
dire  toujours  fermée , même  à ceux  qui  l’avoient  trou- 
vée  de  leur  goût*  l’ufage  des  rentes  conftituées  entre 
particuliers  s’eftintroduit  de  telle  maniéré',  qu'une  moi- 
tié de  la  France  étant  rentiere  de  l’autre , les  bras  & l’in- 
duftrie  de  cette  première  partie  formoient  la  fource  d’où 
l’autre  puifoit  fon  luxe  & fes  ailés.  Comme  cette  fource 
eft  intaridable , à caufe  des  hypoteques  certaines  qui  en 
font  le  foutien,  elle  a paru  avec  quelque  forte  de  raù 
fon  préférable  aux  profits  inconnus  & incertains  du  com- 
merce de  la  mer.  Déplus  le  corps  particulier  qui  a be- 
foin  d’emprunter  n’étant  pas  fuffifant  , pour  former  un 
nombre  alTez  confiderablc  de  ces  rentiers  pour  que  les 
anciens  rantez  & les  nouveaux  riches  pulTent  trouver  à 
placer  , les  uns  les  fommes  provenantes  de  leurs  épar- 
gnes, les  autres  les  biens  immenfes  qu’ils  avoicnt  acquis  ^ 
& nos  Rois  craignant  que  faute  de  trouver  dans  le  Royau- 
me l’occafion  de  faire  valoir  ces  fommes  fuivant  leur  ma- 
xime ordinaire , ils  n’allallént  chercher  à fe  faire  des  ren- 
tes chez  les  Etrangers,  & même  chez  les  ennemis  de 
J’Etat  } ils  ont  été  obligez  de  faire  l’établiiTement  des 
rentes  fur  l’Hôtel  de  Ville.  Chacun  ayant  trouvé  dans  la 
création  de  ces  rentes  non  feulement  le  même  avantage 
que  les  rentiers  leur  faifoient,  mais  de  bien  plus  conii. 
derables  j & étant  encore  animez  par  le  peu  d’embarras 
qu’ils  trouvoient  pour  recevoir  leur  revenu , ils  fe  font 
bien  gardez  d’en  expofer  le  fonds  à l’inconftance  des 
mers.  C’eft  pourquoi , malgré  les  gains  très-réels  que 
nos  Armateurs  ont  fait  en  tant  d’occafions,  ce  n’étoit 
qu’avec  des  peines  extrêmes , que  ceux  qui  étoient  char- 
gez de  cette  Guerre  doublement  avantageuié,  pou  voient 
trouver  quelqu’un  qui  voulût  rifquer  un  fol  pour  gagner 
un  écu.  D’un  autre  côté , cette  facilité  d’être  riche  par 
le  moyen  des  rentes,  avoir  jetté  un  fi  grand  mépris  pour 
l’agriculture , que  la  plus  grande  partie  des  terres  étant 
ou  incultes  ou  fi  fort  négligées , qu’elles  ne  produifoienc 
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rien  , ou  que  tres-peu  de  chofes , les  revenus  du  Roy  en 
ont  été  fi  fort  diminuez  , qu’on  a vii  que  pour  aquitter 
plufieurs  Provinces  des  débets  de  leur  Taille,  on  n’a  pil 
trouver  d’autre  moyen  que  celui  de  leur  en  donner  quit- 
tance. Ainfi  pour  exciter  au  commerce  de  la  mer  , & 
pour  le  rendre  aflez  étendu  pour  qu’il  pût  fournir  aux 
frais  des  arméniens  de  guerre  dans  le  befoin  j il  faudroit 
à mon  avis  qu’il  n’y  eût  aucunes  rentes  dans  le  Royau- 
me, après  les  foncières , que  celles  que  produiroit  le  com- 
merce , fur  le  profit  duquel  l’entretien  des  Flores  feroit 
prélevé  ; fauf  à y employer  un  dédommagement  aux  frais 
du  Roy  & de  l’État , pour  les  pertes  trop  confiderables, 
qui  auroient  été  caulées  uniquement  pour  le  fervice  fans 
aucun  rapport  au  coiiimerce.  C’eft  ce  qu’il  femblc  qu’on 
ait  eû  dellein  d’établir  dans  les  commencemensdeeeque 
l’on  a appellé  le  Sifiême. 

Après  ce  petit  avant-propos , je  crois  devoir  avertir  le 
Leéleur , que  je  ne  tirerai  point  de  mon  propre  fonds 
tout  ce  que  je  vais  donner  du  détail  de  la  Marine  j &je 
fuis  obligé  de  convenir  , que  les  Auteurs  que  j’ai  con- 
fultez  fur  cette  matière  , m’en  ont  plus  fourni  que  l’ex- 
perience.  Il  eft  vrai  que  j’ai  été  embarque  trois  fois,  Sç 
que  j’ai  palTc  plufieurs  hivers  en  garnifon  dans  des  Pla- 
ces maritimes , où  comme  par  cous  les  endroits  où  j’ai 
été  , j’ai  eu  foin  de  faire  des  obfervations  & des  mémoi- 
res, pour  me  mettre  du  moins  un  peu  au  fait  des  diffe- 
rentes maneuvres  du  Corps  de  la  Marine.  Mais  comme 
c’eft  une  fcience  qui  ne  s’aquierc  pas  par  la  fimple  fpe- 
culation  ou  téorie  ; & que  je  fais  peu  de  cas  de  ceux  qui 
ne  parlenc'de  la  guerre  que  par  oüi  dire,  ainfi  qu’on  l’a 
pû  remarquer  dans  mon  Âvertillcmenc;je  n’avois  pas  d’a- 
Dord  deffein  de  comprendre  dans  le  plan  de  mon  Ecole 
l’article  de  la  Marine  ; parce  que  ce  Corps  faifanc  la 
guerre  d’une  maniéré  particulière  &tout.à-fait  differen- 
te de  la  nôtre , il  feroit  mieux  convenu  â quelqu’un  de 
fes  membres  d’en  donner  l’explication  qu’à  moi, qui  en- 
core un  coup  ne  puis  le  faire  que  fur  le  raport  d’autrui. 
Cependant  ceux  que  j’ai  confultez  fur  ce  fujet , m’ayant 
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fait  entendre,  que  fans  cette  explication  , ce  qu’annonce 
le  Titre  de  cet  Ouvrage  ne  feroit  pas  rempli  j puifqu’en- 
tre  les  Difciples  de  Mars,  ceux  qui  fui  vent  fes  Etendarts 
fur  la  mer  ctans  du  nombre  de  ceux  qu’il  chérit  le  plus, 
à caufe  de  leur  valeur,  & des  dilFerens  dangers  qu’ils  y 
courent,  ils  doiventpar  conlèquent  avoir  non. feulement 
place  dans  l’Ecole  qui  porte  fou  nom  , mais  aulTi  y tenir 
un  rang  très-dillingué:je  me  fuis  rendu  i leurs  raifons.  Mais 
pour  éviter  de  me  jetter  dans  un  detail  mal  digéré , en 
expliquant  les  differentes  parties  qui  concernent  ce  Corps, 
j’ai  crû  devoir  mettre  ce  que  j’ai  pii  recüeillir  des  meil- 
leurs Auteurs  fur  ce  fujet , par  ordre  Alphabétique  en  for- 
me de  Diclionnairc  : avec  cet  abrégé  le  Lecleur  pourra 
du  moins  s’inftruire  fur  les  parties  les  plus  eflencielles 
de  cet  Arc. 
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Abordage.  C’eft  rapproche  & le  choc  des  VaiC. 

lèaux  ennemis , qui  fe  joignent , ou  s’accrochent  par 
des  grapins  & des  amarres , pour  s’enlever  l’un  ou  l’au- 
tre.* C’eft  auflî  le  choc  des  Vaiffeaux  non  ennemis , que 
la  force  du  vent  ,ou  la  faute  du  timonier  fait  dériver  l’un 
fur  l’autre,  foie  lorfqu’ils  vont  de  compagnie , foit  quand 
ils  fc  trouvent  en  meme  mouillage.  Les  gens  de  marine 
ne  prennent  pas  ce  terme  dans  le  fens  qu’on  le  prend  fur 
la  plupart  des  Rivières  : ils  le  tirent  du  mot  bord , qui  li- 
gnifie Navire  ; Sc  non  pas  de  celui  de  bord  ou  rivage.  On 
tâche  d’aborder  les  Vaiffeaux  ennemis  par  leur  arriéré 
vers  les  hanches  , pour  jetter  les  grapins  aux  haubans  ; ou 
bien  par  leur  avant  & par  le  beaupré.  On  àiz  aborder  un 
yaiffeaü  debout  au  corps , pour  dire  mettre  l’éperon  dans 
Je  flanc  d’un  Vaiffeau.  On  dit  auflî  de  deux  Vaiffeaux 
Tome  II.  S ss 


I 


jo6  L'ECOLE  DE  MARS,' 

qui  s'approchent  en  droiture  , qu’/7j  s'abordent  de  frant 

e table. 

AMIRAL.  Le  nom  d’Amiral  tire  fon  origine  des 
Arabes,  qui  vinrent  par  mer  attaquer  les  Chrétiens  en 
Europe.  Ces  Arabes , après  avoir  couru  diverfes  Provin- 
ces , conquirent  l’Efpagne , fie  de  là  defeendirent  aux  cô- 
* tes  de  France  par  la.  Guyenne  Se  le  Poitou.  Comme  ce- 
lui qui  avoit  le  commandement  fur  les  autres  Chefs  croit 
appelle  Anir  Altnajifmin , ce  qui  fignifie  en  langue  Ara- 
be, Prince  des  vrais  Croyant  , les  François  qui  retinrent 
les  premières  filablcs  de  ce  nom,appellerent  depuis  par 
imitation  , Amiral  , celui  qui  commandoit  une  Armée 
navale. 

Celui  qui  commandoit  la  Marine  fous  le  règne  de  Char- 
lemagne , ne  portoit  pas  encore  ce  nom  : il  en  eft  parlé 
dans  l’Hiftoire  fous  celui  de  Prafeilus  Maris  , Prefet  de 
la  mer.  Le  premier  qui  occupa  cette  éminente  Charge,, 
félon  quelques  Auteurs , fut  le  Hery , SC  félon  d’autres  Ro- 
tland.  Cette  Charge  qui  n’étoit  autrefois  qu’une  coramif- 
lion  fut  érigée  en  titre  d’Office  par  Philippe  le  Har- 
dy en  1173  ,en  faveur  d’Enguerand  Sire  de  Coucy  , ou 
félon  quelqu’autresCronologiftes,  par  Charles  V.  en  1369 , , 
en  faveur  d’Amory , Vicomte  de  Narbonne. 

Depuis  que  les  Provinces  du  Royaume,  qui  avoient 
été  comme  je  l’ai  dit  divifées , ont  été  réunies , ceux  qui- 
pofledoient  les  Amirautez  dans  celles  qui  avoient  été 
ainfi  féparées,  ayant  confervé  leurs  Charges , il  y a eui 
pendant  un  long  temps  pluHeurs  Amiraux  en  France  ; 
fçavoir  , de  Normandie  , de'  Bretagne  , de  Guyenne  fié 
de  Provence.  Celui  de  Normandie  , qui  fut  depuis  ap- 
pellé  de  France  , commandoit  depuis  le  pas  de  Calais 
jufqu’à  S.  Michel  du  Mont  j celui  de  Bretagne , depuis  S. 
Michel  jufqu’au  Ras  ; celui  de  Guyenne,  depuis  le  Ras 
jufqu’à  Bayonne  5 8c  celui  de  Provence  , depuis  Per- 
pignan jufqu’à  la  Riviere  de  Gênes.  Tous  ces  Amiraux 
font  à prelênt  réduits  à un  feul  , qui  cft  celui  de  France. 

François  I.  par  deux  Edits,  l’un  du  20  Fevrie'r  1534, 
k l’autre  du  même  mois  1543  , a décidé  fie  fixé  les  droits 
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Httribuez  à cette  Charge  j nous  les  expliquerons  cy-après. 

Ces  droits  avoient  etc  jufqu’alors  contcftezpar  plufieurs 
Seigneurs  & particuliers , proprietaires  de  ports  & pla-  p*rFja*{oi**i! 
ges.  Ce  Prince  céda  en  meme  temps  à l’Amiral,  le  dixié. 
me,  lequel  avant  ccU  étoit  le  droit  du  R.oy.  Il  y avoir 
deux  Gouvememens  incompatibles  avec  l’Amirauté  ;iça- 
TToir,  celui  de  la  Rochel'e  , & celui  de  Bretagne  ; apa- 
ramment  que  cela  ne  fubfifte  plus. 

Le  pouvoir  de  cette  Charge  , qui  a toujours  été  fort 
grand  , fut  beaucoup  augmenté  par  Henry  III,  en  fa- 
veur du  Duc  de  Joyeulé:  mais  cette  autorité  fut  détrui. 
te  dans  la  fuite  , par  la  conteftation  qu’il  y eut  entre  le 
Duc  de  Guife,  &le  Cardinal  de  Richelieu  : le  premier 
prétendoit  avoir  l’Amirauté  de  Provence,  & l’autre  s’y 
oppofiit,  en  vertu  de  la  réünion.  Cette  conteftation  obli- 
gea le  Roy  en  1616  ,de  fupprimer  l’Amirauté  ,&  decrécr  fuppiin.ée. 
enfuitc  la  charge  de  Grand  Maître  , Chef  & Surinten- 
dant général  de  la  Navigation  & Commerce  de  France. 

Il  fupprima  auffi  cette  nouvelle  charge  en  1669,  pour  ré- 
tablir celle  d’Amiral  , avec  le  Titre  d’Officier  de  la  Cou- 
ronne ; mais  avec  plufieurs  retranchemens  fur  fon  pou- 
Toir,  Sa  Majefté  le  réferva  alors  le  choix , les  promotions 
& les  provifions  de  tous  les  Officiers  5 fçavoir  des  Vice- 
amiraux  , Lieutenans  Généraux , Chefs  d’Efeadres , Ca- 
pitaines , Lieutenans , Enfeignes,&  Pilotes  des  Vaifteaux , 

Frégates  Sc  Brûlots  ; des  Capitaines  & Officiers  des  ports , 

.&  Gardes  côtes  j des  Intendans  , des  Commififàires, 
Controlleurs  généraux  & particuliers.  Gardes  magafins, 

& généralement  de  tous  les  Officiers  de  guerre,  &c  de 
finance , ayans  emploi  Sc  fondions  dans  la  marine.  Il  fe 
referva  auffi  tout  ce  qui  peut  concerner  les>conftrudions 
& radoub  des  Vaifteaux  , l’achat  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  & munitions,  pour  les  magafins,  Arcenaux  de 
marine  Sc  Armement  de  mer , Sc  l’arrété  des  Etats  de  tou- 
tes les  depenfes  faites  par  les  Tréforiers  de  la  marine 
il  fixa  les  fondions,  le  pouvoir  & les  droits  de  l’Amiral , 
par  un  redement  du  11  Novembre  1669, à ce  qui  fuit. 

Toute  la  Juftice  de  l’Amirauté,  ainfî qu’elle  eft  réglée  l'AmiuL 
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& établie  par  les  Ordonnances , appartiendra  & fera  ren-' 
due  au  nom  de  l’Amiral. 

Il  pourvoira  de  plein  droit  aux  Offices  des  Sièges  des 
AmirauteZjdans  tous  les  lieux  ou  ils  feront  établis. 

Il  jouira  pareillement  de  tout  & tel  droit  de  nomina- 
tiflh  & provifion,dont  les  Amiraux  de  France  ont  bien 
& diicmcnt  joüi  , fur  les  Offices  de  l’Amirauté  aufdits 
Sièges  & Table  de  marbre  , ainfi  que  des  amandes , con, 
fifeations  & tous  autres  droits  de  Juftice  , dans  tous  les 
Sieges  particuliers»  6c  de  la  moitié  de  ceux  de  la  Table  de 
marbre. 

Du  droit  de  dixiéme  fur  toutes  les  prifes  6c  conquêtes 
faites  fur  mer. 

Du  droit  d’ancrage  , ainfi  qu’il  eft  réglé  par  les  Or- 
donnances, 6c  que  les  précedens  Amiraux  en  ont  joüi. 

Du  droit  de  congé,  fur  tous  les  Vaiflèaux  qui  partent 
des  ports  6c  havres  du  Royaume. 

Du  pouvoir  de  commander  l’une  des  Armées  navales 
de  Sa  Majcfté , .à  fbn  choix  J 6c  en  ce  cas  il  ordonnera  des 
finances , ainfi  que  les  Généraux  des  Armées  de  terre  ont 
accoiitumé  de  faire.  Lorfqu’il  fera  près  de  la  perfonne  de 
Sa  Majefté  , les  ordres  qu’elle  adrellèra  à fes  Armées  lui 
feront  communiquez  -,  6c  il  pourra  y joindre  fes  Lettres 
pour  en  donner  avis. 

On  bat  aux  champs  , 6c  on  prend  les  armes  partout 
ou  l’Amiral  paroît , foitdans  le  port , foit  fur  les  Vaiffeaux  j 
8c  quand  il  pafTe  auprès  d’un  Vaifieau , l’Equipage  le  fa- 
luë  de  cinq  cris  de  vive  le  Roy  j 6c  fon  Vaiflèau  ne  rend 
aucun  falut. 

Quand  on  arbore  le  Pavillon  Amiral  , il  eft  falué  de 
cinq  cris  A&yive  le  Roy , par  l’Equipage  du  Vaifieau  où 
on  l’arbore  j 6c  les  autres  Vaillcaux  le  faluent  en  ployant 
leur  Pavillon , fans  tirer  le  canon  :1e  feul  Vaifieau  où  l’A- 
miral eft  embarqué, a droit  de  porter  le  Pavillon  quatre 
blanc  au  grand  mats. 

Il  eft  au  pouvoir  de  l’Amiral  ou  Commandant  d’une 
Armée  navale  de  preferire  les  loix  à toute  l’Armée  en 
général , 6c  à tous  ceux  qui  font  aux  fervice , Officiers  6c 
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Ecjviipages , en  temps  de  guerre  ou  de  paix.  Il  donne  ces 
loix  par  ëcsit  , & fait  prêter  ferment  de  les  oblerver. 
Quand  on  eft  en  mer  , il  doit  fi  bien  donner  les  ordres, 
que  le  plus  mauvais  Voilier  de  tous  les  Vailfeaux  puilTe 
iuivre  l’Armée  , & y demeurer  joint.  II  établit  des  ré- 
compenfcs  pour  ceux  qui  les  méritent  ,&  fait  punir  ceux 
qui  commettent  des  fautes.  Ses  ordres  iè  manifcftent  le 

f)lus  fouvent  à toute  l’Armée  par  des  fignaux,  tels  qu’il 
es  a reglez  auparavant , Sc  defquels  il  a donné  connoit 
fance  à ceux  qui  en  doivent  être  informez.  En  temps  de 
guerre  on  fait  louvenc  des  changemens  dans  les  fignaux, 
afin  que  les  ennemis  ne  les  puiflent  pas  reconnoître. 

L’Amiral  ne  fait  le  fignal  de  mettre  à la  voile  , que 
lorfque  la  première  ancre  de  fon  Vaiflcau  cft  levée  , & 
que  le  cable  delà  fécondé  eft  déjà  au  cabeftan  ; à moins 
qu’il  n’y  ait  quelque  neceflîté  d’en  ufer  autrement.  Lorfi. 
qu’il  furviervt  des  cliofes  extraordinaires,  dont  les  avis  ne 
peuvent  être  donnez  par  des  fignaux , l’Amiral  fait  por- 
ter  fes  ordres  par  de  petits  Bâtimens  , en  ayant  toiljours 
près  de  fon  Vaifleau  pour  cet  ufage  5 où  bien  il  fait  le 
lignai  à tous  les  Vailfeaux  de  venir  pafier  i fon  arriéré  , 
ou  il  leur  explique  luy-même  fes  intentions.  Il  prend  bien 
garde  qu’on  ne  laiftc  pafier  aucuns  Bâtimens,  fans  les  avoir 
helez,  pour  fçavoir  où  ils  vont. 

L’adrcflè  d’un  Amiral  & fon  expérience  fe  font  voir 
lorfqu’il  gagne  le  vent  à fes  ennemis , foit  en  montant 
au  vent,  foit  en  perçant  au  travers  de  leurs  Efcadres. 
Comme  il  importe  extrêmement  ÿ une  Armée  navale , 
que  fon  Amiral  ne  foit  point  mis  hors  d’ctat  de  com- 
battre , fie  de  la  commander  ; il  ne  doit  pas  s’engager  le- 
gerement  dans  le  plus  fort  de  la  Bataille  : mais  les  prin- 
cipaux foins  doivent  aller  à donner  tous  les  ordres  necef- 
làires,  fie  à prévenir  la  confufion.  S’il  remarque  qu’il  y ait 
des  Officiers  qui  ne  s’acquittent  pas  de  leur  devoir,  le 
lien  eft  de  les  faire  avancer,  Sc  de  les  mener  à l’ennemi  ;Sc 
apres  cela  il  fe  retire  un  peu.  Il  ne  doit  point  aulfi  man- 
quer d’aller  fecourir  ou  dégager  ceux  qui  fe  trouvent 
roibles  ou  délâmparez  } 8c  enluite  il  fe  retire  peu  à peu, 
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non  d’une  maniéré  qui  (ente  la  frayeur  6c  la  fuite , maît 
qui  marque  la  prudence  d’un  Général,  * 

Il  faut  que  les  Navires  que  montent  les  Amiraux  ayenc 
toujours  plufieurs  Officiers  en  fécond , afin  de  prendre 
la  place  des  premiers,  s’ils  viennent  à manquer  II  encft 
de  même  à l’égard  des  autres  VailTeaux  de  guerre,  qui 
font  deflinez  à fe  trouver  en  de  grands  Combats  ; il  cft 
bon  qu’il  y ait  deux  ou  trois  Lieucenans.  Lorfqu’il  s’a. 
git  de  délibérer  d’affaires  importantes , l’Amiral  fait  fî- 
gnal  deConfeil,  foit  pour  affèmbler  les  Vice-amiraux,  fc. 
Ion  qu’il  le  juge  à propos  ; foit  pour  appeller  auifi  les  Ca- 
pitaines , ou  même  quelquefois  les  Pilotes  avec  eux.  U 
ordonne  des  recompenfes  pour  les  belles  aftions,  6c  pour 
les  prifes  qu’on  fera  j pour  les  Pavillons  qu’on  enlcvera 
aux  ennemis  J pour  les  Vaiffeaux  qu’on  brûlera,  ou  qu’on 
leur  coulera  bas.  Quelquefois  il  envoyé  fes  ordres  en 
des  billets  caclietez,  tant  pour  les  Officiers  t)ue  pour  les 
Equipages  > afin  qu’ils  fçachcnc  ce  qu’il  auront  a faire  , 
au  cas  que  quclqu’uns  des  premiers  Officiers  loient  tuez, 
6c  qui  font  ceux  qui  en  doivent  remplir  la  place  -,  au(B. 
bien  que  pour  regler  fi  les  Vaiffeaux  Pavillons  continue, 
ront  a porter  le  Pavillon , ou  s’ils  doivent  l’oter  en  cas 
de  mort  du  Vice-amiral  ou  autre  Officier  général  qui  les 
monte. 

Quand  l’Armée  eft  en  marche  pour  aller  aux  ennemis, 
l’Efcadre  de  l’Amiral  fe  tient  au  milieu , 6c  fait  le  corps 
de  bataille,  foit  qu’on  marche  en  ligne  ou  file , ou  en 
croiffant.  Cette  derniere  forme  de  marcher  eft  la  plus 
avantageufe  > parce  qu’elle  donne  lieu  à tous  les  Vaiffeaux 
d’entrer  en  aéîion.  En  faifant  vent  arriéré,  le  Vice-amiral 
fe  tient  à ftribord  de  l’Amiral , 6c  le  Contre-amiral,  ou 
troifiéme  Officier  général  à bafbord.  Si  l’on  va  à la  boa. 
line,  les  Efeadres  fe  fuivent  en  queuë  ; 6c  l’Amiral  tient 
prefque  toujours  le  milieu,  bien  que  quelquefois  il  pren- 
ne l’avant  ^arde.  C^uand  on  revire,  foit  à caufe  que  l’en- 
nemi paroit  à l’arriere  , foit  pour  quelqu’autre  raifon  , 
i’arriere- garde  revire  la  première,  6c  devient  l’avant  gar- 
de» afin  d’évitpr  le  defordre  qui  arriveroit  fins  doute,  fi 
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lits  vaiflèaux  de  l’avant  vouloient  venir  à la  place  de  ceux 
de  l'arriere  5 & que  ceux  de  l’arriere  deuflenc  aller  occu- 
per  le  porte  de  ceux  de  l’avant. 

Tous  les  Vaifleaux  d’une  Armée  doivent  courir  au  fe- 
cours  de  leur  Amiral  : mais  Tes  Matelots  fur  tout  ne  doi- 
vent jamais  s’éloigner  de  lui.  La  prudence  d’un  Général 
éclate  particulièrement  dans  la  dirtribution  qu’il  fait  de 
fon  Armée  : la  coutume  ert  de  mêler  les  gros  Vaifleaux 
avec  les  légers  ; les  premiers  font  comme  les  fortereflès 
pour  fe  défendre,  & pour  arrêter  l’impetuofité  des  en- 
nemis 5 & les  autres  vont  à l’abordage , & font  des  pri- 
fes.  On  a fouvent  éprouve  qu’il  ert  avantageux  de  te- 
nir ferrée  une  Armée  navale , afin  que  l’ennemi  ne  puiflfe 
percer  au  travers  ; quand  on  prend  ce  parti  il  faut  faire 
peu  de  voiles. 

' Le  foin  & la  proteélion  des  Vaifleaux  Marchands, 
qui  font  fous  l’efcorte  d’une  Armée  navale , regarde  l’.^. 
mirai , qui  leur  donne  fes  ordres  ; & les  fait  tenir  au 
vent,  ou  fous  le  vent  pendant  le  Combat  : fouvent  mê- 
me il  les  enferme  dans  le  croiflaijc  que  l’Armée  forme, 
l'elon  ce  que  fa  prudence  & l’occafion  lui  dident.  Si  l’on 
mouille  , on  le  fait  dans  le  même  ordre  où  l’on  a navi. 
gué  : les  mêmes  Vaifleaux  qui  en  naviguant  étoient  au 
vent,  ou  fous  le  vent,  s’y  trouvent  encore  étant  à l’an- 
cre , £c  font  à l’avant  ou  à l’arriere  de  l’Amiral  comme' 
auparavant. 

Dans  les  voyages  de  long  cours,  & dans  les  expédi- 
tions maritimes  qui  durent  longtemps , l’Amiral  fait  une 
fois  tous  les  jours  paflèr  fes  VaiîTeaux  à fon  arriéré,  pour 
être  informé  de  l’état  où  ils  font,  &:  de  la  route  qu’ils  ont 
faite.  Il  ne  manque  point  auflî  de  faire  tous  les  jours prén- 
dre  hauteur.  Il  a encore  foin  d’ordonner  de  petits  Bâ- 
timens  légers  de  voiles , pour  y mettre  les  munitions  de 
xeferve,  afin  qu’ils  fuivent  toujours  l’Armée  j & il  a l'ocil 
à ce  qu’ils  ne  s’en  écartent  pas , ou  qu’ils  ne  demeurent 
pas  de  l’arriere.  11  fait  faire  continuellement  des  exer. 
ciecs  aux  Equipages  & aux  Soldats,  tant  pour  leur  faire: 
acquérir  plus  d’experience , que  pour  prévenir  les  defor- 
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dres  que  peut  caufer  l’oifiveté.  Dans  les  occafions  où  il 
rencontre  des  VailTeaux  ennemis,  il  a l’attention  de  ne 
s’engager  au  Combat  qu’avec  avantage  & efperance  de 
la  vicloire.  Il  a le  pouvoir  de  prendre  les  voyes  qu’il  juge 
les  plus  expeJicntes  pour  tenir  dans  l’obéilTance,  ou  pour 
y ramener  tous  les  gens  qui  font  à ion  Bord , Ce  pour 
faire  executer  fes  ordres.  Tout  ce  qui  vient  d’être  die 
de  l’Amiral  , regarde  aulE  tous  les  Commandans  ea 
chef. 

Qiioique  celui  qui  poflTede  cette  éminente  Charge  .fertu 
b!e  n être  deftiné  que  pour  le  l'ervice  de  la  mer  ; cepen- 
dant l’Hiftoire  fait  mention  d’une  infinité  de  beaux  ex- 
ploits de  guerre,  que  les  Amiraux  de  France  ont  faits  fur 
terre.  Ils  ont  pris  ce  parti,  parce  que  nos  Rois  ne  fai- 
fant  pas  communément  des  armemens  aflez  forts,  pour 
exiger  que  de  tels  Chefs  les  commandent,  ils  fe  perfusu 
dent  qu’il  leur  feroit  honteux  de  demeurer  les  bras  croi- 
fez , tandis  que  les  autres  Seigneurs  de  la  Nation  expo- 
fent  leur  vie  dans  les  Combats  de  terre  : ils  ont  donc 
voulu  partager  la  gloitj  avec  ces  derniers , en  y fervanc 
comme  Lieutenans  Généraux , & même  fous  de  moin- 
dres titres  5 il  eft  aifé  d’en  fournir  plufieurs  exemples , 
fans  remonter  trop  loin.  On  ^ait  avec  quel  courage  M. 
de  Beaufort  fê  porta  au  pallage  du  Rhin,  où  l’on  dit 

Siu’ayant  couru  rifque  de  fe  noyer , il  s’étoit  écrié  plai- 
amment  à ceux  qui  l’cnvironnoient,  de  Vaider  à empê- 
cher qu'il  fût  dit , qu'un  Amiral  eut  péri  dans  de  l'eau  douce, 
M.  de  Vermandois  cil  mort  en  faifant  la  Campagne  en 
Flandres  ; & M.  le  Comte  de  Toulouiê,  qui  poifede  i 
préfent  cette  Charge,  n’a  pas  moins  montré  d’intrepi- 
dité  fur  la  terre  que  far  l’élement  qui  lui  eft  fubor.-’ 
donné. 

Atftoiittre-  Comme  les  bornes  dans  lefquelles  l’autorité  de  l’Araî- 
rmfeàlAmi-  raJ  a été  renfermée,  ainfi  que  nous  venons  de  le  mar- 
' quer , procedoient  plus  de  la  jaloufie  des  Minillres  que 

des  raifons  d’Etat  ; & que  pendant  la  minorité  du  Roy 
régnant,  le  grand  Prince  qui  a pris  les  refnes  de  ce  mê- 
inc  Etat,  en  a plus  conllderc  les  intérêts  que  ceux  des 
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particuliers  5 c’eft  ce  qui  a fait  que  le  Chef  de  la  mer 
a repris  en  quelque  maniéré  fes  anciennes  prérogatives, 
finon  avec  un  droit  abfolu,  du  moins  avec  celui  de  re- 
préfentation  ; & ce  droit  cft  établi  de  forte , qu’il  produit 
à.  peu  près  le  même  effet  : car  au  lieu  que  cy- devant  le 
Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine  étoit  véritablement  le  dif. 
penfateur  des  grâces  & des  récompenfes  pour  tous  ceux 
de  ce  Corps,  parce  que  le  R.oy  s’en  rapportoit  â fon 
fentiment  i il  ne  s’en  accorde  à préfent  aucunes,  qu’à 
ceux  que  l’Amiral  en  a jugé  dignes;  de  forte  que  non  feu- 
lement pour  cette  partie  qui  eft  trcs-efTentielle  , mais 
auffi  pour  toutes  celles  qui  ont  rapport  à la  Marine,  Sa 
Majeflé  ne  prend  aucunes  refolutions,  qu’en  confequence 
de  celles  qui  ont  été  prifes  au  Confeil  de  la  Marine , ou 
l’Amiral  préfide. 

Les  Sieges  de  l’Amirauté,  où  la  Juftice,  qui  appartient 
à l’Amiral,  doit  être  rendue  en  fon  nom  , font  établis 
dans  les  lieux  fui  vans,  la  Rochelle,  les  Sables  d’Olonne, 
Bourdeaux,  Bayonne,  Marennes  & Broüage,  Nantes, 
Vannes,  Saint  Malo,Breft,  Saint  Brieux,  Morlaix, 
Qiiimper,  Calais,  Boulogne,  Abbeville , Saint Vallery , 
le  Bourg  d’AuIt,  Rouen,  le  Treport,  Dieppe,  Caën,  Saint 
Vallery  en  Caux  ,Fefcamp,le  Havre,  Caudcbcc  &Quil- 
lebcuf,  Honfleur,  Dives,  Toucques,  Oeftrcan,Grand- 
camp  ,&  Ifigny , Carentan  , la  Hougue,  Barfleur,  Cher- 
bourg, Portbail , Coutance  , Marfeille,  Saint  Tropez, 
Toulon,  Arles,  Martegue,  Fréjus,  Antibes,  la  Ciocat, 
Narbonne  & Agde. 

L’Amirauté  de  France  fe  tient  dans  la  grande  Sale 
du  Palais  à Paris.  Elle  connoît  des  mêmes  matières  que 
les  autres , tant  en  première  Inftance  que  par  appel  des 
Amirautez  particulières.  Ces  Juridi<flions  connoifToicnc 
autrefois  des  Prifes;  mais  cela  eft  à préfent  refervé  à des 
Commiflàires  du  Confeil , que  le  Roy  nomme  à cet  effet: 
de  forte  que  les  Juges  des  Amirautez  ne  font  plus  que 
l’inftruâion  des  procès  qui  les  concernent.  Cependant 
fuivant  l’Arrêt  du  Confeil  du  deux  Oélobre  mil  fix  cent 
quatre. vingt-neuf , il  leur  eft  permis  de  juger  les  Pri. 
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lés  qui  fe  trouveront  manifeftemenc  bonnes. 

Droits  de  Suivant  l’Ordonnance  de  1517  , Art.  111.  confirmée' 
VAmiiU.,  par  celle  de  1681,  l’Amiral  a le  dixiéme  des  prifes  , fie 
les  prifonniers  ne  peuvent  être  relâchez  fans  fon  con- 
fentement.  Le  dixiéme  de  la  rançon  des  prifonniers  lui 
appartient , ainfi  que  le  droit  de  Sauf-conduit  pour  leur 
retour.  11  jouit  encore  de  toutes  les  amandes  adjugées 
par  les  Amirautez  j mais  quant  à celles  des  Tables  de 
Marbre  , la  moitié  appartient  au  Roy.  Il  a de  même  le 
dixiéme  des  viâuailles,  poudre,  canons,  fie  autre  Artil- 
lerie prife  fur  les  ennemis  j fie  s’il  a befoin  du  furplus , il 
peut  le  prendre  en  payant  le  prix.  Enfin  les  droits  de 
l’Amiral  s’étendent  mr  les  Naufrages , Bris , fie  Echoue, 
ments.  Les  Ordonnances  de  1543  fie  de  1584  s’expliquent 
fur  cela  en  ces  termes  j De  tout  entièrement  qui  fe  ti- 
rera de  mer  à terre , tant. . , . fiée,  que  Bris  chofes  de  flot  à 

terre , la  tierce  partie  en  appartiendra  à celui  ou  à ceux  qui 
l'auront  tiré  és"  fauve  5 une  tierce  d tyimiral , ^ autre  tier- 
ce d "Nous  ou  aux  Seigneurs  aufquets  avons  donné  icelui  droit 
de  Bris  en  leurs  Terres  j fl  toutefois  le  Marchand  ne  pour- 
fuit  fa  marchandife  dans  l’an  ^ jour  de  la  perte  £ icelle  x car 
en  ce  cas  il  la  recouvrira  en  payant  les  frais  de  fauvement  d 
ceux  qui  auront  iceluy  fait.  La  même  Ordonnance  de  1584 
décide  pour  tout  ce  qui  peut  être  allé  au  fond  de  la  mer  > 
mais  l’Arrêt  d’enregiftrement  de  cette  Ordonnance,  por- 
te que  \‘u4rticle  JTIl,  fortira  fon  plein  (jr  entier  effet  pour 
le  regard  du  tiers  de  ceux  qui  auront  fauvé  les  T^avires  Mar- 
chands , ôec.  Mais  quant  aux  deux  autres  tiers , il  ordon- 
ne qu’/7/  feront  mis  en  dépbt  jufqu'd  deux  mois  après , pen- 
dant lefquels  les  Maîtres  des  Navires  ^ ceux  d qui  appar- 
tiennent les  biens  ^ marchandifes , ou  leurs  heritiers , pour- 
ront reclamer  lefdits  deux  tiers  feulement  venant  d être  faite 

la  réclamation  dans  lefdits  deux  mois , ^ iceux  échus  , lef- 
' dits  deux  tiers  appartiendront  Pun  au  Roy  ^ Pautre  d l'A- 
miral. 

Par  l’Ordonnance  du  mois  d’Août  i(58i , Titrç  IX.  lé 
Roy  met  fous  fà  proreélion  fie  fauve-garde  les  Vaillèaux, 
Equipages  fie  Chargemens  qui  auront  été  jettez  par  la 
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tempête  fut  les  Côtes  de  fon  Royaume,  ou  qui  autre- 
ment y auront  échouez , & généralement  tout  ce  qui  fera 
dchappc  du  naufrage  j & en  confequence  ordonne  que 
les  yaiffeaux  èchouex^,  les  marchandifes  autres  e£ets  pro- 
vcnans  des  bris  naufrages  ^ trouvez^  en  mer  ou  fur  les  gré. 
ves^  pourront  être  reclamez^dans  Pan  (ff  jour  de  la  publica. 
lion  qui  en  aura  été  faite  ; ^ ils  feront  rendus  aux  proprie, 
taires , ou  À leurs  CommiJJîonnaires , en  payant  les  frais  du 
fauvement.  Si  les  yaiffeaux  d*  échouex^  ou  trouvez^fur 
le  rivage , ne  font  point  réclamez^  dans  Pan  dr  jour , ils  fe. 
Tont  partagez^  entre  le  Roy , ou  tes  Seiffieurs  aufquels  Sa  Ma- 
je  fié  aura  cédé  fon  droite  df  P Amiral  ; les  frais  du  fauve- 
ment  Cf  ceux  de  Jullice  pris  préalablement  fur  le  tout.  Si  nean- 
moins les  effets  naufragez^  ont  été  trouvez^en  pleine  mer ou 
tirez^de  fon  fond.,  la  troifiéme  partie  en  doit  être  délivrée  in. 
ceffamment  d ceux  qui  les  auront  fauvez^ , dl"  les  deux  autres 
tiers  feront  dépofez^pour  être  rendus  aux  proprietaires , s'ils  les 
reclament  dans  le  temps  cy.deffus  -,  après  lequel  ils  feront  par. 
tagez^également  entre  le  Roy  df  P Amiral.  Par  la  même 
Ordonnance  Sa  Majefté  àccliLte , cpi’ elle  n'entend  faire  pré. 
judice  au  droit  de  yarech (c’eft-à-dire  f de  Bris  & de 


Naufrage,  ainfi  appelle  en  Normandie)  attribué  par  la 
Coutume  au  Seigneur  des  Fiefs  voifins  de  la  mer , en  fatisfai. 
fant  par  eux  aux  charges  y portées. 

Les  Priiës  font  jugées  par  Ordonnances  rendues  par 
l’Amiral  & par  les  Commillàires  nommez  par  le  Roy 
pour  tenir  Coniêil  chez  l’Amiral.  Lorfqu’il  ell:  majeur, 
c’eAluiqui  y préfide,& qui  indique  le  jour  & l’heure  qu’il 
fë  doit  tenir.  'Toutes  les  Requêtes  doivent  être  adreilces 
à l’Amiral  feul , &les  Ordonnances  intitulées  de  fon  nom. 


même  lorfqu’il  n’a  pas  été  au  Confeil.  Les  Appellations 
des  Ordonnances  ainfi  rendues  par  l’Amiral  & les  Com- 
miffâires , font  portées  & jugées  au  Confeil  Royal  des 
Finances , où  l’Amiral  affifte  & prend  le  rang  que  fa  naif. 
fance  & la  Charge  lui  donnent  i & le  Secrétaire  d’Etac 
qui  a le  Département  de  la  Marine , y rapporte  feul  les 
aifiàires  qui  s’y  portent. 

Quand  l’Aqair^I  eA  mioeiu’,  le  Roy  établit  une  Commifl 
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fioo  du  Confeil , où  les  Prifes  font  jugces , &les  Arrêts 
exjpediez  au  nom  de  Sa  Majefté.  Les  Officiers  Gardes- 
Cotes  ont  une  portion  dans  les  Bris&  Naufrages,  i]u’on 
verra  cy. après  expliquée  à.  leur  article. 

L’Amiral  porte  pour  marque  de  fa  dignité  une  ancre 
pofée  en  pal  derrière  l'Ecu  de  fes  Armes.  Cependant  tou- 
tes les  anciennes  Armoiries  en  marquent  deux  paffées  en. 
fautoir , pendantes  6c  attachées  chacune  à un  cable. 

LISTE  DES  AMIKAVX 

depuis  l'Année  uyo.  jujaud  préfent. 


Florant  de  Varcnnes,en 
1170. 

N.  Engerand,  en  iiSy. 

Mathias  de  Montmoran- 
cy,dic  le  Grand,  en  119J. 

Jean  d’Arcourt,en  1295. 

Othon  de  Thorey  , en 
1196. 

Benoift  Zacarie,  en  119^. 

René  de  Grimand  , en 
1301. 

Thibaud  de  Cepoy  , en 
1338. 

Louis  d’Efpagne  de  Tal- 
mont,  eij  1341. 

Nicolas  Buchet  deMufi, 
en  1343. 

Nicolas  Flot  ,dit  Floton 
de  Rend , en  1345. 

Jean  de  Nanteuil,  en  1351. 

Anguerand  Quieret  de 
Foanlu,en  1337. 

Anguerand  de  Monte- 
'nay  ,en  1359. 

Jean  de  la  Heufe,  dit  le 
Baudran,eii  13J9. 


Etienne  Dumoullier  , en 
1368. 

François  de  Périlleux, en 
1368. 

Anneric  VIII.  Vicomte 
de  Narbonne , en  1369. 

Jean  de  Vienne, en  1373.’ 

Régnault  de  T rié  de  Fon- 
tenay, en  1397. 

Pierre  de  Brelant  du  Cli- 
quet de  Landreville  , en 
1408. 

Robert  de  Braquement., ’ 
en  1418. 

Charles  de  Leus  , Sieur 
de  laCha(lrigniere,en  1418. 

Georges  de  Brauvoir  de 
Chatelus , en  1410. 

Louis  de  Culant,  en  14}  6: 

Guillaume  de  la  Pôle 
Comte  de  Suffolrk.  lient  ht 
tête  tranchée  pour  s’ètre  at- 
tribué le  titre  et  Amiral  de 
France. 

Nicolas  de  Courtenay,' 
Anglois,en  1433. 


I 
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André  de  la  Valle,  en 

H39- 

Prejent , Sieur  de  CoicL 
vy  de  Rets  , en  14JO. 

Jean  de  Bueuil  , Comte 
de  Sancerre,  en  1450. 

Jean  de  Montauban  de 
Landal , en  146 1. 

Louis  bâtard  de  Bour- 
bon , Comte  de  Roufillon  , 
en  1466. 

Odetd’Aidic , en  1466, 
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Duc  d’Epernon,en  1590. 

François  de  Coligny 
Amiral  de  Guyenne , en  1 5 91. 

Charles  Gontault  de  Bi- 
ron , en  I J92. 

André  de  Brancas  deVi- 
lars  , en  1594. 

Charles  de  Montmoran- 
cy.  Amiral  de  France  ^ de 
Bretagne,  en  1596. 

Henry  , Duc  de  Montmo- 
rancy  , en  i6ii. 


Louis  Malet  , Sieur  de 
Graville  & de  Marcoufis  , 
en  1487. 

Charles  d’Amboife , Sieur 
de  Chaumont, en  ijo8. 

Louis  de  la  Tremouille, 
de  Thouars  & Talmont, 
Amiral  de  Guyenne , en  lyoï. 

Guillaume  Gouffier  de 
Bonnivec , en  1517. 


Alors  les  Amirautez^  de 
Guyenne  df  de  Bretagne  n’eu- 
rent  plus  lieu.  Le  Roy  Louis 
fupprima  l’Amirauté 
la  meme  année  , ^ créa  la 
charge  de  Grand  Maître , 
df  chef  de  la  Navigation 
qu'il  donna  k 

Armand  Dupleffis,Duc 
de  Richelieu,  auquel fucceda 


Pierre  Chabot  de  Char- 


ny,  en  ijié. 

Claude  d’Annebaiit,  Ba- 
roA  de  Rets , en  i 545. 

Gafpard  de  Coligny, en 

ijji. 

Honorât  de  Savoye,  Mar- 
quis de  Vilars  & de  Tende , 
en  1572- 

Charles  de  Loraine,  Duc 
de  Mayenne,  en  1578. 

Anne  Duc  de  Joyeufe  , 
en  158a. 

Jean -Louis  de  la  Valet- 
te , Duc  d’Epernon  , en 
i;87. 

Bernard  de  la  Valette  , 


Armand  Maillé  de  Bre- 
zé,  en  1643. 

Anne  d’Autriche  , Reine 
Resente,  en  1 646. 

Celâr , Duc  de  Vandôme 
& de  Bcaufort , en  1650. 

François  de  Vandôme, 
Duc  de  Beaufort,  en  1651. 

Louis  de  Bourbon , Com- 
te de  Vermandois  Amiral  , 
en  1669. 

Louis  Alexandre  de  Bour- 
bon, Comte  de  Touloulë , 
auquel  le  Roy  donna  aufft 
le  titre  (S Amiral , en  1683. 
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ARBALETE.  Arbalefte  , arbaUfirille  , flèche  , bhten  de 
"Jacob , ou  rayon  afironomique.  C'eft  un  inftrumenc  d’Aftro- 
nomie,  qui  par  fes  graduacions  , ou  di vidons  geon^ecrU 
ques,  fert  à prendre  les  hauteurs  des  Aftres , pour  en  con- 
clurre  quelle  eft  l’clevation  du  pôle  j ou,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe,  pour  déterminer  combien  on  eft  éloigné  delà 
ligne  Equinoxiale , dans  le  lieu  où  l’on  prend  hauteur. 
L’Arbalete  eft  compofée  de  trois  ou  de  quatre  petites  piè- 
ces de  bois , dont  la  plus  longue  s'apelle  fléché  ou  verge  ; 
& des  autres  les  unes  s’appellent  curfeurs,SiC  l’autre  mar- 
teau. La  flèche  eft  taillée  à quatre  pans , chacuns  def. 
quels  ordinairement  a une  graduation  particulière.  Les 
curfeurs  & le  marteau  ont  dans  leur  milieu  chacun  un 
trou  , au  travers  duquel  pafle  la  flèche.  On  apelle  mar- 
teau la  petite  piece  qui  fe  mec  à l’extrémité  inferieure  de 
la  flèche  ; & les  autres  pièces  s’apellent  curfeurs  , parce 
que  rObfervateur  ou  Hauturier  les  fait  courir  le  long  de 
la  flèche  , pour  conduire  & fixer  fon  rayon  vifuel. 

ARMATEUR  , ow'Capre.  C’eft  le  Commandant  de 
quelque  Vaifleau,qui  eft  armé  pour  croifer  fur  les  Bâti, 
mens  du  parti  contraire.  Ils  ont  pris  ce  nom  pour  adou. 
cir  celui  de  Corfaire. 

ASSURER.  C’eft  prendre  un  certain  payement,  pour 
lequel  on  afture,  que  les  Vaiflfeaux  , effets  ou  perfonnes 
arriveront  à bon  port  j faute  de  quoi  on  s’oblige  de  payer 
le  Vaifleau  , les  effets  ou  les  dommages  arrivez  aux  'ef. 
fets , ou  les  fommes  donc  on  eft  convenu  à l’égard  des 
perfonnes. 

ASTROLABE.  C’eft  un  inftrumenc  aftronomique 
donc  les  Pilotes  fe  fervent  pour  prendre  hauteur , & ea 
conclurre  la  latitude  du  lieu  où  ils  font  l’obfervarion. 

AVANT-GARDE.  C’eft  une  des  divifions  d’une  Armée 
navale  , laquelle  en  fait  l’avant  garde  dans  la  route  , SC 
doit  tenir  la  droite  dans  l’occafion. 

B 

, B A N C.  Ceft  une  liauteur  d’un  fond  de  mer  inégal,' 
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qm  s'élève  vers  la  furface  de  l’eau  , & la  furmonte  quel- 
quefois ; ou  s’il  régné  au-deiTous^il  n’y  a pas  ordinaire- 
ment aifez  de  fond  pour  y mettre  le  Vaifleau  à flot  j ce 
qui  l’entrouve  & le  brife. 

Banc  de  Galere  , de  Galeaffe  , de  GalioUe , de  Brigantin. 
C’eft  un  fiege  pour  affeoir  ceux  qui  tirent  à la  rame,  foie 
Forçat,  Bonavoglie,  ou  Matelot.  Les  Galères  ordinaires 
font  à vingt-cinq  bancs  de  chaque  côté  , & lesGaleaflfes 
en  ont  trente-deux. 

BAR  QJI E.  C’eft  un  Bâtiment  à un  pont , qui  a trois 
mâts  } fçavoir , le  grand , celui  de  miféne  & celui  d’ar-. 
timon.  Les  plus  grandes  barques  ne  paflent  gueres  cent 
tonneaux  ; celles-là  ont  fur  le  pont  un  fuzain , qui  vient 
jufqu’au  grand  mât  ; toutes  les  barques  de  la  Méditerra- 
née font  appareillées  à voiles  latines , ou  à tiers  point. 
C’eft  auflî  un  Vaifleau  moyen  fans  hune  qui  fert  à porter 
des  munitions , & à charger  , ou  à décharger  un  grand 
Navire. 

BATTERIE.  C’eft  une  quantité  de  Canons  mis  de  l’a- 
vant à l’arricre  des  deux  cotez  du  Vaifleau.  Les  plus 
grands  Vaiflèaux  ont  trois  batteries  : la  première  cft  celle 
qui  eft  la  plus  bafle:  la  fécondé , eft  celle  qui  eft  au-defliis 
de  la  première , c’eft-à-dire  au  fécond  pont  j & la  troifié- 
me  cft  fur  le  dernier  pont,  ou  pont  d’en  haut.  Chaque 
rang  eft  ordinairement  de  quinze  fabords  , fans  com- 
prendre ceux  de  la  fainte  barbe,  & les  batteries  qui  font, 
îiir  les  châteaux.  La  première  batterie  qui  eft  la  plus  baf- 
fe , doit  être  pratiquée  fi  haut  , que  dans  le  gros  temps 
elle  ne  fe  trouve  pas  fous  l’eau,  & que  par  ce  moyen  elle 
ne  demeure  pas  inutile.  La  plupart  des  Frégates  n’ont 
que  deux  ponts,  afin  d’être  pluslegeres  & meilleures  voi- 
lieres.  On  dit  batterie  haute  , batterie  du  pont  d’en  haut , 
batterie  deux  ponts.  Batterie  ^ demie , le  dit  d’un  Vaif-- 

feau  qui  n’a  du  Canon  que  le  long  d’un  pont , & à la  moi- 
tié de  l’autre. 

BELANDRE,  ou  Belande.  C’eft  un  petit  bâtiment  fort 
plat  de  varangue  , qui  a Ion  apareil  de  mâts  & de  voiles 
iêmblable  à l’apareil  d’un  heu.  Son  tillac  ou  pont  s’cle- 
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ve  de  proüe  à poupe , d’un  demi  pied  plus  que  le  plat  bord  j' 
enforce  qu’encre  le  plat  bord  Sc  le  tillac  ou  ponc  , U y a 
une  efpace  d’environ  un  pied  5c  demi  ,qui  regne  en  bas, 
tant  à ftribord  qu’à  bâbord.  Les  plus  grandes  Belandres 
font  de  quatre-vingt  tonneaux,  & fe  conduifent  par  trois 
ou  quatre  perfonnes , pour  le  tranfport  des  Marchandi- 
fes  : elles  ont  des  femelles  pour  aller  à la  bouline  com- 
me le  heu. 

BOMBE.  Cet  inftrument  a été  expliqué  à l’article  de 
l’Artillerie  de  terre  : lorfqu’on  s’en  fert  lur  les  Vaifleaux, 
on  place  les  mortiers  iiir  une  platte-forme  qui  eft  dans 
le  fond  du  Vaifleau  : on  en  parlera  cy-après  à l’article 
des  galiottcs  à bombes. 

BOULETS.  Cet  inftrument  a aufli  été  expliqué  à 
l’article  de  l’Artillerie  de  terre. 

BOUSSOLE  d?  mer.  C’eft  un  inftrument  fait 

en  façon  de  boîte,  fervancà  renfermer  une  éguille  frot- 
tée d’aimant , qui  fe  tourne  toujours  vers  les  pôles,  à la 
reiêrve  de  quelque  déclinaifon  qu’elle  fait  en  divers  en- 
droits.  Cette  éguille  a beaucoup  de  variation  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Sa  variation  eft  de  dix-huit  dégrez 
à la  vue  de  Zococora  , & de  vingt -deux  dégrez  trente 
minutes  fur  le  grand  banc.  Le  bord  de  la  bouiTole  por- 
te ordinairement  deux  differentes  divifions  j l’une  eft  de 
trois  cens  foixante  parties  égales  , qui  eft  la  divifion  or- 
dinaire du  cercle  en  un  pareil  nombre  de  dégrez  j & l’au- 
tre qui  eft  deftous,cft  de  trente-deux  parties  , qui  mar- 
quent les  trente- deux  Rumbs  ou  airs  de  vent , nommez 
traits  de  vent,  6c  pointes  decomp.ts.  Il  faut  que  l’éguille  foie 
faite  d’une  platine  fort  mince  de  bon  acier,  en  maniéré 
de  lozange  , 6c  vuidee  de  telle  maniéré  qu’il  n’y  ait  que 
les  extrémitez  qui  en  relient  , avec  un  diamètre  au  mi- 
lieu , fur  lequel  la  chapelle  doit  être  appuyée.  11  faut  que 
cette  éguille  pour  erre  animée  , foit  touchée  par  une  pier- 
re d’aimant  fort  généreufe  , 6c  que  la  partie  qu’on  veut 
faire  tourner  au  Nord  , le  foit  par  le  pol  du  Sud  de  la 
pierre. 

BoujfoU  affolée.  C’eft  celle  dont  l’éguille  eft  défeélucu- 
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/e,  à caufè  qu’elle  a été  frottée  d’un  aimant  qui  ne  lui  a 
point  donné  fa  véritable  dircélion. 

Boujjole  de  Cadran.  C’eft  une  boîte  avec  une  cguille 
au  centre  du  Cadran  , pour  montrer  l'heure , & les  par- 
ties du  monde. 

BOYER.  C’eft  un  petit  bâtiment  de  charge,  qui  a un 
beaupré , & de  l’accaftillage  à l’avant  & à l’arriere.  Il  a du 
raporc  en  plufieurs  de  fes  parties,  avec  les  fcmaqnes  : il 
eft  plat  de  varangues,  & le  mât  en  eft  fort  haut,  Repor- 
te un  perroquet.  Cette  forte  de  bâtiment  n’eft  pas  fi  pro- 
pre à naviguer [ur  mer , que  fur  les  rivières,  & fur  les  au- 
très  eau.K  internes. 

* BRULOT.  C’eft  un  bâtiment  chargé  de  feux  d’artifi- 
ce , que  l’on  acrochc  aux  Vaiflèaux  ennemis  , au  vent 
defi]uels  on  le  met , pour  les  brûler.  Il  y en  a qui  l’apellenc 
aufii  navire  forcicr. 

Les  bâtimens  qu’on  eftime  les  plus  propres  pour  fai. 
re  des  brûlots  , font  de  grandes  chaloupes  , des  flûtes  , 
des  pinafles , du  port  de  foixante-dix  à quatre-vingt  laftes  ; 
& qui  ont  un  premier  pont  uni,  fans  tonture  , ^ audef- 
fus  un  autre  pont  courant  devant  arriéré.  On  entaille  en 
difFerens  endroits  du  premier  pont  des  ouvertures  à peu 
près  d’un  pied  & demi  en  quarré  entre  les  baux  j & ces 
ouvertures  répondent  dans  le  fond  de  cale.  Enfuite  on 
fait  des  dales  de  planciies  qu’on  joint , & on  leur  donne 
un  pouce  &c  demi  de  large  : on  les  fait  aufiî  de  fer  blanc. 
On  pofe  trois  de  ces  dales  à trois  cotez  de  chaque  mâtj 
& elles  s’étendent  tout  le  long  du  b.âtimenc  , à ftribord 
& à bâbord,  & fe  vont  rendre  toutes  enfembledans  une 
grande  dale  qui  eft  en  travers,  .à  fix  ou  fept  pieds  de  la 
place  où  fe  mec  le  timonier.  On  fait  encore  une  dale  ail 
lez  longue , qui  defeend  du  gaillard  d’arriere , en  biais , 
jufqu’à  la  grande  dale  qui  eft  en  travers  fur  le  premier 
pont:  cette  longue  dale  vient  encore  fe  rendre  dans  une 
autre  petite , qui  eft  fur  le  gaillard  d’arriere  , où  fe  tient 
le  timonier,  & à l’un  des  deux  cotez , félon  qu’il  eft  le  plus 
commode.  Dans  le  bordage  du  gaillard  d’arriere , on  fait 
une  trape  large,  au.deflbus  de  laquelle  fe  peut  pofter  une 
Terne  II.  Vuu 
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chaloupe  bonne  de  nage  ; afin  que  le  timonier  apres  avoir 
mis  le  ieii  dans  les  conduits , y puilTe  promptement  def- 
cendre.  Enfuite  on  remplit  les  dales  ou  conduits  , d’arti- 
fices i fi^avoir  , d’une  certaine  portion  de  poudre, comme 
la  moitié  > d’un  quart  de  falpctre , d’un  dciTÜ  quart  de 
foufre  commun  ; le  tout  bien  mêlé  enfemble,  & imbibé 
d’huile  de  graine  de  lin , mais  non  pas  trop  , parce  que 
cela  retarderoit  l’embrafement , & que  l’efFct  doit  être 
prompt.  Apres  cela  on  couvre  toutes  ces  dales  de  toile 
loufree  ou  de  gros  papier  à gargoulEcs  , Sc  l’on  arrange 
en  forme  de  toit  fur  les  dales  , des  fagoiÿ  de  menus  co- 
peaux , ou  d’autre  menu  bois,  trempez  dans  l’huilc  de  l^- 
leine  ; on  met  encore  fur  ces  copeaux  des  fagots  de  bois 
afiez  menUj.êc  fort  fcc,  qu’on  arrange  tout  de  même  en 
forme  de  toit  fur  les  dales,  en  les  mettant  bout  à bout. 
Ces  fagots  font  préparez  &c  trempez  dans  des  matières 
combuftibles  , comme  du  foufrccommun  , pilé  & fondu, 
du  falpêtre , fie  les  trois  quarts  de  grolTe  poudre , de  l’é- 
toupe , & de  l’huile  de  baleine  j le  tout  bien  mêléenfem- 
blc.  On  pend  au  fécond  pont  par-deflbus  , toutes  fortes 
de  matières  combuftibles,  & l’on  en  met  parroutavec  des 
baguetes  de  vieux  fils  de  carret  bien  goudronnez, 5c l’on 
y pend  encore  des  paquets  de  foufre  ,ou'de  lificres  fou- 
frées.  Tout  le  delTous  du  premier  pont  cft  aulfi  fort  bien 
goudronné  , de  même  que  le  défions  du  fécond  pont  ; 6c 
avec  le  goudron  dont  le  deflus  du  premier  pont  eft  en- 
core enduit , il  y a partout  des  étoupes  que  le  goudron 
y retient  , Sc  qui  font  mêlez  avec  du  foufre.  On  remplit 
aufiî  fort  fouvent  les  vuides  du  bâtiment  de  tonnes  poif- 
fées , pleines  de  copeaux  minces  5c  ferpentans  , comme 
ceux  qui  tombent  fous  le  rabot  des  Menuifiers, 

Lorfqu’on  veut  fe  fervir  des  brûlots,  on  ouvre  tous  les 
fâbords , les  écoutilles  , 5c  les  autres  endroits  deftinez  à 
donner  de  l’air  j ce  qui  fe  fait  fouvent  par  le  moyen  des 
boîtes  de  pierriers  , qu’on  met  tout  proche  , 5c  qui  fai- 
fant  enfemble  leur  décharge , par  le  moyen  des  traînées 
de  poudre,  s’ouvrent  toutes  à la  fois. 

- Â l’avant  fous  le  beaupré  , il  y a un  bon  grapin  qui 
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pend  à une  chaîne  , & un  à chaque  bouc  de  chaque  ver- 
gue, Chacun  de  ces  grapins  eft  amaré  à une  corde  , qui 
pafTc  du  lieu  où  ils  fonc  coût  le  long  du  bâtiment,  fit  va 
le  rendre  au  gaillard  d’arriere  â l’endroit  où  fe  tient  le 
timonier.  Aum  tôt  que  le  brûlot  a aborde  le  VailTèau  , 
le  Timonier  doit  couper  cette  corde  , avant  que  de  met- 
tre le  feu  au  brûlot.  Il  faut  faire  fes  efforts  pour  accro- 
cher le  navire  ennemi  par  l’avant  ,&  non  parles  cotez. 
On  arme  les  brûlots  de  di.x  ou  douze  hommes  , qui  ont 
la  double  paye  à caufe  du  danger  qu’ils  courent , fie  de 
quelques  pafTe.#olans  , pour  faire  montre  feulement  : ,à 
l’arriere  il  y a deux  canons  de  fer,  pourfe  défendre  con- 
tre les  chaloupes  & les  canots.  Quand  on  conftniic  des 
brûlots  de  bois  neuf,  on  n’y  employé  que  du  plus  chétif,  du 
plus  léger,  fie  où  le  feu  peut  prendre  plus  aifèment.  Les 
brûlots  fe  tiennent  ordinairement  aux  cotez  des  grands 
Navires,  pour  les  lêcourir  en  cas  de  befoin. 

BUCENTAURE.  C’eftlenom  d’une  efpece de  galion, 
dont  fe  fort  la  Seigneurie  de  Venifê,lorfque  le  Doge  fait 
la  ceremonie  d’époufër  la  mer  : ce  qui  fe  fait  tous  les 
ans  le  jour  de  l’Afeenfion.  Cette  machine  eft  un  fuperbe 
bâtiment  plus  long  qu’une  galere  , 6c  haut  comme  un 
Vaiftèau  fans  mât  fie  fans  voile. 

BUCHE.  C’eft  une  efpece  de  flibot  , dont  les  Holan- 
dois  fe  fervent  pour  la  pêche  du  harang. 

C 

CADETS,  Gardes  Marines.  Pour  porter  les  arméniens 
de  mer  à un  degré  aufli  parfait  que  ceux  de  terre,  le 
feu  Roy  créa  trois  Compagnies  de  Gardes  de  la  Marine, 
failant  fix  cens  hommes , pour  être  attachées  chacune  à 
un  principal  porc  ; fejavoir  , à Toulon  , Rochefort  8c  Breft. 
Ils  font  inftruits  dans  ces  Ports,  aux  frais  de  SaMajefté, 
dans  toutes  les  feiences  neceflaires  pour  former  de  bons 
Officiers  de  mer  : de  plus  leurs  Officiers  leur  montrent 
l’exercice,  ou  maniement  des  armes, fie  les  évolutions  de 
l’Infanterie  : Pour  cet  effet,  ils  fonc  divifez  par  portions, 
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à differentes  heures  ; afin  que  dans  le  même  jour , ils  rc- 
çoivent  au  moins  une  leçon  fur  chacune  de  ces  fciences.  Les 
Capitaines  ou  Commandans  deces  Compagnies,  doivent 
rendre  compte  de  ce  qui  s’y  paffe  au  Commandant  dans 
le  Port,  & enfuite  à l’Amiral  & au  Secrétaire  d’Erat  ayant 
le  departement  de  la  Marine.  L’avancement  des  Gardes 
dépend  entièrement  de"  ce  compte  J attendu  que  ce  n’eft 
que  fur  celui  que  l’Amiral  reçoit  de  leur  bonne  conduite, 
3c  du  progrès  qu’ils  ont  fait  dans  les  fciences  neceffaires, 
qu’il  les  propofe  au  Roy  pour  être  Officiers.  Ils  doivent 
çtre  tous  GcntiMiommcs  , ou  tout  au  qjoins  de  famille 
vivant  noblement.  Leur  fervice  fur  les  Vailfeaux  efl  le 
même  que  celui  des  Soldats  j & nonobftant  ce  fervice 
leurs  Officiers  les  tiennent  continuellement  en  exercice, 
pour  leur  faire  mettre  en  pratique  les  fciences  dont  ils 
ont  appris  la  tcoric  , foie  pour  l’hidrographie  , le  pil- 
lotage  , ou  l’Artillerie  , &c. 

Ils  ont  pour  Officiers  un  Commandant , un  Lieutenant, 
un  Enfeigne:  chaque  Compagnie  cft  divifee  en  Brigades, 
5c  efl  conduite  par  des  Chefs,  des  Brigadiers  5c  des  Sous, 
brigadiers,  qui  font  choifis  entre  les  plus  capables  de  la 
Compagnie.  Lorfqu’on  débarque  des  Compagnies  de  Ma- 
rine pour  quelques  Sieges  de  Places  Maritimes , comme 
nous  l’avons  dit  , on  débarque  auffi  pour  le  même  fujet 
les  Gardes  de  la  Marine  : je  l’ai  vû  pratiquer  ainfi  aux 
Sieges  de  PalamosScde  Barcelonnc.  Je  crois  pouvoir  di- 
re à l’occafion  de  ce  dernier  Siégé  , qu’il  me  femble , qu’on 
y expofoit  un  peu  trop  une  fi  belle  jeunelfe,  deftinée  pour 
quelque  chofe  au-de/îus  des  fonctions  de  fimpie  Soldat. 
En  effet  le  parti  qu’on  avoir  pris  , de  mettre  tou- 
jours vingt  ou  trente  de  ces  jeunes  Meffieurs  à la  tête  de 
tout,  dans  les  plus  vives  attaques,  en  avoir  fi  fort  dimi- 
nué le  nombre,  qu’on  ne  s’aperçut  de  la  faute  qu’on  avoir 
faite,  de  les  expofer  ainfi  malà  propos,  que  quand  il  n’y 
en  eut^irefque  plus.  C’eft  pourquoi  je  crois  qu’en  de  pa- 
reilles occafions  il  doit  fuffire  que  cette  troupe  diftinguée 
monte  la  Tranchée  comme  les  autres  , fans  lui  donner 
comme  on  a fait , un  ouvrage  au-deffous  de  fimpie  Grena- 
dier. 
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CAGUE.  C’eft  une  forte  de  Bâtiment  Holandois. 

CMC.  C’eft  l’Efquif  deftinc  au  fervice  d’une  Galere. 

CALFAT , CALFATEUR.  C’eft  un  homme  de  l’E- 
quipage,  qui  a foin  de  donner  le  radoub  aux  Vaiflcaux 
qui  en  ont  befoin , & qui  pour  cet  effet  doit  examiner  fou- 
vent  le  corps  du  Bâtiment , pour  voir  s’il  n’y  manque  rien. 
11  eft  aulTi  chargé  du  foin  de  remedier  aux  bleflurcs  que 
reçoit  le  VailTcau  pendant  le  Combat. 

CANAL.  C’eft  un  incervalcde  mer  entre  deux  terres, 
dont  les  deux  extremitez  vont  répondre  à la  grande  mer. 
On  l’appelle  aulji  Detroit^  Bras  de  mer , Manche  ^ Pas  , 
ou  Pajjc. 

CANON.  Les  canons  de  VaifTeaux  font  plus  pefans 
de  métail  que  ceux  qui  fervent  à terre,  à caufe  de  l’ef- 
fort que  reçoivent  les  pièces  fur  mer,  par  la  neceflîté  oi\ 
l’on  fe  trouve  de  les  charger  quelquefois  de  boulets  à deux 
têtes.  Ils  font  montez  lur  des  affûts  fcmblables  à ceux 
des  mortiers  : il  y a quatre  petites  roues,  chacune  d’une 
pièce,  qui  les  portent  j & ces  roües  n’ont  point  de  rais. 
La  drague  Sc  le  palan  fervent  à affoiblir  (e  recul,  & à 
remettre  la  piece  en  batterie.  On  ne  fe  fert  que  de  fept 
diffèrens  calibres  pour  l’Artillerie  des  Vaiffeaux  jfçavoir, 
de  trente-fix  livres  de  baies,  de  vingt  quatre  livres,  de 
dix  huit , de  douze,  de  huit , de  fix  , Sc  de  quatre  : mais 
le  calibre  des  canons  de  fer  n’eft  que  depuis  dix-huit  li- 
vres de  boulet,  douze  livres  & au-delTous  jufqu’à  quatre. 

Suivant  l’Ordonnance  de  1689,  tous  les  Vaiffeaux  du 
premier  rang,  par  quelques  Officiers  qu’ils  foient  com- 
mandez, doivent  être  armez  de  canons  de  fonte,  fans 
mélange  d’aucune  piece  de  fer.  Ceux  du  fécond  rang  , 
commandez  par  l’Amiral,  Vice  amiral , ou  par  un  Lieu- 
tenant Général , doivent  avoir  auffi  tout  leur  canon  de 
fonte  } 6c  s’ils  font  commandez  par  un  Chef  d’Efcadre  , 
ou  par  un  Capitaine  , ils  n’ont  que  les  deux  tiers  de  ca- 
non de  fonte,  6c  un  tiers  de  ceux  de  fer.  Ceux  du  troi- 
fîéme  rang  commandez  par  l’Amiral , V ice-amiral , ou  par 
un  Lieutenant  Général,  doivent  avoir  pareillement  tout 
leur  canon  de  fontefforfqu’ils  font  commandez  par  un  Chef 
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d'Efcadre , ils  ont  les  deux  tiers  de  fonte  & le  tiers  de  fer  ; 
mais  s’ils  le  font  par  un  Capitaine , ils  n’ont  que  la  moi- 
tié des  canons  de  fonte,  & la  moitié  de  ceux  de  fer.  Les 
Vaifleaux  du  quatrième  rang,  doivent  avoir  un  tiers  de 
canon  de  fonte , & les  deux  tiers  de  canon  de  fer.  Ceux 
du  cinquième  rang,  doivent  être  armez  des  trois  quarts 
de  canon  de  fer , & d’un  quart  de  ceux  de  fonte.  Les 
Frégates  legeres , &:  tous  les  autres  Bâtimens  n’ont  que 
du  canon  de  fer.  Les  canons  donc  on  fe  fert  fur  mer 
font  plus  courts , & plus  épais  de  métail  que  ceux  donc 
on  fe  fert  fur  terre  : auffi  ces  premiers  ne  portent  pas  (i 
loin  que  les  autres.  On  les  fait  plus  courts , parce  que 
les  bordées  fe  font  d’ordinaire  de  plus  proche , & que 
d’ailleurs  on  a moins  de  peine  à les  manier  pour  les 
charger  -,  outre  qu’ils  occuperoienc  un  trop  grand  efpace 
pour  le  recul. 

Toutes  les  pièces  d’Artillerie  dont  on  fe  fert  hir  mer, 
font  ou  renforcées,  ou  légitimés,  ou  moindres  : /es  ren- 
forcées font  celles  qui  ont  à la  culaiTe  plus  d’un  calibre 
d’épaifleur  : les  légitimés  font  celles  qui  ont  trois  parties 
égales  de  diamètre  moindres  font  celles  qui  n’ont  pas 
le  diamètre  de  l’ame,  ou  bien  le  calibre  proportionné  ,i 
l’épaiflcur  du  métail. 

Les  pièces  de  la  foie  des  affûts  marins  doivent  être  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  canon  : la  largeur  entre  les 
deux  flafoucs  doit  être  proportionnée  à l’épaiflèur  de  la 
piecej&  la  profondeur  tout  de  même. 

L’ordre  qui  s’obferve  ordinairement  pour  le  fërvice  de 
l’Artillerie  fur  les  VaifTcaux,  tant  à l’égard  du  canon 
que  des  autres  armes , ell:  de  faire  préparer  pour  chaque 
pièce  de  canon  tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  tirer  qua- 
rente-deux  coups  : de  faire  ferrer  toutes  les  gargoullès 
dans  les  coffres  deftinez  à cet  effet , dans  le  fonds  de  cal, 
& dans  la  foute  auxpoadres. 

De  faire  choix  de  gens  propres,  pour  mettre  auprès  des 
coffres  à gargoullès  & aux  écoutilles  ; de  couvrir  les  écou- 
tilles de  prélarts  : d’ordonner  à ceux  qui  font  aux  écou- 
tilles, de  ne  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  fontau- 
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près  des  coffres  à gargouflès  , aucunes  lanternes , qu’ils 
ne  [esayent  tournées  lans  deflus.  deffous , & vifirées  pour 
voir  s’il  n’y  a point  de  feu  : de  faire  donner  deux  lan- 
ternes à gargoullès  pour  chaque  piece  de  canon. 

De  dillribuer  les  gens  qu’on  deftine  au  fervice  du  ca- 
non, 6c  leur  marquer  quelle  piece  ils  doivent  fervir  : de 
les  faire  aller  tous  les  jours,  lorfqu’onale  loifir,  chacun 
près  de  la  piece  qu’il  doit  fervir , & de  leur  faire  faire 
l’Exercice  : de  diftribuer  les  Canoniers  pour  les  batteries 
de  chaque  pont , & de  commander  un  homme  en  par. 
ticulier  pour  la  batterie  du  ipremier  pont  , où  font  les 
plus  groffes  pièces  ; afin  qu’il  prefente  les  gargoulTes  : de 
bien  ranger  les  boulets  & les  ctoupins  dans  les  parquets 
fur  les  ponts  : de  tenir  parez  les  bailles  fie  les  ccouviU 
lons  près  de  chaque  piece  : de  frapper  un  cloud  entre 
chaque  deux  pièces  de  canon,  pour  y pendre  les  cornes 
à amorcer  ; de  faire  les  valets  de  la  figure  d’un  peloton, 
& de  les  biens  ferrer. 

De  déclarer  5c  bien  faire  entendre  à tous  ceux  qui 
font  diftribuez  pour  fervir  le  canon,  qu’au  premier  or- 
dre  de  l’Amiral  ou  du  Capitaine  , chacun  ait  à fe  rendre 
auprès  du  canon  qu’il  doit  fervir,  5c  à s’y  trouver  au  troi- 
ficme  coup  de  cloche  : de  tenir  parez  les  pots  à feu  5c 
grenades , 5(  d’ordonner  des  gens  capables  pour  les  jetter: 
de  diftribuer  les  menues  armes  à feu  à ceux  qu’on  trou- 
ve les  plus  capables  de  les  manier,  5c  de  leur  en  faire 
faire  l’exercice  deux  fois  la  femaine  j 5c  lorfque  le  Trom- 
pette fonne  la  charge  , que  chacun  fe  tienne  parc  avec  fes 
armes,  5c  vienne  (ùr  le  pont  : de  choifir  cinquante  Sol- 
dats pour  leur  donner  des  carabines  ou  arquebules , telles 
qu’on  a coutume  de  s’en  fervir  fur  le  haut  pont,  5c  de 
diftribuer  les  autres  pour  fervir  le  canon  ; de  tenir  aufii 
parez  dans  la  dunette  quelques  moufquets , arquebufes 
& carabines  ; de  tenir  fur  le  haut  pont  des  fufils  fie  de 
longues  piques  , 6c  des  fufils  plus  courts  fur  le  fécond 
pont:  de  tenir  des  fcillaux  parez  5c  amarez  tout  au  tour 
du  Vaifteau  : de  tenir  des  bailles  5c  des  écouvillons  dans 
les  porte-haubans  : de  placer  fur  chaque  hune  une  grande 
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Laillc  , avec  des  feillaux  6c  de  grodes  fcringues  : de  tenir 
parc  à l’arriere  fur  la  dunette  un  cable  ou  une  anfu;re  : 
de  mettre  des  chaînes  aux  hunes  6c  des  boulets  fur  les 
racages  : détenir  parez  fur  le  pont  des  paquets  décom- 
mandé, de  garcettes,  6c  de  culs  de  porc,  pour  racom- 
moder  en  diligence  ce  qui  pourra  être  endommagé. 

De  faire  choix  de  cinq  ou  fix  Matelots  bien  di/pos , 
pour  prendre  foin  des  maneuvres  courantes  : de  mettre 
un  faux  étai  au  mât  de  mifene  : d’ordonner  fix  Mouf- 
quetaires  pour  la  chaloupe  avec  les  Rameurs,  & d’y  pla- 
cer des  bombardes  ; de  faire  garnir  de  planches  les  gra- 
pins  des  chaloupes , afin  que  les  Charpentiers  les  trouvent 
parez  au  befoin  , pour  s’en  ferviri  l’eau  : d’ordonner  aux 
Charpentiers  de  fe  tenir  parez,  avec  des  ceintures  au  tour 
du  corps,  & avec  les  clouds,  chevilles,  fâcs,  palardeaux, 
fuifs,  plaques,  6c  toutes  les  autres  chofes  dont  ils  doi- 
vent être  pourvus  ; de  les  diftribuer  par  les  hauts  &:  par 
les  bas,  & leur  recommander  la  vigilance  : de  diftribuer 
tous  les  Officiers,&  leuralîîgneràchacun  leur  pofte;de  pla- 
cer les  Moufles  dans  les  galeries  du  fond  de  cale,  & dans  les 
folles  aux  cables  : d’ôter  routes  les  gargoullès  vuides , 6c 
les  mettre  dans  la  foute  au  bilcuitou  ailleurs:  de  porter 
dans  la  depenfe  un  tapecul  ou  une  voile  pour  les  mala- 
des: de  faire  donner  de  doubles  charges  pleines  aux  Ar. 
quebufiers  ou  Carabiniers. 

EXERCICE  DES  CANONIERS  DE  MARINE. 

Canoniers , chacun  a fen  pojlc. 

Dèmarex^  le  canon. 

Houle xjle  palan  à cote  de  la  piece. 

Oflei^le  tampon  de  la  bouche  du  canon, 

Découvrex^  la  lumière  du  canon.  . 

Prenet^  le  dégorgeoir, 

Mettex^  le  dans  la  lumière  du  canon, 

Crevex.  la  gargouffe, 
prenex^^le  poulverain. 
aimoreex^  le  canon, 

Couvret, 
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Couvret^  la  lumière. 

Prenez^  le  boute,  feu. 

Pointez.^  le  canon. 

Souflet^  la  mèche  à l'écart. 

Etes-vous  prêts , Canoniers. 

Découvrez^  la  lumière  du  canon. 

Plaut  le  bras. 
lAettez^  le  feu. 

Pouchcz^la  lumière. 

Prenez.^  le  fouloif. 

Mettez^le  dans  le  canon. 

Refoulez^le  canon. 

T irez._  le  fouloir  dehors. 

Prenez^  la  gargoujfe. 

Mettez^la  dans  le  canon. 

Prenez.^  le  valet. 

Mettez^  le  dans  le  canon. 

Bourrez^  la  baie. 

Retirez,  le  fouloir  dehors. 

Eiettez-le  en  fin  lieu. 

Prenez,  le  levier. 

Reàreffez^  le  canon. 

Prenez^la  pince. 

Haufjez^la  culaffe  du  canon. 

Prenez,,  le  coin  de  mire. 

Pointez^  le  canon. 

Amarrez,^  le  canon  à fimple  palan. 

Rfettez^  la  platine  fur  la  lumière  du  canon. 

Bfettez^le  tampon  d la  bouche  du  canon. 

Le  Maître  Canonier  -eft  un  des  premiers  Officiers  Ma- 
riniers,  & commande  fous  les  Chefs  principaux  tour  ce 
Æu’il  y a d’Artillerie  dans  le  Vaillcau,  Il  doit  être  pré- 
lent à rembarquement  du  canon , & enfuite  calibrer  les 
boulets  qui  lui  font  necellaires  , & les  leparer  par  calibres 
dans  le  Navire.  En  recevant  la  poudre,  il  doit  vifiter 
chaque  baril  à la  fortie  du  MagaGn , en  préfence  de  l’Of- 
ficier du  Bord  ; lorfque  la  poudre  eft  dans  les  foutes , 
TomtJJ.  Xxx 
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c’eft  à lui  de  les  faire  fermer  Recouvrir  de  cuir.  Il  ne  doit' 
point  recevoir  de  grenades , ni  de  pots  à feu  faits  : il  doit 
faire  lui-même  les  fufées  des  grenades,  & avoir  foin  de 
tous  les  artifices.  Avant  que  de  remplir  les  gargoufles, 
il  doit  avertir  le  Capitaine , lequel  fait  éteindre  tous  les 
feux , & mettre  des  Sentinelles  l'cpée  â la  main  dans  les 
endroits  necellàires,  pour  empêcher  les  accidens.  Il  vL 
fite  de  temps  en  temps  les  poudres,  après  en  avoir  don- 
né avis  au  Capitaine  ; & il  empêche  que  les  Canoniers 
ne  defeendent  dans  les  foutes  avec  des  fouliers,  clefs, 
couteaux , & autres  chofes  qui  puiflent  en  tombant  cau- 
fer  des  incendies.  Il  ne  doit  point  permettre  que  perfon- 
ne  couche  dans  la  Sainte  Barbe , que  ceux  que  le  Capi- 
taine y a placez.  Il  fait  veiller  toutes  les  nuits  un  Cano- 
nier  avec  unechandele  allumée  dans  un  fanal  j & à l’é- 
gard des  mèches  allumées,  elles  font  gardées  dans  les- 
cuiflnes. 

Il  faut  de  neceflîté  qu’un  Maître  Canonier  ait  beau- 
coup d’cxperience,  & qu’il  ait  une  parfaite  connoiflance 
du  calibre  de  fes  pièces,  & de  la  force  de  fa  poudre.  Il 
n'y  a que  lui  qui  manie  le  canon , & qui  defeende  dans 
la  foute  aux  poudres , & ceux  à qui  il  le  permet  , ou 
l’ordonne  pour  fon  foulagement. 

Il  eft  bon  que  les  noms  des  Canoniers  foient  écrits 
fur  des  morceaux  de  parchemin , & mis  au  côté  de  la 
picce  qu’ils  doivent  fervir,  de  même  que  le  poids  de  la 
baie  doit  être  écrit  fur  chaque  fabord.  Il  doit  aufî  par- 
tager le  foin  qui  regarde  les  autres  armes,  6c  c’eft  à lui 
de  faire  ou  de  garder  toutes  les  artifices.  11  a un  fécond 
ou  ayde , 6c  tous  deux  enfemble  font  chargez  de  la  pei- 
ne de  conferver  la  poudre  , 6c  de  la  remuer  6c  fochcr, 
lorfqu’il  fait  beau  temps.  Il  veille  auffi  fur  le  cable , lorf- 
qu’on  mouille , 6c  doit  le  faire  fourrer  quand  il  dl  be- 
foin,  afin  qu’il  ne  fe  rague  pas.  , 

Le  Maître  Canonier  doit  auffi  avoir  beaucoup  de  con- 
noiflànce  de  l’cfFct  que  peuvent  faire  les  boulets,  de  leur 
volée  en  l’air,  6c  des  lignes  ou  cercles  qu’ils  y déciiventj 
afin  qu’ils  puifTent  prendre  des  mçfures  plus  juftes , ,6c 
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cjue  par  exemple , il  ne  prétende  pas  qu’en  tirant  fous 
l’eau  le  coup  porte  au(Ti  loin  que  fur  terre.  C’eft  à lui 
de  prendre  garde  que  la  poudre  foit  tenue  comme  il  faut 
dans  les  barils  , &c  qu’ils  foient  bien  couverts  de  cuirs 
verts  ; que  les  roues  des  affûts  foient  bien  graiflees  ; 
qu’entre  chaque  deux  pièces  il  y ait  une  baille  d’eau,  & 
que  le  canon  foit  rafraîchi  au  fepticme  coup  ou  au  hui- 
tième. Il  a aufii  befoin  d’une  grande  expérience  çour 
prendre  bien  fes  mires,  en  vifant  plutôt  trop  bas  que 
trop  haut,  afin  que  fon  coup  foit  plus  fur.  Le  foin  des 
cornes  à amorcer,  des  dégorgeoirs,  des  réglés,  desmo* 
deles,  des  calibres,  & des  autres  ullencils  le  regarde  par- 
ticulierement. 

CANOT.  C’eft  une  petite  Chaloupe,  ou  un  petit  Ba- 
teau deftiné  au  fervice  d’un  grand  Bâtiment. 

CAPITAINES  DE  VAISSEAU.  Les  Capitaines  de 
Vaiffeau  font  confiderez  comme  des  Gouverneurs  de  Pla- 
ces ; puifque  les  Citadelles  dotantes  dans  lefquellcs  ils 
commandent,  renferment  communément  autant  d’Artil- 
lerie  & d’hommes  qu’une  Forterellè  confiderable.  D’ail- 
leurs , il  eft  certain  que  pour  ce  commandement  il  faut 
beaucoup  plus  de  fcience  que  pour  l’autre , pour  pouvoir 
diriger  la  quantité  immenfe  de  maneuvres  & d’autres  dé- 
tails, dont  ce  fervice  eft  compofé.  Ces  détails  tiennent 
le  Chef  dans  un  continuel  travail , & il  y eft  d’autant 
plus  obligé,  que  la  moindre  négligence  peut  non  feule- 
ment caufer  fa  perte , mais  aullî  celle  de  tous  ceux  qui 
font  à fes  ordres  ; attendu  que  l’intervale  qui  fépare  la 
vie  de  la  mort  fur  fon  Vailleau,  n’eft  que  de  l’cpaillèur 
d’une  planche  fufceptible  & fujette  à mille  accidens.  C’eft 
pourquoi  on  peut  bien  dire  à leur  égard , comme  pour 
tous  les  Officiers  & gens  de  mer,  que  ta  moindre  chofe 
eft  le  Combat. 

Après  l’attention  que  ce  point  demande  d’un  Capitai- 
ne, fon  devoir  confifte  â faire  obferver  ponduellemenC 
- dans  fon  Vaiffeau  la  juftice  & la  police  que  le  Roy  a 
établies  par  fes  Ordonnances.  Il  ne  doit  point  quitter 
le  Port  de  fon  Département  fans  Congé  de  Sa  Majefté. 

X XX  ij 
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Lorfqu’il  efl:  nommé  pour  commander  un  Vaifleau,  if 
faut  qu’il  en  falTe  une  vifice  exaéle  avec  fes  principaux 
Officiers , & qu'il  foit  toujours  prcfent  au  radoub  6c  ca- 
renne  qu’on  efl  obligé  d’y  faire  j & lorlqu’il  eft  embar-- 
qué , il  doit  veiller  fans  celTè  à la  fureté  de  l’Equipage, 

& foutenir  dans  l’occafion  l’honneur  de  la  Nation  par 
fa  valeur  & fon  courage.  Je  dirai  à cette  occafion  , que  le 
Royflie  pardonne  jamais  aucunes  des  fautes  capitales  d’un 
Commandant  de  Vaifleau , & que  Sa  Majeftc  en  ordonne' 
la  punition,  fuivant  les  cas,  ou  par  l’interdiélion  ou  par- 
la mort.  Ces  fautes  capitales  font , par  exemple  de  s’ê- 
tre rendu  aux  ennemis , fans  s’être  défendu  jufqu’à  l’ex- 
trêmitc,  devant  plutôt  fe  laifler  forcer  l’épée  à la  maipi 
& même  brûler  , que  de  fe  rendre  5 d’avoir  abandonne 
fon  Vailfeau  ^ d’avoir  abandonné  les  Vaiflèaux  Mar- 
chands fous  fon  efeorte.  On  doit  fçavoir  fur  ce  dernier-- 
point  , que  fi  le  Commandant  d’un  Vaifleau  Marchand 
le  fcpare  de  l’efcorte  fans  raifon  légitime,  il  doit  ctra 
condamné  aux  Galeres. 

Quand  un  Capitaine  commande  le  Porc , les  Gardes 
fe  mettent  en  haye  fans  armes  ^ & s’il  commande  une 
Efcadre  , il  fera  feulement  fait  un  appel  lorfqu’il  entrera  • 
dans  un  Vaifleau  de  l’Efcadre,  & les  Soldats  prendront: 
les  armes. 

Le  Capitaine  durant  le  Combat  efl  à l’étage  le  plus 
élevé  de  la  poupe , pour  voir  ce  qui  fe  paflê  dans  Ion 
Vaiflfeau,  dans  celui  contre  lequel  il  fe  bat,  & dans  rou- 
te l’Armée  , pour  donner  fes  ordres.  Il  en  defeend  félon 
• le  befüin , pour  faire  agir  les  Soldats  & les  Matelots. 
Les  Lieutenans  & les  Enlcignes  font  diflribuez  dans  les 
batteries,  pour  faire  fervir  le  canon  j & le  Capitaine  en 
fécond , s’il  y en  a , efl  fur  le  château  de  l’avant. 

Capitaine  en  pied  fur  un  Vaifleau  de  guerre , efl  un  Ca- 
pitaine du  grand  Etat,  qui  a fa  Commiffion  du  Roy  pour 
commander  un  Vaifleau.  Lorfqu’il  monte  un  Vaifleau 
Pavillon,  c’efl  â-dire,  un  Vaifleau  monté  par  un  Officier 
général , c’efl  au  Capitaine  â faire  faire  le  détail  du  fer- 
vice.  Le  Roy  veut  qu’il  y ait  fur  le  Vaifleau  Amiral  ou* 
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tJ'C'Ie  Commandant , deux  Capitaines , deux  Lieutenans, 
& deux  Enfeignes,  & pareil  nombre  fur  les  autres  Vaif- 
feaux  du  premier  rang  : fur  ceux  du  fécond  rang , un 
Capitaine,  deux  Lieutenans,  & deux  Enfeignes:  fur  ceux 
du  troificme  rang,  un  Capitaine,  un  Lieutenant,  & deux 
Enfeignes  : fur  ceux  du  quatrième  & cinquième  rang,  un 
Capitaine  , un  Lieutenant  & un  Enfeigne.  < 

Un  Capitaine  doit  être  exercé  dans  tous  les  Arts  & 
toutes  les  fondions  qui  regardent  la  Marine  & la  Guerre. 
Il  doit  fçavoir  lui-mcme  gouverner  fon  Navire,  tirer  le 
canon,  & faire  les  Evolutions  navales.  Il  doit  prévoir  fi 
fbn  ennemi  veut  ou  peut  venir  à l’abordage  ; & il  doit 
fçavoir  comment  en  ce  cas  il  faut  maneuvrer  les  voiles. 
Dans  les  occafions  difficiles  & importantes  il  affemble  les 
Officiers,  & tient  Confeil  avec  eux.  Il  doit  être  feverc 
à faire  juftice  j & lorfqu’il  s’agit  de  quelque  malfaideur, 
c’eft  lui  qui  eft  le  demandeur,  & qui  conclut  contre  lui, 
&le  Confeil  prononce.  L’Ecrivain  tient  le  Regiftre  des 
réfolutions  du  Confeil. 

Il  a le  pouvoir  conjointement  avec  le  Confeil  de  Guerre, 
de  condamner  à la  mort  j bien  entendu  que  ce  n’eft  pas 
quand  il  fe  trouve  dans  une  Armée  navale  , ou  dans 
une  Flotte , mais  lorfqu’il  navigue  feul.  Le  Confeil  de 
Guerre  d’un  Vaifleau  eft  compofé  de  tous  les  plus  hauts 
Officiers.  C’eft  avec  eux  que  le  Capitaine  arrête  ce  qu’il 
faut  faire,  & quelle  route  il  faut  prendre  , lorfque  le 
Vaifleau  s’eft  écarté  du  gros  de  l’Armée,  de  l’Efcadre , 
de  fa  Flotte,  ou  de  fa  compagnie. 

Le  point  d’honneur  lui  doit  être  en  recommandation, 
lorfqu’il  rencontre  dès  Vaiflèaux  étrangers  j & il  doit 
prendre  bien  garde  à l’obferver  dans  les  fàlutj  & contre- 
faluts  qu’il  leur  fait.  S’il  s’agit  de  s’engager  au  Combat, 
il  doit  donner  fes  ordres  de  bonne  heure  pendant  que 
tout  eft  tranquile , & affigner  à chacun  le  pofte  où  il  fè 
doit  tenir.  Quand  il  ertime  qu’il  n’eft  pas  loin  de  terre  , 
ou  de  fes  ennemis,  il  doit  faire  tenir  continuellement  une 
Sentinelle  fur  la  hune  5 & lorfqu’il  découvre  l’ennemi , 
& qu’il  fe  difpofe  à combattre , il  a foin  de  faire  amarrer 
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les  grapins  d’abordage , qui  pendent  au  beaupré , 8c  delej 
faire  attacher  aux  bittes  avec  des  chaînes  de  fer  : il  fait 
faifir  les  écoutes  & les  vergues,  mettre  les  bourlets  aux 
mâts  fous  les  racages,  épandre  du  fel  fur  les  tillacs,  ahn 
qu’on  s’y  tienne  plus  ferme  : il  donne  ordre  que  le  Vaif- 
Icau  foit  bien  lavé  partout , & qu’il  y ait  des  bailles  SC 
des  écouvillons  auprès  de  tous  les  canons.  Alors  on  ôte 
les  fronteaux  , fie  l’on  retire  tout  ce  qui  peut  voler  en 
éclats , fie  nuire. 

Un  Capitaine  ne  doit  jamais  fc  féparer  de  l’Armée  oa 
de  l’Efcadre,  ni  l’abandonner  fans  la  permiflîon  ou  le 
commandement  du  Général  ; à moins  qu’il  ne  puiiTe  faû 
re  voir  clairement  qu’il  y a été  abfolument  contraint , 
pour  fauver  le  Navire  fie  l’Equipage. 

Le  Capitaine  d’un  P'’aijjeau  Amiral,  cft  celui  qui  fous 
l’Amiral  donne  les  ordres , fie  commande  dans  le  Vaiflean 
que  monte  un  Amiral. 

Capitaine  en  fécond^  eft  moins  ancien  que  le  Capitaine 
en  pied,  fie  ne  commande  qu’en  fon  abience. 

Capitaine  de  Fregute  legere , eft  celui  qui  commande  CCC- 
tc  forte  de  Bâtiment  : if  eft  du  petit  Etat. 

Capitaine  de  Galiote  : il  eft  du  petit  Etat. 

Capitaine  de  Brûlot  ; il  eft  du  petit  Etat. 

Capitaine  de  Flûte  , eft  un  Officier  de  Marine  tiré  du 
petit  Etat , qui  monte  un  VaifTeau  de  Roy  , chargé  des 
chofes  neceflaires  pour  l’Armée. 

Capitaine  de  Matelots  , eft  un  Officier  Marinier , qui 
commande  aux  Matelots , fous  le  Maître  d’Equipage. 

Capitaine  de  Marine , eft  celui  qui  commande  les  Sol- 
dats-Gardiens d’un  Port: il  y en  a un  dans  chaque  Porc 
où  il  y a cies  Soldats- Gardiens. 

Capitaines-Gardes-Cbtes  : ce  font  ceux  qui  commandent 
la  milice  qu’on  établit  pour  garder  les  Côtes , fie  poux 
empêcher  les  ennemis  de  faire  quelque  defeente. 

CARTE  MARINE.  C’eft  un  plan  ou  furface  plane, 
fur  laquelle  font  repréfèntées  les  Côtes,  les  Ifles,  les  rou 
chers , les  bancs  fie  les  dangers  de  la  mer , avec  les  em- 
bouchures des  rivières , fie  les  airs  ou  rumbs  de  vent , 
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pour  compaHèr  les  routes , & régler  les  eftimes. 

CHAT.  C’eft  une  forte  de  Vaifleau  du  Nord  , qui 
ordinairement  n’a  qu’un  pont  j il  a le  cul  rond , & por- 
te des  mâts  de  hune , quoiqu’il  n’ait  ni  hune  ni  barres 
de  hune. 

CHATTE.  C’eft  une  Barque  qui  a les  hanches  & les 
épaules  rondes,  donc  les  moindres  font  de  foixante  ton- 
neaux ; elle  eft  rafe  , groffiercment  conftruite  : on  s’en 
fert  à tranfporter  du  canon  Sc  les  provifions  d’un  Vaif- 
iêau. 

CHEF  D’ESCADRE.  Le  plus  ancien  Chef  d’Efcadre 
commande  en  l’abfence  du  Lieutenant  Général  ; il  eft  à 
peu  près  fur  la  mer , ce  qu’eft  un  Maréchal  de  Camp  fur 
terre. 

Quand  il  commande  dans  le  Port,  les  Gardes  y pren- 
nent les  armes  pour  lui , fans  bruit  de  tambour  ; mais 
quand  il  entre  dans  fon  VaiiTeau,  ou  dans  quelqu’autre 
de  fon  Efcadre  , les  Gardes  prennent  les  armes , fc  le 
Tambour  bat  aux  champs.  Quand  il  paile  auprès  des  Vaif 
féaux  de  commandement , n eft  falué  de  crois  cris  de 
vive  le  Roy,  Il  eft  du  Confeil  de  Guerre  comme  les  au- 
tres Officiers  généraux  ; & il  y préfide  lorfqu’il  com- 
mande dans  le  Port  ou  à la  mer.  Lorfqu’il  s’agit  au  Con- 
lèil  d’autre  chofe  que  de  mancuvre  de  guerre,  & qu’on 
y traitee  de  quelque  fait  de  Juftice,  de  Police,  & de  Fi- 
nance , le  Chef  d’Efcadre  quoique  Commandant , n’a 
féance  qu’après  l’Intendant.  * 

Comme  il  y a des  Chefs  d’Efeadres  attachez  parcicu. 
lierement  en  titre  à chaque  Département  5 fçayoir , de 
Bretagne,  de  Normandie,  d’Aunix,  de  Provence,  de 
Poitou  & Saintonge  , de  Languedoc  & Rouffillon  j le 
Chef  d’Efcadre , portant  le  titre  de  quelqu’un  de  ces  Dé- 
partemens , y commande , lors  meme  qu’il  s’y  en  trouve 
d’autres  plus  anciens.  Quoique  les  autres  n’aycnt  point 
de  titre  de  Province , ils  ont  neanmoins  les  mêmes  ap- 

fiointemens  5c  les  mêmes  honneurs  que  les  fix  premiers. 
1 n’y  a.  point  de  degré  d’honneur  encre  les  Chefs  d'Ef. 

* Ordonnance  de  ittj. 
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cadres  & les  Capitaines  de  VaiiTeau , comme  dans  les  Ar- 
mées de  terre,  où  les  Brigadiers  font  entre  les  Maré- 
chaux de  Camp  Sc  les  Meitres  de  Camp  : cela  a donné 
lieu  de  propofer  fouvent  d’établir  dans  la  Marine  des 
Chefs  de  divifion. 

CLASSE  de  Matelots.  Le  Roy  ayant  prevû  que  le 
grand  nombre  de  Troupes  , que  Sa  Majefté  eft  obligée 
de  tenir  fur  pied,  forceroit  les  Officiers  qui  font  obli- 
gez de  les  entretenir  d’hommes , d’en  prendre  indifférem- 
ment dans  tous  les  lieux  du  Royaume  qui  font  à leur 
portée,  ou  à leur  bien  feance  j & que  par  confequenc 
cela  pourroit  dégarnir  les  Côtes  maritimes  de  ceux  qui 
étant  accoutumez  à la  mer,  font  propres  à fervir  de  Ma- 
telots dans  les  armemens  de  guerre,  & pour  le  commèr- 
es i Sa  Majefté  pour  ne  pas  perdre  cette  reffource  fi  ne- 
ceflâire,  comme  il  feroit  arrivé,  ordonna  en  i663,qu’oH 
formeroit  fur  toutes  les  Côtes,  des  Claffes  de  Matelots 
enrôlez  Sc  fignalez,  & ce  en  nombre  fuffifiint  pour  qu’il 
y en  eût  toujours  de  prêts  pour  quelque  embarquement 
que  ce  fût  j avec  déhsnlcs  à tous  Officiers  de  les  enga- 
ger pour  tout  autre  fervice,  ni  de  les  recevoir  fous  quel- 
que prétexté  que  ce  foit,  fur  peine  de  défobéifiance,  8c 
d’être  obligez  de  les  renvoyer  à leurs  dépens.  Au  moyen 
de  cet  établiflèment,  quelques  nombreufesquefoient  nos 
Armées  de  terre , on  eft  toujours  en  état  d’en  avoir  de 
pareilles  fur  mer. 

CLOCHE.  C’eft  une  machine  dans  laquelle  un  hom- 
me peut  demeurer  quelque  temps  fous  l’eau.  Les  choies 
qui  ibnt  tombées  au  fond  delà  mer,  ou  ailleurs  au  fond 
de  l’eau,  foit  par  naufrage  ou  autrement,  peuvent  en 
être  retirées  par  le  moyen  de  cette  machine , dont  voici 
la  defeription  & l’ufage. 

Cette  machine  a la  figure  d’une  cloche , ou  d’une  de  ces 
tonnes  qui  fervent  de  bouée,  & qui  feroit  ouverte  par 
deffous  : fa  hauteur  eft  à peu  près  comme  celle  d’un  hom- 
me de  moyenne  taille  : par  le  bas  autour  du  bord,  il  y 
a un  gros  cercle  de  fer,  pour  maintenir  la  cloche  j au- 
trement & fi  ce  gros  cercle  de  fer  n’y  étoit  pas  en  de- 
dans 
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dans , la  force  de  l’eau  pourroic  enfoncer  les  cotez  de 
la  machine,  &c  les  faire  joindre  l’un  à l’autre.  Le  dia- 
mètre de  la  cloche  efl:  de  trois  grands  pieds  par  le  bas  j 
& par  le  haut  elle  eftfort  pointue , parce  que  cette  forte 
de  figure  coupe  mieux  l’eau  que  ne  feroit  une  plus  ron- 
de. Elle  efl:  furlice  de  cordes  tout  autour,  donc  il  y en 
a qiielqu’uncs  qui  vont  jufqu’au  bas  -,  & on  y attache  des 
plaques  de  plomb  d’un  pied  en  quarrë  & de  l’cpaifleur 
de  deux  pouces.  A chaque  coin  de  ces  plaques  il  y a un 
trou,  par  lequel  les  cordes  paflent  ; & ces  plaques  pen- 
dent deux  pieds  au-deflbus  de  la  cloche.  C’eft  fur  ces 
plaques  que  l’homme  qui  efl  dans  la  cloche,  6c  qu’on  a 
defeendu  fous  l’eau , pofe  fes  pieds  6c  tous  les  uflenciles 
dont  il  a befoin  pour  fon  travail  ; ce  qui  ftit  qu’on  les 
fait  plus  ou  moins  grandes  , félon  la  qualité  6c  quantité 
des  uflenciles  qui  doivent  aufli  defeendre  fous  l’eau.  Au- 
deflus  de  la  cloche  il  y a un  grand  croc , où  l’on  atta- 
che une  corde;  6c  cette  corde  efl  paflee  dans  une  poulie 
qui  efl  proche  de  l’étrave  du  Vailleau,  d’où  l’on  foule 
l’homme  6c  la  cloche  dans  l’eau.  C’efl  avec  le  cabeflan 


qu’on  lâche  ôc  qu’on  retire  la  corde.  Toutes  les  parties 
des  jambes  de  l’homme  qui  defeendent  plus  bas  que  le 
bord  de  la  cloche,  6c  qui  font  appuyées  fur  les  plaques, 
6c  encore  deux  pouces  au-delTus,  le  mouillent  en  entrant 
dans  l’eau , parce  qu’il  entre  deux  doigts  d’eau  dans  la 
cloche  , lorfqu’elle  commence  à en  toucher  la  fuperficie. 

On  a déjà  pii  comprendre  qu’il  faut  que  la  machine 
foie  d’un  grand  poids  pour  enfoncer.  C’eft  avec  de  gran- 
des tenailles  qui  fe  ferment  6c  fe  ferrent  avec  des  cordes, 
qu’on  prend  les  chofes  qui  font  fous  l’eau.  Les  figures  de 
ces  tenailles  font  differentes  ; on  les  fait  par  rapport  aux 
chofes  qu'on  veut  pécher.  Les  unes  font  deftinées  à en- 
lever du  canon  , d’autres  à enlever  des  ancres , des  ca- 
bles 6c  des  balles  de  marchandifes  ; 6c  d’autres  à enlever 
des  barres  de  fer.  Les  branches  étant  attachées  aux  piè- 
ces qu’on  veut  avoir,  font  retirées  par  des  cordes  atta- 
chées aux  tenailles,  qu’on  enleve  par  le  moyen  du  ca- 
beftan  du  Navire.  Il  faut  couler  la  cloche  fort  doucc- 
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ment  dans  l'eau  ; autrement  elle  pourroit  tourner  fur  lè- 
côté  : mais  quand  on  la  retire , il  faut  le  faire  le  plus  vite 
qu'on  peut. 

Un  homme  qui  a été  fous  l’eau  dans  une  de  ces  ma. 
chines,  a rapporté  qu'on  y peut  demeurer  une  demie 
heure , & quelquefois  un  peu  plus , ou  un  peu  moins.  La 
vûé y efl  fort  libre,  Scl’homme  qui  touche  au  fond,  peu c 
voir  dilfinâement  l’eau  qui  monte  peu  à peu  dans  la  ma- 
chine : lorfqu’elle  lui  vient  jufqu’à  la  gorge,  & qu’il  fe 
voit  en  danger  de  noyer,  il  tire  une  corde,  quieft  atta- 
chée autour  de  fon  corps  j Sc  à ce  flgnal  ceux  qui  font 
dansle  VaiFeau  le  retirent.  A mefure  qu’on  l’cnleve,  l’air 
augmente  dsuM  la  machine , & l’eau  y bailTe  ^ & elle  fe- 
trouve  tout  à fait  vuide  lorfqu’elle  vient  fur  l’eau.  Lorf. 
qu’il  veut  être  plus  à côté , foit  i droite , foie  à gauche, 
en  avant,  ou  en  arriéré,  il  fait  des  fîgnaux  par  des  cor. 
des  qui  font  attachées  au  bord  de  la  cloche  par  le  bas,, 
& qui  répondent  au  Vaiflèau,  où  en  eft  l’autre  bouc. 

A -moins  que  les  effets  naufragez  ou  jettez  à la  mer 
ne  foient  enfoncez  fort  avant  dans  le  fable  , on  peut 
compter  qu’ils  peuvent  être  retirez  par  le  moyen  de  cette 
macnine,  dans  laquelle  on  fe  peut  mettre  cent  fois  en  un 
jour , Sc  aller  vifiter  les  plus  profonds  abîmes  de  l’Océan. 
Plus  le  plongeur  demeure  fous  l’eau , plus  l’air  de  la  cio. 
che  devient  chaud.  Il  eflbon  d’avertir,  que  tout  ce  qui- 
cfl  fous  l’eau  fe  trouve  extrêmement  léger,  & comme 
deflitué  d’une  partie  de  fa  pefantcur  naturelle,  enfbrte 
qu’un  homme  peut  enlever  des  fardeaux  tres-pefans. 

COMMISSAIRES  DE  LA  MARINE.  Ce  font  des 
Officiers  qui  ont  infpeâion  fur  les  ateliers , & qui  dans 
les  Ports  doivent  examiner  la  conduite  des  Gardiens 
Sc  des  Ouvriers,  Sc  prendre  garde  à ce  qui  fe  fait  dans 
les  Magafins.  Ils  viatent  aufli  les  Livres  de  recette  & de 
dépenfe,  Sc  font  faire  les  armemens  Sc  defarmemens  des 
Vaiflèaux.  Lorfqu’ils  font  embarquez, ils  font  logez  apres 
les  Capitaines,  & avant  les  Lieutenans  : pour  lors  ils  font 
les  Revues  Sc  Inventaires  des  Prifes.  Ils  n’etoient  employez 
que  pat  Commiffion  avant  J/Oi,  que  par  Edit  du  R.oy 
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leurs  Comniiflîons  furent  érigées  en  titre  d’Office , au 
nombre  de  cent.  Ils  prennent  la  qualité  d’Ecuyers  & de 
Confeillers  du  Roy.  < 

Commiffaires  de  Marine  aux  Claffes,  Le  Roy  par  foa 
Edit  du  mois  d'Avril  1704.  lupprima  les  Ecrivains  prin- 
cipaux , lefquels  écuient  après  les  Commidàires  -,  & créa 
en  titre  d’Office  cent  Commillâires  de  Marine  aux  Clall 
les , pour  réfider  dans  tes  lieux  qui  feront  délîgnez  par 
leurs  Lettres  de  Providons,  & par  les  ordres  particuliers 
de  Sa  MajcRé.  Ils  doivent  faire  les  Levées  & Revûës  des 
Matelots,  tenir  un  Regiftre  exad,  cotté  & paraphé  par 
l’Infpcifbeur  général , contenant  les  Rôles  des  Officiers 
Mariniers,  Matelots  &c  gens  de  mer,  Capitaines  de  Na- 
vires } & au  furplus  ils  doivent  exccuter  les  Ordonnan- 
ces & Reglemcnsconcernans  lesClalIès.  Pour  mieux  en- 
tendre  leurs  fondions,  il  faut  devoir  qu’il  y a un  En. 
rôlement  général  qui  a été  fait  dans  les  Provinces  ma. 
ritimes  du  Royaume  : chacune  de  ces  Provinces  eft  di- 
vifée  en,plufieurs  Départemens,  en  chacun  defquels  ii 
y a un  Cummiilàire  de  la  Marine  qui  tient  le  Rôle  de 
tous  les  Officiers  Mariniers  & Matelots-  Ces  Départe, 
mens  font  fnbdivifez  en  quartiers,  & dans  chaque  quar. 
lier  il  y a un  CommiHàire  aux  Clallès. 

Cemmiffaire  général  de  la  Marine.  C’eft  le  premier  Of. 
Ecier  qui  foit  fubordonné  d llntendant  de  Marine  dans 
Ibu  Département. 

Commiffaire  général  à la  fuite  des  Armées  navales.  C’eft 
un  Officier  qui  reçoit  les  ordres  8c  les  inftrudions  de  l'In- 
tendant de  l’Armée  navale,  8c  qui  en  fon  abfence  a les 
mêmes  fondions  que  lui. 

Commiffaire  général  de  t Artillerie  de  la  Marine,  II  yen 
a deux,  l’un  en  Levant,  l’autre  en  Pooantj  c’cftauffi  fous 
les  ordres  de  l’Intendant  qu’ils  ont  infpedion  fur  les  fontes 
& épreuves  des  Canons-8c  des  Mortiers , 8c  fur  toutes  les  au- 
tres armes , 8c  poudres , munitions , inflrumens  8c  outils  lër- 
vans  à la  guerre.  Ils  ont  le  commandement  desCanoniers 
8c  Bombardiers  entretenus  dans  les  Ports , qui  font  divi- 
fez  par  efeouades,  commandées  fous  lui  par  des  Lieute- 

Y yyij 


}4o  L’ECOLE  DE  MARS, 

nans  de  Marine  , ou  de  galiotes  à mortiers. 

Commijfitire  général  de  la  Marine  ambulant.  C’cft  celui 
qui  n’a  point  de  departement  fixe  , & qui  va  'à  ceux  que 
la  Cour  lui  ordonne. 

Commiffaire  ordinaire  de  la  Marine.  C’cft  un  Officier 
qui  étant  dans  le  Port  a l’œil  fur  les  Gardiens  , fur  les 
Ecrivains  diftribuez  dans  les  Ateliers  de  conftruftion , fur 
les  lieux  de  recette  & de  dépenfe  du  Garde  magafin, 8c 
fur  l’expedition  des  armemens  6c  des  defarmemens.  Quand 
il  eft  dans  une  Armée  navale  , il  examine  la  conduite  des 
Ecrivains  > fait  pafler  l’équipage  en  revue  , & prêter  fer- 
ment de  fidelité  à tous  les  Officiers  du  Vaifteau  j&  fait 
drefter  des  Inventaires  des  prifes  qui  fe  font. 

Co}nmi(faire  ordinaire  de  l' Artillerie  de  la  Marine.  Il  y 
en  a d’établis  en  chacun  des  Arcenaux  de  Toulon,  Ro- 
chefort  & Breft.  En  l’abfence  du  Commiflâire  général , 
leCommiftâire  ordinaire  a les  mêmes  fondions.  Il  prend  or- 
dinairement foin  de  ce  qui  regarde  les  fontes  & épreuves 
des  Canons , Mortiers,  Armes  & Munitions.  11  a conjointe, 
ment  avec  IcGarde  magafin  une  clef  des  magafins  aux  pou- 
dres, &:  de  ceux  deftinez  pour  tout  ce  qui  regarde  l’Artille- 
rie, Scies  outils  &inftrumensfervans  aux  defeentes  & atta- 
ques des  Places.  Il  a auffi  une  clef  de  la  Sale  d’Armes , dans 
laquelle  il  fait  ranger  les  armes  par  calibres  8c  longueurs. 
Il  tient  Regiftre  de  toutes  les  pièces  de  Canon  de  fon- 
te , qui  font  dans  l’Arcenal  de  mn  département  j &dans 
ce  Regiftre , il  marque  les  fabriques  d’où  ils  font. 

- Comnuffaires prépofer^à  Henrblement  des  Matelots.  Ilstieni 
nent  chacun  dans  leurs  départemens  le  rôle  des  Officiers 
Mariniers,  Matelots,  8c  gens  de  mer  ; 8c  marquent  les 
Vaifteaux  fur  lefquels ils  ont  fervi  , 8c  en  quelle  qualité, 
8c  fur  quel  pied  la  folde  leur  a été  payée.  Ils  font  un 
rôle  particulier  des  MouITes , Gardons  de  bord  , 8c  au. 
très  jeunes  gens.  Ils  délivrent  gratis  à chaque  Officier  , 
8c  Matelots, un  buletin  en  parchemin,  contenant  leurs  fi- 
gnaux,  leurs  privilèges,  8c  les  années  qu’ils  ont  fervi.  Ils 
vifitent  les  b.itimens  marchands  , tant  François  qu’E- 
trangers , 8c  fe  font  reprefenter  les  rôles  des  équipages, 
6cc. 
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• Commiffaire  prépofé  pour  avoir  infptclion  fnr  les  Confiru- 
ïhons  des  yaiffeaux.  lia  l’œil  fur  l’Ecrivain,  & fur  les 
Maîtres  Charpentiers  j afin  qu’ils  falTent  leur  devoir.  Il 
prend  foin  que  le  bois  de  la  plus  vieille  coupe  foitle  pre- 
mier employé  , & que  les  chevilles, clouds  & autres  ou- 
vrages de  fer  foient  des  proportions  ordonnées,  & con. 
fbriues  aux  échantillons.  Il  doit  vifiter  continuellemenc 
les  Ateliers  des  conftruclions , & retirer  tous  les  quinze 
jours  les  rôles  des  Ouvriers,  fignez  des  Ecrivains.  Il  em- 
pêche que  les  Maîtres  Charpentiers  ne  fe  départent  en 
aucune  maniéré  que  ce  foit,  des  devis  qui  ont  été  arrêtez 
par  le  Confeil  de  conftruélion , dont  il  doit  toujours  avoir 
une  copie  fur  lui. 

Commiffton.  C’eft  la  permiflîon  & l’ordre  que  donne  l’A- 
miral pour  aller  en  courlb , enlever  les  Vaiflèaux  enne- 
mis , & butiner  fur  eux  tout  ce  qu’on  peur. 

COMPAGNIES  DE  MARINE.  11  n’y  avoir  point  de 
T roupes  afïèdées  au  fervice  de  la  mer , avant  le  Minillere 
du  Cardinal  de  Richelieu  ; de  forte  que  lorfqu’il  fe  fai- 
foit  quelque  Armement  confiderable  , où  il  devoir 

Î'  avoir  des  Soldats , on  étoit  obligé  d’en  prendre  dans 
es  Armées  de  terre  , quelquefois  au  hazard , & d’autres 
en  y choififTant  ceux  qui  étoient  accoutumez  à la  mer. 
Mais  ce  grand  Miniftre  ayant  jugé  avec  raifon  , qu’on 
tireroit  un  fervice  plus  certain  d’une  Troupe  purement 
attachée  à ce  fervice , forma  d’abord  pouf  ce  fujet  un  Ré- 
giment, fous  le  nom  de  Régiment  de  la  Marine,  qui eft 
à ce  qu’on  dit  le  même  qui  tient  le  fixiéme  rang  dans 
notre  Infanterie,  & duquel  nous  avons  parlé  à l’article 
de  ce  Corps.  On  créa  enfuite  pour  le  même  fujet  les  Re- 
gimens  Royal  des  Vaiflèaux  , Royal  la  Marine  , Sc  de 
rAmiral  à prefent  Vermandois.  Mais  comme  dans  ces 
temps  on  ne  fit  pas  des  Armemens  aflez  confldera- 
bles , pour  que  ces  Corps  y pûflêntêtre  occupez;  on  les 
employa  au  fervice  de  terre  , où  ils  fervirent  d’abord  fi 
bien,  qu’on  jugea  à propos  de  les  ylaillèr,  & de  lever 
à leur  place  cent  Compagnies  fous  le  nom  de  Compagnie 
«rdinaire  de  la  Marine,  chacune  compofeede  cent  honv-, 
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mes,  commandez  par  un  Capitaine  clioifi  encre  tes  an- 
ciens Lieutenans  de  Vaifleau,  avec  un  Lieutenant  choifî 
entre  les  anciens  Enfeignes.  Ces  Compagnies  font  diftri- 
buées  dans  les  differens  Ports , tant  pour  y faire  le  fer- 
vice  ordinaire,  que  pour  s’y  tenir  toujours  prêtes  à s’em- 
barquer , à mefure  que  le  1er  vice  le  requiert.  . 

Outre  le  fervice  que  ces  Compagnies  font,  tant  pour 
la  garde  des  Ports , que  pour  celui  des  Vaifleaux  à la  mer, 
& dans  les  débarqueraens  que  les  Armées  navales  font 
pour  les  entrepriles  purement  maritimes  j on  leur  fait 
mettre  pied  à terre  , pour  en  former  un  ou  plulîeurs  Ba- 
taillons fuivant  leur  nombre.  Ces  Bataillons  font  ordi- 
nairement commandez  par  un  Capitaine  de  Vailleau, 
dont  le  Bataillon  porte  le  nom,  en  y ajoutant  de  la  Ma- 
rine : je  l’ai  vû  pratiquer  au  premier  Siégé  de  Barcelon- 
ne , où  un  de  ces  Bataillons  fous  les  ordres  de  Monlleur 
de  la  Jonquiere  fervit  avec  autant  de  bonne  conduite 
& de  valeur  ,que  les  plus  anciens  Regimens  de  l’Armée; 
mais  en  leur  rendant  en  cela  la  julHce  qui  leur  eft  duc  , 
je  crois  devoir  neanmoins  dire  icy , qu’ils  auroient  enco- 
re fait  beaucoup  plus  , s’ils  avoient  joint  à cette  valeur, 
qui  leur  e(t  11  naturelle  & ordinaire , un  peu  plus  de  foin 
d’obferver  nos  réglés  de  l’Infanterie  j puifque  com- 
me je  l’ai  dit  â l’Article  des  Dragons, le  plus  grand  cou- 
rage produit  fouvent  peu  d’effet,  s’il  n’cft  point  accom- 
pagné des  réglés  de  l’art.  Je  dirai  encore  à cette  occa- 
fion,  qu’étant  Major  du  Régiment  de  Courville  au  mê- 
me Siégé,  & détaché  avec  mon  Colonel  qui  devoir  corn, 
mander  l’attaque  d’un  ouvrage  j j’ciis  ordre  d’aller  dire  aux 
Compagnies  de  Grenadiers  qui  étoient  commandez  pour 
ce  fujet , de  prendre  des  outils  outre  leurs  armes,  afin  de 

Kuvoir  fe  retrancher  & fo  couvrir  dans  cet  ouvrage  après 
voir  emporté  ; attendu  que  comme  Tattaque  s’en  fai- 
foit  inopinément,  à caufederoccadon,  on  n’a  voit  pas  le 
temps  de  faire  un  commandement  de  Travailleurs.  Cet 
ordre  fut  exécuté  for  le  champ  par  les  Grenadiers  de  no- 
tre Infanterie  ordinaire  ; mais  celui  qui  commandoit  ceux 
des  VaiiTeaux,  Itfquels  croient  de  la  partie  , n’ayant  pas 
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pigé  à propos  de  s’y  conformer , fur  ce  que  je  lui  en  de- 
mandai la  raifon  , il  me  répondit  froidement , qu’/7  pa- 
roilfoit  bien  que  je  ne  cennoiffois pas  lesTroufes  de  mer  ^puif. 
que  je  ru  f^avois  pas  qu'eUes  ne  fe  fcrveient  jamais  Vautres 
retranchemens  , que  de  celui  que  formoit  la  garde  de  leurs 
épées.  Il  foutint  cette  opinion  avec  tant  de  fermeté, que 
toutes  mes  raifons  ne  l’cn  purent  faire  démordre.  Il  mar- 
cha après  le  lignai , & contribua  certainement  beaucoup 
au  fuccez  de  l’entreprife  lui  & la  troupe , dont  tous  les 
Speâateurs  admirèrent  la  valeur.  Mais  quelle  fut  la  hn  } 
C’cll  que  les  autres , dont  une  partie  s'employa  à tirer  lur 
l’ennemi  fuyant,  ou  fur  ceux  qui  le  foutenoient  du  corps 
de  la  Place  , & l’autre  travailloit  de  toutes  Tes  forces  i 
s’enterrer  ) les  uns  & les  autres  étans  entrez  dans  leur  lo- 
gement , ne  firent  qu’une  très  médiocre  perte  : au  lieu . 
que  ces  braves  Marins  demeurans  toujours  à découvert, 
y furent  taillez  en  pièces  , &c  leur  Chef  avec  eux.  Je  ne 
pus  m’empêcher  avec  tous  les  autres  de  déplorer  fon  fort , 
quoique  la  feule  obftination  le  lui  eût  procuré.  Je  ré- 
pété donc  encore  une  fois,  que  l’Infanterie  eft  véritable- 
ment un  métier , dont  les  réglés  font  fi  eficnticllesy;q(Je 
quiconque  fe  repofera  fur  fa  valeur,  fans  s’attacher  à ces 
principes , échoüera  infailliblement  par  tout  où  H abor- 
dera, quelques  forces  qu’il  ait.  Ces  Compagnies  fervent 
auflî  dans  les  operations  qui  fe  font  fur  terre  à portée  des 
Ports  où  elles  font  en  garnifon  , quand  il  n’y  a point 
d’aparence  d’armement  j & quelquefois  même  on  les  en- 
voyé plus  loin,  ainfi  qu’on  l’a  vû pendant  cette  mifèra* 
bic  guerre  des  Sevennes  , où  ces  Troupes  ont  très-utile- 
ment fervi. 

CONSTRUCTION.  C’eft  la  maniéré  de  bâtir  les> 
Vaiflcaux,&  l’ouvrage  même.  On  trouve  dans  les  Or- 
donnances les  intentions  du  Roy  touchant  la  conftru- 
éUon,  & pour  le  refte  on  peut  voir  ce  qu’en  dit  Monfieur 
DafTié  ôc  quelqu’autres.  Voici  une  Table  deconftrudion  , 
ou  des  principales  parties  d’un  Vaiflëau  , qui  a été  au- 
trefois dreflçe  par  un  des  plus  habiles  Charpentiers  de 
Xa  Meufe. 
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CONSUL.  C’eft  un  OflScier  établi , en  vertu  d’une 
Commiffion'du  Roy,  dans  toutes  les  échelles  du  Levant, 
ou  autres  Villes  de  commerce.  Sa  fondion  eft  de  facili- 
ter le  négoce , & de  protéger  les  Marchands  de  la  Na- 
tion. L’Ordonnance  de  la  Marine  veut  qu'un  Conful  foie 
âgé  de  trente  ans  , & que  les  Ades  expediez  en  pays 
étranger  ne  fadent  point  de  foy  en  France  , que  quand 
Je  Conful  les  a légalifez.  Il  y a des  Confuls  à Alep , en 
Alexandrie,  àSmyrne,  à Saide,à  Tripoly,  à Alger,  &c. 

Les  Confuls  font  autorifez  à juger  les  affaires  civiles  & 
criminelles  qu’on  introduit  devant  eux  j afin  que  les  dé- 
mêlez qui  pourroient  furvenir  entre  gens  de  la  Nation, 
foient  promptement  décidez,  & que  Ta  bonne  intelligen- 
ce fe’rétabliife.  Ils  prennent  des  Allèflèurs,  lorfqu’ils  le 
jugent  à propos , & que  les  affaires  font  épineufes.  Ils 
font  obligez  de  juger  fuivant  les  us  & coutumes  de  la 
mer.  Ils  peuvent  aulîi  fubftituer  à leurs  frais  des  AffeiTeurs 
dans  les  Places  qui  font  de  leur  Reflbrt,  où  ils  ne  réfi- 
dent  pas.  Lorfqu’il  eft  fait  quelque  tort  ou  quelqu’inful- 
te  aux  Marchands  de  la  Natioji , qui  fe  trouvent  dans 
les  pays  où  ils  font  établis  , ils  font  obligez  d’agir  vi- 
goureufement  auprès  des  Puiflances,  pour  leur  faire  ob- 
tenir réparation  & dédommagement.  Tous  Marchands, 
Négocians , Maîtres  & Fadeurs  font  obligez  de  recon- 
noître  leur  autorité , de  leur  porter  refped,  & de  leur 
obéir  fans  rcfiftance. 

CONTRE-AMIRAL.  C’eft  un  Officier  qui  comman- 
de l’arriere  garde,  ou  la  derniere  divifion  d’un  Armée 
navale.  Cette  Charge  n’eft  qu’une  fimple  qualité  ; car  il 
n’y  a point.de  Contre- Amiral  fixe.  Il  ne  fubfifte  que  pen- 
dant un  armement  confiderable,  où  les  Officiers  géné- 
raux font  employez.  Dans  ces  occafions  le  plus  ancien 
des  Chefs  d’Efcadre  porte  le  Pavillon  de  Contre- Amiral, 
qui  eft  blanc , de  figure  quarrée , & qui  s’arbore  à l’ar- 
timon. 

CONTROLEUR.  Il  y a un  Contrôleur  général  de 
la  Marine,  des  Galères,  & des  Fortifications  des  Places 
mariâmes  j fept  Contrôleurs  particuliers  , donc  un  ré- 
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üdc  dans  chaque  Arcenal  , & fix  Capitaines  de  Porcs, 
un  à chaque  Arcenal  pour  les  VaifTeaux,  & un  au  Port- 
Louis,  deux  Trcforicrs  generaux , & deux  des  Fortifica- 
tions, un  Secrétaire  général  , un  Chirurgien  général 
pour  fournir  d’Aumôniers  fur  les  Vaifleaux  du  Roy , Sa 
Majefté  entretient  trois  Communaucez  ou  Séminaires  de 
Prêtres  jfçavoir, dans  le  Bourg  de  Folgoet  en  Bretagne, 
â Rochefort  fie  à Toulon. 

Contrôleur  de  la  Marine.  C’efl:  un  Officier  qui  a 
l’œil  fur  tous  les  marchez  qui  le  font  dans  un  Arcenal 
de  Marine  ; fur  l’achat  des  marchandifes  fie  provifions  » 
fur  les  recettes  fie  dépenfes  j fur  le  travail  fie  le  là- 
laire  des  Ouvriers  ; fur  les  Montres  fie  Revues  des  Equi- 
pages; fie  il  mêle  fa  fonélion  avec  celle  de  Commillàire 
ordinaire. 

COURANS.  Ce  font  des  mouvemens  impétueux  des 
eaux  , qui  en  de  certains  endroits  ou  parages , courent  fie 
fe  portent  vers  de  certains  rumbs  de  vent.  Ordinairement 
leur  force  fe  conforme  au  cours  de  la  Lune  j de  forte 
qu’ils  font  plus  rapides  quand  elle  eft  nouvelle  Sc  pleine, 
& plus  foibles  dans  le  décours. 

COURVETTE.  C’eft  une  efpece  de  Barque  longue, 
qui  n’a  qu’un  mât  8c  un  petit  trinquet,  8c  qui  va  i voi- 
les 8c  à rame.  On  en  tient  à la  fuite  d’une  Armée  na- 
vale, pour  aller  à la  découverte,  fie  pour  porter  des  nou- 
velles. 

CROISER.  C’efl:  faire  des  traverfes  8c  des  courfes 
dans  un  certain  efpacc  de  mer,  pour  empêcher  les  Cor- 
faires  de  piller  les  Bâtimens  Marchands.  On  détache  auffi 
des  Navires  de  guerre  des  Armées  navales,  pour  aller 
croifer  fur  les  ennemis. 

D 

DETROIT.  Voxeî^  Pas. 

DIVISION.  C’eft:  une  certaine  quantité  de  Vaifleaux 
d’une  Armée  navale,  qui  font  fous  le  commandement 
d’un  Officier  général.  La  fignification  de  ce  terme  n’tft 
pas  encore  bien  déterminée  j car  on  s’en  fert  quelque- 
T orne  II.  zz 
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fois  pour  marquer  la  troificme  partie  d’une  Armée  na- 
vale, qu’on  appelle  autrement  Efcadre  -,  & d'autrefois  on 
l’employé  pour  en  défigncrla  neuvième  partie  : cela  ar- 
rive lorfquc  l’Armée  cft  diftribuce  en  trois  Efcadres  y 
car  alors  chaque  Efcadre  eft  partagée  en  trois  divilîons. 

DOGR.E.  C’cft  un  Bâtiment  qui  navigue  vers  le  Dog- 
gre-banc  , dans  la  mer  d’Allemagne,  & donc  on  fe  ferc 
pour  y pêcher 

E 

ECRIVAIN.  C’eft  un  Officier  que  commet  le  Roy, 
non  feulement  pour  écrire  les  confommations  qui  fe  font 
dans  le  Vaillèau,  mais  encore  pour  tenir  Regiftre  de 
tout  ce  qui  y entre,  & de  tout  ce  qui  en  fort.  Il  ferc 
dans  les  Magafins,  ainfi  que  fur  les  VailTeaux  : il  tient 
un  état  de  ce  qui  refte  dans  les  uns  & dans  les  autres, 
&:  en  rend  compte  à l’Intendant  ou  au  Commiflairc  gé- 
néral. Dans  un  Combat  il  fe  tient  au  courroir  de  la  lou- 
te  aux  poudres  , pour  y écrire  les  confommations , & 
prendre  garde  que  les  gargouffies  foient  diftribuées  exa- 
élément  & avec  ordre.  Enfin  /es  fonélions  font  fi  éten- 
dues, qu’il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  icy  : on  les 
peut  voir  au  Titre  XI.  du  livre  premier  de  l’Ordonnan- 
ce de  1689. 

EQUIPAGE.  C’ell  le  corps  ou  la  troupe  des  Officiers 
Mariniers  , des  Soldats  , des  Matelots  £c  des  Moufler 
qui  fervent  fur  un  Vaiflèau. 

ESCADRE.  C’eft  un  Détachement  particulier  de  Vaif. 
/eaux  de  guerre  5 ou  bien  un  des  trois  Corps,  qui  dans 
un  ordre  de  bataille  compofent l’avant  garde,  le  corps 
de  bataille  & l’arriere-gardc  : chacun  de  ces  corps  eft 
quelquefois  partagée  en  crois  divifions.  Veyez^  Divifion. 

ESTIME.  L’cftime  eft  une  prélbmption  & conjeélure 
du  chemin  que  le  Vaiftèau  peut  avoir  fait,  iSc  du  parage 
où  il  fe  rencontre.  Chaque  jour  le  Pilote  fait  fon  eftime,. 
examinant  quelle  eft  la  route , quel  eft  le  vent  qui  ré- 
gne, & quel  eft  le  fillage  ordinaire  de  fon  Vaiftèau  jc’eft- 
a dire , combien  il  fait  de  chemin  par  jour , foit  de  vent 
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iarrîerei  de  vent  largue,  ou  de  vent  de  bouline,  feloqi 
que  le  Bâtiment  eft  bon  ou  mauvais  voilier  j ce  que  i'ex- 
pcrience  & les  reflexions  lui  doivent  avoir  appris. 

F 

FEU.  C’eft  le  fanal  ou  la  lanterne  qu’on  allume  de 
nuit  fur  la  poupe  des  Vaiffeaux , pour  faire  lignai , fie  ré- 
gler la  route , la  voilure  fie  la  maneuvre,  lorlqu’on  va  de 
Flote.  Quand  il  fait  un  gros  temps,  qui  donne  fujet  de 
craindre  que  les  Vaifleaux  ne  s’abordent  les  uns  les  au- 
tres , ils  mettent  tous  des  feux  à l’arriere.  La  fituarion  fie 
le  nombre  des  feux  de  chaque  Vaillèau  qui  porte  Pavil- 
lon, fe  réglé  fur  le  rang  des  Commandans.  Le  Roy  par 
une  Ordonnance  de  1670,  veut  que  le  Vaiflêau  Amiral 
faflè  fanal  de  quatre  feux  ; que  le  Vice- Amiral,  le  Con- 
tre-Amiral , fit  le  Chef  tTErcadre  en  portent  chacun  trois 
en  poupe.  Les  autres  Vaifleaux,  foit  de  Guerre  ou  Mar. 
chands , n’en  doivent  porter  qu’un  feul.  On  fe  fert  aufll 
des  feux  pour  donner  les  flgnaux  pendant  la  nuit. 

FLAMME.  C’eft  une  longue  banderole,  ordinairement 
d’etamine,  qu’on  arbore  aux  vergues  fie  aux  hunes,  foie 

fiour  fervir  d’ornement,  foit  pour  donner  un  fignal.  Par 
'Ordonnance  du  Roy  donnée  en  1670,  les  Capitaines 
de  fes  Vaifleaux  de  Guerre,  qui  commandent  quelques 
Vaifleaux  fcparez , doivent  porter  au  grand  mât  une  flam- 
me blanche , qui  ait  de  guindant  la  moitié  de  la  cornet- 
te, fie  donc  le  battant  loic  au  moins  de  dix  aulnes.  Les 
Vaifleaux  qui  ne  font  pas  montez  par  un  Commandant, 
ne  peuvent  porter  de  flammes  blanches  : la  même  chofe 
eft  défendue  aux  Vaifleaux  Marchands.  Les  flammes  font 
de  figure  fourchue , larges  par  le  haut , Sc  extrêmement 
longues  ; & par  le  bas  elles  fe  terminent  en  pointe.  C’eft 
la  marque  du  commandement,  quand  on  ne  porte  point 
de  Pavillon  au  mât  ; pour  cet  eflPec , il  faut  que  la  flamme 
foit  fans  giroüette  j car  autrement  elle  n’eft  prife  que  pour 
enjolivement,  comme  les  Vaifleaux  Marchands  en  por- 
tent. 
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• Lorfque  plufieurs  Chefs  d’Efcadre  fe  trouvent  joinrï 
dans  une  même  Divifion  ou  Efcadre  particulière  ,il  n’y 
a que  le  plus  ancien  qui  puifle  porter  la  cornette  : les  au- 
tres portent  une  fimple  flamme.  Il  eft  permis  à celui  qui 
commande  une  Flote  de  Bâtimens  Marchands,  de  por- 
ter une  flamme  au  grand  mât , lorfqu’ils  font  route  ; & il 
eft  obligé  de  l’ôter  à la  vûc  des  Vaifleaux  de  Guerre  du 
Roy.  Les  Vaifleaux  Marchands  peuvent  les  jours  de  fêtes 
& de  réjouiflances  être  parez  de  flammes  & autres  orne- 
mens  de  toutes  couleurs , excepté  le  blanc. 

Flamme  d’ordre.  C’eft  la  flamme  que  le  Commandant 
d’une  Armée  ou  Efcadre  fait  arborer  au  haut  de  la  vergue 
d’artimon.  Elle  fait  connoître  aux  Officiers  de  chaque 
Vaifleau  qu’il  faut  qu’il  aille  à l’Ordre. 

FLIBUSTIERS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Cor- 
faires,  ou  aux  Avanturiers  des  Ifles  de  l’Amerique. 

FLOTE.  C’eft  un  corps  de  plufieurs  Vaifleaux  qui  font 
même  route. 

FLUTE,  ou  Pinque.  C’eft  un  Bâtiment  de  charge  j 
appareillé  comme  les  autres  Vaifleaux,  mais  fort  plat  de 
varangues , & dont  les  ceintes  vont  de  telle  forte  , de- 
puis l’étrave  jufqu’à  l’étambord  , qu’il  eft  auffî  rond  à 
i’arriere  qu’à  l’avant , ayant  le  ventre  fi  gros,  qu’il  a une 
fois  plus  de  bouchin  vers  le  franc-tillac  qu’au  dernier 
pont.  On  donne  le  nom  de  Flûte  à tous  les  Bâtimens 
qu’on  fait  fervir  de  Magâfin , ou  d’Hôpital  à l’Armée  na^ 
vale , ou  qui  font  employez  au  tranfport  des  Troupes, 
quoiqu’ils  foient  bâtis  à poupe  quarrée,  ou  à cul  quarré,- 
& qu’ils  ayent  été  autrefois  en  guerre. 

FLUX  ET  REFLUX.  C’eft  une  agitation  réglée  des 
eaux  de  la  mer,  qui  fait  qu’elle  fe  haufle  vers  fes  bords, 
ou  s’en  retire.  On  obferveaux  Côtes  de  France,  que  les 
eaux  de  l’Ocean  paroiflent  à certain  temps  prendre  leur 
cours  du  Midy  au  Septentrion.  Ce  mouvement  qu’on  ap- 

f»elle  le  flux  de  la  mer,  dure  environ  fix  heures  pendant 
efquclles  la  mer  s’enfle  peu  à peu,  & s’cleve  contre  les 
Côtes,  entrant  même  dans  les  rivières,  dont  elle  force 
les  eaux  de  retourner  vers  leurs  fources  j enfbrte  qu’il  y 
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en  a où  le  flux  remonte  plus  de  quarente  lieues.  Après 
ces  fix  heures  de  flux , la  mer  femble  demeurer  dans  un 
même  état  pendant  un  quart  d’heure  j & enfuite  elle 
prend  fon  cours  du  Septentrion  au  Midy , dans  l’efpace 
de  lîx  autres  heures,  pendant  lefquelles  fes  eaux  bailTcnt 
contre  les  Côtes,  & celles  des  rivières  prennent  leur  pen- 
te  pour  retourner  vers  la  mer  : c’eft  ce  qu’on  appelle 
flux.  Il  eft  fuivi  d’un  efpece  de  repos  qui  dure  un  quart 
d’heure , auquel  fuccede  un  nouveaux  flux  8c  reflux.  Ainlî 
la  mer  haufle  8c  baiflè  deux  fois  le  jour , non  pas  prcci- 
fémentàla  même  heure,  à caufe  que  chaque  jour  fon  flux 
retarde  de  trois  quarts  d’heure  8c  de  cinq  minutes.  Com- 
me il  s’en  faut  le  même  temps  que  la  Lune  ne  pafle  tous 
les  jours  dans  le  Méridien,  à la  même  heure  qu’elle  y 
avoit  pafle  le  jour  precedent,  l’opinion  de  quelqu’un  eft 
que  la  mer  hauflê  autant  de  fois  que  la  Lune  pafle  dans 
notre  Méridien  , tant  deflùs  que  deflbus  l’horizon  j 8c 
qu’elle  baiflè  de  la  même  forte  autant  de  fois  que  la  Lune 
ie  rencontre  dans  l’horizon,  foit  en  fe  couchant , foiten 
fe  levant.  L’on  remarque  de  plus  un  certain  accord  en. 
tre  la  mer  8c  la  Lune,  en  ce  que  la  mer  croît  tous  les 
jours; ce  n’eft  pourtant  pas  de  la  même  quantité  : mais 
cette  crue  efl:  d’autant  plus  grande  que  la  Lune  approche 
davantage  de  fa  conjonclion  ou  de  fon  oppofîtion  ; 8c  elle 
eft  d’autant  moindre  qu’elle  approche  des  quadratures. 
Enfin  la  mer  croît  beaucoup  plus  fenfiblement  aux  nou- 
velles 8c  pleines  lunes  qui  arrivent  vers  les  Equinoxes , 
qu’aux  nouvelles  8c  pleines  lunes  de  tout  le  refte  de  l’année. 

L’on  obferve  à peu  près  la  même  chofe  dans  toutes 
les  Côtes  de  l’Europe , qui  font  fur  la  mer  Oceane  : mais 
le  flux  eft  d’autant  plus  tard,  que  la  Côte  contre  laquelle 
il  fe  fait  eft  plus  feptentrronale  ; 8c  au  contraire  le  flux 
de  la  mer  n’eft  prei'que  pas  fenfible  entre  les  deux  Tro- 
piques. La  mer  Mediterranée  ne  paroît  pas  s’enfler , fl 
ce  n’eft  vers  le  fond  du  Golfe  de  Venifè,  fçavoir  à Ve- 
nifemême,  8c  autres  lieux  circonvoifins.  Partout  ailleurs, 
on  n’ob fer ve  qu’un  (impie  mouvement  des  eaux , qui  glif- 
fent  le  long  des  Côtes  : cela  fait  croire  à plu  fleurs  qu’iL 
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yfo  L’  E C O L E D E M A R S ; 
n'y  a' ni  flux  ni  reflux  dans  la  Mediterranée»  maïs  beau- 
coup d’autres  font  perfuader  qu'il  n’y  eft  pas  moins  réglé 
que  fur  l’Océan  j & que  fi  l’on  ne  le  remarque  prefquc 
point,  c’eft  à caufe  que  cette  mer  cil  extrêmement  creu- 
le  & profonde.  En  pleine  mer  l’eau  ne  s’élève  jamais  que 
d’un  pied  ou  deux.  La  mer  Baltique,  le  Pont.Euxin , ou 
la  mer  Majeure,  & la  mer  Morte  d’Afie,  n’ont  aucua 
flux  ni  reflux.  On  a cherché  jufqu’i  prélênt  aflez  inuti. 
lement  la  caulc  de  ce  mouvement  de  la  mer  j mais  com- 
me il  y a beaucoup  de  conformité  entre  fes  mouvement 
& ceux  de  la  Lune,  il  y aura  toujours  plus  de  fujetd’a- 
tribuer  le  flux  ôc  le  reflux  de  la  mer  à l’influence  de  cet 
aflre , qu’à  aucune  autre  raifon , quoique  nous  ignorions 
la  maniéré  dont  fe  fait  cette  influence. 

FORBAN.  C’eft  un  Pirate  écumeur  de  mer,  qui  faû 
fiant  Pavillon  de  toutes  maniérés,  attaque  amis  & enne- 
mis fians  diftindion.  Les  Forbans  font  trairez  comme  des 
voleurs  publics , lorfiqu’on  les  peut  prendre.  Le  Roy  x 
ordonne  par  un  Reglement  de  1674,  que  tous  les  Ar- 
mateurs qui  vont  faire  la  Courfe  fur  les  ennemis,  don- 
nent caution  aux  Sieges  des  Amirautez , qu’ils  ne  feront 
aucunes  Prifes  fur  les  Sujets  de  fies  Alliez  ; &c  qu’en  cas 
que  les  Armateurs  fie  trouvent  laifis  de  Pavillons  contrai- 
res, leur  procès  leur  fioit  fait  comme  à des  Forbans  & 
voleurs  publics.  Enfin  les  Forbans  font  ceux  qui  vont 
faire  la  Courfie , ou  fians  Commiflion  , ou  avec  plufieurs 
Commifljons. 

FREGATE.  Ceft  un  Vaiflèau  de  Guerre , peu  char- 
gé de  bois,  & qui  n’eft  pas  haut  élevé  fur  l’eau  : il  eft 
léger  à la  voile , & n’a  ordinairement  que  deux  ponts. 

Devis  coupe  de  Ia  Fregate  repréf entée 
dans  U figure  fuivante. 


Elle  a iiS  pieds  de  long,' de  l’étrave  à l’étambord  ; 
treize  pieds  de  creux , & trente- deux  pieds  de  beau.  C’eft 
une  pièce  nouvelle,  qui  a été  faite  par  un  excellent  Maî- 
tre , & qu’on  a mile  icy  préferablement  à plufieurs  autres. 
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particulièrement  parce  qu’elle  a plus  de  noms  de  pieS 
& de  mancuvres  qu’on  n’en  a encore  vû  jufqu’à  préfenc 
dans  aucune  autre  figure.  * 

Elle  a 1 1 0 pieds  de  quille  portant  fur  terre, 

L’etrave  a 14.  pieds  de  hauteur  à l’équerre,  & quinze 
pieds  de  quête.  ^ 

La  hauteur  de  l’étambord  efl:  auflî  de  14  pieds,  a 
trois  pieds  de  quête. 

La  liflè  de  hourdy  a 12  pieds  huit  pouces  de  long. 

Le  grand  mât  a 8 1 pieds  de  long.  “* 

Le  mât  de  mifene  a 71  pieds. 

Le  mât  d’artimon  , 6i  pied. 

Le  beaupré, 48  pieds. 

Le  grand  mât  de  hune  ji  pieds  fix  pouces. 

Le  mat  de  hune  d avant,  4^  pieds  fix  pouces. 

Le  grand  perroquet , 24  pieds. 

Le  perroquet  d’avant,  zo  pieds. 

Le  perroquet  d’artimon,  26  pieds  fix  pouces. 

Le  perroquet  de  beaupré,  17  pieds. 

La  grande  vergue  a 70  pieds  de  long. 

La  vergue  de  mifene,  60  pieds. 

La  vergue  d’artimon , 64  pieds. 

La  vergue  de  grand  hunier,  40  pieds. 

La  vergue  de  petit  hunier,  34  pieds  5 pouces. 

La  vergue  de  lîvadiere , 44  pieds. 

La  vergue  de  foule,  38  pieds. 

La  vergue  de  perroquet  de  foule,  21  pied. 

La  Vergue  de  grand  perroquet,  20  pieds. 

La  vergue  de  perroquet  d’avant,  17  pieds  (îpouces. 

La  vergue  de  perroquet  de  beaupré,  ij  fieds. 
L’éperon  a 25  pieds  de  long. 

Les  grands  porte-haubans,  2j  pieds. 

Les  porte  haubans  de  mifene , 21  pieds. 

Les  porte-haubans  d’artimon,  12  pieds. 

La  grande  hune  a 13  pieds  de  largeur  en  croix.'- 
La  hune  de  miiène,  11  pieds  6 pouces. 

La  hune  d’artimon,  7 pieds. 

La  galerie  a huit  pieds  de  long. 
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La  figure  cft  faite  proportionnée  de  maniéré,  que  les 

Sortions  des  trois  principales  pièces  peuvent  fervir  de 
r pour  tous  les  autres  principaux  membres  du  Vaif- 
feau,  & qu’en  augmentant  ou  diminuant  les  proportions 
de  ces  trois  pièces,  on  peut  augmenter  aufll  ou  diminuer 
les  autres  de  même , 6c  par  proportion  j enforte  qu’elle 
peut  fervir  de  modèle  pour  la  conftrudion  emiere  des 
VailTeaux  de  toutes  grandeurs. 

Rapport  des  lettres  ^ des  chi  ffres  à la  figure , avec  les  noms 
des  parties  du  Vaijfeau,  ^ des  maneuvrcs  qu'ils  marquent. 


A.  La  quille. 

B.  L'étrave  & l’étambord. 

C.  Le  gouvernail. 

D.  Le  voutis,  ou  revers  d'arcalTc. 

E.  La  galerie. 

F.  La  frife. 

G.  L'épars  , ou  le  bâton  du  pa- 
villon. 

H.  Le  haut  de  la  dunette , à l'ar- 
riere. 

I.  Vergue  de  hunier  de  rechange. 

K.  Corps  de  Garde.ou  demi  pont. 

L.  Le  château  d'avant. 

M.  le  bolfoir. 

N.  L’éperon. 

O.  Les  preceintes. 

P.  Les  (abords. 

Qj_  Le  dogue  d’amut. 

R.  La  grande  ancre. 

S.  Les  ecubiers. 

T.  Le  cable  qui  eft  mouillé. 

V.  La  bouée  & fon  orin. 

Mât  d’artimon. 

X.  Grand  mât. 

,Y.  Mât  de  mifene , ou  d’avant , 
ou  de  bourcet. 

Z.  Mât  de  bc.aupré. 

a.  Mât  de  perroquet  d’artimon. 

b.  Grand  mât  de  hune. 

c.  Mât  de  grand  perroquet. 

d.  Mât  de  hune  d’avant. 


c.  Mât  de  perroquet  d’avant. 

f.  Mât  de  perroquet  de  beaupré. 

g.  Girouettes  fut  les  mâts  de  per- 
roquet , d’artimon  & d’avant. 

h.  Pavillon  du  grand  mât,  ou 
du  grand  perroquet. 

i.  Pavillon  de  l’articre. 

k.  Pavillon  de  beaupré. 

l.  Vergue  & voile  d’artimon. 

I.  Vergue  de  foule. 

}.  Vergue  & voile  de  perroquet 
de  foule. 

4.  Grande  vergue  Sc  grande  voi- 
le , ou  grand  paefi. 

5.  Vergue  de  grand  hunier  , 6c 
le  grand  hunier. 

6.  V ergue  de  grand  perroquet,  6c 
voile  de  grand  perroquet , ou 
le  grand  perroqtiet. 

7.  Vergue  de  mifene,  6c  la  mi- 
fene, ou  la  voile  de  mifene, 

8.  Vergue  de  petit  hunier,  & le 
petit  hunier. 

9.  Vergue  de  perroquet  d’avant , 
& voile  de  perroquet  d’avant, 
ou  le  perroquet  d’avant  , ou 
de  mifene. 

I O.  Vergue  & voile  de  (ivadiere. 

II.  Vergue  & voile  de  p-ertoquet 
de  bcaiJpré. 

II.  Les  tons  des  mâts. 

13.  Les 
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t3.’Le5  chouquets. 

h^..  Les  hunes  avec  leurs  cade- 
nés. 

15.  Les  tons  des  mies  de  -hune. 

16.  Les  chouquets  des  mies  de 
hune  , & les  bâton»  de  pa- 
villon. 

17.  Haubans  du  mât  d’artimon. 

15.  Porte  haubans  &-cadenes  du 
mât  d’artimon. 

f^.  Haubans  du  grand  mât  , ou 
grands  haubans. 

ao.  Grands  porte-haubans  & 
leurs  cadenes. 

ai.  Haubans  du  mât  de  mifene. 

ai.  Porte  haubans  du  mât  de  mi- 
fene  , & leurs  cadenes. 

a;.  Etai  d’animon  & fa  voile. 

14.  Grand  étai  & là  voile. 

a^.  Etai  dn  mât  de  mifene. 

16.  Haubans  du  perroquet  de 
foule. 

XJ.  Haubans  du  grand  mât  de 
•hune. 

a8.  Haubans  du  mât  de  huned’a- 
'vant. 

a<). Haubans  du  grand  perroquet. 

JO.  Haubans  du  perroquet  d’a- 
vant. 

ji.  Haubans  du  perroquet  de 
beaupré. 

ja.  Cargues  d'artimon. 

JJ.  Cargues  de  la  grande  voile. 

)4.  Cargues  de  milene. 

JJ.  Cargues  de  Sivadiere. 

}6.  Ecoute  d’artimon. 

J 7.  Ecoute  de  la  grande  voile. 

j$.  Ecoute  de  roilcnc. 

JJ.  Ecoute  de  fivadiete. 

40.  Amue  d’artimon. 

41.  Coueis  de  la  grande  voile. 

41.  CouetS  de  la  mifene. 

4J.  Hource  , ou  hourfe  d’arti- 
mon. 

- Ttme  II. 
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44.  Bras  de  la  grande  vergue  , 
&:  leurs  pendeurs. 

4j.  Bras  de  la  vergue  de  mifë- 
ne  , & leurs  pendeurs. 

46.  Bras  de  la  vergue  de  liva. 
diere , palans  de  bout , & les 
pendeurs. 

47.  Martinet,  fes  marticles  & 
araignées. 

f Balancincs  de  la  vergue  de 
foule. 

48.  Balancines  de  la  grande  ver- 
gue. 

49.  Balancines  de  la  vergue  de 
milene. 

JO.  Balancines  de  la  vergue  de 
lîvadieie , qui  font  proche  du 
mân 

JS.  Cargues-bouline  de  la  gran- 
de voile. 

ja.  Cargues-bouline  de  la  mi- 
fene. 

J).  Cargues-fond  de  la  grande 
voile. 

54.  Cargues-fond  de  la  mifene. 

JJ.  Cargues-fond  de  la  livadiere. 

j4.  Ecoutes  de  perroquet  de  fou- 
le. 

j7.  Ecoutes  de  grand  hunier. 

j8.  Ecoutes  de  petit  hunier. 

JJ.  Ecoutes  de  grand  perroquet, 
qui  fervent  de  balancines  à la 
vergue  de  grand  hunier. 

60  Ecoutes  de  perroquet  de  mi-’ 
fene,  qui  fervent  de  balanci- 
nes au  petit  hunier. 

61.  Ecoutes  de  perroquet  de  beau- 
pré , qui  fervent  de  balanci- 
nes au  bout  de  la  vergue  de 
livadiere. 

61.  Etai  de  perroquet  d’artimon. 

6j.  Etai  de  grand  mât  de  hune, 
& fa  voile. 

64.  Etai  de  mât  de  hune  d’avant , 
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& fâ  Toile. 

éf,  Ecai  de  grand  perroquet, 
Erai  de  perroquet  de  mifcne. 

éy,  Ecai  de  perroquet  de  beau- 
pré. 

é8.  Sauve-gardc  de  beaupré. 
Galaubans  du  grand  mât  de 
hune.  . 

70.  Galaubans  du  mât  de  hune 
d'avant, 

71  Bras  & pendeur  de  la  vergue 
de  foule. 

71.  Bras  & pendeur  de  la  vergue 

. de  perroquet  de  foule. 

73.  Bras  & pendeur  de  la  vergue 
de  grand  hunier. 

74.  Bras  & pendent  de  la  vergue 
de  grand  perroquet. 

75.  Bras  & pendeur  de  la  vergue 
de  petit  hunier. 

76.  Bras  & pendeur  de  perroquet 
de  mifcne. 

f 7,  Bras  & pendeur  de  perroquet 
de  beaupré. 

78.  Cargucs  de  la  voile  de  perro* 
quee  de  foule. 

79.  Cargues  de  grand  hunier. 

80.  Cargues  de  petit  hunier. 

81.  Cargues  de  grand  perroquet. 

8i.  Cargues  de  perroquet  de  mi- 

fenc. 

t). Cargues  de  perroquet  de  beau- 
pré. 

«4-  Balancines  de  la  vergue  de 
perroquet  de  fougue, 

85.  Balancines  de  la  vergue  de 


grand  perroquets  ' . . 

86.  Balancines  de  la  vergue  de 
perroquet  de  mifene. 

87.  Balancines  de  la  vergue  de 
perroquet  de  beaupré. 

88.  BouUne  de  perroquet  d'atti» 
mon. 

89.  Bouline  de  la  grande  voile, 

90.  Bouline  de  milene. 

91.  Bouline  de  grand  hunier. 
tfi.  Bouline  de  grand  perroquet» 

93.  Bouline  de  petit  hunier. 

94.  Bouline  de  perroquet  de  mi» 
fene. 

95. Dri0è  de  flamme  de  la  vergue 
d'artimon. 

pg.  Euguc  & diilTê  d’artimon. 

97.  Grande  étague  & drilfe. 

98.  Etague  & drifle  de  mifene. 

99.  Elague  & driflê  de  perro> 
quet  de  foule, 

100.  Drifle  de  grand  huniec. 

101.  Drifle  de  petit  hunier, 
loi.  Etague  & driflê  de  grand 

perroquet. 

103.  Etague  & drifle  de  perro- 
quet de  milene. 

104.  Etague  & driflê  de  pertov 
quet  de  beaupré. 

iO|.  Grands  palans. 

10  6.  Palans  de  mifene. 

Le  tirant'  de  l'eau  de  ce  bâti- 
ment efl  de  quatorze  pieds  à 
l’arriere  , & de  douze  pieds  â 
l’avant.. 


Fregatt  legert>  C’eft  un  VailTeau  de  guerre,  Bon  voi.; 
lier  , qui  n’a  qu’yn  ponc  : il  eft  ordinairement  monté  de- 
puis feiie  jufqu’à  vingt. cinq  pièces  de  canon.  Par  une  Or- 
donnance du  Roy,  les  Capitaines  de  Frégates  legeres  com- 
mandent aux  Lieutenans  de  Yaiilèaux  & aux  Capitaines, 
de  brûlots.  ■ . ... 
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fregate  ttavis.  C*eft  un  petit  Vailîèau  quî  porte  des 
paquets,  & des  ordres  à l’Armée  î ont  s’en  lèrt auffi pout 
aller  reconnoître  les  Vaifleaux. 

FREGATOM.  C’eft  un  bâtiment  Vénitien  , commuA 
(iir  le  Golphe  Adriatique  : il  cil  coupé  à coupe  quarrée  , 
&il  porte  un  artimon , un  grand  mât , & un  beaupré. 

G 

GALEASSE.  C’eft  un  Gros  bâtiment  de  bas  bord , qut 
Ta  â voiles  & à rames,  & qui  porte  trois  mâts -,  i^avoir , 
artimon , meftre  & trinquet  ; la  galeafte  eft  différente  en 
cela  de  la  galere , qui  n’a  point  d’artimon  , & qui  met 
les  deux  mats  bas  quand  il  eft  neceffàire  $ au  lieu  que  la 
galeallè  ne  peut  defarborer  les  liens.  La  galeaffè  eft  le  plut 
grand  des  bâtimens  qui  font  à rames. 

GALERE.  C’eft  un  bâtiment  de  bas  bord  qui  va  âla 
voile  & à rames,  & qui  a ordinairement  vingt-à- vingt-deux 
toiles  de  longueur  , trois  de  largeur  , & une  de  profon- 
deur : elle  a deux  mâts  6c  deux  voiles  latines.  Les  Ga. 
leres  ont  cinq  pièces  de  canon , fçavoir  deux  bâtardes , 
deux  plus  petites  pièces , 8c  un  courlîer.  Ce  courlîer , qui  eft 
logé  lur  l’avant , pour  tirer  par  dellous  l’éperon,  porte  de 
balles  trente- trois  â trente-quatre  livres.  Les  mâts  s’appeL 
lent  U nu^re  ^ le  trinquet  ^ Sc  ils  fe  défarborent.  Quoique 
les  galeres  ayent  coutume  d’aller  terre  à terre  , elles  ne 
laiffènt  pas  quelquefois  de  faire  canal.  Elles  ont  de  cha- 
que côté  vingt-cinq  à trente  bancs  , à chacun  defquels 
il  y a cinq  ou  lîx  Rameurs.  On  les  diftingue  ordinaire- 
ment en  galeres  fuhtilei  ou  legeres  , 6c  en  galeres  hatariet 
ou  communes.  Les  mefures  donc  on  fe  ferc  en  Provence , 
pour  la  fabrique  des  galeres  s’apellenc  goues  , chacune 
étant  compofte  de  trois  pans , ou  de  rrois  palmes  ; fl 
bien  que  la  canne  de  Provence  étant  de  huit  pans, elle 
vaut  fix  pieds  de  Roy.  La  longueur  d’une  galere  eft  d’or- 
dinaire de  cent- cinquante- huit  goües,  ou  environ  vingci. 
deux  toifes  J fçavoir,  d’un  capion  à l’autre  ; ce  qu’on  dit 
aux  navires  de  l’étrave  i l’étambord.  Sa  largeur  au<mi.t 
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lieu  eR  d’tf  nviron  trois  coifes , & fa  hauteur  d’une  toi(ë  au 
même  endroit. 

Galtrt  fuhtile , ou  lettre.  Ces  galères  ont  la  poupe  étroU 
te  & aigue  , & (ont  bâties  à l’antique. 

Galere  bâtarde.  C’eft  une  galere  commune  , telle  que 
font  celles  de  France  relies  ont  la  poupe  large. 

Galere  rèale.  Elle  eft  diftinguce  des  autres  par  l’Eten- 
dart  royal  , & par  trois  fanaux  pofez  en  ligne  droite  t: 
elle  eft  deftinée  pour  la  perfonne  du  Général  des  ga. 
leres. 

Galere  patronne.  C’eft  la  fécondé  : c’eft'  le  Lieutenant 
Général  des  galeres  qui  la  monte,  & elle  porte  deux  fa-^ 
naux  , & un  Etendart  quatre  long  à l’arbre  de  meftre.  Si 
le  Vice-Amiral  fie  la  galere  patronne  fe  recontrent , la  ga^ 
lere  patronne  eft  obligée  de  falüer  la  première  ; fie  hc’eft 
le  Contre  Amiral , il  faut  qu’il  falüe  le  premier  : mais  le 
lâlut  fe  foit  rendre  coup  pour  coup.: 

GALION.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  autrefois  en 
France  aux  VailTcaux  de  guerre  qui  avoient  trois  ou  qua- 
tre ponts  » mais  ce  mot  n’eft  plus  en  ufâge  que  parmi  les 
Efpagnols , qui  le  donnent  aux  Vaidèaux  dont  ils  le  fer. 
vent  pour  le  voyage  des  Indes  Occidentales  -,  qui  font 
proprement  des  Caraques  , ou  VailTeaux  de  haut  bord  , 
qui  ont  trois  ou  quatre  ponts  , fie  qui  ne  vont  qu’à  la  voi- 
le.  Cependant  les  Efpagnols  attribuent  ce  nom  à tous  les 
VailTeaux , grands,  ou  petits , qu’ils  envoyenttous  les  ans 
à Vera-crux  , dans  la  nouvelle  Efpagne  j fie  ils  nomment 
Flote  les  Vailleaux  qui  vont  au  Perou':  II  bien  qu’un 
bâtiment  grand  ou  petit,  qui  fait  la  traverféc  de  Vera- 
crux  eft  nommé  galion  -,  mais  il  perd  ce  nom  s’il  eft  em-< 
ployé  à quelqu’autre  traverfée. 

GALIOTE.  C’eft  une  Ibrte  de  petite  galère  , proJ 
pre  à aller  en  courfe  à caufe  de  fa  legereté  : elle  ne  porte 
qu’un  mât  , fie  n’a  que  feize  ou  vingt  hommes  à chaque 
bande  , avec  un  feul  homme  à chaque  rame  : elle  n’eft 
montée  que  de  deux  ou  trois  pierriers.  Les  Matelots  y 
font  Soldats,  fie  prennent  le  fulîl  en  laiftànt  la  rame.  C’eft 
un.  VailTeau  qui  ne  fe  voit  que  dans  la  mer  Méditerranée- 
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k’ xsaliatt  k hombes.'C'c^'un  Vaifleau  à* varangues 'plat- 
tès , & crès-forc  de  bois  : il  n’a  qae  des  courcives  lans  ponts  }■ 
& on  s'en  fert  i porter  des  mortiers  ; on  mec  ces  mor- 
tiers en  batterie  mr  un  faux  tillac  , que  l’on  fait  à fond 
de  cale. 

GARDES  du  Pavillon  Amiral.  Le  Roy  par  fon  Or- 
donnance du  i8  Avril  lyié  , a établi  une  Compagnie  de 
Gentilshommes  fbus  ce  nom,  pourfervir  dans  les  ports, 
& â la  mer  près  de  la  perfonne  de  l’Amiral  de  France  , 
6c  lui  donner  par  là  les  marques  de  diRinâion  dites  à la 
dignité  de  fa  charge  : ils  lèrvenc  auffi  fous  Tes  ordres  fur 
les  principaux  VaiiTeaux  de  guerre , tant  en  Levant  qu’en 
Ponant.  Cette  Compagnie  eft  compofée  de  So  Gardes 
du  Pavillon  Amiral  , les  Officiers  Majors  non  compris. 
Les  Gardes  font  toujours  choills  dans  les  trois  Compa- 
gnies des  Gardes  de  la  Marine.  Les  Officiers  Majors 
font  un  Capttaine  à 6coo  livres  par  an  -,  un  Lieutenant 
à 1500  livres  ;un  Enfeigne  à 1000  livres  ^ deux  Marê- 
chaux  des  Logis  à 8oo  livres  chacun.  Entre  les  80  Gar- 
des, il  y a dix  Officiers  fubalternes  j fçavoir,  quatre  Bri- 
gadiers à 600  livres  chacun  , 6c  cinq  Sous-Brigadiers  à 
500  livres  chacun  lies  Gardes  ont  chacun  }éo  livres  par 
an.  Tous  les  Officiers,  tant  Majors  que  Subalternes  , 5s 
les  Gardes  font  préléntez  par  l’Amiral  à Sa  Majcflé , 
qui  leur  fait  expedier  des  Commiffions  , Brevets  ou  Or- 
dres. Lorlque  l’Amiral  va  à la  mer  , il  fait  embarques 
£br  fon-Vaillèau  tel  nombre  de  Gardes  qu’il  veut  -,  ils 
font  la  garde  à la  porte  de  fa  chambre.  Lorfque-la  Com- 
pagnie elb  à terre  , elle  fait  la  garde  continuelle  dans 
l’appartement  de  l’Amiral  j 6c  lorfqu’il  fort,  il  eft  fuivi 
par  tel  nombre  de  Gardes  qu’il  ordonne.  Le  Capitaine 
des  Gardes  peut  demeurer  partout  où  eft  l’Amiral  ; & 
il  eft  payé  comme  préfent  dans  le  porc,  quand  il  eft  à la 
fuite  de  l’Amiral. 

Gardes  de  HEtendart  des  Oaleres:  Ils  font  à l’égard  des 
galères,  ce  que  les  Gardes  de  la  Marine  font  par  rap- 
port aux  Vaifleaux.  C’eft  dans  cette  Compagnie  qu’oa 
prend  des  Sujets  pour  remplie  les  Enlêigoes  vacances  r. 
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elle  eft  eompofée  de  foixante  GeacilsBomnie^  ; <jne  le 
Roy  entretient  le  fait  élever  dans  les  exercices , qui  coiu 
viennent  à un  Officier  de  galere. 

Garde  nutgafins.  C’ed  l’Officier  d’un  Arcenal  de  Ma.' 
■rinc.qui  a foin  6c  qui  tient  regiftre  des  agreils,  aparaux,poa* 
dres , artifices , canons  , boulets  , armes  , provifions  , 6c 
gcncralement  de  tout  ce  qui  eil  commis  â fà  garde,  tant 
pour  la  recette  , que  pour  la  dépenië.  Il  efl  auffi  chargé 
des  corps  des  VailTeaux  , 6c  autres  bârimens  du  Roy,  qui 
font  dans  le  port:  il  doit  marquer  leur  forcie  , la  vente 
qui  s'en  faite  avec  le  prix  , ou  s’ils  ont  été  dépecez.  Il  gar. 
de  les  clefs  des  magafins,  6c  n’en  donne  l’entrée  qu'aux 
Officiers  qui  la  doivent  avoir  , 6c  aux  heures  preferites. 

Garde  du  Port.  La  garde  fefait  dans  les  ports  avec  au^ 
tant  d’exaditude  que  dans  les  Places  fortes  : pour  cet  et 
fet , il  y a à l’entrée  de  chaque  port  une  patache  , qui 
fcrt  de  première  garde:  elle  doit  y arrêter  les  Vaidèaux 
ou  bàtimens  qui  voudroient  y aborder  ,jufqu’à  ce  que  le 
Capitaine  de  cette  patache  les  ait  fait  reconnoître  6cvi> 
liter , 6c  que  fur  le  compte  qu’il  en  rend  au  Commandant 
dans  le  port, il  ait  reçu  fes  ordres. 

Outre  cette  patache , il  y a une  chaloupe  armée  dc*G  ar. 
des  pour  le  meme  fujet.  Le  Canonier  Royal  doit  faire 
tous  les  'matins  la  vifîte  des  batteries  de  canon  qui  dé. 
fendent  l’encrée  du  port , pour  voir  fl  elles  font  en  bon 
état.  La  garde  des  Vaiflèaux , 6c  pour  les  Arcenaux  , eft 
établie  fur  le  VaifTeau  portant  pavillon  Amiral  danscha. 
que  port  , oh  elle  eil  commandée  par  un  Officier  déta. 
cbé.  Cette  garde  fè  monte  avec  les  formalitez  ordinai. 
res , i crois  neures  de  relevée.  La  chaîne  du  porc  fè  fer- 
me i l’encrée  delà  nuit,  en  prefence  de  l’Officier  degar. 
de , qui  fait  porter  les  clefs  fur  l’Amiral , excepté  i 
Toulon , oh  le  Commandant  de  la  Place  a le  droit  de 
les  garder  chez  lui.  Lorfque  la  chaîne  efe  fermée  , elle 
ne  peut  être  ouverte  pendant  la  nuit , que  par  l’ordre  du 
Commaadant  dans  le  porc  ^ 6c  elle  s’ouvre  tous  les  ma;:, 
tins  avec  les -formalitez  ordinaires.  Il  doit  y avoir  croia 
chaloupes  années  pour,  faire  la.  ronde  ^ dans  le  porc  , aa 
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cour  Âviqayl  on  fait  rouler  des  patrouilles  de  Soldats 
pendant  la  nuit.  Ces  patrouilles  doivent  auflî  porter  leur 
attention  fur  les  avenues  & autour  des  magauns  , & ar.. 
xêcer  ceux  qui  fe  trouvent  dehors  apres  la  retraite , ainlî 
qu’il  Ce  pratique  dans  les  Places,  & comme  nous  l’avons 
explique. 

Gardes  côtes.  Les  Compagnies  Gardes  côtes  font  foui 
l’autorité  de  l’Amiral  de  France,  & du  département  du 
Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine  : elles  ont  été  inftituées- 
pour  s’oppofer  aux  defeentes  que  l’ennemi  pourroit  en. 
treprendre  de  faire  fur  les  côtes  maritimes , ou  elles  ont 
etc  établies.  Pour  cet  effet  le  Roy  par  Edit  du  mois  dç 
Février  1705,  en  renouvellant  les  Ordonnances  que  Sa 
Majefté  avoit  faites  pour  la  garde  des  côtes  maritimes  ■ 
du  Royaume  , pour  y établir  une  difeipline  plus  regu. 
liere  que  celle  qui  avoit  été  obfervée  jufqu’alors  , revo«- 

3ua  les  Commifftons  qu’elle  avoir  auparavant  fait  expe^ 
ier  aux  Capitaines  Gardes  côtes , leurs  Lieutenàns , Ma* 
jors  & Aydes-Majors  j & créa  en  titre  d’Office  formé 
te  héréditaire  quatre-vingt  dix  Capitaines  Généraux, pour 
fervir  fur  les  côtes  maritimes,  & commander  dans  l’é- 
renduc  des  quartiers  qui  leur  feront  départis  , fuivanc 
l’état  qui  en  fera  arrêté  au  Confeil  , fous  l’autorité  dq* 
l’Amiral  de  France  & les  ordres  des  Gouverneurs , Lieu« 
cenans  Généraux  des  Provinces  maritimes , &c.  quatre-: 
vingt-dix  Lieutenàns  Généraux  , & un  Major  & Ayde* 
Major  pour  chacune  des  Capitaineries  générales , qui  foui 
l’autorité  du  Capitaine  général,  doivent  faire  faire  i’exer* 
cice  tous  les  Dimanches  aux  Compagnies  franches  de  leur 
département.  Sa  Majefté  ayant  plus  particulièrement 
connu  l’utilité  de  cet  établillèmenc  pour  la  garde  &feu* 
xeté  des  côtes  , augmenta  le  nombre  de  tous  ces  0/H> 
ciers  -y  8c  par  fon  Edit  du  mois  de  Juillet  1707  , créa 
vingt  Capitaines  Généraux  , vingt  Lieutenàns  Géné- 
raux , vingt  Majors  8c  vingt  Aydes-Majors.  Enfin  pouf 
donner  une  entière  perfeélion  à cet  établiflèment , il  fut 
créé  cent  Offices  de  Conlèillers-  Comrniffaires  de  Miltj 
ces  Gardes  côtes,  pour  avoir  une  infpeéÛon  générale  lût 


•5^0  X’ECOLE  DE  MARS,' 

CCS  Milices  , faire  les  revues  des  habicans , tant  de  ceux 
qui  font  le  guet  de  la  mer  , que  de  ceux  qui  for- 
Tncnt  les  Compagnies  Franches  Gardes -Côtes  j & fur 
ces  Revdës  le  pain  & la  folde  leur  doivent  être  four, 
nis,  comme  fi  elle  avoir  etc  faite  par  le  Commifiàire  des 
Guerres.  Ces  Commifiaircs  doivent  encore  avoir  foin  que 
les  Capitaines  a yent  toujours  leurs  Compagnies  complec- 
tes,  &c.  Cet  Edit  eft  du  mois  de  Septembre  1709. 

Suivant  l’Edit  de  Février  170J  , dont  il  vient  d’être 
parlé,  le  Roy  veut  que  fi  pendant  la  Guerre  il  arrive 
fur  les  Côtes,  des  bris  , naufrages,  cchouëmens  & va- 
rechs de  Vaifleaux  ennemis,  il  en  appartienne  la  dixié.' 
me  partie  de  ce  qui  revient  à Sa  Majefté  ,aux  Capitaines 
Generaux,  Lieutenans  Généraux,  Majors,  Aydes-Ma. 
jors.  Capitaines,  & Lieutenans  des  Compagnies  Gardes- 
Côtes  , du  Département  où  le  cas  arrivera.  Ce  dixiéme 
doit  être  partagé  en  vingt  parts  entre  lefdits  Officiers 
fuivant  le  Reglement  du  1 May  1711. 

Par  l’Edit  de  Janvier  1716  , le  Roy  fupprima  tous  les 
Offices  cy-delTus,  & fit  la  même  année  un  Reglement, 
par  lequel  Sa  Majefté  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  Ca- 
pitainerie  un  Capitaine,  un  Majorée  un  Lieutenant.  Ces 
Officiers  doivent  être  pourvâs  par  le  Roy  , & fur  leurs 
Commiffions  prendre  l’Attache  de  l’Amiral  de  France , 
devant  qui  iis  prêtent  ferment,  ou  devant  fes  Lieutenans 
aux  Sieges  des  Amirautez  dans  le  détroit  defquels  ils 
feront  établis , & feront  enregiftrer  leurs  Commiffions. 
Il  y a dans  chaque  Capitainerie  un  ou  plufieurs  Clercs 
du  Guet , félon  l’érenduë  de  ladite  Capitainerie , qui  font 
commis  par  l’Amiral  ou  fes  Lieutenans,  tant  pour  aver- 
tir les  habitans  de  le  trouver  aux  Revùës , & monter 
kl  Garde , que  pour  tenir  regiftre  des  défaillans.  Les 
Capitaines  ont  rang  de  Capitaine  d’infanterie  } & en  cas 
que  dans  le  fervice  ilsaycnteû  un  grade  plus  confidera- 
ble  , le  même  grade  leur  eft  donné  par  leur  Commif- 
fion  : le  Major  a auffi  rang  de  Capitaine  d’kifanterie , & 
le  Lieutenant  celui  de  Lieutenant  d’infanterie.  Ces  Offi- 
ciers font  • exempts  jde  Tutelle  , Curatelle  , nomination 
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i icelles, & autres  Charges  de  Ville  j & ce  fervice  leur 
tient  lieu  de  celui  qu’ils  piHitroient  rendre  dans  les  Ar- 
mées, de  même  qu’au  Ban  & Arriere-ban , donc  ils  fonc 
exempts.  Ils  peuvent  mëriter'dans  ^es  occa/îons  d’être 
reçiîs  dans  l’Ordre  de  S.  Louis  : ils  peuvent  auflî  durant 
la  Guerre  demander  & obtenir  des  Lettres  d’Etat,  com-'  v 

me  s’ils  fervoieiK  dans  les  Armces,'&c.  • > - ' : 

GAR.GOÜCHE,  ou  Gargou/^f,  Ce  mot eft  corrompu 
du  mot  cartouche  , & fignifie  une  envelope  , ou” rou- 
leau de  parchemin,  ou  de  gros  papier  , qu’on  remplit 
d’autant  de  poudre  qu’il  en  faut  pour  la  charge  qu’on’ 
doit  donner  au  canon.  On  tient  la  gargouche  toute  prê- 
te, afin  d’être  prompt  â tirer  -,  & l’on  doit  proportion- 
ner chaque  gargouche  au  <alibre  de  la  piece.  Il  y en  a 
aufiî  de  bois  & de  fer  blanc.  Celles  du  canon  contien. 
nent  de  petites  baies,  des  clouds,  des  chaînes , des  fer-  . 
railles  , & font  envelopées  dans  la  carte.  On  dit  gar- 
gouche de  quatre  , de  fix,  de  huit,  de  douze,  de  dix. 
huit,  de  vingt  quatre  & de  trente- fix,  pour  dire  qu’elles 
fervent  à la  charge  des  canons  de  ces  fortes  de  calibres; 

GOLFE.  C*eft  un  grand  bras  de  mer  qui  Ce  jette  en. 
tre  deux  terres , plus  grand  que  la  Baye , contme  la  Baye 
eft  plus  grande  que  l’Àn^è,-  '&^^Anfe  plus  grande  que  le 
Port.  C^and  les  Golfes  ont  une  fort  grande  écendué' ^ 
ils  prennent  le  nom  de  mers  ; il  y en  a de  deux  fortesj 
fçavoir,  let  Golfes  propres  ^ qui  font  comme  fcparez  d’a- 
vec la  mer,  parce  qu’ils  n’ont  communication  avec  elle 
que  par  un  ou  plufieurs  Détroits,  s’infinuanc  dans  Ici 
terres  qui  les  environnent  prefque  de  tous  cotez  5 & tei 
Golfes  impropres , qui  ont  une  ouverture  crès-large  vers  U 
mer,  dont  ils  font  partie  Ils  confervent  alors  le  nom 
de  Golfe,  comme  ceux  de  Venifê,  autrement  l’Adriati- 
que > le  Perfique- entre  l’AIîc  êcPAftique  ;‘dè  Bengalà 
4<.  de  Saint  Thomas  fur  les  Côtes  demotre  Continent} 

-&  de  Panama  ôc  de  Saint  Laurent  dans  l’Amerique.  > 
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- HAUTEUR , ou  Ce  terme  fe  prend  auflî  pour 

kdiRance  qui  eilcomprife  encre  le  Vaill'eau  où  l’on  ell, 
en  prenant  la  hauteur,  fie  la  ligne  Equinoxiale *, & par  le 
mot  de  hauteur  on  fous.entend  la  hauteur  du  pôle , qui 
cil  toujouri)‘  égale  à la  latitude.  On  dit  dans  ce  lens,  que 
l’on  rutviyit-  far  la  hauteur  de  tant  de  degre:^,  pour  dire 
à tant  de  degrez  de  la  ligne  Equinoxiale. 

HOURQÜE.  C’eft  un  li.atimenc  Holandois  à plate 
varangue  , bordé  en  rondeur  comme  les  Flûtes , fie  qui  elt 
jnâté  fie  appareillé  comme  un  heu,  fi  ce  n’eft  qu’il  porte 
de  plus  un  bout  de  beaupré  avec  une' fivadiere. 

^ . I 

. • JET.  C’eft , de  gros  temps , jetter  à la  mer  la  mar- 
fhaadife,les  mâts,  fie  le  canon,  pour  alléger  le  Vaiflèau, 
fie  l’empêcher  de  faire  naufrage.  Xes  répartitions  pour  le 
payement  des  pertes  fie  dommages  fe  doivent  faire  fur 
les  effets,  fauvez  Se  jettez,  fit  fur  la  moitié  du  Navire  8c 
dafret,  au  marc  la  livre  de  leur  valeur  : les  munitions  de 

Î;uerre  fit  de  bouche,  ni  les  loyers  fie  hardes  des  Mate- 
pts  ne  contribuent  point  au  jet  ; fie  neanmoins  ce  qui 
èn  eft  jetté  fc  paye  par  contribution  fur  tous  les  autres 
effets,  • Les  uftenciles  de  Vaiffeau  fie  autres  choies  les 
moins  necellaires,  les,  plus pefantes , fie  de  moindre  prix, 
fe  jettent  les  premières , fie  enfuite  les  marchandifes  ds 
premier  pont  ; le  tout  au  choix  du  Capitaine,  fit  par  l’a« 
yis  de  l’Equipage.  Voyet^l' Ordonnance  de  i68i. 

. INSPECTEUR  GENERAL.  C’eft  un  Officier  qui 
fait  prendre  devant  lui  les  plans  fit  les  profils  avant  que 
de  commencer  la  conftruélion.  11  fait  faire  un  devis  exaâ: 
des  bois  qui  doivent  y entrer.  Il  enlêigae  aux  Charpen- 
tiers la  manière  de  conduire  par  réglés  les  fonds  , les 
hauts , le  fort , les  batteries  fit  les  ponts,  ficc.  Enfin  il  prend 
garde  à tout  ce  qui  regarde  la  conftrudion  Stic  radoub. 
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Le  Roy  par  fon  Edit  du  mois  d’Avril  1704.  en  créa  huic 
pour  travailler  de  concert  avec  les  Intcndans  i tout  ce 
oui  regarde  le  bien  du  (ervice.  Lorfquc  l’Intendant  efl: 
dans  le  Port,  l’Infpeâeur  ell  la  fécondé  perfonne  : mais 
quand  l’Intendant  efl:  abfcnt,  c’eft  le  Commiflàire  Or- 
donnateur qui  lereprefente,  à moins  que  l’Infpcdeur  ne 
fuit  aulfl  Commiflàire  Ordonnateur.  Il  y a auflî  trois  In^ 
fpeûeurs  des  Compagnies  Franches  de  la  Marine , qui 
ont  rang  de  Capitaines  de  Vaifleau  ; leurs  fonclions  fonc 
les  mêmes  que  celles  des  Infpecleurs  des  Troupes  de 
terre. 

INTENDANT  DE  MARINE.  C’eft  un  Officier  qui 
doit  avoir  de  la  capacité,  lequel  rcflde  dans  un  Port.  Il 
a foin  de  faire  exécuter  les  Reglemens  qui  concernent 
la  Marine  : il  pourvoit  à la  fourniture  des  Magaflns  : U 
ordonne  tout  ce  qui  dépend  des  choies  de  la  Marine  de 
de  la  confervation  des  provifions  : il  fait  la  Reviic  des 
Equipages  quand  ils  font  à bord  5 & il  fait  punir  les,dc- 
ferteurs  & les  coupables  : il  met  la  taxe  aux  denrées. 

Il  y a cinq  principaux  Arcenaux  de  la  Marine,  dans 
chacun  defquels  il  y a un  Intendant  de  Juftice,  Police  & 
Finances  de  la  Marine.  Ces  Départemens  -font  pour  lé 
Ponant,  Rochefort , Breft  , Dunkerque, Te  Havre  de 
Grâce  & Saint  Malo  ;Sc  pour  le  Levant,  Toulon,  Port- 
Louis  & Bayonne  : ces  derniers  font  regis  par  un  Com- 
milTaire  Ordonnateur  de  la  Marine.  Ces  Intendans  ont 
infpeclion  générale  fur  les  Claflcs  de  Matelots  dé  toutes 
les  Provinces  du  Royaume: ils  jugent  définitivement  ÔC 
en  dernier  reflbrt  avec  tel  Préfidial  qu’ils  veulent  choi. 
fir  , ou  avec  le  nombre  de  Graduez  porté  par  les  Or- 
donnances j ils  ont  entré  Sc  féance  dans  les  Confeils  qui 
fe  tiennent  par  l’Amiral,  pour  les  entreprifes  de  guerre, 
& pour  tout  ce  qui  concerne  l’aâioh  des  forces  mariti- 
mes, &c.  Ils  ont  le  foin,  la  direâion , 6c  ordonnent  des 
fonds  de  tous  les  achats  qui  fe  font  pour  la  conftruélion, 
radoub,  arméniens  & défarmemens  des  Vaillcaux  du 
Roy.  Cette  Commiflion  donne  la  qualité  de  Cortfeiller 
du  Roy  en  fes  Confeils  ,.£c  rang  dans  la  Marine  après 
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ies  Limtenans  Généraux  , devant  les  Chefs  d'Efcadres.' 

• Intendant  général  de  la  Murine  ^ des  Claffes.  Il  a in- 
fpeéhon  fur  les  Clallès  des  Matelots  & gens  de  mer  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Cette  Intendance  eflt 
la  plus  conlîderable  de  la  Marine  ; & celui  qui  la  rem^ 
plit,  fait  ordinairement  fa  réfidence  auprès  du  Secrétai- 
re d’Etat  qui  a le  Département  de  la  Marine. 

Intendant  des  Armées  navales.  Il  eft  ordonné  pour  la; 
Juftice , Police  & Finances  d’une  Armée  navale.  Se» 
fondions  , celles  des  Intendant  cy-delTas,  & celles  de 
l’Intendant  d’un  Port,  font  décrites  dans  l’Ordonnance 
de  16S9. 

INVALIDES  L’Hofcl  Royal  des  Invalides  établi  h 
Paris  en  1674^,  n’étant  fondé  que  pour  fervir  d’afileaii» 
Troupes  de  terre , & le  Roy  confiderant  que  les  Officiers,- 
Matelots  & Soldats  de  la  Marine  & des  Galères,  ne 
travaillent  pas  moins  à la  défenfe  de  l’Etat , & à la  gloi- 
re & au  bien  de  la.  Nation  que  ces  premiers  -,  Sa  Majefté 
par  fon  Edit  du  mois  de  May  1709,  a accordé  une  de- 
mie folde  à ceux  que  leurs  bielTures  ou  leur  vieillclfe  ren- 
dent incapables  de  continuer  leurs  lèrvices  , même  au* 
Ouvriers  qui  auront  vieilli  dans  les  Arcenaux , & au* 
Officiers. & Matelots  & Soldats  qui  auront  été  eftropieï 
au  fervice  des  Negocians  & Armateurs.  Afin  d’affiirer 
un  fonds  fuffifant  a cet  effet,  le  même  Edit  ordonne  qu’il 
lëra  retenu  quatre  deniers  pour  livre  fur  toutes  les  Pen- 
lions.  Gages  & Appointemens  que  Sa  Majefté  donne 
pour  le  corps  de  la  Marine  & pour  celui  des  Galeres , 
ibit  dans  le  Royaume,  foie  dans  les  Colonies  qui  en/, 
dépendent. 

L 

LAMANEUR.  Ce  font  des  Pilotes  qui  réfident  dan» 
les  Ports,  dont  ils  connoiffent  les  entrées  & les  iffucs  ; 
ils  conduifent  les  Vaiflèaux  qui  ont  befoin  d’y  entrer  , 
ou  d’en  fortit , & leur  font  éviter  tous  les  dangers  du 
parage.  Il  y a auffi  des  Lamaneurs  pour  les  rivières  ; & 
comme  les  . bancs  y.  cl^angent  fort  fouvent  dé  placé  pa» 
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!4‘ force  des  courans  , il  eft  neceflàire  d’avoir  de  fcmbla- 
bles  guides.  Ils  ont  falaire  règle  pour  cela  par  l’Ordon- 
nance, ejui  les  condamne  à de  grandes  peines  , fi  man- 
<jue  de  r^avoir.  leur  métier  ils  font  échouer  un  Vaiflèau  | 
& s’ils  le  font  par  malice,  ils  font  punis  de  mort.  Aucun 
ne  peut  faire  les  fonélions  de  Lamaneur  qu’il  ne  foie 
âgé  de  vingt  cinq  ans,  & qu’il  n’ait  été  examiné  & re- 
eu  dans  les  formes  requilês  par  les  Ordonnances. 
us  Ordonnances  de  i68i,  é^deiùî^, 

LANCER.  C’eft  mettre  un  Vaiflèau  neuf  à la  mer. 

LATITUDE.  C’eft  la  diftance , comprife  depuis  un  cer- 
tain lieu  jufqu’à  la  Ligne  Equinoxiale.  Cette  diftance  eft 
toujours  égale  à la  hauteur  du  Pôle  de  l’horifon  de  ce 
même  lieui  La  Latitude  eft  Septentrionale  , lorfque  le 
lieu  eft  compris  entre  la  ligne  & le  Pôle  Ardique  , que 
l’étoile  polaire  fait  difeerner  aux  Pilotes  j & elle  eft  Mé- 
ridionale, quand  le  lieu  eft  fitué  entre  la  Ligne  fie  le  Pô- 
le Antardique^queles  Pilotes  difeernent  par  la  Croifa- 
de.  Cette  latitude  ou  diftance  fe  compte  par  dégrezj: 
c’eft-à-dire  par  des  arcs  de  cercle  , qui  ne  paflènt  jamais. 
90  dégrez  ; ce  qui  eft  le  quart  du  cercle. 

LEST.  C’eft  ce  qui  fert  â faire  entrer  un  Vaiflèau  dans 
l’eau  , fie  à lui  donner  fa  jufte  péfanteur  , fie  un  contre- 
poids qui  l’empêche  de  fe  renverfer  Quand  on  dit  left  fans 
rien  ajouter , on  ontend  feulement  des  pierres,  du  fable,oit' 
quelqu’autre  chofe  qu’on  met  à fond  de  cale.  11  n’y  a point 
déréglé  certaine,  ni  de  proportion  aflùrée,pourla  quan. 
tiré  de  left  qu’il  faut  à chaque  Vaiflèau -,  car  il  ne  s’enfuie 
pas  qu’un  bâtiment  parce  qu’il  eft  de  huit  cens  tonneaux, 
doive  avoir  le  double  de  left  qu’on  donne  à un  Vaiflèau^ 
de  quatre  cens  : il  y a des  Vaiflèauxâ  qui  il  en  faut  la  moi. 
tic  de  leur  charge,  à quelqu’uns  le  tiers,  fie  il  n’en  faut; 
que  le  quart  à d’autres;  ce  qui  dépend  de  la  conftruélion. 
du  Vaiflèau.  Ceux  qui  font  à. plâtres  varangues  deman. 
dent  plus  de  left,  5c  il  en  faut  moins  à ceux  qui  ont  les- 
varangues  courtes  & qui  fotK  arrondis  par  le  fond;  par- 
ce que  ces  derniers  enfoncent  mieux  dans  l’eau  qui  les: 
ibutient  davantage  à caulè  de. cette  rondeur.  Le  meilleur^ 
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lefl  c(l  celui  de  pedes  cailloux , que  l’on  arrange  aiiêmenci 
c'eft  ordinairement  celui  des  VailTeaux  de  guerre  5 le  fond, 
de  cale  en  eft  plus  propre,  & iln’embaraUê  pas  les  pom.. 
pes, comme  fait  quelquefois  le  left  de  terre  ou  de  fable. 
On  dit  quintela<^e  fur  la  Mediterranée.  f^cyet^COrdonnanct 
de  1681. 

LIEUTENANT  GENERAL-  La  dignité  de  Lieute- 
nant Général  de  la  Marine,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui, 
eft  de  l’Inftitution  du  feu  Roy  : Sa  Majefté  en  créa  d’a- 
bord deux , & ce  nombre  a été  augmenté  à mefure  qu’il 
s’eft  fait  des  promotions  de  pareilles  charges  pour  les  Trou- 
pes  de  terre. 

Leurs  fondions  confiftent  à commander  & donner  les 
ordres  en  l’abfence  de  l’Amiral , & du  Vice.  Amiral , dans 
les  ports  & à la  mer.  Les  Commandans  des  Efeadres , ou 
des  Vaifleaux  particuliers , qu’un  Lieutenant  Général  ren- 
contre doivent  venir  à fon  bord  , pour  le  meme  fujec 
que  nous  avons  expliqué  à l’article  de  l’Amiral.  Dans  le 
port  il  a les  mêmes  droits  que  les  Vice.  Amiraux , en  leur 
abfence  : il  y a l’infpedion  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
confervation , la  feureté , l’armement  & défarmementdes 
V aifteaux  ; & il  prelîde  à tous  les  Confeils  de  conftruâion , 
foit  pour  bâür  ou  radouber. 

Quand  il  paroît  dans  le  port  ou  fur  les  Vaiftèaux,les 
Gardes  prennent  les  armes,  & le  Tambour  appelle  : quand 
il  paftè  devant  les  VailTeaux  qu’il  commande, il  eft  falué 
de  trois  cris  de  vive  le  Roy.  Ces  honneurs  ne  Ce  rendent 
qu’au  Lieutenant  Générai  qui  commande  en  Chef  dans 
le  porc  ou  à la  mer , &non  aux  autres  Licutenans  Géné- 
raux qui  n’ont  point  le  commandement. 

Zieutenant  de  yaiffiedu.  C’eft  le  premier  Officier  Ibu* 
le  Capitaine,  en  i’abfence  duquel  il  commande.  Lorf. 
qu’il  eft  dans  le  Port , il  doit  affifter  régulièrement  cous 
les  jours  aux  Ecoles  & aux  Exercices  qui  y font  établis 
pour  Tinftruiftion  des  Officiers,  à moins  qu’il  n’en  foit 
difpenfé  ; & tous  les  mois  il  doit  affifter  auffi  aux  Con- 
férences qui  fe  doivent  tenir  chez  le  Commandant,  li 
doit  être  préfenc  au  radoub  2c  carenne , 2c  rendre  coin. 
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pte  à fon  Capitaine  de  tout  ce  qui  fe  pafTe.  Il  doit  tenir 
HD  journal  de  fa  navigation , & embarquer  à cet  effet 
les  inftrumens  necelTaires.  f'oyex^l'Ordonnanct  de  léSi. 

LIGNE.  C’eft  la  difpontion  des  poAes  d’une  Armée 
navale  le  jour  d’un  Combat.  L’avant- garde,  le  corps  de 
bataille,  Sc  l’arriere-garde,  fe  mettent  fur  une  même  li- 
gne, quand  les  Efcadres  ou  les  Divifions'  font  unies: 
cela  fe  fait  autant  que  l’on  peut  , non  feulement  pour 
confêrver  l’avantage  du  vent , & afin  que  tous  les  Vaif- 
féaux  courent  un  même  bord  j mais  parce  que  s’ils  étoienc 
mis  par  files  les  uns  derrière  les  autres , ceux  qui  ne  fe- 
roient  point  au  premier  rang  ne  pourroicnt  point  tirer 
leur  bordée  fur  les  VailTeaux  ennemis  , parce  qu’ils  en 
léroient  empêchez  par  les  VailTeaux  de  leur  parti.  On 
dit  ptrder  fa  li^e , venir  À fa  liyie  , fe  rendre  à fa  ligne. 

Ligne  de  fonde.  C’eft  une  corde  d’environ  trois  quarts 
de  pouce  de  circonférence,  non  goudronnée,  de  cent  â 
lîx.  vingt  bradés  , à laquelle  on  attache  un  plomb  , êC 
qu’on  fait  defeendre  dans  la  mer  pour  en  fonder  le  fonds, 
lorfqu’on  approche  des  Côtes.  Les  plus  longues  lignes 
de  fonde  ne  font  que  de  deux  cens  bradés,  parce  que 
dés  qu’il  y a plus  de  deux  cens  brades  de  profondeur  , il 
n’y  a prefque  plus  de  fond , ou  bien  il  eft  trop  difficile  dé 
le  fonder.  La  ligne  eft  marquée  à deux  brades  avec  un 
petit  cuirmoir  ; 8c  elle  l’eft  auffi  prefque  toujours  â la 
troifiéme  bradé , mais  avec  cette  différence  que  le  cuir 
eft  fendu  ou  déchiré.  Au  bout  de  cinq  brades  elle  eft 
marquée  d’un  petit  morceau  de  quelque  chofe  de  blanc, 
comme  d’étofe.  Au  bout  de  la  feptiéme  bradé  il  y a un 
petit  morceau  de  cuir  rond  -,  8c  au  bout  de  la  quinzié- 
me bradé  un  morceau  de  cuir  blanc  : celui  qui  jette  la 
fonde  eft  placé  dans  les  grands  porte-haubans,  8c  lorf- 
qu’il  la  jette  on  poude  un  peu  la  barre  à arriver. 

LONGITUDE.  C’eft  la  diftance  du  Méridien  d’un 
certain  lieu  jufqu’au  premier  Méridien.  Cette  diftance  fe 
compte  par  les  degrez  de  l’équateur  d’Occident  en  Orient, 
jufqu'à  trois  cens  foixante  degrez  j 8c  on  la  marque  dans 
les  Cartes  par  les  Méridiens  dont  l’équateur  eft  coupé. 
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Les  Pilotes  comptent  ordinairement  la  fongicude  depuis  le 
Méridien  du  Port  d’où  ils  partent.  On  compte  en  Fran- 
ce la  longitude  depuis  le  premier  Méridien  qui  pafle  en 
l’ille  de  Fer,  l’une  des  Canaries  : de  ce  premier  Méridien, 
comme  d'un  terme,  on  commence  à compter  la  longi- 
tude en  tirant  vers  l’Orient  j deforte  que  plus  un  ter- 
me eft  oriental  au  refpeft  d’un  autre,  plus  il  y a de  lon- 
gitude. Jufqu’â  prefent  l’Art  de  la  navigation  eft  impar- 
fait, â caule  qu’on  n’a  pii  trouver  le  lecret  d’aflùrer  les 
longitudes  terreftres  > car  le  mouvement  du  ciel  qui  fc 
fait  en  vingt-quatre  heures  d’Orient  en  Occident,  ne 
laillè  aucun  terme  Hxe,  d’où  l’on  puilTe  commencer  â 
compter  la  longitude.  On  connoît  lür  mer  fi  on  avance 
vers  l’Orient , ou  vers  l’Occident  par  les  degrez  de  lon- 
gitude. Cette  fcience  a etc  cherchée  inutilement  jufqu’à 
prefent  : la  France.,  l’Angleterre  & la  Holande  ont  pro- 
mis de  grandes  récompenfes  à celui  qui  trouveroit  la  vc- 
rirable  fcience  des  longitudes.  11  -y  a eu  cy-devant  des 
Aftronomes  qui  ont  écrit  du  moyen  de  trouver  les  Ion. 
gitudes  par  la  Lune  & par  les  éclipfes  de  la  Lune*. mais 
cette  voye  eft  incertaine  , aufil-bien  que  celle  des  pen- 
dules , dont  le  mouvement  n’eft  pas  aflez  exadl.  Le  plus  filr 
moyen  dont  fe  fervent  aujourd’hui  les  Aftronomes  pour 
trouver  les  longitudes , eft  par  l’obfervation  des  éclipfes 
des  fatellites  de  Jupiter,  qui  font  très- frequentes  & tres- 
nombreufes , parce  quîl  y en  a plus  de  .trjeize  cens 
par  an. 

Il  y a des  Pilotes  qui  fe  fervent  de  deux  ou  trois  hor- 
loges ou  poudriers  de  fiible , ou  bien  de  quelque  bonne 
montre  } & lorfqu’ils  fortent  d’un  Port,  ils  obfervent 
quelle  heure  on  y compte,  & la  marquent  fur  leur  mon- 
tre, qui  par  ce  moyen  demeure  montée  pour  ce  lieu-là: 
puis  étant  arrivez  dans  quelqu’autre  Port , s’ils  trouvent 
qu’il  feit  midy,  fbit  en  prenant  hauteur,  ou  par  quel, 
qu’autre  voye  .,  ils  connoiftent  alors  par  leur  montre 
s’il  eft  midy  dans  le  lieu  du  départ.  Quand  cette  con- 
formité fe  rencontre  , le  Port  où  on  eft  arrivé  & le 
lieu  du  départ  font  fous  le  même  Méridien , & ont  la 
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meme  longitude.  Mais  s’il  eftmidy  dans  le  Port  de  l’ar- 
rivée ,&  que  les  montres  marquent  qu’il  eft  lêulemenc 
onze  heures  dans  le  lieu  du-  départ , ce  lieu  du  dé- 

f)art  fera  plus  oriental  que  le  Port  de  l’arrivée  , & leur 
ongitude  différera  de  quinze  devrez , qui  répondent  â 
une  heure.  Au  contraire , fi  lorfqu’il  eft  midy  dans  le 
Port  de  l’arrivée , vous  trouvez  par  vos  montres  qu’il 
foit  une  heure  dans  le  lieu  du  partement  , le  Pore  de 
l’arrivée  fera  plus  oriental , 6c  aura  quinze  degrez  de  lom 
gitude  plus  que  le  lieu  du  partement.  Ceux  qui  font  des 
Journaux,  6c  des  Relations  de  leurs  Voyages,  doivent 
bien  fpecifier  en  quel  lieu  ils  pofent  leur  premier  Méri- 
dien, lorfqu’ils  font  mention  des  longitudes  } car  au- 
crement  on  n’y  peut  rien  comprendre. 

M 

MAGASIN.  Le  Magafin  général  d’un  Arcenal  de  Ma- 
rine, eft  celui  où  fe  diftribuent  les  chofes  necefiaires  pour 
les  armemens  des  Vaifleaux  du  Roy. 

Magafin  particulier.  C’eft  celui  qui  renferme  les  agrès 
6c  les  apparaux  d’un  Vaifieau  feulement. 

Mapctjins.  Ce  font  des  Bitimens  où  il  y a des  muni, 
rions  de  referve,  qui  fuivent  une  Armée  navale. 

MAJORS  é-  AYDES-MAJORS.Les  Majors  ont  rang 
de  Capitaine  , du  jour  de  la  datte  de  leur  Commifilon  j 
mais  ils  ne  peuvent  faire  d’autres  fondions  que  celle  de 
Major,  fi  ce  n’eft  dans  le  Port , où  ils  peuvent  faire  fai- 
re le  détail  par  un  Ayde-Major,  6c  prendre  leur  rang 
de  Capitaine  pour  y commander,  s’ils  font  les  plus  an- 
ciens ; pourvu  que  ce  foit  de  droit,  6c  non  par  accident, 
c’eft-à  dire , parce  que  la  tempête  auroit  féparé  de  la 
Flote  les  Chefs  naturels. 

Les  Aydes.  Majors  ont  rang  de  Lieutenant , du  jourde 
leur  Commifljon , 6c  font  les  mêmes  fondions  que  le  Ma. 
jor,  auquel  ils  font  fubordonnez  quand  ils  fe  trouvent 
avec  lui. 

MAISTRES  DES  PORTS.  Ce  font  des  Infpedcurs, 
T «me  JI,  C ccc 
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aui  prennent  foin  des  Porcs,  d’y_  encretenir  la  profon. 

eur  necelîaire,  les  ëtacades  & les  quais , & d’y  faire 
ranger  les  Vaifleaux,  afin  qu'ils  ne  puilfcnt  caufer  dcde> 
fordres  les  uns  aux  autres. 

Maîtres  entretenas  dans  les  Ports.  Suivant  l’Ordonnan- 
ce de  16S9  , ils  ont  infpeélion  fur  le  travail  d’Efcouades 
de  Gardiens  & Matelots  aux  garnitures,  carennes&  au- 
tres ouvrages.  Ils  font  aufil  tenus  de  veiller  à la  conlêr- 
vacion  & amarrage  des  Vaifleaux , &c. 

Maître,  Suivant  l’Ordonnance  de  16S9,  il  eft  défen- 
du aux  Officiers  des  Sieges  de  l’Amirauté  de  recevoir  au. 
cuns  Maîtres  & Pilotes , qu’ils  ne  foient  âgez  de  vingt-cinq 
ans , & qu’ils  n’ayent  fait  deux  Campagnes  de  trois  mois 
chacune,  au  moins,  fur  les  VailTeaux  du  Roy,  outre  les 
cinq  années  de  navigation  qu’il  faut  que  les  Maîtres  ayent 
faites,  ainfi  qu’il  a été  dit  cy  delTus.  Les  Maîtres  doi- 
vent affilier  à la  carenne,  prendre  foin  de  l’arrimage 
affiette,  être  préfens  au  magafin  pour  prendre  leur  pre- 
mière garniture,  & pour  recevoir  le  rechange,  donc  ils 
doivent  donner  un  Inventaire  ligne  de  leur  main  au  Ca- 
pitaine. 

Maître  et  Equipage , ou  Maître  entretenu  dans  le  Port. 
C’cfl  un  Officier  Marinier  choifi  entre  les  plus  expéri- 
mentez, & établi  dans  chaque  Arcenal , afin  d’avoir  foin* 
de  toutes  les  chofes  qui  regardent  l’équipement , l’ar- 
mement & le  défârmement  des  Vaifleaux,  tant  pour  les 
agréer,  garnir  & armer,  que  pour  les  mettre  à l’eau, 
les  carenner,  & pour  ce  qui  fert  i les  amarrer  & tenir 
en  fureté  dans  le  Port.  Il  fait  difpofer  les  cabcflans  & 
maneuvres  neceflaircs  pour  mettre  les  Vaifleaux  à l’eau, 
& il  efl  charge  du  foin  de  préparer  les  amarres,  & de 
les  faire  amarrer  dans  le  Port.  Voyex.^  (Ordonnance  de 
1 6S9. 

Maître  de  quay'Q't^  un  Officier  de  Ville , qui  fait  les 
fondions  de  Capitaine  de  Port  dans  un  Havre. 

MANEOVRE.  Ce  mot  lignifie  toutes  les  cordes  qui 
fervent  à gouverner  les  vergues , les  voiles  êc  l’ancrage  , 
& à tenir  les  mâts  dans  leur  afliette. 
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MARE’E.  C’eft  un  mouvement  de  la  mer  qui  fe  fait 
fencir  deux  fois  le  jour  , les  eaux  montant  pendant  fix 
heures,  & s’en  retournant  pendant  fix  autres  heures,  ce 
qu’elles  font  encore  de  la  même  forte  pendant  les  douze 
autres  heures  ; cnforte  que  ce  mouvement  rcïterc , s’a- 
chève en  vingt  - quatre  heures  & quarente-huit  minutes. 
Chaque  mois  les  marées  augmentent  vers  la  nouvelle  & 
la  pleine  Lune , Sc  elles  ont  leurs  baflés  eaux , ou  leur 
diminution  vers  le  premier  & le  dernier  quartier , c’eft- 
i-dire,  environ  le  huitième  & le  vingt-unicme  jour  de  la 
Lune.  Elles  ont  leur  mouvement  beaucoup  plus  confi- 
derable  aux  nouvelles  & pleines  Lunes  de  Mars  & de 
Septembre,  temps  des  Equinoxes,  que  dans  toutes  les 
autres  Lunes  ; & au  contraire,  la  mer  ne  refoule  jamais 

fdus  fenfiblement,  & n’a  fon  reflux  plus  grand  que  dans 
CS  nouvelles  & pleines  Lunes  de  Juin  &;  de  Décembre, 
temps  des  Soiftices,  & particulièrement  au  Solftice  d’Hy- 
ver,  qui  arrive  en  Décembre.  l''oyex^V\\.w  & Reflux. 

MARSILIANE.  C’eft  un  bâtiment  â poupe  quarree, 
dont  fe  fervent  les  Vénitiens  dans  le  Golfe  de  Venilè, 
& le  long  des  côtes  de  Dalmatie. 

MAST.  C’eft  un  grand  arbre,  ou  une  longue  pièce  de 
bois,  qu’on  pofe  dans  un  Navire,  & où  l’on  attache  les 
vergues , voiles  & maneuvres  qui  font  neceflàires  pour 
faire  naviguer  le  VailTeau. 

MATELOT.  C’eft  un  homme  de  mer  employé  pour 
faire  le  fêrvice  d’un  Vaillcau.  Ce  qui  regarde  les  fondions, 
les  Engagemens  & les  loyers  desMateîots,  fe  trouve  dans 
l’Ordonnance  de  1681,  Livre  i.  Tic.  VII.  & Livre  3 , 
Tir.  IV.  On  dit  d’un  Officier  de  mer  qu7/  efi  bon  Ma~ 
telot^  comme  d’un  de  terre,  qu’/7 eft  bon  Soldat. 

Matelot.  Voyez  p^aiffeau  Matelot. 

MER.  C’eft  l’amas  des  eaux  qui  compofe  un  globe 
conjointement  avec  la  terre , & qui  la  couvre  en  pluficurs 
endroits.  La  plupart  de  fes  parties  ont  un  flux  réglé,  & 
les  autres  n’ont  de  mouvement  que  ce  qui  leur  en  eft 
donné  par  les  vents.  Il  y a des  embouchures  de  rivières 
ü vaftes,  qu’on  leur  donne  le  nom  de  mer  : ainfi  l’cm- 

C ccc  ij 


»7i  L'ECOLE  DE  MARS, 

bouchure  de  la  Garonne  eft  appellce  mer  de  Gironde.  La 
mer  a divers  noms  félon  les  divers  pays  ou  climats  où 
elle  s’étend,  & les  diverfcs  maniérés  dont  elle  s’étend. 
La  grande  mer  s’appelle  mer  Oceane  : cette  mer  a le  flux 
& le  reflux.  Depuis  l’Equateur  du  côté  de  de<^a,  on  la 
nomme  la  mer  du  Nord,  ou  y4tlantiqtte.  Au-dela  des  ter- 
res de  l’Amerique,  on  l’appelle /<*  mer  du  Sud,  oala  mer 
Pacifique.  Sous  le  pôle  on  l’appelle  la  mer  Glaciale , ou  la 
mer  blanche , à caufe  de  fes  glaces.  Vers  la  Suede&le 
Danemarc,  c’eft  à dire,  au-delà  du  Détroit  nommé  le 
Sund,  on  l’appelle  la  mer  Baltique  \ venant  du  Sund 
vers  le  Pas  de  Calais , la  mer  £Allemayie  : fur  les  côtes 
de  Bretagne  & d’Angleterre,  la  mer  Britannique. 

La  mer  Mediterranée  eft  celle  qui  entre  dans  les  terres-, 
& qui  divife  l’Europe , l'Afrique  & l’Afie.  On  l’appelloit 
autrefois  la  merdes  Grecs , ou  la  grande  mer.  On  l’appelle 
Zigulîique  & de  Tofeanne  vers  l’Italie  j Adriatique  vers  le 
Golfe  de  Venife  5 Ionique , Egée , vers  la  Grèce  ; mer  de 
Marmara,  ou  mer  Blanche , entre  l’Helefpont  & le  Bof. 
phore,  parce  qu’on  tient  qu’elle  eft  fort  lûre  ; & au-delà 
c’eft  limer  Noife,  parce  que  la  navigation  y efttrès-dan- 
gereufe , ou  mer  Majeur , que  les  Anciens  ont  appellé  Pont- 
Euxin.  Il  y a eiKore  d’autres  noers  particulières, comme 
le  lac  Afphalttque  j la  mer  Cafpie , Cafpiene , ou  de  Bahu^ 
ou  de  Sala  j la  mer  Rouge , Arabique , ou  VermeiHe , ou  de 
la  Mecque  plulîeurs  autres  étendues  d’eaux,  à qui  on 
donne  aufli  ce  nom , Sc  dont  on  ne  peut  faire  icy  men- 
tion. 

MOLE  de  Port.  C’eft  une  jettée  de  groflès  pierres  dans 
la  mer,  en  forme  de  Digue,  qu’on  fait  dans  les  Ports 
contre  l’impetuofité  des  vagues , & pour  empêcher  que 
les  Vaiffeaux  ennemis  n’y  entrent  : ou,  c’eft  une  muraille 
circulaire , ou  angulaire  faite  dans  la  mer , qui  enferme 
un  Port  propre  à mettre  des  Vaiflêaux. 

N 

NAUFRAGE.  Ce  font  les  Vaiflêaux  6c  marchandifes 
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qui  ont  enfonce  au  fond  de  la  mer.  Il  eft  défendu  de 
receler  aucune  portion  des  biens  & marebandifes  des 
Vaillèaux  échouez  & naufragez.  Si  les  effets  naufragez 
ont  été  trouvez  en  pleine  mer , ou  tirez  de  fon  fond  , 
la  troifiéme  partie  en  doit  être  délivrée  inceffammentêe 
fans  frais , en  efpeces  ou  deniers , d ceux  qui  les  auront 
fauvez  J & les  deux  autres  tiers  doivent  être  depofez , 
pour  être  rendus  aux  proprietaires , s’ils  les  réclament 
dans  l’an  & jour  -,  finon  ils  font  également  partagez  en.^ 
tre  le  Roy  & l’Amiral. 

O 

OCEAN.  C’eft  un  grand  amas  d’eaux  qui  environ- 
nent la  terre,  & qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  amaa 
d’eaux  falées  qui  foient  fur  le  globe  terreftre.  L’Ocean 
eft  joint  à la  Mediterranée  par  le  Détroit  de  Gilbraltard  , 
& détaché  de  la  mer  Cafpienne  par  la  partie  du  vieux 
Continent,  qui  regne  au  Sud  dans  le  Royaume  de  Perfe. 
On  ne  navigue  point  fur  l’Océan  avec  des  Galeres,  mais 
avec  des  Vaiffeaux  élevez  j neanmoins  on  ema  vû  i Roüen 
& à Dunkerque. 

OFFICIERS.  Outre  les  Officiers  purement  de  Vaif. 
feau , il  y en  a d’autres  qui  ont  le  même  titre  dans  d’aiN 
très  forces  de  Navires , comme  des  Capitaines  , & des 
Lieutenans  de  Frégates  legcres,  de  Brûlots  SedeGalio-» 
tes  à bombes.  Ces  Officiers  font  fujets  à proportion  aux 
mêmes  Reglemens  pour  le  commandement  de  leurs  Bà- 
timens,que  les  Officiers  de  Vaifleau.  Comme  il  a été  ne- 
ceflâire  de  fixer  le  rang  qu’ils  doivent  tenir  avec  ces  der- 
niers.  Sa  Majefté  a ordonné  que  les  Capitaines  de  Fré- 
gates legeres  commanderoient  aux  Lieutenans  de  VajC 
Icau , & aux  Capitaines  de  Brûlots,  dans  le  Porc  & i la 
mer , en  cas  de  détachement  j que  les  Lieutenans  de  Yaif- 
feau  auroienc  le  commandement  fur  les  Capitaines  do 
Brûlot  5 & que  les  Capitaines  de  Brûlot  commanderoient 
aux  Lieutenans  de  Frégates  legeres,  & aux  Enfeignes  do 
Vaifleau  ; & les  Enfeignes  de  Vaifleau  aux  Lieutenans  de 
Eregates  legeres.  Les  Capitaines  de  Galiotes  à bombes  ^ 
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onc  rang  avant  les  Capitaines  de  Frégate  legerc;lc  Lieu» 
tenant  devant  lesLieutenans,  & les  Enfeignes  de  Galio> 
tes  apres  le  dernier  Enfeigne  de  Vaiflèau. 

OURAGAN.  C’eft  une  tempête  horrible  & tres-vio- 
lente , qui  fe  forme  par  la  contrariété  des  vents,  qui  fouf- 
flant  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre,  élevent  des 
flots  prodigieux , qui  fe  brifênt  les  uns  contre  les  autres. 
Ils  fe  font  lentir  particulièrement  dans  les  Ifles  Antilles, 
depuis  le  vingt  ou  vingt-cinq  de  Juillet,  jufqu’au  quinte 
d’OcIobre. 

P 

PANNE,  C’eft  virer  le  Vaiflèau  vent  devant,  8:  met. 
tre  le  vent  fur  toutes  les  voiles,  ou  fur  une  partie,  afin 
de  ne  pas  tenir  ni  perdre  le  vent  : cela  fe  pratique  quand 
on  veut  tarder  le  cours  du  Vaiflèau,  pour  attendre  quel, 
que  chofe,  ou  laifler  pafler  les  Vaifleaux  qui  doivent  aller 
devant  ; mais  cela  ne  fe  fait  que  de  beau  temps. 

PAQUEBOT.  C’eft  le  nom  des  Vaifleaux  qui  fervent 
au  pafl^e  de  France  & d’HoIande  en  Angleterre. 

PARÀDE.  Faire  la  parade.  C’eft  orner  un  Vaiflèau  de 
tous  les  Pavillons  qui  font  à fon  bord , & de  tous  fes  pa- 
vois & flammes. 

PARC.  C’eft  dans  un  Arcenal  de  Marine  le  lieu  oA 
les  Magafins  généraux  & particuliers  font  renfermez,  & 
où  l’on  conftruit  les  Vaifleaux  du  Roy. 

PATACHE.  C’eft  un  petit  Vaiflèau  de  guerre  defti- 
né  pour  le  fervice  des  grands  Navires,  8c  qui  mouille  à 
l’entrée  d’un  Port  pour  aller  reconnoître  ceux  qui  vien- 
nent ranger  les  côtes  : ainfi  la  Patachefert  de  première 
Garde,  pour  arrêter  les  Vaifleaux  qui  veulent  entrer  dans 
le  Porc.  Le  Corps  de  Garde  de  la  Patache  doit  être 
compofé  de  fon  Equipage , ou  de  Soldats  détachez  i cet 
effet. 

PAVILLON.  C’eft  une  baniere  , ordinairement  d’é- 
tamine , qu’on  arbore  fur  le  bâton  de  l’arricre  , ou  à la 
pointe  de  quelque  mât.  Ce  pavillon  ou  bannière , eft  cou- 
pé de  diverfes  façons , 8c  chargé  d’armes  8c  de  couleurs 
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particulières  J non -feulement  pour  faire  difeerner  les  na- 
tions j mais  auflî  pour  faire  diftinguer  les  Officiers  géné- 
raux d’une  Armée  navale. 


Par  les  Ordonnances  de  1670  , & 1689 
que  quand  l’Amiral  en  perfonne  fera  embarqué,  il  por- 
tera le  pavillon  quarri  blanc  au  grand  mât  j le  Vice  Ami- 
ral le  pavillon  quarré  blanc  au  mât  d’avant  ; le  Contre- 
Amiral,  ou  premier  Lieutenant  général  ou  Chef  d’Effia- 
dre  qui  fera  en  fondion  , le  pavillon  quarré  blanc  au 
mât  d’artimon  ^ chaque  pavillon  ayant  un  quart  de  bat- 
tant plus  que  le  guindant.  Les  Chefs  d’Efeadres  portent 
une  sornette  blanche  l’écuflbn  particulier  de  leur  dé- 
partement au  mât  d’artimon  , lorfqu’ils  font  en  Corps 
d’Armée  ; mais  iis  le  portent  au  grand  mât  quand  ils 
font  féparez,&  qu’ils  commandent  en  Chef.  Le  battant 
. de  leurs  cornettes  doit  avoir  quatre  fois  le  guindant } el- 
le doit  être  fendue  par  le  milieu  , des  deux  tiers  de  fa 
hauteur,  5c  les  extrémitez  fe  doivent  terminer  en  pointe, 
11  eft  deffendu  aux  VaiHèaux  particuliers  de  porter  le  pa- 
villon blanc  , qui  cH  affedé  aux  navires  du  Roy.  Aux 
navires  vaincus  ont  attache  les  pavillons  aux  haubans  , 
GU  à la  galerie  de  l’arricre  , & on  les  laillè  traîner  6c 
pancher  vers  l’eau  5 & ces  Vaiflèaux  font  toüez  par  la 


poupe. 

Les  Pavillons  d’Amiral , Vice  Amiral , & Contre-Ami- 
ral , & les  Cornettes  ne  doivent  être  portez  que  lorfqu’ils 
font  accompagnez  ; fçavoir,  l’Amiral  de  vingt  Vailleaux 
de  guerre  J les  Vice-Amiral&  Contre.Amiral  de  douze, 
dont  le  moindre  doit  porter  trente,  fix  pièces  de  canons  > 
6c  les  Cornettes  de  cinq.  Les  Vice-Amiraux,  Lieutenans 
Généraux  , & Chefs  d’Efeadres  , qui  commandent  un 
moindre  nombre  de  Vaiflèaux , doivent  porter  une  Am- 
ple flamme.  Les  Capitaines  commandans  plus  d’un  Vaif. 
feau  , portent  une  flamme  blanche  au  grand  mât  , qui  a 
de  guindant  la  moitié  de  la  Cornette,  8e  qui  ne  peut  être 
moindre  que  de  dix  aunes  de  battant. 

Il  n’efl  arboré  fur  les  navires  de  guerre  aucun  paviL 
Ion  , flamme,  ni  enfeignede  poupe,  que  de  couleur  blan- 
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chs  , foît  pendant  la  navigation , foit  dans  les  combats  : 
il  lear  eR  feulement  permis  defefervir  delà  couleur rou. 
ge  & autres  pour  figneaux.  L’Officier  general  comman- 
dant en  Chef  porte  tant  dans  les  ports  Sc  rades  qu'à  la 
mer  , une  Enfeigne  blanche  à l’avant  de  fa  chaloupe , pour 
le  diftinguer  des  autres  Officiers  qui  la  portent  à la  pou. 
pe.  Voyez^C Ordonnance  de  1689.  Tous  les  Vaifleaux  peu- 
vent à l’occahon  mettre  une  enfeigne  ou  pavillon  de  pou. 
pe  Sc  un  de  beaupré  ; mais  il  n'y  a que  l’Amiral  qui  le 
porte  au  grand  mât.  Il  porte  encore  une  flamme  au.def- 
lous  , fl  l’Armée  eft  divifëe  en  plufleurs  Efeadres , qui 
ayent  chacun  leur  Amiral  particulier.  Le  Roy  defFend 
ordinairement  aux  navires  qui  portent  leurs  pavillons  , 
de  les  baifler  devant  qui  que  ce  foit  , ou  de  faluer  les 
premiers. 

Pavillon  Royal  de  France.  Il  eft  blanc  femé  de  fleurs 
de  lis  d’or,  & chargé  d’un  EeuflTon  des  Armes  de  Fran- 
ce , entouré  des  Coliers  des  Ordres  de  S.  Michel  & du 
S.  Efprit. 

Pavillon  de  t Amiral.  L’Ordonnance  du  Roy  de  , 
porte  que  le  pavillon  de  l’Amiral  doit  être  quarré  blanc, 
& arboré  au  grand  mât  , lorfque  l’Amiral  en  perfonne 
eft  embarqué  ,ainfl  qu’il  eft  dit  cy.deflus. 

L’Etendart  Royal  des  Galeres , eft  rouge  lêmé  de  fleurs 
de  lis  d’or. 


EXPLICATION  DES  DEUX  FIGURES  CY- JOINTES. 


A.  Pavillon  du  Pape. 

B.  De  l’Empire. 

C.  De  l’Amiral  de  France. 

D.  L’Ecendart  Royal  des  Cale- 
res. 

E.  Pavillon  Royal  de  France. 

F.  Pavillon  des  Vailfeaux  Mar- 
chands François. 

■G.  Pavillon  d'Efpagne. 

H.  D«  VailTeaux  Marchands 
d’Elpagne.  ' 

J.  Des  Etats  Généraux  des  Pro. 


vinces-unies. 

L.  D'Amfterdam. 

M.  De  Hollande , ou  du  Prince. 

N.  Pavillon  de  Beaupré  des  Euts 
Généraux. 

O.  Pavillon  de  Beaupré  deHo  I- 
lande , ou  du  Prince. 

P.  Calais. 

Q^Dunquerque. 

R.  Hoorn. 

S.  ScEelling  & 'Vlicland- 

T.  Zcbndc. 

V.  Middel- 
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V.  Middelbourg. 

31.  Amiral  d’Angleterre. 

X.  Bourgogne. 

35.  Bcaimré  d’Angleterre. 

Y.  Flandres. 

34.  VaÜTeau  Marchand  d’Angle- 

Z. Pavillon  de  Beaupré  de  Flan- 

terre. 

dres. 

33.  Ecortè . 

&.  Oftende. 

36.  autre  d’Ecollc. 

I.  Embdcn. 

37.  Itlande. 

a.  Norden. 

38.  Portugal. 

J.  Bremen. 

3 J.  autre  de  Portugal. 

4.  Hambourg. 

40.  autre  de  Portugal. 

Ÿ outre  de  Hambourg. 

41.  autre  de  Portugal. 

6.  Sleefvvich. 

4a.  Marchand  de  Portugal. 

7.  Dancmarc. 

43.  Port  .à  Port. 

8.  autre  de  Dancmarc. 

44.  Savoye. 

9.  Berg. 

43.  Gênes. 

10.  Lubec. 

y.6.  Monaco.  • 

11.  Bergen. 

47.  Modéne. 

la.  Ronoc. 

48.  Tofeane. 

13.  Brandebourg. 

49.  Livourne. 

14.  autre  de  Biindeboarg, 

30.  Venife. 

13.  Scralfundc. 

31.  autre  de  Venilc, 

rtf.  Scecin.  ^ 

31.  Ragulè. 

17.  Danczic. 

33.  Sicile. 

18.  Elbing. 

34.  Malte. 

JJ.  Konilberg. 

33.  autre  de  Malte.  ' 

ao.  Courlande. 

36.  Turquie. 

ai.  autre  de  Courlande. 

37.  4«frf  de  Turquie. 

aa>  Riga. 

38.  autre  de  Turquie. 

a3.  Reval. 

■ 59.  Des  Galères  "rurques. 

a4.  Pologne. 

60.  Tripoli. 

aj.  Mofeovie. 

6t.  Alger. 

x6.  autre  de  Molcovie. 

«>i.  Salé. 

a7.  autre  de  Mofeovie. 

63.  De  l’Empereur  des  Tartares 

a8.  Suede. 

& de  la  Chine. 

aj.  Angleterre. 

(14,  De  la  Chine. 

30.  d’Angleterre. 

C3.  Pavillon  de  Jonque  de  Nan- 

yi.  Pavillon  de  l’union  d’ Angle» 

quin. 

terre. 


PEOTE-  C’eft  une  efpece  de  chaloupe  très  longue  ; 
qui  eft  en  ufage  parmi  les  Vénitiens. 

PHARE,  tour  à feu.  C’eft  une  tour  elevee  fur  la  côte, 
& dont  le  ibmmec  porte  un  feu , ou  un  fanal  , qu’on  al- 
lume de  nuit , pour  indiquer  la  route  aux  Vaifteaux,  5c 
Tome  IL  D ddd 
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empêcher  qu’ils  ne  donnent  contre  la  côte.  Ce  mot  vient 
d’une  grande  cour  que  Ptolemce  Philadelphe  Roy  d’E- 
gypte fit  élever  fur  le  fommet  d’une  montagne  d’une  Ifle 
appellce  Pharos , en  470  de  la  fondation  du  monde. 

PIERRIER,  PerrUr.  C’efl:  une  forte  de  canon  , com- 
pofe  d’une  volée  , d’une  culaife , de  tourillons, d’un  ren- 
fort  & des  mêmes  parties  qu’un  autre  canon.  On  s’en  ferc 
à jetter  des  cailloux  & de  la  mitraille  , des  baies  &;  des- 
ferremens  empaquetez  & bien  ferrez  dans  les  cartouches. 
Il  fe  charge  par  la  culafle  , avec  une  boîte , &il  eft  mon- 
té fur  un  chandelier  au  lieu  d’affût  5 ce  qui  donne  la  li- 
berté de  le  pointer  haut  &bas,  & horifontalemcnt. 

PILOTE.  C’eft  un  Officier  de  l’Equipage  qui  prend 
garde  à la  route  du  VaiHèau,&  qui  le  gouverne.  Il  va  trois 
Pilotes  dans  les  plus  grands  Vaiffeaux  , ou  quand  il  s’a- 
git d’un  voyage  de  longs  cours  : le  fécond  & le  troifîé- 
me  fécondent  le  premier  dans  fes  fonctions.  Dans  les  au- 
tres Vaiflèaux,  il  y en  a un  ou  deux  félon  la  qualité  du 
VaifTeau  & du  voyage.  P'cyex^  l'Ordonnance  de  1681  , 6c 
de  1689. 

PINASSE.  C’eft  un  petit  birimenrfait  à poupe  quar- 
rée,  dont  l’origine  vient  du  Nord  : il  eft  fort  en  u/àge. 
en  Hollande. 

Pinaffe.  C’eft  un  petit  bâtiment  de  Bifcayc  , qui  a la 
poupe  quarrée  : il  eft  long , étroit , & léger  5 ce  qui  le 
rend  propre  à la  courfe  , à faire  des  découvertes  , & i 
dblcendre  du  monde  en  une  cote. Il  porte  trois  mâts,& 
va  â voiles  & à rames. 

PINQUE.  C’eft  une  forte  de  flûte,  bâtiment  de  char, 
ge  fort  plat  de  varangue  , qui  a le  derrière  long  & élevé.' 

Pinque.  C’eft  auffi  un  flibot  d’Angleterre. 

POLACRE.  C’eft  un  petit  VailTeau  Levantin  ,donton 
fe  fert  dans  la  Méditerranée  , & qui  porte  des  voiles 
quarréesau  grand  mât  & au  beaupré,  & des  voiles  latines 
â la  mifenne  & l’artimon. 

PONTON.  C’eft  un  grand  b.âteau  plat  , qui  a trois 
ou  quatre  pieds  de  bord  , qui  porte  un  m.it , & qui  fert  à 
foûtenir  les  Vaiflèaux  quand  on  les  met  furie  côté  pour 
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leur  donner  la  carenne  : au  défaut  d’un  ponton  on  peut 
fe  fervir  d’un  Vailk-au. 

PONT  , ou  TiU.tc.  C’eft  un  de  étages  du  Vaiflèau.  Les 
plus  grands  Vaillêaux  de  guerre  n’ont  que  trois  ponts  â 
cinq  pieds  de  hauteur  l’un  de  l’autre.  Les  Frégates  n’en 
ont  que  deux. 

PORT.  C’eftun  porte  de  mer  proche  des  terres,  derti- 
né  au  moiiillage  des  Vaifl'eaux,  & qui  y ert  plus  ou  moins 
propre,  félon  qu’il  a plus  ou  moins  de  fond  & d’abri. 
PORTE-V  O IX.  Cert  une  force  d’inrtrument  deferblanc, 
dont  l’ufage  ertde  porter  la  voix  dans  un  lieu  fort  éloigné. 

POSTILLON.  C’ert  une  petite  patache  qu’on  entre- 
tient dans  un  port,  & dont  on  fe  lert  lorique  l’on  veut 
envoyer  à la  découverte,  ou  porter  quelque  nouvelle. 

POUPE.  C’ert  l’arriere  du  Vaiflèau  , appcilée  queue 
par  quelques  uns , à caufe  que  le  gouvernail  qu’on  y atta- 
che fait  le  même  efFct  aux  navires  que  la  queue  fait  aux 
poiflTons.  Le  pourtour  de  la  poupe  ert  orné  de  balcons 
avec  les  armes  du  Roy  , le  tout  richement  doré  & peint. 

Poupe  quarrée.  Les  Vaiflèaux  i poupe  quarrée  , ont 
l’arcaflè  conftruite  félon  la  largeur  & la  rtrudion  des 
grands  Vaifl’eaux  de  guerre.  Le  Roy  ordonna  en  1673  , 
qu’à  l’avenir  la  poupe  de  fês  Vaifl'eaux  feroit  ronde  au- 
deffbus  de  la  liflè  de  hourdi , & non  quarrée , comme  il 
avoit  été  pratiqué  jufqu’alors.  On  appelle  les  grands  na- 
vires de  guerre  , Vaifl'eaux  à poupe  quarrée  , par  oppo- 
rttion  aux  flûtes  & autres  bâtimens  qui  n’ont  point  d’ar- 
caflè , & qui  ont  des  fefles  rondes  à l’arriere  , de  même 
que  le  font  les  jouës  à l’avant. 

PREVOST  Général  de  la  Marine.  C’ert  un  Officier 
établi  pour  inrtruire  les  procès  des  gens  de  mer  , qui  ont 
commis  quelque  crime.  Par  l’Ordonnance  de  1674  , il  a 
entrée  au  Confeil  de  guerre,  ainfi  que  fês  Lieutenans  ; 
& ils  y font  le  raport  de  leurs  procedures  debout  & dé- 
couverts, fans  avoir  voix  délibérative.  Tout  Soldat  dé- 
ferteur  qui  tire  l’épée  , ou  autre  arme  défenfive  contre 
le  Prévôt  & les  Archers  de  la  Marine  ert  puni  de  mort, 
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fuivaoc  la  même  Ordonnance, 

Le  Prévôt  de  chaque  Colcge  fe  doit  prefenter  à la 
chambre  toutes  les  fois  que  le  Confeil  s’affemble  : il  doit 
avoir  l’ccil  fur  la  conduite  des  Matelots  qui  font  de- 
vant la  chambre,  à ce  qu’ils  ne  com'mcttcnt aucunes in- 
folences.  Il  doit  être  prelént  aux  revdcs,& prendre coru- 
ooilfance  du  nombre  des  Matelots  qui  font  engagez  ;afîn 
de  les  faire  venir  à.  bord  en  temps  & beu,  & de  faire  re- 
cherche de  ceux  qui  ne  s’y  feront  pas  rendus  : à cet  eflèc 
on  fait  une  derniere  revue  , lorfque  les  Vaiflêaux  met- 
tent i la  voile  ; s’il  peut  fe  faifir  des  coupables,  il  lesre- 
prefente  au  Confeil.  Il  a fes  HuilEcrs  & Archers  qui  obéiC 
lent  à fes  ordres. 

0. 

QUAICHE.  C’eft  un  petit  bâtiment  qui  a un  pont , 
qui  porte  une  corne , qui  eft  m.ué  en  fourche  comme  le 
heu. 

QUART.  C’eft  l’efpace  du  temps  qu’une  partie  des 
gens  de  l’equipage  d’un  Vaiiléau  veille  pour  faire  le  fer- 
vice,  tandis  que  le  refte  dort.  Dans  les  Vaillèaux  du  Roy  le 
quart  eft  fouvent  de  huit  horloges , qui  font  de  demie  heur- 
te : dans  les  autres  Vaillèaux, il  eft  tantôt  de  fix , ou  de 
fept , & quelquefois  de  huit.  A chaque  fois  qu’on  com. 
mence  & qu’on  leve  le  quart  , on  fonne  la  cloche  pour 
en  avertir  l’Equipage. 

R 

RADE.  C’eft  une  efpece  de  mer,  & un  lieu  d’ancrage, 
à quelque  diftance  de  la  côte,  où  les  Vaifteaux  peuvent 
jetter  l’ancre  , &:  y demeurer  à l’abri  de  certains  vents  : 
ils  y mouillent  même  ordinairement  en  attendantle  vent 
ou  la  marée  propre  pour  entrer  dans  le  port  , ou  pour 
faire  voile,  Ordonnance  de  i68r, 

RADOUB.  C’eft  le  travail  qu’on  fait  pour  réparer  ce 
qu’il  y a de  brifé  au  corps  du  Vaiflèau.  On  fe  fert  pour 
cela  de  planches  , de  plaques  de  plomb  , d’étoupe  , de 
bray , de  goudron , 6c  de  tout  ce  qui  peut  arrêter  les  voyej 
d’eau 
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RANG.  Ceftun  terme  donc  on  fe  fert  fur  la  mer  pour 
diftinguer  la  grandeur  & la  capacité  des  Vaillèaux  de 
guerre  : il  s’étend  jufqu’à  cinq  diferences,  & il  eft  fondé  fur 
la  longueur  de  leur  quille,  air  le  nombre  de  leurs  ponts , 
fur  leur  port , & fur  la  quantité  des  Canons  dont  ils  font 
montez.  Toutes  ces  diftindions  de  rang  ont  été  détermi- 
nées par  une  Ordonnance  du  Roy  de  l’année  1670  , & 
plus  nouvellement  par  celle  de  1689.  Vaifleaux. 

Mais  comme  dans  les  précédentes  Ordonnances  il  y 
a encore  plus  de  circonftances  pour  le  nombre  des  ponts, 
le  porc  & les  canons , je  vais  en  parler  par  articles , ôc 
en  abrégé, 

Premitr  rang.  Ces  VailTeaux  ont  environ  cent  trente 
pieds  de  quille  portant  fur  terre , & font  de  quatorze  à 
quinze  cens  tonneaux.  Ils  portent  depuis  foixante-dix , 
jufqu’à  fix. vingt  canons  , & ont  trois  ponts  entiers  &non 
coupez , deux  chambres  l’une  fur  l’autre  , fçavoir  cell& 
des  Volontaires  , ou  du  Confeil  , & celle  du  Capitaine, 
outre  la  faine  barbe  & la  dunette. 

Second  rang.  Ces  Vaifleaux  ont  depuis  cent-dix  juf- 
qu’à cent- vingt  pieds  de  quille,  trois  ponts  entiers  , ou 

Quelquefois  le  troifiémeeft  coupé,  avec  deux  chambres 
ans  leur  château  de  poupe , outre  la  fainte  barbe  & la 
dunette.  Leur  port  elt  de  onze  à douze  cens  conneaux  5 
& ils  font  montez  depuis  cinquante  , jufqu’à  foixante-dix 
pièces  de  canons. 

Troifième  rang.  Ces  Vaiffèaux  ont  environ  cent. dix 
pieds  de  quille.  Ils  ont  feulement  deux  ponts  , & n’onc 
dans  leur  château  de  poupe  , que  la  fainte  barbe  , la 
chambre  du  Capitaine  & la  dunette  5 mais  ils  ont  un  châ* 
tcau  fur  l’avant  du  fécond  pont,  fous  lequel  font  lescui- 
fines.  Leur  port  elV  de  huit  à neuf  cens  tonneaux  -,  & iis 
font  montez  de  quarante  à cinquante  pieces  de  canons. 

Qt^triéme  rang.  Ces  Vaiileaux  ont  trente  à quarante 
canons.  Ils  ont  à peu.  près  cent,  pieds  de  quille , deux  ponts 
courans  devant  arrière  avec  leurs  châteaux  de  proüc  & 
de  poupe,  comme  les  Vaifleaux  du  troifième  rang.  Leur 
port  cft  de  cinq  à fix  cens  tonneaux. 
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Cinquième  rang.  Ces  Vaiflèaiix  font  du  dernier  rang.' 
Il  font  du  porc  de  trois  cens  tonneaux  , & de  dix.huic 
à vingt  pièces  de  canon.  Ils  ont  quatre  - vingt  pieds  de 
quille  , & au-deflbus , & deux  ponts  courans  d’avant  ar- 
rière , fans  aucun  château  fur  l’avant.  Les  cuifines  fonc 
mifes  entre  deux  ponts  , dans  le  lieu  le  plus  commo- 
de , pour  éviter  le  feu  , &.ne  point  incomoder  le  fer  vi- 
ce du  canon. 

Rang  des  Officiers  de  Marine  avec  ceux  de  Terre.  Les 
mêmes  raifons  qui  ont  oblige  le  Roy  de  régler  le  rang 
que  les  Officiers  d’Artillerie  de  terre  & de  mer  doivent 
tenir  entre  eux , lorfqu’ils  font  employez  enfemble  , & 
que  nous  avons  expliquées,  ayant  eu  lieu  pour  regler  ce- 
lui que  dévoient  avoir  les  autres  Officiers  de  ces  diffe- 
rens  Corps  dans  les  mêmes  occafions  5 Sa  Majefté  a or- 
donné, que  les  Lieutenans  Généraux  de  Terre  de  Ma- 
rine & des  Galères  marclieroient  fuivant  la  datte  de  leur 
Commiffion  : les  Maréchaux  de  Camp  avec  les  Chefs 
d’Efcadresjdcmêmedes  Mellres  deCampd’Infanterieavec 
les  Capitaines  de  Vaifleau,  de  Galeres,  les  Capitaines 
des  Ports,  les  CommilTaires  généraux  de  l’Artillerie  de 
la  Marine,  les  Infpecleurs,  & les  Majors  de  Marine  & 
des  Galeres  : les  Lieutenans  Colonels  d’infanterie , avec 
les  Capitaines  de  Galiotes  & d’Artillerie,  les  Capitaines 
de  Frégates  legeres,  & les  Capitaincs-Lieutenans  de  Ga- 
leres ; Tes  Capitaines  d’infanterie,  avec  les  Lieutenans  de 
Vaifleau , les  Lieutenans  de  Galeres , les  Lieutenans  de 
Port  de  Marine , les  Lieutenans  de  Galiotes  & d’Artil- 
lerie , les  Capitaines  de  Brûlots , & les  Sous-Lieutenans 
de  la  Reale. 

Les  Lieutenans  d’infanterie  , avec  les  Enleignes  de 
Vaifleau,  les  Sous-Lieutenans  de  Galeres,  les  Enleignes 
de  la  Reale  & des  autres  Galeres , les  Enleignes  des  Ports 
de  Marine  & Galeres , les  Enfeignes  des  Gardes  de  la 
Marine,  & l’Enleigne  des  .Gardes  de  l’Etendart  des  Ga- 
leres, les  Sous-Lieutenans  de  Galiotes&d’ArtiUerie,  les 
Lieutenans  de  Frégates  legeres  & les  Capitaines  de  Flû- 
tes t les  Enleignes  les  Sous-  Lieutenans  d’infanterie , 
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avec  les  Aydes  d’Artillerie , les  Chefs  de  Brigades , les 
Brigadiers  & Sous  Brigadiers  des  Gardes  de  la  Marine, 
& le  Maréchal  des  Logis , les  Brigadiers  & Sous-Briga- 
diers  des  Gardes  de  l’Ecendart  des  Galeres. 

Les  Commandans  des  Bataillons  de  Marine  qui  fer. 
vent  à terre,  n’ont  que  le  rang  qu’ils  ont  en  leur  quali- 
té d’Officier  de  Marine. 

Les  Officiers  généraux  de  Marine  ne  peuvent  jouir 
fur  terre  du  rang  cy-delTus  marqué,  qu’avec  Lettres  de 
Service , expédiées  par  le  Secrétaire  d’Ëtac  ayant  le  Dé- 
partement de  la  Guerre. 

’ ■ RATION.  C’eft  la  mefure  du  bifeuit,  de  la  viande, 
du  poifTon , des  legumes  & du  vin  & autre  boiflbn  qu’on 
difiribue  par  jour  dans  les  Vaiflèaux,  pour  la  fubfiflance 
d’un  homme.  La  ration  de  chaque  Matelot  & Soldat  par 
jour  eft  compoféc  de  i8  onces  de  bifeuit  poids  de  marc, 
& de  trois  quarts  de  pinte  de  vin  mefure  de  Paris  mêlez 
d’autant  d’eau.  On  donne  par  femaine  quatre  repas  de 
viande,  trois  de  poiflbn,  & fept  de  legumes. 

S 

SABORD.  C’efl  une  embrafure,  ou  canoniere,  ^ans 
lé  bordage  d’un  Vaillêau,  pour  pointer  les  pièces  deçà- 
non.  La  partie  inferieure  du  fâbord  s’appelle  (eüillct , & 
quelqu’uns  donnent  auffi  ce  nom  à la  partie  mperieure  : 
la  diuance  ordinaire  entre  deux  fabords  eft  de  fept  pieds. 
11  y a autant  de  rangs  de  fabords  qu’il  y a de  ponts: 
chaque  rang  eft  ordinairement  de  quinze  fabords  dans  les 
plus  grands  Vaiflèaux , fans  compter  ceux  de  la  fainte  Bar- 
be, & les  batteries  qui  font  fur  les  châteaux.  On  appelle 
fremiere  battent  ^ celle  qui  eft  la  plus  baffe  ; elle  doit  être 
pratiquée  fi  haute , que  dans  un  gros  temps  elle  ne  fè 
trouve  pas  fous  l’eau , & ne  devienne  pas  inutile  par  ce 
moyen.  La  fécondé  batterie  eft  au  pont  du  milieu  j & la 
troifiime  eft  fur  le  dernier  pont.  Chaque  fabord  doit  avoir 
fa  drague  & fon  palan. 

SAK^E.  C’eft  une  forte  de  Bâtiment  Grec,  donc  le 
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corps  cft  fort  chargé  de  bois  ; il  porte  un  beaupré  , un 
petit  artimon , & un  grand  mât , qui  s’clcve  avec  Ton 
mât  de  hune  à une  hauteur  extraordinaire  j & il  eft  fou- 
tenu  par  des  galaubans  & par  un  ctay  , qui  répond  à la 
pointe  du  mât  de  hune  lur  le  beaupré. 

SALUT.  Ceft  une  déférence  6c  un  honneur  qui  fe 
doit  rendre  fur  mer,  non  feulement  entre  les  Vaiileaux 
de  différente  Nation, mais  encore  lorfqu’ils  font  diftinguez 
par  le  rang  d'Officiers  qui  les  montent  6c  qui  y comman- 
dent.Ces  refpe<fls  confiftent  à fe  mettre  fous  le  vent,  à ame- 
ner le  Pavillon,  d l’embraflèr,  à faire  les  premières  6c  les 
plus  nombreufes  décharges  d'Artillerie  pour  le  falut , à 
ferler  quelques  voiles  6c  particulièrement  le  grand  hu- 
nier , à envoyer  quelques  Officiers  d bord  du  plus  puif- 
fant,  6c  à venir  mouiller  fous  fon  Pavillon,  félon  que  la 
diverfité  des  occafions  exige  quelqu’une  de  ces  cérémo- 
nies. Les  Vaifleaux  Marchands  faluent  les  Vaifleaux  de 
Guerre.  Quelquefois  parmi  les  Nations  qui  peuvent  en- 
trer en  concurrence,  chaque  VaifTeau  de  Guerre  qui  eft 
fur  la  côte , ou  à la  vûc  des  terres  de  fa  Nation  , reçoit 
le  falut  d’un  VaifTeau  étranger,  6c  le  lui  rend  enfuite.  Le 
Vaiflèau  qui  eft  au  vent  d’un  autre  eft  obligé  de  le  fa- 
luer,  fuivant  l’Ordonnance  de  aufujetdu  falut  6c 
contre-falut. 

Les  VailTeaux  du  Roy  portant  Pavillon  d’Amiral,de 
Vice- Amiral , 6c  Contre- Amiral , cornette  6c  flammes , fa- 
lueront  les  Places  maritimes , 6c  principalement  lesForte- 
refles  des  Rois  j 6c  le  falut  leur  fera  rendu  coup  pour  coup 
d l’Amiral  6c  au  Vice.  Amiral,  6c  aux  autres  par  un  moin- 
dre nombre  de  coups , fuivant  la  marque  de  comman- 
dement. 

Les  Places  de  tous  autres  Princes  6c  Républiques,  fk- 
lueront  les  premiers  l’Amiral , 6c  le  falut  leur  fera  ren- 
du  5 fçavoir , par  l’Amiral  d’un  moindre  nombre  de  coups , 
6c  par  le  Vice-Amiral  coup  pour  coup.  Les  autres  Pa- 
villons inferieurs  falueront  les  premiers  ; mais  les  Places 
de  Corfou,  Zante,  6c  Cefalonie,  6c celle  de  Nice  6c  de 
.Villefranche  en  Savoyc,  feront  faluées  les  premières  par 
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le  Vice-Amiral.  Aucnn  Navire  de  Guerre  ne  falucra  une 
place  maritime , qu’il  ne  fuie  aiïurc  que  le  falut  lui  iéra 
rendu. 

Les  Navires  du  Roy  portant  Pavillon  ,& rencontrant 
ceux  des  autres  Rois  portant  des  Pavillons  égaux  aux 
leurs,  fe  feront  faluer  les  premiers  en  quelques  mers  6c 
côtes  que  fe  faiTe  la  rencontre  : ce  qui  fe  pratiquera 
aufli  dans  les  rencontres  de  VaüTeau  à Vaiflèaurà  quoi 
les  Etrangers  feront  contraints  par  la  force , s’ils  en  font 
difficulté. 

Le  Vice-Amiral  Sc  Contre-Amiral  rencontrant  le  Pa- 
villon Amiral  de  quelqu’autre  Roy , ou  l’Etendart  des 
Galeres  d’Eipagne,  ils  ne  feront  aucune  difficulté  de  les 
faluer  les  premiers.  Le  Vaifleau  portant  Pavillon  Ami- 
ral, rencontrant  en  mer  les  Galeres  d’Efpagne,  fe  fera 
faluer  le  premier  parcelle  qui  portera  l’Etendarr  Royal. 

Les  Efeadres  de  Galeres  de  Naples,  Sicile,  Sardaigne, 
& autres  appartenantes  au  Roy  d’Efpagne,  ne  feront  trait- 
tées  que  comme  Galeres  Patronnes,  quoiqu’elles  portent 
l’Etendart  Royal  : elles  feront  feulement  faluées  par  le 
Contre-Amiral,  & elles  falueront  les  premières  le  Vice- 
Amiral,  qui  les  y contraindra  en  cas  de  refus.  La  même 
chofè  aura  lieu  pour  les  Galeres  portant  le  premier  Eten- 
dart  de  Malte , 6c  de  tous  autres  Princes  6c  Républiques. 
Tous  les  Navires  de  Guerre  fe  feront  faluer  par  la  Ga- 
lère patronne  de  Gênes. 

Les  Vaillèaux  portant  cornettes  & flammes  falueront 
les  Pavillons  de  l’Amiral  6c  Contre  Amiral  des  autres 
Rois,  6c  fe  contenteront  qu’il  leur  foit  répondu  par  un 
moindre  nombre  de  coups. 

Les  Vaifleaux  de  moindres  Etats  portant  Pavillon  Ami- 
ral, 6c  rencontrant  celui  de  France,  plieront  leur  Pavil- 
lon , 6c  falueront  de  vingt- un  coups  de  canon  j 6c  enfuite 
celui  de  France  ayant  rendu  le  falut  de  treize , les  autres 
remettront  leur  Pavillon, 

Le  Vice  Amiral  6c  Contre- Amiral  feront  faluez  de  la 
même  maniéré  par  les  moindres  Etats.  Leur  Amiral  fa- 
luera  pareillement  le  premier  le  Vice- Amiral  6c  Contre- 
TomeJJ.  Eece 
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Amiral  ; mais  il  ne  pliera  fon  Pavillon  que  pour  l’Amiralî 
enforte  que  cette  déférence  de  plier  le  Pavillon  ne  fera 
rendue  par  les  moindres  Etats  qu’aux  Pavillons  égaux, 
& fuperieurs. 

Les  VâilTeaux  du  Roy  portant  cornette  falueront  l’A- 
miral des  moindres  Etats,  £c  fe  feront  falucr  par  cous 
les  autres  Pavillons. 

L’Etendart  Royal  des  Galeres  faluera  le  premier  le 
Pavillon  Amiral , qui  rendra  coup  pour  coup  j fie  l’Eten- 
dart  fera  laluc  le  premier  par  le  Vice- Amiral. 

Le  Vice  Amiral  fera  faluc  par  la  Patronne  des  Gale- 
res, à laquelle  il  répondra  coup  pour  coup  -,  fie  elle  fera 
faluée  par  le  Contre  Amiral,  auquel  elle  répondra  de 
même.  Lorfqu’il  y aura  plufieurs  Vaiffeaux  de  Guerre  cn- 
femble , il  n’y  aura  que  le  Commandant  qui  falue. 

Lorfqu’on  arborera  le  Pavillon  Amiral,  foie  dans  les 
Ports,  foit  à la  mer,  il  fera  faluc  par  l’Equipage  du  Vaif- 
feau  fur  lequel  il  fera  arboré,  de  cinq  cris  àzVive  le  Rey-^ 
fie  les  autres  VailTeaux  le  falueront  en  pliant  leur  Pavil. 
Ion , fans  tirer  de  canon.  Le  Pavillon  du  Vice- Amiral  fera 
feulement  falué  par  trois  cris  de  tout  fon  Equipage  ; le 
Contre- Amiral  fie  les  Cornettes  par  un  cri  j fie  a l’égard 
des  flammes  elles  ne  feront  point  faluées. 

Les  Vaiffeaux  du  Roy  portant  Pavillon  de  Vice.  Ami- 
ral fie  Contre  Amiral , rencontrant  en  mer  le  Pavillon 
Amiral,  le  falueront  de  la  voix^  plieront  leurs  Pavillons, 
fie  abaifferont  leurs  hautes  voiles. 

Le  Contre- Amiral,  Cornette,  fie  autres  Vaiflèaux  de 
Guerre , abordant  le  Vice  Amiral , le  falueront  feulement 
de  la  voix , en  paffanc  à l’arriere , pour  arriver  fous  le 
vent.  Les  Vaiffeaux  du  Roy  qui  ne  portent  ni  Pavillon 
ni  Cornette , fe  rencontrant  à la  mer,  ne  fe  demanderont 
aucun  faluc.  Il  eff  défendu  à tous  Capitaines  fit  Comman- 
dans  de  faluer  les  Places  des  Ports  Sc  rades  du  Royaume, 
où  ils  entrent  fie  mouillent  ordinairement  j comme  aulli 
de  tirer  du  canon  dans  les  occafions  de  Revues  fit  des  vi- 
Ilres  particulières  qui  leur  pourroient  être  faites  fur  leux 
bord. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VIII.  5S7 

Seront  feulement  faluez  du  canon , l’Amiral , le  Vice- 
Amiral,  le  Gouverneur  de  la  Province , quand  ils  feront 
leur  première  entrée  dans  le  Port  ; le  Vailfeau  portant 
Pavillon  Amiral  dans  un  Port  rendra  le  làlut.  Le  Roy  fc 
trouvant  en  perfonne  dans fes Ports, ou  furies  Vaiilèaux, 
fera  lalué  de  trois  falves  de  toute  l’Artillerie  , donc  la 
première  fe  fera  i boulet. 

SCORBUT.  C’eft  une  maladie  qui  prend  fur  mer,  & 

f»rincipalcment  dans  les  voyages  de  long  cours , pendant 
efquels  la  corruption  de  l’air  marin,  les  chofes  falées 
qu’on  mange,&  le  vin  pur  qu’on  eft  oblige  de  boire  lorfque 
les  eaux  font  gâtées , altèrent  la  maile  du  fang  ; elle  enfle 
le  corps , le  remplit  de  pullules , Sc  infeéle  l’naleine.  On 
commence  i s’appercevoir  de  cette  maladie  par  une  gran- 
de enflure  des  gencives,  où  il  le  forme enfuite  de  malins 
ulcérés.  La  langueur  que  cette  maladie  caufe  ne  peut  être 
foulagée  qu’en  prenant  terre,  ou  en  fe  frottant  de  fang 
de  tortues  de  mer  ; on  fe  peut  aulfi  utilement  fervir  du  jus 
d’oranges  ou  de  citrons.  Le  feorbut  eft  familier  dans  tous 
les  lieux  maritimes,  à caufe  que  l’air  y eft  rempli  de  par- 
ticules âcres  qui  s’échappent  de  la  mer. 

SECRET  AIRE  général  de  la  Marine.  Le  Roy  par  Ar- 
rêt de  fon  Confeil  d’Etat  du  15  Août  1707  , lui  a don- 
né féance  & voix  délibérative  dans  les  AlTemblées  qui 
fe  tiennent  pour  juger  les  Prilcs,  de  même  que  fes  pré- 
décefléurs  l’avoienc  eue  jufqu’en  i6ii , que  cet  ufagefut 
fufpendu,  à caufe  de  la  minorité  de  l’Amiral.  C’eft  lui 
qui  fait  tout  le  détail  fous  l'Amiral , près  duquel  il  eft 
toujours  attaché. 

SEMAQUE.  C’eft  un  petit  bâtiment  Holandois,  donc 
on  fe  ferc  pour  mener  des  marchandiies  à bord  des  grands 
Vaiflèaux. 

SIGNAL.  Les  fignaux  fur  mer,  font  des  inftruftions 
données  par  le  Commandant  de  l’Armée  ou  de  l’Efcadre, 
de  ce  qu’il  fera,  ou  de  ce  qu’il  veut  qu’on  faflè.  Les  fi- 
gnaux de  jour  fe  font  par  le  maniement  des  voiles , par 
des  Pavillons,  ou  par  des  flammes  de  differentes  cou- 
leurs 3c  grandeurs  : ceux  de  nuit  par  de  faux  feux  , par 

E e eeij 


588  L’ECOLE  DE  MA  R'S, 

le  nombre  & la  fituation  des  fanaux , ou  par  une  cer- 
taine quancicé  de  coups  de  canon.  Les  fignaux  qui  le  font 
de  jour  lur  les  cotes , fe  font  par  fumée  , & de  nuit  aufli 
par  feu. 

Siÿi-ttix  pour  la  brume.  C’eft  quand  les  brouillards  em- 
pêchent quelcsVaiflcaux  nefe  voyent,8c  qu’il  y a lieu  de 
craindre  que  faute  defe  voir,  ils  ne  s'abordent  les  uns 
les  autres.  Ces  fignaux  fe  font  en  tirant  des  coups  de 
moufquct  de  temps  en  temps,  en  battant  la  caiflè  , en 
fonnant  de  la  trompette  ou  les  cloches. 

SOLDAT.  Ce  font  des  Soldats  ciu’on  entretient  fur 
les  Ports.  Il  y en  a trois  cens  dans  le  Port  de  Toulon, 
& pareil  nombre  dans  chacun  de  ceux  de  Rochefort  8c 
de  Brell,  & cinquante  au  Havre.  Outre  cela  on  en  en- 
tretient encore  trois  cens  à la  demie- paye  dans  chacun 
de  ces  trois  premiers  Ports. 

SONDE  , ou  plomb  de  Sonde.  C’efl  une  petite  ma/Ic 
de  plomb  faite  en  pyramide , ou  en  façon  de  quille,  que 
l’on  attache  à un  long  cordeau,  appelle  ligne  de  Sonde 
& que  l’on  fait  defeendre  dans  la  mer,  tant  pour  fçavoir 
la  profondeur  du  parage  où  on  fe  trouve,  que  pour  re- 
connoître  la  nature  & la  qualité  du  fond , lequel  s’atta- 
che à la  partie  inferieure  de  la  Sonde. 

STRIBORD.  C’eft  le  côté  de  la  main  droite  du  VaiC 
feau , au  refpeft  d’un  homme  qui  étant  à la  poupe  fait 
face  vers  la  proüe.  Ce  mot  de  ftribord  a été  fait  par  cor- 
ruption de  dextribord  j mais  le  plus  en  ufage  eft  ftribord> 
Le  côté  gauche  du  Vaiflèau  eft  nommé  Bâbord. 

T 

TARTANE.  C’eft  une  barque  dont  on  fe  fert  fur  la 
Mediterranée , differente  des  autres  barques  en  ce  qu’elle 
ne  porte  qu’un  arbre  de  meftre , autrement  un  grand  mâr, 
& un  mât  de  mifênc.  La  voile  d’une  Tartane  eft  à tiers 
point  j mais  de  gros  temps  elle  en  appareille  une  à trait 
quarré,  appel  Ice  voile  de  fortune. 

TERRE-FERME.  On  appelle  Terrc.fermc  une  grande 
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étendue , dins  laquelle  font  comprifes  pluficurs  régions, 
& que  les  mers  ne  féparent  point. 

TILLAC.  C’tfl;  le  plancher  ou  étage  d’un  Navire,  fur 
lequel  la  batterie  eft  pofée  comme  fur  une  platte. forme, 
ou  fur  un  plancher. 

TIMON,  ou  B‘trre  de  Gouvernail.  C’efl:  une  piece  de 
bois  longue  & arrondie , dont  l’une  des  extrêmitez  ré- 
pond du  côté  de  l’habitacle  d la  manivelle  du  gouvernail 
que  tient  le  Timonier  ; & elle  le  joint  à cette  manivelle 
par  une  cheville  de  fer  qui  lui  eft  attachée,  fie  qui  entre 
dans  la  boucle  de  fer  de  ha  manivelle. 

TIMONIER.  C’eft  le  Matelot  qui  tient  la  barre  du 
gouvernail,  pour  conduire  fie  gouverner  le  Vaiftèau. 

TONNEAU.  On  fe  fertde  ce  terme  pour  exprimer  un 
poids  de  deux  mille  livres , ou  de  vingt  quintaux  ; fie  en  ce 
fens,  quand  on  veut  défigner  la  capacité  & le  port  d’un 
Navire, on  dit, par  exemple,  qu’il  eft  decinq  cens  ton- 
neaux, pour  exprimer  qu’il  porte  cinq  cens  fois  la  valeur 
de  deux  mille  pefant,  c’eft-.à-dirc  un  million  de  livres  pc- 
fant  : il  faut  pour  cela  que  l’eau  de  la  mer  qu’occupe  le 
Vâifleau  en  enfonçant,  pefe  un  pareil  poids. 

TORTUE.  C’eft  une  forte  de  Vaiftèau  qui  a le  pont 
élevé  en  maniéré  de  toit  de  maifon,  afin  de  tenir  les  SoL 
dats , fie  les  paftàgers  à couvert. 

TOUR  MARINE.  C’eft  une  tour  qu’on  bâtit  fur  les 
côtes  de  la  mer,  pour  y mettre  des  Soldats,  qui  don- 
nent avis  par  un  fignal  lorfqu’ils  découvrent  quelques 
VaiflTeaux  ennemis.  Ces  fortes  de  tours  font  ordinaire- 
ment fans  portes.  Se  on  y entre  par  des  fenêtres  qui  font 
au  premier  ou  fécond  étage , avec  une  échelle  que  l’on 
tire  en  haut , quand  on  eft  dedans. 

TRESORIER  général  de  la  Marine.  C’eft  lui  qui  fait 
payer  par  fes  Commis  les  fonds  qui  font  ordonnez  pour 
la  Marine  , foit  dans  les  Ports , fuit  à la  mer  : il  y a des 
Treforiers  de  la  Marine  établis  dans  chaque  Province. 

TROMPETTE  parlante.  Elle  a fept  à huit  pieds  de 
longueur , 5c  quelquefois  quinze  : elle  eft  toute  droite , 
faite  de  fer  blanc  : elle  a un  fore  large  pavillon , fie  fon 
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Iiocal  eft  aflëî  large  pour  y pouvoir  introduire  les  deux 
levres.  En  parlant  dedans,  on  fait  aller  la  voix  jufqu’â. 
mille  pas  fort  diftindement.  Cette  trompette  cft  rorc 
commode  à la  mer. 


V 

VAISSEAUX.  Les  Vaiflèaux  du  Roy  font  diflribuex 
dans  les  Ports  de  Toulon  , de  Breft,  du  Port-Louis  , de 
Rochefort  &c  du  Havre  de  Grâce.  Ces  Vaiflèaux  font  de 
differentes  grandeurs  : il  y en  a du  premier  , du  fécond  , 
du  croifiéme  , du  quatrième  & du  cinquième  rang.  Sui- 
vant le  Reglement  de  1689,  ceux  du  premier  ran^  doi- 
vent avoir  163  pieds  de  longueur  de  l’Etrave  à l’Etam- 
bord , par  dehors  ; 44  pieds  de  largeur  en  dehors  des 
membres,  & xo  pieds  4 pouces  de  creux,  à prendre  fur 
la  quille  au.deflus  des  bouts  du  banc  en  droite  ligne  : 
ils  portent  depuis  70  pièces  de  canons  jufqu'à  110  , 6c 
ont  jufqu’à  900  hommes  d’Equipage.  Ceuxd«  fécond  rang 
font  de  differentes  grandeurs  : les  Vaiflèaux  die  ce  rang , 
du  premier  ordre , ont  i yo  pieds  de  long , 41  de  large  , 6c 
19  de  creux  : ceux  du  fécond  ordre  146  pieds  de  longueur, 
40  de  largeur,  & i8  pieds  3 pouces  de  creux.  Ceux  du 
troifiéme  rang  font  auflî  de  differentes  grandeurs  : ceux 
premier  ordre  , doivent  avoir  140  pieds  de  longueur,  38 
de  largeur,  & 17  pieds  6 pouces  de  creux: ceux  du  fe. 
cond  ordre  136  pieds  de  longueur  , 37  de  largeur  , & i(» 
pieds  6 pouces  de  creux  : leur  port  eff  ordinairement  de 
nuit  à neuf  cens  tonneaux  , &ils  font' montez  de  qua- 
rente  à cinquante  canons.  Les  Vaiflèaux  du  quatrième  rang , 
doivent  avoir  110  pieds  de  longueur  , 13  •;  de  largeur  ôc 
14  de  creux  : leur  port  eft  de  trente  à quarente  canons, 

& de  cinq  à fix  cens  tonneaux.  Ceux  du  cinquième  rang 
ont  iio  pieds  de  longeur,i7  j-  de  largeur,  & 14  de  creux: 
leur  port  efl  de  trois  cens  tonneaux  , & de  dix-huit  ou 
vingt  canons.  Outre  un  grand  nombre  de  Vaiflèaux  de 
tous  les  rangs,  la  France  a encore  des  Frégates  legeres, 
des  Galiottes  à bombes , des  Brûlots , des  Brigantins,  des 
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Barques  longues  ou  Courvettcs  , des  Flûtes  & des  Bar- 
ques. 

P^aiffeaux  de  haut  bord.  Ce  font  ceux  qui  vont  feulement 
à la  voile  ,&  donc  on  fe  fert  pour  courir  fur  toutes  les 
mers  j ou  bien  ceux  dont  on  le  fert  dans  l'Ocean , à la 
différence  des  Galeres  & des  Vaillèaux  plats,  & des  pe- 
tits bâtimens , qui  rendent  fervice  aux  autres. 

Vaijfeaux  de  bas  bord.  Ce  font  des  Vaiffeaux  i voiles 
& à rames  , comme  les  Galeres , qui  ne  vont  ordinaire- 
ment que  fur  la  mer  Mediterranée. 

yaijfeau  Matelot.  Il  y a deux  fortes  de  Vaillèaux  Ma- 
telots : la  première , c’eft  quand  dans  de  certaines  Ar- 
mées navales  on  aflocie  deux  à deux  les  Vaiffeaux  de 
guerre , pour  fe  prêter  du  fecours  mutuellement  en  cas 
de  befoin  j ces  Vaillèaux  font  Matelots  l’un  de  l’autre. 
L’autre  forte, eft  dans  toutes  les  Armées  navales  i mais 
elle  a feulement  lieu  pour  les  Officiers  Généraux  qui  por- 
tent pavillon  : ils  ont  chacun  deux  Vaillèaux  Matelots 
pour  les  fecourir  ;l’un  à leur  avant,  appellé'/’W^rrr/or 
vant  ; l’autre  à leur  arriéré  , appellé  Matelot  de  Parriere. 
Quelquefois , quand  l’Amiral  tient  la  mer  , il  n’y  a que 
lui  qui  par  prérogative  ait  deux  Vaillèaux  féconds  ,&les 
autres  n’en  ont  que  chacun  un. 

L’arriere  d’un  Vailfeau  en  étant  une  des  principales 
parties,  on  a crû  en  devoir  mettre  icy  la  figure  en  par- 
ticulier , afin  qu’on  puiflè  en  voir  toute  l’arcallè  avec  fop 
bordage  & fes  ornemens, jufqu’à  la  lillè  de  hourdi.  Cet. 
te  figure  eft  proportionnée  pour  un  Vaiflèau  de  145  pieds 
de  long,  pris  de  l’étrave  à l’étambord,  36  pied  de  large, 
& 1 5 pieds  de  creux. 


EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  CY -JOINTE- 


A.  V Etambord  , qui  a de  hau- 
teur à prendre  fur  la  quille 
ou  en  ligne  perpendiculaire , 
17  pieds  ; un  pied  7 pouces 
d cpais  i a pieds  de  large  par 


le  haut  ; Z pieds  7 pouces 
au-delfous  des  Ellains  , & 7 
pieds  par  le  bas. 

B B.  La  Lijfe  de  Hourdi,  qui  a 
ly  pieds  de  long  i un  pied  9 
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pouces  d’cpais  •,  uii  pied  7 pou- 
ces de  large  en  fon  milieu  5 1 
pied  5 pouces  par  les  bouts  ; 
I pied  6c  I pouce  de  courbe. 

CC.  Les  EflAÎns , <)ui  ont  ii 
pieds  de  haut , à prendre  per- 
pendiculairement du  bout  de 
l'Etambord  par  le  haut.jufqu’à 
l’endroit  oii  ils  le  joignent 
vers  le  bas. 

D D.  Les  Comre-L’lf;s , ou  Barres 
de  Contre-jircajfe  , qui  ont  i 
pied  pouces  d'epaiiTeur. 

E E.  IjCS  Âfontans  des.  Sabords  , 
qui  marquent  la  largeur  des 
Sabords  de  l’ArcalIc  , & qui 
ont  8 pouces  d'épais, 

F.  Le  revers  et  Arcade , qui  com- 
mence à faire  faillie.àla  Lif- 
fe  de  hourdi  , fur  laquelle  il 
fe  termine  j & qui  cft  de  3 
pieds.  • 

G G.  L‘ Architrave  , qui  a j pou- 
ces & demi  d’épais , & j pied 
3 poiire  de  large. 

H H.  Le  Tore  , qui  a 4 pouces 
d'épais. 

1 1.  /.<»  Frife  , qui  efl  au-dclTus 
du  Revers  , & qui  bombe  ; 
avec  deux  Sabords. 

K K-Vn  autre  Frife,  fous  les  fenê- 
tres de  la  chambre  du  Capitai- 
ne, qui  a 5.  pouces  d’épais. 

L L.  La  Sirnaife  , qui  a 4 pou- 
ces d’épais  ; i pied  7 pouces 
de  large  en  fon  milieu  3 & 1 


pieds  par  les  bouts. 

M M.  Les  fenêtres  de  U chambre 
du  Capitaine. 

N N Lf  Tore  aH~deJfas  des  fenl.. 
très  , qui  a 4 pouces  d’épais. 

O.  Le  Âfiroir  ou  Fronteau  tf  rfr~ 
mes , qui  a 7 pieds , 6 pouces 
de  haut, 

P P.  Les  Barres  du  Couronnement , 
entre  lefqucllcs  il  y a une  fri- 
fe , étant  toutes  deux  un  peu 
moins  épailTes  que  les  autres 
pièces  qui  font  au-dclfous  , 
la  frife  moins  épailfe  aulli  que 
les  deux  autres  trifes.  Ces  trois 
pièces  ont  enfcmble  1 pieds 
6 pouces  de  haut. 

Le  Couronnement  , qui  a l 
pied  6 pouces  de  haut  en  fon 
milieu. 

R R.  Les  Allonges  de  poupe  ou 
trepots  , qui  ont  14  pieds  de 
haut  au-delfus  de  l'Etambord. 

S.  Terme. 

T T.  Les  Oalerles  , dont  le  bas 
répond  fur  le  bordage  , qui 
fort  de  baie  aux  Sabords. 

V.  Terme,  au-dellus  de  laGalerie, 
du  côté  de  l’arcadê. 

Gros  Termes  , qui  fervent 
de  fupports  aux  Galeries 

X.  Dauphin,  fur  le  côté  du  Re- 
vers. 

Y Z.  La  largeur  entre  les  deux 
Trépots  par  le  haut  , qui  cft 
de  16  pieds. 


Les  mefures  de  toutes  ces  differentes  pièces  , ont  etc 
prifës  fuivanc  la  mefure  d’Amfl-erdam. 

VENT.  Le  vent  efl:  un  mouvement  de  l’aii*,  qui  fe 
tourne  vers  quelqu’unes  des  parties  de  l’horifon  , & qui 
par  ce  cours  different  gouverne  prcfque  toute  la  Navi- 
gation, 
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Ration.  Tous  les  Pilotes  ne  conviennent  pas  de  la  divi. 
fion  des  vents  ; les  uns  n’en  confiderent  que  quatre  prin- 
cipaux, qu’ils  appellent  Éumbs-entien  ,fçavoir  , le  Nord ^ 
le  Sud^l'EJl  & l'Ouefi  j & puis  quatre  demi  vents , ou  de- 
mi rumbs , huit  quarts  de  rumbs , & lêize  demi  quarts. 
Mais  la  plupart  des  autres  Pilotes  confiderent  huit  rumbs 
entiers,  & aux  quatre  déjà  nommez  ajoutent /r  Nord  ry?, 
le  Nord  ouefi  y le  Sud  efi , écle  Sud  oMe/l.  Enfuite  ilsctablif- 
fent  huit  demi  rumbs  ,&  feize  quarts  de  rumbs  ; ce  qui 
détermine  les  trente-deux  airs  de  vent  : mais  pour  plus 
d’exaélitudé,ils  divifent  chaque  quart  en  demi  quart. 
Voyer^  la  Fiytre  cy-jointc. 

VICE- AMIRAL.  C’eft  un  Officier  Général  qui  reprc- 
lènte  l’Amiral  , & qui  a la  féconde  dignité  dans  la  Ma- 
rine. Il  y en  a deux,  l’un  du  Ponant , l’autre  du  Levant. 
Le  Vice  Amiral  porte  le  Pavillon  quarré  au  mât  d'avant, 
& efl:  falué  feulement  du  canon  par  le  Contre.  Amiral , 
par  les  Vaillcaux  portant  cornette  , & par  les  fimplcs 
VailTèaux  de  guerre.  Les  Vice  Amiraux  commandent  or- 
dinairement les  Vaifleaux  & Efeadres  dellinées  pour  la 
fureté  des  Côtes,  & celles  qui  vont  croifer  dans  les  mers 
de  leur  détroit.  Lorfque  divers  Vice-Amiraux  fe  ren- 
contrent fur  les  croifieresi  c’eft  celui  fur  les  Côtes  du  dé- 
troit duquel  on  cft,  qui  continue  à porter  le  Pavillon  : 
8c  les  autres  ôtent  les  leurs  pendant  qu’ils  y demeurent. 

La  dignité  de  Vice-Amiral , qui  eft  la  fécondé  de  la 
Marine  , n'a  été  mife  en  charge  en  France  qu’en  l’année 
1669.  Alors  le  feu  Roy  en  créa  deux,  l’un  pour  la  Medi- 
terranée ,fous  le  titre  de  yUe-  Amiral  du  Levant  ; & l’au- 
tre pour l’Ocean,  fous  le  x\tTÇ  Ae Vice- Amiral  du  Ponant i 
8c  ce  pour  commander  les  Armées  navales  fous  l’autorité 
8c  en  l’abfence  de  l’Amiral , chacun  dans  la  mer  qui  lui  eft 
afeeftée , & donner  leurs  ordres  dans  tous  les  ports  de  leur 
département. 

Les  Commandans  des  Efeadres  ou  des  VailR’aux  par- 
ticuliers qui  rencontrent  le  Vice-Amiral  à la  mer  , doi- 
vent venir  i fon  bord  lui  montrer  leurs  Inftruélions , 6c 
prendre  fes  ordres  fur  ce  qu’il  jugera  à propos  de  leur 
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commander  pour  le  Service  du  Roy.  Lorfqu’il  eft  dans 
le  porc  , tous  Commandans  8c  Capitaines  particuliers  donc 
les  VaifTeaux  y mouillent , ou  qui  font  a la  Rade , doi- 
vent envoyer  prendre  fes  ordres  8c  le  Mot  ,8c  l’informer 
de  tout  ce  qui  le  paflè  fur  leurs  Vaifleaux  jufqu’à  ce  qu’ils 
mettent  à la  voile,  ou  qu’ils  foicnt  dcfarmcz. 

Tous  les  ordres  qui  concernent  les  adions  de  mer  lui 
font  adrclTcz  lorfqu’il  eft  dans  le  Porc  j 8c  perfonne  n’y 

Iieut  faire  aucune  levée  de  Matelots,  ou  de  Soldats,  ni 
CS  Officiers  en  fortir  ,fans  fa  permiffion. 

Il  jouit  des  mêmes  honneurs  militaires  que  l’Amiral 
en  Ion  ablcnce  j deforte  qu’on  prend  les  Armes , 8c  on  bac 
aux  champs  partout  où  il  paroit  , foie  dans  le  Port,  foie 
fur  les  VaifTeaux.  Quand  il  pafle  auprès  des  VaifTeaux  , 
il  en  efl  faluc  de  trois  cris  de  Vive  le  Roy  , ou  de  cinq 
s’il  eft  Pair  ou  Maréchal  de  France  j il  fait  ordinaire- 
ment répondre  par  un  feul  cri  de  Vive  le  Roy  par  l’équi- 
page de  fa  chaloupe.  Il  porte  aulfi  pour  marque  de  fa  di- 
gnité deux  ancres  de  fer  derrière  fes  armes. 

VOILE.  C’eftun  alTemblage  de  plufieurs  largeurs  de 
toile  coufuësenfcmble,aufquelles  on  donne  une  longueur 
déterminée , 8c  que  l’on  attache  aux  vergues  8c  aux  étais , 
pour  prendre  le  vent  qui  doit  poufler  le  Vaillèau. 

US  ET  COUTUMES  DE  LA  MER.  On  appelle  üs 
8c  coutumes  de  la  mer , une  loi  par  laquelle  les  Proprie- 
taires 8c  les  Maîtres  des  VaifTeaux  Marchands  font  obli- 
gez de  fatisfaire  aux  avaries , ou  dommages  qui  arrivent 
en  mer.  Ces  Us  8c  coutumes  confîftenc  en  trois  reglemens , 
dont  on  appelle  les  premiers  jugemens  d’Oleron  ; les 
Marchands  de  la  Ville  de  Vifbuy , autrefois  dans  Tlfle  de 
Gotland  , y firent  drefTer  les  féconds  reglemens  en  lan- 
gue Teutonique  : on  fit  les  troifiémes  à Lubec  vers  l’an 
1597  , 8c  ils  furent  faits  par  les  Députez  des  Villes  Anfêa- 
tiques.  C’eft  fur  ces  trois  pièces  qu’on  a fait  les  Ordon- 
nances qui  règlent  les  Contrats  Maritimes  8c  la  Juridi- 
ûion  de  la  Marine  , tant  en  France  qu’en  Efpagne  8c 
ailleurs. 
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YACHT.  Ccft  un  Bâtiment  ponté  & maté  en  four- 
che, qui  porte  ordinairement  un  grand  mât,  un  mât  d’a- 
vant, & un  bout  de  beaupré  , avec  une  Cornette  comme 
le  heu , Sc  une  voile  d’étai  : il  tire  fort  peu  d’eau  , & eft 
excellent  pour  de  petites  bordées  j on  s’en  fertà  despro^- 
menades  & petites  traverfées. 

Elar  de  la,  Manne  en  1719. 

Suivant  l’Etat  de  1719,  le  Corps  de  la  Marine  étoit  com- 
pofé,  outre  les  Officiers  principaux,  de  171  Capitaines 
de  Vaiffeaux  j 6 Capitaines  d’Artillerie  ou  de  Galiotesj 
j3  capitaines  de  Frégates  5 154  Lieutenans  de  VailFeauXi 
10  Aydes  Majors  $ 9 Lieutenans  d’Artillerie  ; 40  Capi- 
taines de  Brûlots  ^ 6 Enfeignes  de  Ports  j 383  Enfeignes 
de  VailTeau  j 9 Sous  Lieutenans  d’Artillerie  j 40  Lieute- 
nans de  Frégates  •,  18  Capitaines  de  Flûtes,  & 9 Aydes- 
Majors  d’Artillerie  : ce  qui  formoit  en  tout  ioo8  Offi- 
ciers. Dans  le  nombre  des  Capitaines  font  compris  6 Ca- 
pitaines de  Port,  3 Commiflàircs  généraux  d’Artillerie, 
les  3 Commandans  des  Gardes  de  la  Marine , les  3 Infpc- 
éleurs  des  Compagnies  Franches,  qui  font  tous  Capitai- 
nes de  Vailleau , & les  3 Majors  qui  en  ont  le  rang.  Il 
y avoit  outre  cela  10000  Soldats  , 3855  Capitaines,  Mal- 
très  & Patrons,  10735  Officiers  Mariniers  , 31334  Ma- 
«lots,  11366  Invalides,  10910  Moufles  : ce  qui  faifoit 
en  tout  101430  hommes. 

DES  GALERES. 

ON  voit  par  l’Hiftoire  que  jufques  vers  le  temps  du 
régné  de  Philippes  de  Valois,  les  Galeres  fous  le 
nom  de  Gûlies  étoient  les  principaux  VaiflTeaux  de  guerre} 

Ffffij 


Digitized  by  Google 


59^  L’ECOLE  DE  MARS, 

parce  qu’en  ce  temps4â  les  Rois  fe  contencoient  d’avoir 
des  bàtimens  propres  pour  garderies  côtes  maritimes  de 
Jeui's  Etats,  c'eft-à.dire,  qui  fuflcnt  toujours  en  état  par 
Je  moyen  des  rames , d’aller  d’un  lieu  à l’autre,  de  s’op- 
pofer  par  ce  moyen  aux  defeentes  de  l’ennemi , & d’en 
faire  chez  lui  en  cas  de  befoin. 

Quoique  quelques  Auteurs  qui  ont  voulu  traiter  del’é-' 
tabliflènient  de  ces  fortes  de  Vaiileaux  en  France,  tels 
qu’ils  y font  aujourd’huy  , ayent  voulu  remonter  jufi 
qu’aux  régnés  des  Rois  de  la  première  Race  j je  crois, 
qu’il  eft  plus  à propos  de  dire,  que  vrai  femblablemenc. 
elles  n’y  ont  etc  établies  que  depuis  le  régné  de  Louis  XI. 
Ibus  lequel  le  Comté  de  Provence  fut  réuni  à la  Cou- 
ronne : parce  qu’avant  ce  temps  là  nos  Roys  n’ayant  au- 
cun  Port  alluré  fur  les  côtes  delà  Mediterranée,  ils  n’y 
pouvoient  par  confequent  avoir  de  Galeres , non  plus 
que  fur  l’Ocean , où  l’on  n’a  ofe  avant  le  precedent  ré- 
gné yen  établir,  ainfi  que  nous  l’avons  marqué  dans 
notre  Diélionnaire  de  Marine. 

DU  GENERAL  DES  GALERES.. 

CElui  qui  avoit  autrefois  le  commandement  en  chef 
des  Galeres,  fe  qualifioit  du  titre  de  Capitaine  gé- 
néral des  Galeres , yimiral  de  Provence  ^ du  Levant  ; mais 
on  appelle  à prélent  le  Titulaire  de  cette  Charge,  Gé- 
néral des  Galeres.  Il  eft  un  des  grands  Officiers  de  la 
Couronne,  8c  le  Chef  de  cette  partie  de  la  Marine , com- 
me l’eft.  l’Amiral , des  Flotes  8c  de  tous  les  Vaii»eaux  de 
haut  bord.  Dans  fes  Provilîons  le  Roy  lui  donne  le  ti- 
tre de  Lieutenant  Général  es  mers  du  Levant,  Outre  Je 
droit  de  commandemenr,  il  a celui  de  préfenter  8c  pro- 
pofer  au  Roy  tous  les  Officiers. qu’il  juge  capables  de 
remplir  les  emplois  vacquans , de  même  que  ceux  qu’il 
croit  mériter  d’être  Officiers  généraux,  lorfqu’il  s’en  fait 
quelque  promotion.  Il  porte  pour  marque  de  fa  dignité, 
un  double  ancre  ou  {rraoin  en  ral. 
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•LISTE' de  ceux  qui  ont  pojfedé  cette  Ch'drge  depuis 
fon  injîitution  J u/qu  d préfent 


Prejan  de  Bridou,  en  1477. 

Bernardin  de  Baux  , en 
1518. 

Bertrand  d’Ornezan  d’Afta- 
rac , en  1511. 

André  d'Aria,  en  iyi6. 

Antoinde  de  la  Roche-Fou. 
caut  de  Barbezieux , en 
lyiS, 

Antoine  Hefqualin  des  E- 
marts  , dit  le  Capitaine 
Paulin , Baron  de  la  Gar. 
de,  en  1544. 

Leon  Trozzy , en  1^47. 

François  dcLorraine, Grand 
Prieur  de  France,  en  1557. 

René  de  Lorraine,  Marquis 
d’Elbeuf,  en  1563. 

Charles  de  Gondy,  Duc  de 
Rets,  en  iGiG. 

François  de  Vignerod  de 


Pont  de  Courlay  , en 
1633. 

Armand  de  Vignerod  du 
PleHis,  Duc  de  Richelieu, 
en  i<)43. 

François  deCrequy,en  1661. 

Louis-Viélor  de  la  Roche- 
Chouart  de  Vivonne,en 

Louis  de  Roche  Chouart  de 
Mortemart  ,en  furvivan- 
ce,  mort  avant  fon  pere; 

Louis-Augufte  de  Bourtjon , 
Duc  du  Maine,  en  1688. 

Louis  Jofeph  Duc  de  Van. 
dôme,  en  1694. 

N.  Maréchal  de  TclTc  , en 
1711. 

Jean  . Philippes  Chevalier 
d’Orléans,  en  1716. 


Il  n’y  avoit  cy-devant  qu’un  feul  Lieutenant  Général* 
des  Galères  j & perfonne  ne  parvenoit  à ce  porte  par 
ancienneté  de  fcrvice,  mais  feulement  en  l’achetant  du 
Titulaire  ; mais  le  Roy  régnant  , en  confervant  cet 
ufage,  & voulant  neanmoins  augmenter  l’émulation  des 
Officiers  de  ce  Corps,  par  l’efpcrance  de  parvenir  à cette 
dignité,  a inrtituéun  fécond  Lieutenant  Général  des  Ga. 
lcres,  dont  l’emploi  ne  peut  être  vendu,  & doit  parter, 
lorfqu’il  vient  à vaquer,  à celui  que  Sa  Majcfté  jugera 
le  pouvoir  mériter  par  fa  capacité  & par  fon  expérience. 

Le  Lieutenant  Général  eft  le  Commandant  né  des 
Gal<*res  en  l’ahfënrpdn  G'^ncral,  fans  qu’il  ait  befoir.  dc. 
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Lettres  de  fervice  particulières  pour  exercer  Iesfon£bions 
de  fa  Charge.  Il  commande  de  droit  la  Galcre  dite  l» 
Patronne  Reale^  laquelle  eft  1a  fécondé  de  ce  Corps  en 
France,  parce  qu’il  n’y  a point  de  Galere  Capitaine.  • 

DES  CHEFS  D’ESCADRES. 

LEs  Chefs  d’Efcadres  des  Galeres  font  les  mêmes  fon. 

dions  pour  ce  Corps,  que  les  Chefs  d’Efcadrcs  de 
Vailfeau  pour  le  leur.  Leur  Galere  porte  un  Pavillon 
quatre  au  haut  du  màt  d’avant , & un  fanal  fur  la  poupe. 

DES  CAPITAINES,  LIEUTENANS, 

ET  ENSEIGNES. 

LEs  Galeres  ordinaires  font  chacune  commandées  par 
un  Capitaine , un  Lieutenant , & un  Enfeigne.  Le 
Capitaine  a la  même  autorité  fur  la  Galere  qu’un  Capi- 
taine de  VaiiTeau  fur  fon  bord.  Lorfqu’il  y a apparence 
de  Combat,  il  doit  aflîgner  les  polies  à fes  Officiers  & à 
fes  Soldats , 6c  prendre  Te  fien  vers  la  poupe , où  l’on  for- 
me une  efpece  de  parapet  avec  des  matelats , ou  autre 
chofe  capable  d’arrêter  ou  de  diminuer  l’effet  du  mouf- 
quet  : on  y braque  aufli  quelques  pierriers  au.deffus  , tant 
pour  tirer  fur  l’ennemi , que  fur  la  Chiourme  fi  elle  défo- 
oéiffoit  ou  faifoit  mine  de  fe  révolter.  Cette  efpece  de 
retranchement  doit  être  foigneufement  gardée , pour  pou- 
voir porter  delà  le  fecours  neceffaire  à la  proüe,  au  cas 
qu’elle  fût  emportée.  Le  polie  du  Lieutenant  eft  ordi- 
nairement à la  proüe,  qui  eft  le  plus  dangereux  , parce 
qu’il  eft  le  plus  aifé  à enlever  : on  y fait  aulT:  un  retranche- 
ment comme  à la  poupe , 8c  on  y jette  des  cordages  entre 
les  deux  traverfes  , 8c  d’autres  chofes  pour  fe  couvrir 
autant  qu’il  eft  polîible.  Le  polie  de  l’Enfeigne  eft  la 
courcic } 8c  les  Soldats  font  diftribuez  fur  la  proüe , 6c  tout 
le  long  des  bords  de  la  Galcre , où  l’on  fait  une  pave- 
làde  comme  dans  les  VailTcaux. 

L’ordre  de  bataille  ordinaire  pour  les  Galeres,  eft  de 
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fe  mettre  en  IjVne  droite  , & de  prcfenter  toujours  la 
proüe' pendant  Te  Combat  j parce  que  c’cft-li,  que  la 
Galere  a fes  principales  forces , lefquelles  conlîftenc  à fon 
Artillerie  &L  à fon  dperon  i & que  d’ailleurs  rien  n’eftplus 
dangereux  pour  une  Galere  que  d’expofer  le  côte  au  ca- 
non  de  l’ennemi.  Comme  la  maneuvre  ordinaire  des  Ga- 
lères pour  le  Combat  eft  differente  de  celle  des  Vaif- 
feaux , parce  qu’elle  va  toujours  â l’abordage  j c’eft  ce 
qui  rend  les  Combats  plus  fanglans.  Mais  pour  dire  le 
vrai  cela  arrive  fi  rarement  , que  quand  l’occafion  s’en 
préfente , il  n’y  a pas  grand  mal  de  les  y expofer. 

Avant  le  Combat  le  Général  convient  des  fignaux,’ 
pour  l’execution  de  fês  ordres,  avec  les  Chefs  d’Efeadres 
& les  Capitaines  ; & les  Chefs  d’Efeadres  avec  les  Capi- 
taines de  leur  Divifion. 

L’Artillerie  d’une  Galere  confifte  en  cinq  canons.  Ces 
canons  font  placez  à l’avant  ; le  plus  gros  eft  de  trente- 
fix  livres  de  baie  , & on  le  nomme  Courcier , parce  qu’il 
eft  placé  dans  la  courcie  entre  l’arbre  de  meftre  & la 
rambarde  : les  autres  font  appellez^/rrrr  bâtardes  Sc  moyen- 
nes^  & font  de  fix  & de  quatre  livres  de  baies , où  de  fix 
& de  huit  : quelquefois  il  y en  a deux  de  dix.huit  livres 
de  baies  dans  ce  cas  on  ne  met  que  deux  bâtardes  au- 
lieu  de  quatre. 

Les  pierriers  font  placez  fur  les  flancs  de  la  Galere 
fur  toute  fa  longueur  : ils  font  montez  chacun  fur  un 
chandelier  tournant,  par  le  moyen  duquel  ils  n’ont  point 
de  recul , & peuvent  être  pointez  en  les  tournant  de  quel 
côté  l’on  veut,  & même  centre  la  Chiourme  en  cas  de 
befoin:  leur  calibre  eft  ordinairement  d'une  livre  de  baie. 

On  diftingue  les  Galeres  par  Galere  ordinaire  ou  faru 
tiley  Sc  Galere  extraordinaire  oagrofe.  Les  ordinaires  n’ont 
que  vingt-fix  rames  & vingt. fix  bancs  de  chaque  côté  j 
éc  les  extraordinaires , telles  que  font  la  Rcale  , la  Pa- 
tronne , Sc  quelqu’autres  portant  Pavillon  de  Chef  d’EL 
cadre,  en  ont  vingt-huit , trente  & trente-deux. 

Quelle  que  foit  Ta  Galere  que  monte  le  Général  avec 
l’Ecendart  à côté  de  la  poupe,  elle  porte  toujours  le nont 
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de  Realc.  Ce  Chef  y a ordinairement  fous  lui  un  CheF 
d’Efcadre,  deux  Capitaines  en  fécond,  deux  Sous-Lieu- 
tenans  qui  ont  rang  de  Lieutenant , & deux  Enfeignes 
qui  ont  rang  de  Sous- Lieutenant.  Le  Major  des  Galcres 
s’embarque  toujours  fur  la  Reale,  ainfi  que  le  Capitaine 
des  Gardes  de  l’Etendart , avec  fa  Compagnie  entière , 
ou  avec  une  partie  feulement , fuivant  que  le  General 
l’ordonne. 

Cette  Compagnie  eft  compofée  de  cinquante  Gardes, 
commandez  par  un  Capitaine,  un  Lieutenant,  un  En- 
feigne  , un  Maréchal  des  Logis,  deux  Brigadiers  6c  deux 
Sous.  Brigadiers  : leurs  fonctions  font  de  garder  le  Ge- 
neral , tant  à la  mer  que  fur  la  terre. 

La  Galere  la  Reale  eft  encore  diftinguce  par  fon  Ecen- 
dart , 8c  par  trois  fanaux  placez  en  ligne  droite  à la  pou- 
pe : cet  Etendart  eft  de  damas  rouleaux  armes  de  Fran- 
ce , femé  de  fleurs  de  lys , 8c  borde  d’une  broderie  d’orj 
fa  flgure  eft  quadrangulaire  , 8c  il  a un  quart  de  battant 
plus  que^de  euindant.  C’eft  l’unique  Etendart  dans  les 
Galeres  qui  loit  une  marque  de  dignité  ; tous  les  autres 
n’ayant  que  le  nom  de  Pavillon , 8c  non  pas  celui  d’£. 
tendart. 

Il  y a un  autre  Etendart , qu’on  nomme  Etendart  de 
Combat  : ce  n’eft  pas  une  marque  d’honneur  8c  de  digni- 
té , mais  feulement  un  fignal  qu’on  arbore  au  delTus  de  la 
poupe  8c  fur  l’arriere  , lorfqu’il  s’agit  de  combattre; il  y 
a deflus  en  broderie  ou  en  peinture  une  Vierge  en  Aftbm- 
prion  , fous  la  proreétion  de  laquelle  la  pieté  de  nos  Rois 
ont  mis  leur  Royaume.  , 

Tous  les  Pavillons  des  Galeres  font  de  couleur  rouge. 

L’Equipage  ou  la  Chiourme  d'une  Galere  eft  ordinai. 
rement  compofé  de  cinq  cens  hommes  ; fçavoir  , cent 
Soldats,  cent  Mariniers,  8c  trois  cens  Forçats.  Dans  le 
nombre  de  ces  Forçats  il  y en  a foixante  Turcs,  8c  qucL 
fois  davantage.  Ils  font  ordinairement  diftribuez  pour 
ramer  cinq.-l  chaque  rame  ; 8c  celui  qui  en  tient  la  queufi 
s’appelle  vogue  avant  ou  chef  d' Efpalier  •.  c'çü  lui  qui  dé- 
termine le  mouvement  que  les  autres  doivent  fuivre  5 8c 

cemme 
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■comme  il  faut  beaucoup  de  force , on  y employé  ordi'- 
naircnientunTurc  ou  un  vigoureuxForçac.Il  yaaucancde 
Compagnies  de  Soldats  qu’ily  a de  Galeres  j & ces  Compa. 
gnies  font  commandées  par  des  Officiers , deftinez  pour 
combattre  fur  mer  Sc  fur  terre  de  la  même  maniéré  que 
nous  l’avons  expliqué  cy-devant  en  parlant  des  Compa- 
gnies de  Marine.  Les  Matelots  font  commandez  par  ceux 
qui  préfident  à la  mancuvre,  & le  Comité  eft  chargé  de 
faire  voguer  la  Chiourme.  Comme  il  eft  neceflaire  de  te- 
nir  les  Forçats  dans  un  continuel  exercice, quoiqu’ils  foienc 
dans  le  Port  ; il  y a toujours  deux  Galeres  defîinces  pour 
ce  fujet,  fur  lefquelles  on  faitpaflèr  les  Chiourmes  des 
Galeres  l’une  après  l’autre , tant  pour  entretenir  les  an- 
ciens dans  i’aélion , que  pour  y inllruire  & accoutumer 
les  autres. 

On  a vil  cy-devant  dans  le  Didionnaire  de  la  Mari- 
ne ce  qui  rej»arde  le  lalut  tant  des  Vaifleaux  que  des  Ga- 
leres J ainfi  nous  n’en  ferons  point  de  répétition. 

Lorfque  les  Galeres  fê  rencontrent  avec  des  Vaifleaux, 
foit  i la  mer.foit  dans  les  rades,  & dans  les  ports,  elles 
demeurent  féparées  y & les  Commandans  de  chacun  des 
deux  Corps  continuent  à donner  l’Ordre  chacun  â celui 
qui  lui  eft  fubordonné,  comme  ils  faifoient  avant  que  de 
s’être  rencontrez  : parce  que  fùivant  l’Ordonnance  ces 
deux  Corps  ne  peuvent  être  commandez  en  chef  par 
une  feule  perfonne,  fans  un  ordre  pofitif  de  Sa  Majefté. 
Cependant  comme  il  fe  peut  rencontrer  des  occaflons  , 
où  il  feroit  ncceflaire  que  les  Vaifleaux  & les  Galeres  fe 
joignent  enfemble,  pour  faire  quelque  entreprit,  ou 
pour  leur  commune  fureté  ; Sa  Majefté  veut  que  ce  cas 
arrivant,  les  Lieutenans  Généraux  des  Vaifleaux  com- 
mandent les  Lieutenans  Généraux  des  Galeres, quoique 
la  Commiffion  des  derniers  foit  plus  ancienne  } que  les 
Chefs  d’Efeadres,  Capitaines,  Lieutenans,  & Enfeignes 
des  Vaifleaux  commandent  les  Chefs  d’Efeadres , Capi- 
taines , Lieutenans  & Enfeignes  des  Galeres , chacun  fé- 
lon leur  rang  ; & que  les  Sous- Lieutenans  des  Galeres 
foient  commandez  par  les  Enfeignes  en  pied  des  Vaif- 
Tomc  Jl.  ' 
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iëaux , & commandent  aux  Enfeignes  en  fécond. 

La  conRruâion  du  Corps  d’une  Galere  fe  diftingue  en 
deux  parties , dont  l’une  s’appelle  œuvre  vive  , & l’au- 
tre œuvre  morte  : la  vive  comprend  tout  ce  qui  ell  au.' 
deflous  de  la  couverte , & compofe  avec  elle  ce  qu’on  re- 
garde  comme  le  corps  de  la  Galere  j la  morte  dl  entée 
fur  la  vive,  & comprend  tout  ce  qui  cft  au-dclTus  de  la 
couverte.  Cette  couverte  eft  l’efpcce  de  pont  fur  lequel 
font  placez  les  bancs  des  Forçats,  & fous  lequel  font  les 
magafins.  Entre  les  bancs  qui  font  placez  aux  deux 
cotez,  il  y a un  chemin  ou  petit  pont,  qui  va  de  proiie 
à poupe  dans  la  longueur  de  la  Galere  : on  appelle  ce 
pont  Courcie. 

Chaque  Galere  a deux  mâts,  qui  ont  chacun  leurs  an- 
tennes pour  leurs  voiles  : le  premier  s’appelle  arbre  de 
meflre  ou  grand  mât , & eft  placé  fur  l’arriere  j on  appelle 
l’autre  arbre  de  trinquet  ou  màt  d avant , parce  qu’il  clt 
placé  vers  la  proiie. 

Lcsvoilcs  des  Galeres  font  coupées  en  triangle , & non 
pas  quarrées  comme  fur  les  Vaifteaux  : on  les  appelle 
voiles  Latines^  apparemment  parce  que  les  Romains  en 
ont  donné  l’invention , ou  parce  qu’elles  ont  pris  leur 
origine  fur  les  côtes  d’Italie,  que  quelques  Auteurs  ont 
furnommé  pays  Latin.  La  plus  grande  de  ces  voiles,  la- 
quelle fe  met  au  grand  mât,  s’appelle  j la  fé- 

condé volette  ou  mifenne , & par  les  Matelots  moyenne  j la 
troifiérae  houflette , & la  quatrième  olacron.  On  donne  auflî 
le  nom  de  grand  trinquet  i la  grande  voile  du  mât  d’a- 
vant , & celui  de  petit  trinquet  a la  troifiéme.  On  ne  por- 
te que  deux  voiles  à la  fois  : quand  le  vent  eft  trop  fort, 
& qu’on  eft  obligé  de  courir  en  poupe,  on  fe  fert  d’une 
voile  quarrée,  appellée  treouo\x  voile  de  fortune. 

Le  gouvernail  eft  à la  poupe  comme  aux  autres  Vaif- 
feaux , & on  l’appelle  Timon  j on  en  met  quelquefoisun 
à la  proiie  pour  gouverner  la  Galere  , lorfqu’on-  veut  la 
faire  aller  en  arriéré  pendant  le  Combat  : cet  expédient 
cft  beaucoup  meilleur,  que  celui  de  la  faire  tourner  ; par- 
ce qu’il  n’eft  gucres  poflîble  qu’elle  le  falTe  fans  préfen- 
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ter  le  flanc  i l’ennemi,  ce  qui  eft  une  très-dangereufe 
maneuvre. 

L’efpace  qu’il  y a entre  les  bancs  des  Forçats,  & les 
bords  de  laGalere^  eft  appelle  Couroir , & c’eft-li  où  le 
tiennent  les  Soldats  pendant  qu’on  navigue , & pendant 
la  nuit  lorfqu’on  eft  en  rade  ou  dans  le  Porc. 

• La  poupe  eft  la  partie  la  plus  libre  de  la  Galère 
quoique  ce  ne  foit  qu’un  médiocre  réduit  5 c’eft  où  loge 
le  Capitaine , & où  les  premiers  Officiers  font  leurs  rc- 
pas  j ils  s’y  alTemblent  aufli  pour  tenir  Confeil  de  Guerre. 

DES  OFFICIERS  DE  GALERES. 

Suivant  l’Etat  fait  en  1711,  ce  Corps  écoit  alors  cora. 
pofé  ainfi  qu’il  fuit. 

Le  Général,  à izooo  liv.  d’appointemens ordinaires» 
6000  liv.  d’appointemens  extraordinaires  -,  6000  liv.  de 
penlion,  uooo  liv.  pour  fa  cable  ; 3000  d’anciens  droit» 
& autres  appoincemens. 

Deux  Lieutenans  Généraux. 

Trois  Chefs  d’Efeadres.  ’ 

Quatorze  Capitaines. 

Un  Infpecleur  des  Troupes,  aulfi  Capitaine. 

Un  Major. 

Six  Capitaines- Lieutenans. 

Douze  Lieutenans. 

Deux  Sous- Lieutenans. 

Trois  Ay des- Majors. 

Vingt. deux  premiers  Enfeignes. 

Dix. huit  autres  Enfeignes. 

Une  Compagnie  de  Gardes  de  l’Ecendart  des  Galères. 

officiers  de  jufiiee , Volice , Finance. 

Un  Intendant. 

Deux  Commiflaires. généraux,  i 4100  liv.  d’appoin- 
temens. 

Quatre  Commiflaires,  à 1400  liv.  1800 & 1000 liv.  d’ap- 
pointemens. G ggg  ij 
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Un  petit  CommiiTaire,  à looo  iiv.  d’appointemens» 

• Un  Garde-magafin,  i 800  liv,  d’appointemens. 

Un  Ecrivain  général,  i 800  liv.  d’appointemens. 
Deux  Commiflaires  des  Chaînes,  â 1400  liv.  d’ap- 
pointemens. 

Vingt-quatre  Ecrivains  ordinaires',  â 710  liv.  & 480 
liv.  d’appointemens. 

Deux  Treforiers. 

14omhre  des  Cderes. 


Je  n’ai  trouvé  que  quinze  Galeres  nommées  dans  cec 
Etat } fçavoir 


La  Reale. 

La  Patronne. 
La  Ferme. 

La  Gloire. 
L’Hetoïne. 
La  Brave. 

La  Perle. 

La  Foitunt: 


La  Hardie. 
La  DuchelFc. 
La  France. 
L'Eclatante. 
L'anibitieufc. 
La  Valeur. 
La  Favorite. 
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DE  L’HOTEL  ROYAL  DES  INVALIDES. 


ENtre  les  chofes  mervcilleufes  que  Louis  le  Grand 
I a faices  pendant  Ibn  glorieux  régné  , oii  peut  dire 
que  rctablillemenc  de  l’Hôtel  des  Invalides  elt  un  mo- 
nument qui  donne  une  parfaite  idée  de  la  grandeur  , de 
la  magnihcence,  & delà  charité  de  fon  Fondateur  : la 
beaute  furprenante  «le  cet  édifice  , lequel  fait  un  des 
principaux  oi  nemens  de  la  France , montre  aflez  les  ef- 
fets de  ces  deux  premières  vertus  le  fujet  de  fon  inftii 

tution  eft  une  preuve  convaincante , que  ce  grand  Roy 
poITedoit  l’autre  au  fouverain  dégré.  En  effet  il  n’a  pu 
en  mieux  faire  reffentir  les  effets  aux  Officiers  & Soldats 
de  fes  Troupes , qu’en  leur  adurant  ainfi  une  retraite,  où 
ils  puffent  tranquilement , & chacuns  conformement  4 
leur  dignité  , jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  jufqu’à  la 
fin  de  leur  vie-,  par  la  douceur  d’un  doux  repos , qu’ils 
ne  font  plus  obligez  d’interrompre  pour  aucun  autre  ou- 
vrage, que  pour  celui  de  leur  falut, 

Philippes  Augufte  avoir  formé  à peu  près  le  même 
projet , lorfqu’il  voulut  fonder  une  maifun  pour  fervir  de 
retraite  à ceux  qui  auroient  vieilli,  ou  qui  auroient  été 
eftropiez  dans  le  fervice  : mais  un  fi  louable  deffein  ne 

f)ut  avoir  fon  effet , pflr  les  difficultez  qu’y  apportèrent 
ePape  Innocent  III.  & l’Evêque  du  lieu,  lefquels  aimè- 
rent mieux  que  cet  établiffement  ne  fût  point  fait , que 
de  permettre  qu’il  fubfillât  fous  une  autre  autorité  que  la 
leur.  Depuis  ce  temps-là  jufqu’à  celui  auquel  le  feu  Roy 
a fçû  furmonter  ces  fortes  de  travers , en  fe  déclarant 
Prote<fleur  & Confervateur  immédiat  de  cet  Hôtel , qu’il 
excepte  même  de  la  Juridiffion  du  Grand  Aumônier  ^ 
les  Officiers  ôc  Soldats  eftropiez  ou  infirmes,  n’avoienc 
aucuhe  autre  retraite  affurée,  que  dans  le  lieu  de  leur 
naiffance  , où  ces  derniers  ne  trouvant  communément 

G ggg  iij  . 
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que  peu  ou  point  de  fecours , ils  étoient  réduits  à la  menJ 
didtc  : ainli  ils  répandoient  prefquc  par  tout  le  Royau- 
me des  objets  capables  de  refroidir  l’ardeur  martiale  , 
leur  état  infpirant  à ceux  qui  auroient  pù  avoir  envie  de 
fervir,  la  cri^inte  de  tomber  dans  cette  mifere  ; ce  qui  ne 
pouvoit  produire  que  de  très-dangereux  effets , tant  pour 
les  avantages  du  Prince,  que  pour  la  fureté  de  l’Etat. 

Il  eft  vrai  que  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  objets 
de  pitié,  on  avoit  établi  la  maxime  d’en  envoyer  quel- 
qu’uns , & même  des  Officiers , dans  les  Abbayes  de  fon- 
dation Royale , &:  dans  quclqu’autres  où  le  Roy  s’ëtoit 
refervé  ce  droit , pour  y être  nouais  & entretenus  fui- 
vant  leur  état  ; comme  ordinairement  les  Religieux  ne 
s’accommodent  pas  du  féjour  des  Séculiers  chez  eux , & 
particulièrement  lorfqu’ils  y font  contre  leur  volonté  , 
ceux  qu’on  envoyoit  dans  ces  maifons  y étoient  fort 
maltraitez,  à moins^ qu’il  ne  leur  reftàt  afièz  de  force 
pour  gagner  le  pain  qu’on  leur  donnoit , en  travaillant 
a tous  les  ouvrages  qu’on  jugeoit  à propos  de  leur  don- 
ner. Cette  efpece  d’efclavage  leur  étant  encore  bien  moins 
fuportable  que  la  mendicité  , ils  lui  préferoient  cette  der- 
nière extrémité , & rendoient  par  confequent  inutile  le 
moyen  qu’on  croyoit  avoir  trouvé  pour  les  en  garantir, 
& pour  cacher  leur  mifere  aux  yeux  du  public.  On  en 
mettoit  auflî  fous  le  nom  de  morte. payes  dans  les  Châ- 
teaux du  dedans  du  Royaume , où  il  y avoit'  des  prifon- 
niers  d’Etat. 

Mais  comme  tout  cela  n’étoit  pas  fuffifânt,  pour  afiù. 
rer  une  retraite  au  grand  nombre  de  Sujets  que  les  ac. 
tions  de  guerre,  & les  infirmitez  qu’elles  caufent,  met- 
toient  hors  d’état  de  fervir , le  feu  Roy  entreprit  de  met- 
tre à execution  le  projet  de  Philippes  Augulte:  pour  cet 
effet  il  fit  conftruire  ce  fuperbe  monument , dont  je  viens 
de  parler.  Les  premiers  rbndcmens  en  furent  jettez  en 
l’année  1671  j & cette  entreprife  fut  conduite  jufqu’à  fa 
perfedion  par  les  foins  & fous  l’autorité  de  Monfieur  de 
Louvois.  Ce  Miniftre  outre  une  infinité  de  preuves'qu’il 
a.  données  pendant  fbn  Miniflere , de  fon  zele  pour  la 
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grandcnr  du  Roy  Ton  Maître , a laiflc  par  ce  monnmenc 
une  marque  de  l’clevation  de  fon  genie , dont  on  fera 
convaincu  dans  les  temps  à venir  aulH-bien  que  dans  celui, 
cy , toutes  les  fois  qu’un  en  verra  cette  rare  produftion. 
Ce  qu'il  y a de  plus  admirable  dans  cet  établiflement , 
c’eft  que  ce  même  genie  a fourni.le  moyen  de  furvenir 
non  feulement  aux  frais  immenfes  de  la  con{fru£lion<de 
cet  édifice,  mais  aulTi  à ceux  de  l’entretien  tant  de  cet 
Hôtel,  que  de  ceux  qui  y font  reçus , fans  qu’il  en  aie 
rien  coûté,  & qu’il  en  coûte  encore  rien  au  Souverain 
ni  aux  Peuples.  Ce  font  ceux  mêmes  pour  qui  cet  éta- 
blifTement  eft  deftiné,  qui  contribuent  à cette  dépenfe, 
fans  qu’elle  leur  foit  â charge  , ce  fage  Miniftre  ayant 
impoié  fur.  chaque  Militaire  une  fi  modique  fomme,  que 
la  dédudion  qui  s’en  fait  fur  leur  folde,  ne  caufe  aucu. 
ne  incommodité  aux  particuliers  fur  qui  fe  fait  cette  re- 
tenue , & produit  neanmoins  des  fommes  immenfes.  Cette 
retenue  fut  d’abord  de  deux  deniers  pour  livre,  enfuite 
de  trois,  & enfin  de  quatre  j & c’ell  encore  cerrt  der- 
nière qui  fe  fait  i préfent.  Dans  les  temps  où  l’on  met- 
toit  aux  champs  trois  ou  quatre  cens  mille  hommes,  cela 
faifoit  un  revenu  fi  confiderable,  qu’étant  beaucoup  au- 
deflus  deeequiétoit  ncccfiàire  pour  l’entretien  de  l’Hô- 
tel , le  Roy  trouvoit  par  cet  excédent  le  moyen  de  di- 
ftribuer  des  gratifications  aux  Officiers  que  Sa  Majefté 
jugeoit  les  avoir  méritées , foit  par  leurs  bicfiures  , foit 
pour  leurs  bonnes  adions  ; & ces  récompenfes  ne  cou- 
toient  rien  à l’Etat.  Cet  avantage  fubfifiant  encore  au- 
jourd’hui , on  peut  conclurre , que  de  toutes  maniérés 
il  ne  fut  jamais  cl’écablillcment  plus  folide  ni  plus  judi- 
cieux. 

La  feule  chofe  à laquelle  félon  mon  fentiment  on  pour- 
roit  trouver  à redire,  c’eft  que  cette  retraite  n’cft  point 
également  accordée  aux  Troupes  de  mer  comme  à celles 
de  terre , & qu’au  contraire  îuivant  fon  inftitution  ces 
premières  en  font  abfolument  exclues  : c’eft  en  effet  ce 
qui  a caufe  l’étonnement  de  tous  ceux  qui  ont  remarque 
cette  diftindion , ôc  principalement  celui  des  Etrangers  5 
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& cet  cconnemenc  cft  trcs.jufte,  étant  certain  qU’il^ne  , 
doit  y avoir  aucune  différence,  pour  la  diftribution  des 
rccompenfes  militaires,  entre  ceux  qui  expofent  également 
leur  vie  pour  la  gloire  du  Prince  & pour  le  falut  de  l’E- 
tat. Cependant  perfonne  ne  doit  douter  que  cette  refle- 
xion n’ait  été  fondement  faite  dans  le  temps  decetre  in- 
ffitution,  par  ceux  mêmes  qui  y étoient  les  plusintercf- 
fez , je  veux  dire  les  principaux  Oiîîcicrs  de  la  Marine  , 
laquelle  a toujours  été  compofée  de  Sujets  fi  refpeciables 
& fi  éclairez , que  certainement  cette  confideration  eflèn- 
tielle  ne  fçauroit  leur  avoir  échappé: mais  apparemment 
qu’ils  n’en  ont  pas  été  les  maîtres.  Tout  ce  que  j’ai  pil 
apprendre  fur  ce  fujet,  c’eft  que  cette  jondion  n’avoit 

f>as  été  dugoAt  du  Miniftre,  quirégiffoit  dar\s  ce  temps  , 
à les  affaires  de  la  Marine , fondé  fur  ce  que  la  plus 

f;rande  partie  des  Equipages  des  Vaifléaux,  Sc  particu- 
ietement  les  Pilotes  & Matelots  étant  compofez  de  gens 
mariez  &c  domiciliez  fur  les  côtes  maritimes,  cette  re. 
traite  ne  leur  feroit  d’aucun  fecours,  parce  que  vrai-fem- 
blablementils  n’abandonneroient  pas  leur  famille  pour  en 
aller  jouir , quoiqu’eûropiez  & infirmes  ; & qu’ainfi  cette 
retenue  fur  leurs  gages  leur  feroit  onereulé,&  jamais  pro- 
fitable. D’autres  dilent,  que  quoique  cette  confideration 
y foit  entrée  pour  quelque  chofe'  elle  n’eft  point  partie 
du  Miniffre  marin,  & qu’au  contraire  c’eft  le  prétexté 
dont  celui  de  terre  s’eft  fervi , pour  engager  le  Roy  à le 
laifférfeulle  maître  & le  dépofitaire  de  cette  confiderable 
partie  de  la  Milice, dont  on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  étoit 
comme  le  Souverain.  En  effet  cette  autorité  auroit  été 
bien  différente , fi  elle  avoir  été  partagée  ; puifqiie  le  Mi- 
niftre de  la  mer  n’auroit  pas  manqué  de  jouir  de  fes  droits. 
Quoiqu’il  en  foit,  s’il  n’y  a point  d’autres  raifons  quecel- 
les-li  qui  ayent  empêché  cette  union , il  auroit  été  fort 
aifé  d’y  remédier  aulll-tQt  qu’elles  ont  cefle  d’avoir  licuj 
& je  m’étonne  que  le  grand  nombre  de  Matelots  & Sol- 
dats de  Marine  eftropiez  qu’on  a vA  dans  ces  derniers 
temps  errans  & mendians  prefquê  dans  tout  le  Royaume, 
n’ait  pas  fait  conuoître  la  neceilîté  de  les  admettre  dans 
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<erre  rerraire,  ou  du  moins  de  leur  en  afTurer  une  autre, 
au  moyen  de  laquelle  ces  trilles  objets  demeuraflent  ca- 
chez aux  yeux  du  public,  étant  certain;  que  celle  qu’on 
leur  donne  ne  fijauroit  produire  cet  effet. 

Quoique  le  batiment  de  l'Hôtel  des  Invalides  foit  un 
des  plus  fpatieux  qu’il  y ait  dans  le  monde , il  ne  l’ell 
cependant  pas  alTez  pour  pouvoir  contenir  tous  les  Offi- 
ciers & Soldats  qui  ont  mérite  d’y  être  reçus  , par 
leurs  bleflures  honorables  , ou  par  leurs  autres  inHrmi- 
tez.  C’ell  pourquoi , afin  qu’aucun  Militaire  ne  foit  privé 
de  cette  reflburce,  ou  d’un  autre  équivalante  , qui  lui 
procure  une  retraite  6c  une  fubfillanceallurëe  jon  forme 
des  Compagnies  de  ceux  qui  font  les  moins  infirmes , & 
on  les  envoyé  dans  les  Châteaux  ou  Citadelles , où  on 
leur  fait  faire  un  fervice  plus  propre  à leur  donner  une 
occupation  qu’à  les  fatiguer.  Comme  il  a été  nccelTaire 
d’établir  le  rang  que  ces  Troupes  relpeclables  devoienc 
tenir  avec  les  autres  qui  fe  peuvent  rencontrer  avec  elles 
dans  les  mêmes  Garnifons  ; Sa  Majeflé  par  fon  Ordon- 
rance  du  x6  Novembre  1696  , veut  que  ces  Compagnies 
marchent  avec  les  Regimens  d’infanterie , comme  fi  elles  Compigni” 
étoient  d’un  Régiment  créé  le  13  Avril  1695  , qui  eft  le 
temps  où  elles  ont  été  formées  la  première  fois,  parles 
raifons  & pour  l’ufage  que  nous  venons  de  marquer.  Com- 
me il  aauffi  été  necelTaire  de  regler  le  piedfur  lequel  ces 
Compagnies  devoienc  être  payées , lorfqu’ellcs  font  em- 
ployées hors  l’Hôtel , Sa  Majefté  veut  par  l’Ordonnance 
du  10  Avril  lyix,  articlesIX.  X.  & XI.  que  les  Compa- 
gnies ordinaires  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  fuient 
payées  à raifon  , fçavoir,  de  cinquante  fols  par  jour  au 
Capitaine,  vingt  fols  à chaque  Lieutenant,  dix  fols  à 
chaque  Sergent , fepe  fols  à chaque  Caporal , fix  fols  à 
chaque  Anipeçade,  Bc  cinq  fols  à chaque  Soldat  & Tam- 
bour. 

Suivant  la  même  Ordonnance , la  Compagnie  des  Fu. 
fîliers  du  Roy , formée  d’Officiers  & Soldats  tirez  de  l’Hô- 
tel , laquelle  fert  à la  garde  de  la  Banque  Royale , & de 
l’Hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes , eft  payée  à raifon 
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de  trois  livres  par  jour  au  Capitaine , quarente  fols  i cEa- 
que  Lieutenant,  vingt-cinq  fols  au  Capitaine  d’armes, 
vingt  fols  à chaiie  Sergent,  quinze  fols  â chaque  Capo- 
ral, douze  fols  a chaque  Anfpeçade  ou  Tambour , &dix 
fols  à chaque  Soldat. 

Pour  donner  un  abrégé  des  réglés  & de  la  difeipline 
qui  s’obfervent  régulièrement  dans  cet  Hôtel , je  dirai 
premièrement , qu’étant  confidcrcc  comme  une  Maifon 
Royale,  à laquelle  on  avoit  donné  cy-devant  le  nom 
d’Hôtel  de  Mars,  le  Roy  y a établi  un  Gouverneur, 
un  Lieutenant  de  Roy,  un  Major  & des  Aydes  Majors, 
avec  la  même  autorité , & pour  y faire  les  mêmes  fon- 
éfions  que  ceux  qui  font  pourvus  de  pareilles  Charges 
font  dans  les  Places  de  guerre  où  ils  font  employez  j afin 
que  les  Officiers  & Soldats  foient  toujours  ibus  une  in- 
Ipecflion  militaire,  laquelle  leur  eft  plus  familière  & plus 
agréable  que  toute  autre.  Comme  le  feu  Roy  n’a  jamais 
manqué'de  joindre  aux  efiFêtsde  fa  magnificence  des  mar- 
ques  de  là  pieté,  la  principale  vùë  de  Sa  Majcfté  ayant 
etc  de  pourvoir  à ce  qui  eft  le  plus  effentiel,  je  veux 
dire  le  falut  des  âmes,  elle  fit  choix  deftors  d’un  nombre 
de  Religieux  de  la  Congrégation  de  Saint  Lazare,  avec 
un  Supérieur  des  plus  éclairez  , & capable  en  failânt  les 
fondions  curiales  dans  cet  Hôtel , d’inftruire  les  ignorans, 
& de  ramener  à l’exade  obfcrvation  des  Commande- 
mens  de  Dieu  & de  l’Eglife,  ceux  que  le  tumulte  & les 
embarras  de  la  Guerre  en  auroient  écartez , dont  le  nom- 
bre n’eft  que  trop  grand.  On  peut  dire  que  ces  premiers 
Millionnaires  ,&  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  depuis,  ont 
fi  parfaitement  rempli  les  vues  de  Sa  Majcfté,  que  tout 
le  monde  conviendra,  en  voyant  feulement  la  maniéré 
édifiante  avec  laquelle  les  Officie*  Sc  Soldats  le  com- 
portent duns  leurs  exercices  fpirituels,  que  certainement 
ils  furpalTent  en  cela  les  autres  Chrétiens  ,5c  même  les 
Religieux  les  plus  réguliers. 

Pour.pafvenir  à ce  degré  de  perfection  fi  neceflaire , 
6c  pour  s’acoutumer  aux  réglés  Scà  la  police  de  la  mai- 
fon , les  nouveaux  venus  font  obligez  d’y  demeurer  fix 
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lêmaines  fans  fortir  : pendant  ce  temps-là  les  Pcres  les 
inftruilênt,  & les  exhortent  à faire  une  Confeflîon  ccnc- 
rale  ; &c  pendant  le  cours  de  l’annce  , tous  fontoWigez 
d’aprocher  des  Sacrcmcns  , au  moins  les  Fêtes  folcin- 
nelles. 

Il  eft  défendu  de  jurer  le  faintNom  deDieu  ,fur  pei. 
ne  pour  la  première  fois  d’être  mis  à la  grue  trois  jours 
de  fuite  , avec  un  écriteau  ; & à la  troificme,  d’avoir  la 
langue  percée, d’être  dépouillé  , & enfuite  chalTé. 

Pour  qu’un  Officier  qui  eft  hors  d’état  de  fervir  par 
vicillefic  ibit  reçu  , il  faut  qu'il  ait  fervi  dix  années  de 
fuite  en  cette  qualité. 

Les  Gardes  du  Corps  & autres  de  la  Maifon  du  Roy, 
doivent  dans  le  même  cas  avoir  fait  quatre  Campagnes 
au  moins  dans  ce  Corps. 

Les  uns  Sc  les  autres  étant  eftropiez , ou  ayant  de  gran- 
des bleflures , y font  reçus  fans  difficulté  , fans  examen 
du  temps  de  leurs  fervices. 

De  môme, lorfquc les  Cavaliers  & Soldats  font  eftro- 

f)iez  , ils  font  reçus  fans  autre  examen,  pourvu  qu’outre 
e certificat  qu’ils  doivent  rapporter  , ils  rendent  bon 
compte  des  occafions  où  ils  ont  été  eftropiez. 

S’ils  n’ont  d’autre  incommodité  que  leur  vieilleflc , 
il  faut  qu’ils  ayent  au  moins  dix  années  confecutives  de 
fervice  moderne  , & que  ce  nombre  d’années  foie  bien 
prouve. 

Il  y a quarente.cinq  Compagnies  de  vingt- cinq  hom- 
mes  chacune,  compofées  des  moins  invalides  j ils  font 
deftinez  pour  monter  la  garde,  & fournir  des  Sentinelles 
partout  où  le  Gouverneur  juge  à propos  qu’il  y en  ait , 
& pour  faire  les  rondes  & patrouilles  , ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique  dans  les  Places  de  guerre.  Cinq  de  ces  Compa- 
gnies font  de  garde  chaque  jour  j cette  garde  fe  monte 
dans  la  forme  ordinaire  , à une  heure  & demie  les  jours 
ouvrables , & les  Fêtes  & Dimanches  à une  heure  & un 
auart.  Les  Officiers  & Soldats  de  ces  Compagnies  ont 
oe  plus  que  les  autres  une  petite  gratification. 

Les  Officiers,  tant  Invalides,  que Domeftiques de  l’Hô- 

Hhhli  ij 


« 

6ïi  L’ECOLE  DE  MARS, 
tel  y peuvent  porter  leurs  cpées , ainfi  que  les  Soldats 
qui  y font  de  garde  j mais  il  eft  très-expreflèment  dé- 
fendu à tous  les  autres  d’en  porter  , ni  d’avoir  aucunes 
armes  dans  leurs  chambres  j fur  peine  de  confifeacion  U 
première  fois,  & de  prifon  en  cas  de  récidive. 

Il  eft  défendu  de  s’enivrer  & de  découcher  de  la  Mai- 
fon  , fur  peine  de  huit  jours  de  prifon , & d’être  privé  de 
la  portion  de  vin  pendant  vingt-deux  jours , laquelle  va 
au  profit  des  Archers.  Il  eftaufll  défendu  de  faire  des  me- 
naces, de  donner  des  démentis  , de  quereller,  de  fe  bat- 
tre , & de  dire  des  infolences,  fur  peine  de  prifon  & de 
cachot  ; de  fréquenter  ou  introduire  dans  l’Hôtel  des 
filles  débauchées , fur  peine  d’être  mis  avec  elles  fur  le 
cheval  de  bois  -,  de  vendre  du  vin  , de  l’eau-de-vie  , du 
tabac,  foit  en  dedans,  foit  en  dehors  l’Hôtel  , de  faire 
aucunes  faletez , de  fumer  dans  d’autres  lieux  que  ceux 
qui  font  deftinez  à cet  ufage  , de  joüer  à aucun  jeu  les 
Dimanches  & les  Fêtes  pendant  le  Service  j le  tout  fur 
peine  de  prifon  pendant  huit  jours  au  pain  & à l’eau. 

Les  Soldats  ont  congé  pour  lortir  trois  fois  la  femai- 
ne,  & quelques  uns  par  une  grâce  particulière  tous  les 
jours  : pour  cet  effet  le  Secrétaire  leur  donne  une  carte 
lignée  du  Gouverneur , où  leur  nom  eft  écrit,  & les  jours 
qu’ils  peuvent  fortir  j ils  font  obligez  de  montrer  cette 
carte  au  Portier  en  paftant  à la  porte.  Le  Gouverneur 
accorde  auflî  des  Congez  & Pafle-ports  à ceux  â qui  il 
juge  à propos  , pour  aller  chez  eux  pour  leurs  afiraires 
particulières  j ainfi  qu’à  ceux  qui  veulent  fè  retirer  en- 
tièrement, ou  qui  étant  guéris  demandent  à rentrerdans 
Je  Service. 

Il  eft  défendu  aux  Soldats  qui  ont  permillîon  de  fortir, 
de  mendier  dans  la  Ville , dans  les  maifbns , ni  en  aucun 
lieu  -,  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  mauvais  lieux  , 
les  Filous,  les  Joüeurs  & autres  canailles  j d’aller  dans  les 
Tabacs,  & de  faire  aucun  défordre  5 fur  peine  d’être  mis 
à l’Hôpital  général.  Il  leur  eft  auflî  défendu  de  fuivre 
fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  ceux  de  dehors  , qui 
viennent  voir  l’Hôtel , & de  leur  demander  quoique  ce 
foit , fur  peine  d’un  mois  de  prifon. 
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• Pour  que  les  Ordonnances  & le  rcftede  la  Police  foiene 
exa<Semcnt  executez  , il  y a un  Prévôt  particulier  de 
l’Hôtel  & cinq  Archers  à cheval  , dont  l’un  lui  fert  de 
Greffier  : ces  fix  perfonnes  font  choiiîes  entre  les  moins 
Invalides.  Les  premiers  foins  de  ce  Prévôt  font  d’obfer. 
ver  fi  les  Soldats  vont  au  fervice  divin  les  jours  de  Di- 
manche & de  Fête  ■.  il  eft  prcfent  aux  repas  , pour  y em- 
pêcher les  dcfordres  & les  querelles  : il  vifite  les  lieux 
ou  ateliers  où  les  Invalides  travaillent  , pour  la  même 
raifon  ; il  monte  i cheval  avec  fa  troupe  & fc  promené 
fur  les  avenues  , les  grands  chemins  & dépendances  de 
l’Hôtel  , pour  y obferver  la  conduite  des  Soldats,  &ar. 
rcter  ceux  qui  y font  du  defordre  ; & lors  qu’il  en  fur- 
prend  quelqu’un  en  faute  grave  , il  le  conduit  dans  les 
prifons  de  l’Hôtel,  & en  dreflè  fon  procez  verbal  5 après 
quoi  fuivant  le  délit,  il  inftruit  le  procez  à la  requête  du 
Klajor,&l’accufc  efijugé  parle  Confeil  de  guerre  à l’or- 
■dinaire. 

Le  Secrétaire  d’Etat  ayant  le  departement  de  la  guer- 
re eft, comme  je  l’ai  dit  , Diredeur  & Adminiftrateur 
Général  de  cet  Hôtel.  En  cette  qualité,  il  ale  pouvoir 
de  faire  executer  tout  ce  qu’il  juge  â propos  pour  l’a« 
vantage  de  cet  établifièment  : il  doit  pour  ce  fujet  , fui- 
vant l’Inftitution  , tenir  un  Confeil  ou  AlTemblce,  où 
peuvent  fe  trouver  le  Colonel  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes , le  Lieutenant  Colonel  & le  Major  , les  fix 
Colonels  des  fix  premiers  Regimens  d’infanterie,  le  Co- 
lonel Général , le  Meftre  de  Camp  Général  & le  Com- 
mifiaire  Général  de  la  Cavalerie  fegere  , &c  le  Colonel 
Général  des  Dragons.  Dans  ce  Confeil  ceux  qui  le  com- 
pofent  doivent  convenir  des  Statuts  & Ordonnances  qu’il 
fera  â propos  de  faire  , tant  pour  la  Jurididion,  Police  , 
Difeipline , Correélion  & Châtiment  de  ceux  qui  tom  - 
beront  en  faute  , que  pour  le  bon  gouvernement  & ad- 
miniftration  de  l’HÔtel. 

On  en  doit  aflembler  tous  les  ans  un  autre, pour  re- 
cevoir les  comptes  du  revenu  de  l’Hôtel  : outre  les  Offi- 
ciers ci-delTus  nommez,  cous  les  Colonels , lesMeftresde 
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Camp  & les  Lieutenans  Colonels  des  Regimens  ,’rant 
d'infanterie.  Cavalerie,  que  de  Dragons  peuvent  affilier 
à ce  Conlcil. 

Les  Officiers  de  l’Etat  Major  de  l’Hôtel  y font,  com- 
me je  l’ai  dit , les  mêmes  fondlions  que  dans  les  Places 
de  guerre  : outre  ces  fondions , le  Major  6c  les  Aydes-Ma- 
jors  doivent  fe  trouver  tous  les  jours  aux  Refedoirs 
pendant  les  repas  des  Soldats  , pour  les  y tenir  dans  leur 
devoir. 

Le  Commillàire  y fait  auflî  les  mêmes  fondions  que 
dans  les  Places  , 6c  doit  déplus  compter  les  Soldats  dans 
le  Refedoir. 

Le  Contrôleur  a etc  inflicué  pour  avoir  foin  que  tout 
ce  qui  eft  delivre  pour  la  fublUlance  des  Officiers  6c  des 
Soldats  fuit  de  la  qualité  requife. 

Le  Secrétaire,  eft  celui  qui  eft  chargé  de  faire  l’Ex- 
trait des  Congez  , Paflèports  6c  Certificats  de, ceux  qui 
fe  prefentent  pour  être  reçûs  : il  rapporte  cet  Extrait 
au  premier  jour  de  Confeil  qui  fe  tient  le  Samedi  de  cha- 
que Semaine , où  il  en  fait  la  ledure } après  quoi  le  Con- 
feil ayant  examiné  les  pièces,  le  Diredeur  écrit  fur  lere- 
pli , reçu  ou  refufi. 

L’Hôtel  jouit  du  droit  de  Franc-fàlé  ,8c  eft  affranchi 
de  tous  droits  d’Entrée , fur  les  Certificats  du  Diredeur. 
Ceux  des  Officiers  6c  Soldats  Invalides  qui  fe  retirent  chez 
eux  avec  Congé  , y font  exempts  de  Tailles  6c  autres  Sub- 
fîdes , pourvu  qu’ils  n’y  fallènt  aucun  négoce  dérogeant. 
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HONNEURS  FUNEBRES 

DUS  AUX  militaires. 


ON  voit  par  l’Hiftoire,  & par  les  plus  célébrés  Mo- 
numens  de  l’antiquicc  , que  dans  les  temps  les  plus 
reculez  on  a toujours  ed  pour  maxime  , de  rendre  des 
honneurs  funèbres  Sc  autentiques  à ceux  qui  trouvoienc 
la«mort  en  combatant , ou  en  fervant  pour  la  gloire  de 
leur  Souverain , ou  pour  le  falut  de  leur  patrie.  Les  Egyp- 
tiens particulièrement  ctoienc  Ci  fort  dans  cet  ufage,  que 
Je  grand  nombre  de  Maufolces  qu’ils  ont  élevez  pour  ce 
fujet,  n’a  pd  être  détruit  par  la  longueur  du  temps.  Les 
Grecs,  les  Romains  & les  autres  Nations  les  ont  fi  par- 
faitement imitez , que  la  plus  grande  partie  des  anciens 
Monumens  qui  exiftent  encore  chez  eux  , marquent  avoir 
été  confacrez  i la  gloire  immortelle  des  Héros  de  ce 
tcmps.là.  Les  premiers  François  n’ont  pas  négligé  non 
plus  de  rendre  ce  jufte  devoir  à ceux  de  leur  Nation  j 
on  en  voit  encore  des  preuves  par  ces  monticules  de  ter. 
re  , élevez  au  milieu  des  plaines  des  Pays  - Bas  : on 
les  nomme  par  fuccelTion  Tombes  î parce  qu’elles  cou- 
vrent des  Morts  refpeclables  par  leur  vertu , & par  leurs 
dignitez  martiales , ainfî  qu’on  en  a été  convaincu  par 
les  marques  qu’on  en  a trouvées , lorfqu’on  a voulu  voir 
le  véritable  fujet  de  ces  élévations  de  terre  extraordi. 
naifes.  Ceux  qui  croyent  avoir  deviné  le  fujet  de  ces  mon- 
ticules ou  tombes , difent  que  c’étoit  autrefois  des  pyra- 
mides dans  la  forme  de  celles  d’Egypte  j mais  que  n’ayant 
été  conftruites  qu’avec  des  briques  mal  cuites  , elles  fe 
font  ainli  éboulées  ,& que  le  tout  par  fuccelEon  de  temps 
n’a  plus  fait  qu’un  monceau  de  terre  : ce  qui  les  confir- 
me dans  cette  opinion  , c’eft  difent- ils,  qu’il  y a encore 
quelques  briques  entières  parmi  cette  terre.  D’autres  di- 
lent  au  contraire  que  la  guerre  fe  faifant  dans  ces  temps 
à outrance  , c’elLà-diie  de  Turc  à Maure  êc  fans  quar.. 
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lier  , ranimofiré  des  vainqueurs  s’étendoic  jufques  con- 
tre ces  fcpulcurcs  , fie  qu'ils  les  ouvroient  pour  exercer 
leur  rage  contre  les  cadavres  qui  y croient  enfermez, 8c 

firincipalcmenc  contre  ceux  des  Guerriers,  dont  eux  ou 
eurs  PredecclTeurs  avoient  reçu  quelque  pareil  traite- 
ment,  ou  quelque  échec  important  : de  forte  que  pour  em- 
pêcher  ces  excez,  ou  du  moins  pour  entendre  les  eflfècs 
moins  aifez  , lorqu’on  enterroic  quelque  grand  perfon- 
nage  , on  obligeoit  tous  les  Soldats  de  l’Année  , d’ap- 
porter chacun  leur  charge  de  terre  fur  fa  foflè  > ce  qui 
ïbrmoit  enfuite  un  obftacle  pour  le  déterrer,  lequel  p©u- 
voit  en  détourner  ceux  qui  le  vouloient  faire  , d caule 
du  temps  qu’il  y falloit  employer.  D’autres  enhn  difent  que 
fans  qu’il  fiit  befoin  de  ce  prétexte , Tufage  étoit  parmi 
les  François,  lorfqu’il  mouroit  quelqu’un  de  leurs  Chefs, 
ou  principaux  Officiers  à la  guerre,  d’obferver  cette  ce- 
remonie en  figne  de  deuil  , 8c  qu’elle  fc  faifoit  en  ordre 
de  bataille , 8c  en  défilant  fur  la  tombe  ou  auprès  , ou 
chacun  en  partant  jettoit  fa  charge  de  terre , en  faifanc 
des  cris  lamentables  : de  forte  que  ce  qui  fait  que  les  com- 
bes font  plus  ou  moins  élevées  , c’elt  que  les  Armées 
croient  plus  ou  moins  nombreufes , lorfqu’elles  ont  été 
conftruites. 

Quoi  qu’il  en  foie,  on  voit  par  ces  differens  monumens , 
que  les  anciens  ont  honoré  les  Guerriers  plus  que  n’on  t 
fait  8c  ne  font  encore  les  modernes,  furtouc  dans  notre 
France  , où  l’on  ne  voit  rien  qui  laifle  à la  pofterité  des 
marques  de  la  diftindion  qu’un  grand  nomore  de  Hé- 
ros ontmeritée  , fi  l’on  excepte  l'illurtre  tombeau  que  la 
}urte  reconnoirtance  de  Louis  le  Grand  a fait  élever  à la 
gloire  immortelle  du  plus  grand  Capitaine  de  fon  temps,  je 
veux  dire  Monfieur  de  Turenne.  Ce  qu’il  y a meme  de  plus 
fürprenant  en  cela , c’efl  que  prefqu’aucuns  de  leurs  defeen- 
dans  n’ont  pas  daigné  en  faire  les  frais,  quoi  que  certaine, 
ment  les  dépenfës  qui  fe  font  pour  ces  monumens  , qui 
peuvent  fèuls  illuftrer  une  famille,  foient  bien  d’un  autre 
poids  que  tant  d’autres,  quefouvent  ces  mêmes  familles 
font  très-inutilement , 8c  dont  il  ne  reAe  aucun  fouvenir. 
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Tout  fe  réduit  à prefent  à la  finale  ceremonie  funèbre 
que  lesCorps  particuliers  font , locfque  quelqu’uns  de  leurs 
membres  ont  payé  le  tribut  à Mars  ou  à la  nature.  Cet- 
te ceremonie  fe  proportionne  à la  dignité  du  deffunt  , 
ainfi  que  je  l’expliquerai  cy.aprcs,fuivant  les  réglés  que 
l'ufage  a établi.  Je  voudrois  bien  auflî  pouvoir  fonder 
fur  le  même  ufage , les  cérémonies  qu’on  doit  obferver 
aux  obfequcs  des  Maréchaux  & autres  Officiers  Géné. 
raux  de  nos  Armées  : mais  il  me  feroit  bien  difficile  de 
rien  ftatuer  là  deffus,  attendu  que  chaque  fois  que  j’en 
ai  vil  des  exemples , ils  ont  toujours  été  differents  les 
uns  des  autres,  cette  cérémonie  y ayant  été  obfêrvce 
toujours  diverfement,  fuivant  l’idce  de  celui  qui  en  avoir 
la  difpofition',  Ôc  nullement  fuivant  aucun  principe.  11 
me  femble  neanmoins  qu’il  devroit  y avoir  une  décidon 
là-defTus  , qui  mît  l’uniformité , Si  qui  pût  fervir  de  guide 
certain.  Au  défaut  de  cette  autorité , je  fuis  réduit  à don- 
ner des  réglés  fur  cette  première  partie  des  honnaursfu. 
nebres,  non  pas  telles  qu’elles  font  ordonnées,  mais  telles 
que  jem’imagine  qu’elles  devroient  l’ctrc. 

Suivant  quelques  anciens  Mémoires  ,lorfqu’un  Marc-  Marfchjn: 
chai  de  France  mourroit  à la  guerre  , auffi.tôt  que  le  de  F'aoce 
Commandant  de  l’Artillerie  en  étoit  informé  , il  faifoic 
tirer  un  coup  de  canon , lequel  étoit  fuivi  d’un  pareil  coup 
tous  les  demis  quarts  d’heure  pendant  vingt  quatrc  heu- 
res, ou  jufqu’au  moment  qu’on  portoit  le  mort  en  terre 
li  on  l’enterroit  plutôt.  Toute  l’Armée  avec  l’Artillerie 
accompagnoit  fon  corps  jufqu’au  tombeau,  devant  lequel 
le  canon 6cla  moufqueteric  faifoient  cinq  décharges  gé- 
nérales, & U0e  fixiémeen  défilant. 

A prefent  cette  ceremonie  ne  s’obfcrve  plus  j cepenC 
dant  je  crois  que  fi  l’occafion  fe  trouvoit , qu’on  fût  obli- 
gé d’enterrer  un  Maréchal  dans  le  Camp  , on  pourroic 
encore  la  fuivre.  Si  celaarrivoit  dans  une  Place  de  guer- 
re , on  pourroit  auffi  faire  obferver  à l’Artillerie  de  tirer 
un  coup  de  canon  de  temps  en  temps,  & faire  les  autres 
décharges  générales  de  tout  le  canon  qui  feroit  fur  les^ 
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rampants.  On  doit  faire  précéder  le  Convoy  funèbre  par 
un  nombre  de  pièces  , pour  faire  leur  décharge  devant 
le  portail  de  l’Églife  j cette  décharge  doit  être  fuivie  de 
celle  de  la  moufqueterie  de  toute  l’Infanterie,  & des  mouf- 
quetons  ou  pillolets  de  toute  la  Cavalerie  de  la  Garni- 
Ion.  Toutes  ces  Troupes  doivent  aulTi  précéder  le  Con- 
voy , obfervant  de  mettre  un  crêpe  à chacun  de  leurs 
Drapeaux  Sc  Etendarts  , de  couvrir  les  caifTes  des  Tam- 
bours & les  timbales  de  drap  noir  , de  mettre  des  four- 
clines  aux  trompettes , & de  porteries  armes  traînantes , 
c’eft  à-dire  renverfées  & le  bout  en  arriéré.  On  doit  met- 
tre fur  le  cercueil  le  Bâton  de  Maréchal  avec  fon  épée 
pofez  en  croix,  ainlî  que  les  cordons  de  Chevalier  des 
Ordres  dont  il  étoit.  L’Etat  Major  de  la  Place  & les  au- 
tres Officiers  principaux , lefquels  ne  font  point  attachez 
au  Corps  des  Troupes,  doivent fuivre  le  corps  en  grand 
deuil  ; & les  Gardes  du  defFunt  doivent  l’environner  por- 
tant leurs  armes  renverfées  , & ayant  chacun  un  crêpe 
par  delTus  leurs  bandoulières. 

Pour  les  Lieutenans  Généraux  , j’ai  vû  que  lorfqu’il 
en  eft  mort  quelqu’un  , qu’on  a enterrée  dans  l’Eglifc 
du  Quartier  du  Roy  à l’Armée,  on  y a feulement  envoyé 
un  nombre  de  piquets  de  l’Infanterie  , fans  aucune  au- 
tre cérémonie  : mais  fi  c’eft  dans  une  Place  de  guerre  , 
& que  le  deffunt  fût  Gouverneur  ou  Lieutenant  Géné- 
ral dans  la  Province  , je  crois  que  toute  la  Garnifon  doit 
prendre  les  armes,  fans  crêpe  aux  Drapeaux  ni  aux  Eten- 
darts , les  tambours  , timbales  , trompetes  comme  cy- 
deffus  , & qu’on  doit  faire  tirer  cinq  volées  de  grofies 
pièces  de  canon,  ainfi  que  leur  dignité  l’exige  à leur  en- 
trée  & fortie  des  Places  de  la  Province  de  leur  Gouver- 
nement. Ces  volées  doivent  en  cette  occafion  funèbre 
être  répétées  cinq  fois,&  la  moufqueterie  doit  y répon- 
dre par  autant  de  décharges , obfervant  de  faire  la  der- 
nière en  défilant  devant  le  portail  de  l’Eglifê.  Le  Corps 
doit  être  fuivi  par  fes  Gardes , & les  Officiers  principaux 
comme  cy.demis. 
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Pour  les  Maréchaux  de  Camp,  j’ai  vû  enu/ér  à l’Ar- 
mée comme  pour  un  Lieutenant  General  , avec  cette 
différence  que  le  nombre  de  Piquets  de  l’Infanterie 
qu’on  y envoyé  eft  moins  grand.  Dans  les  Places  on  fait 
un  détachement  de  toutes  les  Troupes  de  la  Garnifon, 
lâns  Drapeaux  ni  Etendarts  : â la  tête  de  ce  détache- 
ment marche  à cheval  un  Maréchal  de  Camp , s’il  y en 
a,  ou  un  Brigadier  J mais  fi  le  défunt  étoit  Commandant 
dans  la  Province,  je  crois  que  toute  la  Garnifon  doit 
prendre  les  arme?&  précéder  le  convoy.  On  doit  faire 
quatre  décharges  de  la  moufquetcrie , la  derniere  en  dé- 
filant, fans  bruit  de  l’Artillerie. 

Si  un  Brigadier  meurt  à l’Armée,  on  y envoyé  les  Pi- 
quets de  fa  Brigade  ; & dans  une  Place  de  guerre  on 
fait  un  détachement  de  chaque  Régiment  d’infanterie 
ou  de  Cavalerie,  fuivant  le  Corps  dont  il  eft  Brigadier: 
il  faut  obferver  neanmoins  que  s’il  étoit  de  Cavalerie,  &; 
qu’il  n’y  en  eût  point  dans  la  Place , d’y  fupplcer  par 
de  l’Infanterie.  Ce  détachement  doit  être  conduit  par 
un  autre  Brigadier , s’il  y en  a , ou  par  un  Mcftre  de 
Camp  ; & la  moufquereric  fait  feulement  trois  décharges, 
dont  la  derniere  le  fait  en  défilant. 

Quelque  p.irt  où  meure  un  Colonel  ou  Meftrc  de 
Camp , fi  c’eft  en  lieu  où  l’on  puifiè  lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbres  qui  lui  font  dûs  -,  fon  Régiment  de  quel- 
que nombre  de  Bataillons  qu’il  foit  compofé,  doit  mar- 
cher devant  lui  lorfqu’on  le  porte  au  tombeau,  obfer- 
vant  de  mettre  un  crêpe  â fon  Drapeau,  lequel  y doit 
demeurer  jufqu’à  ce  que  fa  place  foit  remplie  par  un  au- 
tre, & on  ne  doit  l’en  ôter  qu’au  moment  de  fa  ré- 
ception. Je  dirai  à cette  occafion  que  quelques-uns  pré- 
tendent qiie  les  Drapeaux  du  Régiment  de  Piémont,  lef- 
quels  reflemblent  à un  drap  mortuaire  , tiennent  leur 
origine  de  ce  qu’un  Colonel  de  ce  Corps , donc  il  étoit 
fort  aimé,  étant  mort,  les  Officiers  compoferent  ainfi 
leurs  Drapeaux , poui*  mieux  marquer  léur  afflidion  j & 
qu’ils  les  ont  laific  de  même  depuis,  en  figne  de  deüil 
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perpétuel.  On  fait  trois  décharges  comme  cy-delTus,  Sc 
autant  pour  les  fuivans. 

Pour  un  Lieutenant  Colonel , fa.  Compagnie  avec  foa 
Drapeau,  & un  détachement  de  la  moitié  du  Régiment, 
commandé  par  le  premier  Capitaine. 

Pour  un  Capitaine  , un  détachement  de  cinquante 
hommes , conduit  par  un  Capitaine  & les  autres  Offi« 
ciers. 

Pour  un  Lieutenant  , Sous  Lieutenant  & Enlêigne , 
trente  hommes,  commandez  par  un  Officier  du  même 
rang  que  le  défunt. 

Pour  un  Sergent  ou  Maréchal  des  Logis,  quinze  hom. 
mes , commandez  par  un  du  meme  rang. 

Pour  un  Soldat,  Cavalier  ou  Dragon  , dix  hommes^ 
commandez  par  un  Caporal  ou  Brigadier. 

£fat  Major  des  Places. 

Pour  un  Gouverneur  de  Place  , toute  la  Garnifon 
doit  prçndre  les  armes , & précéder  le  Convoy. 

Pour  le  Lieutenant  de  Roy,  on  fait  un  détachement 
de  la  moitié  des  Troupes,  fans  Drapeaux.' 

Pour  le  Major,  un  détachement  de  cent  hommes. 

Pour  un  Ayde- Major,  cinquante  hommes  avec  un  Ca- 
pitaine, & les  autres  Officiers. 

Pour  un  Capitaine  des  Portes , trente  hommes  avec 
un  Lieutenant. 

Pour  un  Commiflaire  des  Guerres , cinquante  hom- 
mes avec  les  autres  Officiers. 

Pour  un  Prévôt  des  Maréchaux , cinquante  hommes 
& les  autres  Officiers.  Sur  quoi  je  crois  devoir  dire  qu’é- 
tant à Perpignan,  où  le  Prévôt  étant  mort,  les  Trou- 
pes firent  difficulté  de  fournir  ce  détachement,  Mon- 
fieur  de  Chaferon  qui  y commandoit  les  y obligea  ^ 8c 
que  fur  le  compte  qu’il  en  rendit  à la  Cour,  il  fut  ordon- 
né qu’on  en  uferoit  ainfi  en  pareille  occafion. 

Xorfqu’il  meurt  quelque  Officier  d’Ârtillerie  dans  une 
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Tlace,  & qu’il  y a des  Compagnies  ou  des  détachemcns 
de  ce  Corps,  c’eft  à eux  à fournir  les  dctachcmens  ne- 
celTaires  & convenables  à la  dignité  du  défunt  : mais  à 
leur  défaut,  l’Infanterie  de  la  Garnifon  y doit  fu^lccr, 
ainfi  que  je  l’ai  vu  pratiquer  plufieurs  fois. 

Pour  un  Lieutenant,  cent  hommes  avec  les  Officiers. 

Pour  un  Commillâire  Provincial  , Ordinaire  & Ex- 
traordinaire, cinquante  hommes,  avec  un  Capitaine  & 
les  autres  Officiers. 

Pour  un  Garde  Magafin  , & Officier  Pointeur,  trente 
hommes  avec  un  Lieutenant. 

On  doit  auffi  rendre  les  mêmes  honneurs  funèbres 
aux  Ingénieurs  ; & comme  ils  ont  tous  outre  cette  di- 
gnité le  rang  de  Capitaine  ou  de  Lieutenant,  c’eft  fur 
ce  rang  qu’on  doit  le  régler  pour  le  nombre  d’hommes. 

HONNEURS  FUNEBRES  A LA  MER. 

ON  rend  des  honneurs  funèbres  aux  Militaires  à la 
mer  auffi  bien  que  fur  terre , mais  avec  moins  de  cé- 
rémonies, parce  que  le  lieu  en  ôte  la  commodité.  Les 
morts  y font  enfevelis  & coufus  dans  la  couverture  de 
leur  lit , fie  jettez  à la  mer  à ftribord  : dans  le  temps  qu’on 
les  jette , on  tire  un  ou  plufieurs  coups  de  canon , fui- 
vant  la  dignité  du  défunt.  C’eft  un  deshonneur  parmi 
les  gens  de  mer  de  jetter  les  morts  à balbord  : on  ne  jette 
par  ce  côté-là  que  les  charognes  des  bêtes  qui  meurent 
à bord.  On  met  encore  une  .grande  différence  pour 
l’honneur  entre  ceux  qui  ont  la  cale  de  la  vergue  à baf- 
bord , ou  à ftribord  : mais  fi  l’on  eft  proche  de  terre , 
te  qu’on  puilTe  aller  enterrer  le  mort , on  ne  regarde 
point  fi  on  le  defeend  du  VailTeau  à balbord  ou  a ftrû 
Dord.  Ceux  qui  expirent  de  nuit  lont  jettez  à la  mer  au 
matin,  après  la  Melle  ou  la  Priere  ceux  qui  expirent 
de  jour  y font  jettez  après  la  Priere  du  foir,dans  lequel 
temps  l’Aumônier  du  VailTeau  récite  les  prières  accou- 
tumées , & fait  les  foneftions  curiales. 
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Je  me  fouviens  que  le  Vaifleau  qui  rapporta  le  corps 
de  M.  de  Saint  Pol  â Dunkerque,  lequel  avoir  été  tue 
dans  un  combat,  entra  dans  le  port  avec  fon  Pavillon 
flottaiyi  fur  l’eau,  & faifant  tirer  un  coup  de  canon  de 
temps  en  temps , jufqu’à  ce  que  le  corps  fût  mis  à terre, 
où  il  fut  enterre  avec  les  mêmes  cérémonies  que  j’ai  mar- 
quées pour  un  Lieutenant  Général , lerquelles  furent  ol>; 
fervees  par  les  Troupes  de  la  marine. 
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ADDITION  AU  SECOND  VOLUME. 

Page  408.  ajoute!:.  Quand  le  Roy  eft  à l’Armée,  s’il 
y a apparence  de  Combat,  le  Doyen  des  Pages  de  la 
grande  Ecurie  met  fur  lui  les  armes  de  Sa  Majellé,afirt 
d’être  tout  prêt  à les  lui  donner.  Ces  armes  conlîftenc 
en  un  cafque,  une  cuiralTe,  & destalTettes  oudemi-braC. 
fards  -,  il  y a auiïi  une*  felle  d’armes  fur  le  cheval  du  Roy, 
garnie  de  lames  d’acier  ; mais  quoique  ce  Page  ait  ce  droit, 
n n’a  pas  celui  de  mettre  les  armes  fur  le  corps  de  Sa 
Majeftc  5 cet  honneur  appartient  au  Grand  Ecuyer  , en 
fon  abfence  au  Premier  Ecuyer  j & en  i’abfence  de  ces  ■ 
deux , â l’Ecuyer  de  quartier. 
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ADDITION  AUTOME  SECOND. 

Page  404.  après  la  ligne  \yajoùtet^  L’Officicr  Géné- 
ral qui  commande  l’Artillerie  le  jour  d une  Bataille , doit 
de  plus  veiller  à ce  que  la  poudre , & les  baies  ne  man- 
quent pas  aux  Troupes  pendant  le  Combat,  & particu- 
lièrement i l’Infanterie.  A cet  effet , il  doit  ordonner  des 
chariots  dits  compofez^ , pour  être  diftribuez  le  long  des- 
Lignes,  & toujours  à portée  de  pouvoir  fournir  ce  le- 
cours  en  cas  de  neceflîtc  : cette  neceflîtc  ne  manque  P^eE 
que  jamais  d’arriver  lorfque  la  refiftance  del  Ennemi  eit 
grande,  & furtout  lorfqu’on  attaque  quelque  Village  ou 
autre  polie  important , fie  de  difficile  accez. 


Tome  II, 
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fAUTES  A CORRIGER.  DANS  LE  IL  VOLUME. 

P Age  i'7.  ligne  i-j.  Recrues, //yC  Revues. />.  it./.37..con- 
nu , lif.  couvert,  f.  33.  /.  lo.  piquets , lif.  Piquiers.  ihidi 
/.  13.  piquets,  ///T Piq^uiers.  51.  /.  35.  Bellarbe,  lif.  Bcl- 
labre. 81.  /. 4.  elles,  lif  Celles,  p.  83.  l.  17.  l’encouju.* 
te,  lif.  l'encoulure.  p.  135.  l.  ii.  l’Hôtel  , lif.  l’Hôpital,’ 
p.  158.  /.  8.  LOUIS  XIV.  lif  LOUIS  XV.  p.  310.  /.  3. 
le  crainre,  lif.  la  crainte.^.  337.  l.  iC.  Il  y a tout  lieu  , 
Itf  II  n’y  a aucun  lieu.  ^.338.  /,  17.  Aydes  de  Camp  du 
Roy  , lif.  Aydes  de  Camp  des  Aydes  de  Camp  du  Roy. 
f.  34J.  l.  9.  les  Treforiers , lif.  le  Trefor.  f.  419.  l.  16, 
ètex,^  étant. 


De  l’Imprimerie  de  L o u i s-D'e  nis  Diiatou*.,  Imprimeut 
de.$on  AlteOc  SetenilCme  Madame  la  Duchefle.  1715. 
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